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MARCUS  CRASSUS. 

ARCUS  CRASSUS  cftoit  fils 
d'un  père  qui  avoit  efté  Cenfeur,  te 
qui  avoit  eu  l'honneur  du  triom- 
phe. Il  fut  élevé  dans  une  petite 
maifon  avec  Tes  deux  frères  ,  qui 
tous  deux  furent  mariés  du  vivant  de  leurs  pa- . 
rents ,  &  ils  n'avoient  tous  qu'une  mefme  table  ï 
&  ce  ne  fut  pas  ce  qui  contribua  le  moins  à  le  ren- 
dre fobre  &  tempérant  dans  toute  fa  manière  de  Cr*flus  fi*™  * 
vivre.  Après  la  mort  de  l'un  de  fes  frères,  il  prit 

uiprés  la  mort  de  Tun  de  fes  fre-  tnfanrs  dans  fanuiifon.  [X)  landcr 
rcs  U  prit  avtc  lui  fa  veuve  &  fes  a  ai  raifofl  de  rcprcHre  ics  io- 
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avec  lui  fa  veuve  &  fcs  enfants  dans  fa  maifon. 
Médcrfdam  v*.  ^ar  ^ur  l'amour  des  femmes  il  n'y  avoit  point  de 


tofmmu  Romain  plusfageôc  plus  modéré  que  lui.  Il  eft 
vray  qu'eftant  un  peu  avancé  en  âge  il  fut  accufé 

Jiccurè  d'un  cam-    J»     .    •  •  1  t  '  • 

mtreêtrimintUvet  d  avoir  un  commerce  criminel  avecLicinnia,une 
untvtji»i4,       £çs  vierges  Veftales.  Licinnia  mefme  fut  appel- 
lce  en  juftice  à  lajpourfuite  d'un  certain  Plotinus , 
F*«i[*ti  de  au*  qui  fe  déclara  (on  accufateur.  Mais  la  vérité 
"SybZjiLZ  eft  que  cette  Veftale  avoit  une  maifon  de  cam- 
pagne fort  belle,  &  que  Craflus  voulant  l'avoir 
a  bon  marché ,  s'attacha  à  elle ,  &  lui  fit  la  cour 
fort  affidumenr,  de  forte  que  fes  fréquentes  vi- 
fites  donnèrent  lieu  à  ce  ioupçon.  Le  jour  qu'il 
fut  jugé ,  ce  qui  lui  aida  le  plus  à  réfuter  cette  ac- 
,firvit  cufation,  ce  fut  fon  avarice,  car  fes  Juges  ayant 
connu  que  c  eltoïc  le  leul  motir  de  Ion  attache- 
ment ,  il  fut  abfous  à  pur  &  à  plein ,  &  il  ne  lauTa 
pas  un  moment  de  repos  à  la  Veftale  jufqu'à  ce 
qu'elle  lui  euft  vendu  fa  maifon.  Auflï  les  Ro- 
mains difent-ils  que  l'amour  des  richefTes  eftoit 
le  feul  vice  qui  obfcurcifToit  en  lui  beaucoup  de 
?u!Z7wni,\  vertus.Je  croy en  effeâ: quece  vice  paroiflbit feul, 
Hthtj[$i.         mais  c«eft  parc€  qu'eftant  plus  fort  &  plus  violent 
que  tous  les  autres ,  il  les  effaçoit  tous  ,  &  les 
empefchoit  d'efclater. 

Les  grandes  preuves  que  Ton  donne  de  fon 
avarice ,  font  fa  manière  d'acquérir  &  fes  biens 

ter  prêtes  qui  a  voient  traduit,//  ef-  là.  Craflus  prit  avec  lui  fa  belle 
pouf  a  fa  veuve,  &  en  eut  des  en-  feeur  &  fes  neveux. 
fonts.  Car  cela  eft  faux,  &  la  let-     Que  cette  Veftale  avoit  une  mai- 
nt du  texte  ncibuffrepas  ce  fens  fi*  de  campagne  fort  belle.  ]  Car 


C  R  A  S  S  U  S.  5 
immenfes.  Car  il  n'avoit  au  plus  que  trois  cents  -  . 
talents  quand  il  entra  dans  le  monde  ;  pendant  le  •ft»* 
temps  qu'il  fut  en  charge  il  confacra  à  Hercule 
la  dixme  de  fes  biens ,  il  donna  un  feftin  au  peu- 
ple ,  &  fit  à  chaque  Citoyen  une  diftribution  de 
bled  pour  trois  mois ,  &  après  ces  grandes  largef- 
fes  ayant  voulu  faire  un  eftat  de  tous  fes  biens 
avant  fon  defpart  pour  aller  faire  la  guerre  aux 
Parthes,il  trouva  que  fon  fonds  montoit  à  la  fom- 
me  de  fept  mille  cent  talents.  Et  la  plus  grande  19  font. 

partie  de  tout  ce  bien ,  s'il  faut  dire  cette  vérité  n 

r  »  il,  •    0n  *e*eut  t*r~ 

ave<M  exécration  qu  elle  mente ,  il  1  avoit  acqui-  ut  q*'*xtctXf- 

fe  par  le  fer  &  par  le  feu ,  ayant  tiré  fes  plus  grands  £J« 
revenus  des  calamités  publiques.  Car  lorfque  rf"**',JÎ*/m"" 
Sylla ,  après  avoir  pris  Rome ,  vendoit  publique- 
ment les  biens  de  ceux  qu'il  avoir  fait  mourir,  ap- 
pelant &  eftimant  véritablement  ces  biens  des 
defpoùilles  ennemies ,  &  un  butin  qui  lui  appar- 
tenoit ,  &  voulant  que  la  plufpart  &  les  plus  con- 
fîderables  des  Citoyens  participaient  à  fon  crime, 
CrafTus  fut  des  plus  ardents  à  recevoir  de  lui  en 
don ,  ou  à  acheter  à  vil  prix  tout  ce  qui  lui  conve- 
noit. 

De  plus,  voyant  que  les  fléaux  les  plus  ordinai-  i„etniitt  frtvmtt 
res  &  les  plus  fréquents  de  Rome  eftoient  les  in-  mKmt- 
cendies  &  les  croulements  des  maifons  à  caufe  de 
la  quantité  infinie  des  baftiments  &  de  leur  hau- 

Ics  Vcftalcs  ne  renonçoîcnt  pas  qu'elles  pouvoient  fbrtir  de  ecttt 
à  leur  Lien  comme  nos  Rcli^ieu-  Religion  &  fe  marier, 
fes  ;  &  la  raifon  de  cela  eltoic , 

A  ij 
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n*utturtxuffivt  teur  excefli  ve ,  il  acheta  pour  cfclaves  des  maçons, 
zw*i>B' d'     des  charpentiers ,  des  architectes ,  jufqu  a  cinq 
cents ,  &  quand  le  feu  eftoit  en  quelque  endroit , 
il  achetok ,  non  feulement  les  maifons  qui  bruf- 
frPirictZ^ur  l°ient  y  mais  encore  les  maifons  contiguës ,  que 
j-tnrichir.         \cs  maiftres  abandonnoient  pour  peu  de  chofe ,  à 
caufe  de  la  crainte  &  de  l'incertitude  de  1  événe- 
ment ;  de  forte  que  par  ce  moyen  il  fe  trouva  que 
la  plus  grande  partie  de  Rome  lui  appartenoit. 
Mais  quoyqu'il  euft  un  fi  grand  nombre  d'ou- 
vriers, il  ne  baftit  jamais  aucune  maifon ,  que  la 
feule  où  il  demeuroit,  car  il  difoit  ordinairement, 
Mot  dtCr,$mfut  que  ceux  qui  bafttjfoient  ,fe  deflruifoient  fans  avoir  d'au- 
très  ennemis  qu  eux  me/mes. 

Quoyqu'il  euft  plufieurs  mines  d'argent  qui 
lui  rapportaient  beaucoup  ,  quantité  de  terres  de 
grand  revenu  ,  &  beaucoup  de  laboureurs  pour 
les  faire  valoir ,  cependant  on  peut  dire  que  tout 
cela  n'eftoit  rien  au  prix  du  profit  qu'il  retiroic 
c mt  \ti  tf<iMv,>  de  fes  efclaves ,  conhderables  par  leur  nombre  &c 
folZ7J"Z'ifirV.  par  leurs  talents ,  car  ils  eftoient  les  uns  lecteurs , 
les  autres efcrivains,  ceux- cy  banquiers,  ceux-là 
bons  hommes  d 'affaires, maiftres  d'Hoftel,ou  cui- 
finiers.  Et  non  feulement  il  eftoit  prefent  quand 
ils  apprenoient ,  mais  il  fe  donnoit  la  peine  de 
les  former  &  de  les  enfeigner  lui  mefme ,  très 
perfuadé  que  le  principal  foin  du  maiftre  ,  c'eft 

Pcrjm  ié  cjhc  le  principal  foin  dit  dans  Ton  Traite  de  l'cccono- 

du  matjlre,  c'eft  de  dreffer  fes  tfcla-  mie  que  de  toutes  nos  pofleflîons, 

ves  comme  les  organes  vivants  de  la  première  &  la  plus  neccilaire , 

rœconomifHe.]  Ariftotc  a  fort  bien  c'eft  celle  qui  eft  la  meilleure  e« 
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de  drefler  fes  efclaves  comme  les  organes  vivants  EfeUvn . 
de  l'ceconomique.  En  quoy  il  avoit  grande  raifon ,  J^ï^/*  ** 
s'il  eftimoit,  comme  il  le  difoic  fou  vent  ,  qu'il 
faut  gouverner  tous  fes  biens  par  fes  efclaves , 
&  fes  efclaves  par  foy  mefme.  Car  nous  voyons 
que  l'ceconomique ,  qui  fe  borne  aux  chofes  ina- 
nimées ,  n'eft  qu'un  trafic  pour  le  gain,  au  lieu 

que  celle  qui  regarde  les  hommes,  fait  partie  du  C*****?**—— 

j      ji      i-         w  •  -i.     •  ?T*  A"  fmrut 

grand  art  de  la  politique.  Mais  en  quoy  il  n  avoit  i*  u  p/i»j«f. 

pas  raifon ,  c'eft  qu'il  croyoit  &  fouftenoit  qu'un 

nomme  n'eftoit  pas  riche  quand  il  n'avoit  pas 

aflfés  de  bien  pour  entretenir  &  foudoyer  lui  feul 

une  armée-,  car,  comme  difoit  Archidamus,  la  ^$^ffiut 

guerre  eft  un  animal  dont  l'entretien  n'eft  ni  fixe    Lts  pnii  dt  u 

ni  réglé ,  de  forte  que  les  fonds  dont  elle  a  befoin ,  l "Zfillf 

font  tousjours  indéterminés  &  indéfinis.  Et  en 

cela  Crafïus  eftoit  bien  efloigné  de  la  penfée  de 

elk  mefme ,  &  la  plus  capable  de  qui  a  borné  fon  œconomie  aux 

conduite  ;  &  p*r  conlèqucnt  que  chofes  inanimées,  feulement  pour 

ce  font  les  efclaves ,  qui  font  des  le  gain  ,  &  par  là  l'art  du  pre- 

hommcs.C'eft  pourquoy  Craflus  mier  entre  dans  l'art  de  la  politi- 

les  appelle  avec  raifon,  les  organes  que.  On  peut  dire  aulîi  d'un  au- 

uivants  &  animés  d:  l'ceconomi-  tre  cofté  que  rœconomique  eft 

que.  une  partie  de  la  politique  ,  & 

Car  nous  voyons  que  l'œ:onomi-  qu'elle  en  eft  mefme  l'ot  igine.car 

que  qui  fe  borne  aux  chofes  inani-  l'œconomie  regarde  le  foin  d'une 

mies  t  neft  quttn  trafic  pour  le  mailon  ,  d'un  ménage  ,  &la  po- 

gain  ,  au  lieu  que  celle  qui  regar-  Inique  regarde  le  loin  des  villes 

de  les  hommes,  fait  partie  du  grand  &  des  Lftats  ,  &  les  villes  &  les 

art  de  la  politique.]  Ce  jugement  Eftats  font  compofés  de  maifons 

de  Plutarque  eft  certain.  Celuy  &  de  ménages, 
qui  fçaura  bien  conduire  des  cf-       La  guerre  eft  un  animal  dont 

claves  ,  pourra  eftrc  capable  de  ?  entretien  nefh  ni  fixe  ni  réglé.  ] 

conduire  auflî  d'autres  hommes,  On  peut  appliquer  à  ce  fujet  cet 

ce  que  ne  fera  jamais  bien  cejuy  apologue  célèbre ,  La  Lune  pria 

Aiij 
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6  CRASSUS. 
Marius,qui  ayant  diftribué  à  chacun  de  fes  foldats 
quatorze  arpents  de  terre ,  &  ayant  fçu  qu'il  y  en 
avoit  qui  fe  plaignoient  &  qui  en  demandèrent 
M*  de  Mmùus.  davantage,  dit,  a  Dieu  ne plaije  qu'un  Romain  trouve 
trop  petite  une  portion  de  terre  qui  fujfit  pour  le  nourrir. 

L'avarice  de  CralTus  n'empefena  pas  qu'il  ne 
fuft  tousjourstres  honnefte  &  très  généreux  pour 
_  .  les  Eftrangers,  car  fa  maifon  leur  eftoit  tous  jours 

mrgentéfti  mmii  ouverte ,  ôc  il  pr  eltoit  a  les  amis  Ion  argent  lans 
/mj  tnunjï.      intereft:  i  mais  auffi  quand  le  terme  du  payement 
eftoit  écheu,  il  l'exigeoit  rigoureufement  &  fans 
qua  rtier,  de  forte  que  le  plaifir  qu'il  avoit  fait  gra- 
tuitement ,  devenoit  fouvent  plus  à  charge  que 
n'auroit  elle  la  plus  grolTe  ufure.  Sa  table  eftoit 
populaire,  il  n'y  invitoit  le  plus  fouvent  que  les 
simpUàré  &  pn-  gens  du  peuple.  Mais  la  (implicite ,  qui  y  regnoit, 
iin»tptiioit  gntn  eltoit  accompagnée  de  tant  de  propreté  oc  a  un 
fM  u  ftHfi,.     accueil  fi  gracieux  ,  qu'elle  la  rendoit  beaucoup 

plus  agréable  que  la  bonne  chère  la  plus  fomp- 
tueufe. 

it  tÊtfUpukjm     Pour  ce  qui  eft  de  fon  application  aux  lettres,il 
t4Hb»n^u'ntt  s'attachaparticulierement  a  l'Eloquence ,  fur  tout 
à  cette  Eloquence  qui  eft  utile  à  plus  de  monde, 
7,  r   j-    j  l'e  veux  dire,  à  celle  du  Barreau  i  &  il  y  reuffit  il 

7/  fi  rendit  un  dts  *  »  /•  j  •  i  i 

pirnsgrindi  «*-    bien  qu'il  le  rendit  un  des  plus  grand  Orateurs  qui 

T^slfunZiii  fofe™  ^e  f°n  ^mps  à  Rome ,  furpalTant  par  for* 
tyr,xtTcïctqMi    travail  &  par  une  application  continuelle  ceux 

forment  Ui  or**  111 

ttmrs.  un  jour]  amen  deim  faireunnun-  jour  dans  la  mefme  forme  3  &  tu 
teau  jufte  à  fa  raille.  Eh  Ma  fille ,  crois  ou  décrois  continuellement.Ce 
lui  refponJit  fa  merc  ,  comment  manteau  que  tu  demandes  ne  te  fe- 
ula fe  pcut-tl  ?  Tu  n'es  pas  un  fed  roit  plus  bon  dis  quil  feroit  fait* 
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que  la  Nature  avoir  plus  favorifés  que  lui.  Car  il 
n'y  avoit  point  de  caufe  fi  petite  &  fi  mefprifable  n  fttrtfare;tpBur 
qu'il  n'y  vinfl  tout  préparé,  jufques- là  qu'il  arri- 
va  iouvent  que  Pompée ,  Cefar ,  &:  Ciceron  met- 
me ,  craignant  &  refufant  de  fe  lever  pour  plai- 
der ,  il  prit  leur  place,  &  défendit  les  caufes  dont 
ils  eftoient  chargés.  Cela  le  rendit  d'autant  plus 
agréable  au  peuple ,  qui  le  regardoit  comme  un 
homme  très  applique  &  très  fecourable.  Ce  qui 
plaifoit  encore  infiniment ,  c'eftoit  fa  douceur ,  fa  S*  douceur  ,  [a  ps- 
politefle ,  &  la  civilité  avec  laquelle  il  recevoir  &  g* &Jk  émUm 
careflbit  tous  ceux  qui  alloient  le  voir ,  ou  qui  s'a- 
dreflbient  à  lui.  Il  ne  rencontroit  pas  un  Romain 
dans  la  rue,  pour  fi  pauvre  &  de  fi  bafle  condition 
qu'il  fuft,  qui  le  faluaft,  qu'il  ne  lui  rendift:  fon  fa- 
lut  en  l'appellant  par  fon  nom. 

On  dit  aulli  qu'il  eftoit  très  profond  dans  n 
J'Hiftoire,  &  qu'il  n'eftoit  point  ignorant  dans  d»n>i -h, ptr,,& 
la  Philofophie.  Il  s'eftoit  attaché  aux  livresd'A- 
riftote,  qu'il  avoit  leus  avec  un  maiftre ,  appelle 
Alexandre ,  qui  donna  de  grandes  preuves  de 
fon  defintereflement ,  de  fa  douceur  ,  &  de  fa 

—  r 

Car  il  ny  avoit  point  de  caufe  &  ne  s'y  préparait ,  comme  s'il 
fi  petite  &  fi  mejprifable  ejuil  en  avoit  efte  chargé.  Et  c'eft 
ny  vinfi  tout  préparé. ]  Plutarque  pourquoy  il  adjoufte  que  fouvent 
ne  veut  pas  dire  que  Craflus  ne  Pompée,Cefar,&  Ciceron  mcfme 
plaidoit  pas  la  moindre  petite  refufant  de  fe  lever  pour  parler 
caufê  fans  eftre  préparé,  il  dit  une  dans  quelque  affaire,  parce  qu'ils 
choie  plus  confiderable  ;  il  veut  n'eftoient  pas  préparés ,  Craflus 
faire  entendre  qu'on  ne  plaidoit  fut  en  eftat  de  fe  lever  &  de  par- 
point  de  caufe  pour  fi  petite  quel-  1er  à  leur  place, 
le  fuft ,  que  Craflus  ne  feftudiaft 
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patience  par  le  commerce  qu'il  eut  avec  Craflus; 
car  il  ne  feroit  pas  aifé  de  dire  s'il  eftoit  plus 
pauvre  quand  il  entra  auprès  de  lui, que  quand 
il  en  fortit,  après  avoir  vefcu  longtemps  avec  lui 
très  familierement.Ceftoit  le  feul  de  fes  amis  que 
CraiTus  menoit  tousjours  à  la  campagne  -,  &  par 
les  chemins  il  lui  donnoit  tousjours  un  chapeau 

5our  fe  garentir  du  foleil  ;  mais  dés  qu'ils  eftoient 
e  retour,il ne  manquoit  jamaisde  le  lui  redeman- 
derai*. *"*,*>  der.  O  la  grande  &  merveilleufe  patience  de  cet 
homme  !  Et  d'autant  plus  merveilleufe  que  ce 
pauvre  homme  faifoit  profefïion  d'une  Philofo- 
phie  qui  ne  tenoit  pas  que  la  pauvreté  fuft  une 
chofe  indifférente.  Mais  c'eft  de  quoy  nous  par- 
lerons dans  la  fuite. 

Quand  Cinna  &  Marius  fe  furent  rendu  les  plus 
forts ,  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  vift  qu'ils  reve- 
noient  à  Rome,  non  pour  le  bien  de  leur  patrie, 
mais  pour  la  ruine  &  la  mortdes  plus  gens  ae  bien. 
AulTi  tous  ceux  qui  furent  trouvés  dans  la  ville,fu- 
s<mftr$&f  fr    rent  f^i^s  à  leur  fureur.  De  ce  nombre  furent 
furifiet  a  la  fureur  le  pere  de  CrafTus  &  fon  frère.  Pour  lui  eftant  en- 
ChmO"*  &  de  coreforcjeune,ilfe  déroba  a  ce  danger.Car  voyant 

O  litgrAtik-  &  Kcrveilieuft  pa-  QgfCt  Paavn homme  faijoupro- 
tience  de  cet  bowe.  ]  C'eft  une  fefflon  d'une  Philofcphie  qui  xete- 
exclamation  d'admiration  ,  &  non  p.ts  que  la  p  uivr.  té  fuft  une 
el'c  ert  très  jufte.  Comment  cet  ebof* indifférente.  ]  Caria  Philo- 
Afacandit  pouvoit-il  (upporter  fophied'Ariftote.comme  celle  de 
l'avarice  fordide  de  ce  ri,  hard  ,  Platon  ,  comptoit  les  richeflès 
qui  lui  rc  ietnandoit  jullju'à  un  parmi  !cs  biens  delùables,  &  re- 
chapeau? L'homme  le  plus  defin-  gardoit  la  pauvreté  comme  un 
tcr-fica  :roirpcriu  patience  à  une  obftacle  à  l'exercice  de  la  v  ertu., 
tdl..  infamie. 

que 
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que  les  Tyrans  lefaifoient  chercher  ,  &  qu'ils 

avoien:  deftaché  après  lui  des  gens  com  me  auranc 

de  limiers  pour  le  prendre  dans  leur  enceinte ,  il 

prit  avec  lui  trois  defes  amis  &  dix  domeftiques, 

&  ufant  d'une  extrême  diligence,  il  fe  fauva  en  c*&$m*mtou 

LJp.i  gne ,  ou  il  avoit  desja  elte  avec  Ion  pere  qui  f*±nt. 

y  commandoit ,  &où  il  avoit  fait  des  amis.  Mais 

à  Ton  arrivée  il  trouva  tout  le  monde ,  &  Tes  amis 

mefme  faifis  de  crainte  &  tremblants  au  feul  nom 

de  Marius  ,  &  auflï  allarmés  de  fa  cruauté  ,  que 

s'il  euft  desja  efté  à  leurs  portes.  C'eft  pourquoy 

il  n'ofi  fe  defcouvrir  ni  fe  faire  connoiftre  à  per- 

fonne,  mais  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  une 

petite  terre  de  Vibius  Pacianus  fur  le  bord  de  la 

mer ,  où  il  y  avoit  une  caverne  fort  grande  &  fort  cw™/«rfc  w 

profonde.  Il  s'y  cacha ,  &  envoya  de  là  un  de  fes  /«.  IZWrl  JS5 

domeftiques  à  Vibius  pour  fonder  la  difpofirion  h*%tm*%u 

où  il  feroit  pour  lui,  d'autant  plus  mefme  qu'il  ne 

pouvoit  plus  fe  ménager  ,  car  il  commençait  à 

manquer  de  vivres. 

Vibius  ayant  entendu  fon  avanture ,  fe  resjouït 
de  ce  qu'il  eftoit  ftuvé  ,  &  ayant  demandé  à  ce 
domeftique  le  nombre  de  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient  &  le  lieu  où  il  s'eftoit  réfugié, il  ne  voulut 
pas  aller  lui  mefme  le  voir,  de  peur  de  donner  du 
foupçon.  Mais  ayant  fait  venir  fon  Receveur, qui 
gouvernoit  cette  terre  ,  il  lui  ordonna  de  faire  G,n<ToÇuU,Vi. 
préparer  tous  les  jours  un  fouper ,  de  le  porter  lui  hkM  Ptti 
mefme  tout  feul  à  l'entrée  de  la  caverne  ,  de  le 
mettre  au  pied  de  la  roche,  ôc  de  fe  retirer  enfuitc 
Tom  F.  B 
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dans  un  grand  filence  fans  s'informer  de  rien 
davantage ,  &  fans  vouloir  rien  connoiftre  ni  ap- 
profondir. Il  le  menaça  qu'il  le  feroit  mourir  s'il 
faifbit  la  moindre  dimarchepour  fatisfaire  facu- 
riofité ,  &  lui  promit  qu'il  lui  donneroit  la  liber- 
té s'il  executoit  fldellementfes  ordres. 
tfpîfan  àt  u  Cette  caverne  n'eft  pas  loin  de  la  mer.  Les  ro- 
ohCr^Hs  cners  dont  eJie  efl.  ceinte  qui  bouchent  fon  en- 

s  tjtoit  rtttrt.  *  l 

tree,  la  garantirent  de  la  violence  des  vents,  ôc 
n'y  laiflent  pafler  qu'un  petit  vent  doux  &  agréa- 
ble. Mais  dés  qu'on  y  eft  entré ,  on  la  trouve  d'un 
exhaufTement  merveilleux,  &  Ci  fpacieufe  qu'elle 
renferme  pluileurs  autres  cavernes  où  l'on  entre 
de  l'une  dans  l'autre,&qui  font  comme  de  vaftes 
appartements.  Elle  ne  manque  ni  d'eau,  ni  de  lu- 
mière, car  un  ruifleau  d'une  eau  très  excellente 
coule  au  pied  des  rochers ,  &  les  fentes  ,  qui  fe 
trouvent  naturellement  dans  les  roches  qui  la 
couvrent,  fur  tout  aux  endroits  où  elles  fe  joi- 
gnent, recevant  la  lumière  du  dehors,latranfmet- 
tent  au  dedans  >  de  forte  que  toute  la  caverne  en 
eft  efclairée ,  &  qu'il  y  fait  un  grand  jour.  Et  l'air 
du  dedans  eft  très  pur  &  exempt  de  toute  humi- 
dité ,  à  caufe  de  l'epahTeur  des  roches  qui  ne  per- 
met pas  a  la  vapeur  de  la  percer,&  qui  fait  qu'elle 
fuinte  en  dehors ,  &  quelle  coule  jufqu'au  pied 
de  ces  mcfmes  roches,  &  groiîït  l'onde  de  ce  ruiC 
feau. 

Pendant  que  CraflTus  fut  dans  cette  tranquille  re- 
traitel'homme  deVibiusne  manqua  pasd'y  apport 
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fer  tous  les  jours  les  vivres  neceflaires,fafisconnoif- 

tre  ni  voir  ceux  qu'il  fer  voit ,  mais  en  eftant  fore 

bien  veu ,  parce  que  comme  ils  fçavoient  l'heure, 

ils  l'obfervoient  ôc  le  voyoient  venir.  Ces  foupers 

n'eftoient  pas  feulement  pour  aflbuvir  la  faim , 

mais  encore  pour  contenter  le  gouft,la  delicatefîe 

eftoit  jointe  a  l'abondance.  Car  Vibius  vouloir 

fairefacourà  CrafTus  en  le  regalant  de  ion  mieux, 

&  en  lui  faifanr  la  meilleure  chère  qu'il  lui  feroit 

poffible,  jufques-  la  que  faifant  reflexion  à  l'âge  de 

Craflus,il  lui  vint  dans  l'efprit  que  comme  il  eftoit 

jeune,  il  eftoit  jufte  de  lui  fournir  aulTi  les  plat- 

fîrs  que  cet  âge  demande  ordinairement  ;  car  de 

ne  fubvenir  qu  afes  neceffi  tés  feulement,  c'eftoit 

l'adtion  d'un  homme  qui  le  fecouroit  pluftoft  par 

force,  que  par  amitié,  il  choifit  donc  deux  Efcla-    c*Unurit  ?«( 

ves  très  belles  &  très  bien  faites,  &  les  mena  fur  Cnf™  f*" 

le  rivage  de  la  mer.  Quand  il  fut  vis-à-vis  de  la 

caverne  ,  il  leur  en  montra  le  chemin  ,  ôc  leur 

commanda  d'y  entrer  ,  les  aflfeurant  qu'elles  n'a- 

voient  rien  à  craindre. 

CrafTus  voyant  entrer  ces  deux  efclaves,cra  ignic 
d'abord  que  fa  retraite  n'euft  efté  defeouvene, 
&  leur  demanda  qui  elles  eftoient ,  &  ce  qu'elles- 
venoient  chercher.  Comme  elles  a  voient  efté  fort 
bien  embouchées ,  elles  refpondirent ,  qu'elles  ve* 
noient  chercher  leur  matftre>qui  efloit  caché  flans  cette  ca- 
verne. Alors  Cra (Tus  vit  bien  que  c  eftoit  un  bon 
tour  &  une  galanterie  de  Vibius  qui  ne  cherchoit 
qu  a  le  divertir.ll  receut  donc  ces  efclaves  qui  dé- 
fi * 
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meurcrent  tousjours  avec  lui,&  qui  lui  fervirent  à 
aller  &  venir ,  &  à  faire  entendre  i  Vibius  tout  ce 
qu'il  vouloit  lui  faire  fçavoir ,  &  à  lui  en  rappor  - 
ter  la  refponfe.  L'hiftorien  Feneftella  efcrit  qu'il 
avoit  veu  une  de  ces  efc^ves  desja  avancée  en 
âge ,  &  qu'il  lui  avoit  fouvent  ouï  faire  cette 
hiftoire  ,  qu'elle  racontoit  avec  un  très  grand 
plaifir. 

a  UnoHvtiu  i,     Craflus,aprés  s'eftre  tenu  huit  mois  caché  dans 

M  tnott  de  Ctnn»  ,  l  .    .  .  , 

CrAjfus/irr.mjjr,.  cette  caverne ,  ayant  appris  la  mort  de  Cinna ,  ne 
balança  plus  à  fe  monftrer&  afefaireconnoiftre. 
D'abord  grand  nombre  de  çens  de  guerre  accou- 
rurent autour  de  lui.  lien  choifit  deux  mille  cinq 
cents  avec  lefquels  il  traverfa  toutes  les  villes  qui 
i  eftoient  fur  Ton  paflage,&  plufieurs  hiftoriens  ont 

efcrit  qu'il  en  pilla  une  nommée  Malaca.Maisil  le 
nioit,  &  ils'infcrivoit  en  faux  contre  ces  hifto- 
riens.  Enfuite  ayant  aflemblé  quantité  de  vaif- 
llutn?M.2Z  kaux,  il  pafla  en  Afrique,&  alla  joindre  Metellus 
ViHf-  Vius  s  homme  de  grande  réputation  &  qui  avoit 

ramafle  une  armée  afles  confiderable.il  n'y  fut  pas 
longtemps ,  car  s'eftant  bientoft  brouillé  avec  Me- 

Fimftclla  efc  nt  cjuil  avoit  veu  Normr.èt  Malaca.  1  Ville  de  la 

une  de  ces  ejctaves  desja  avancée  Bxtique ,  à  prcfenc  du  Royaume 

en  ag\  ]  Feneftella eftoit  un  Hil-  deGrcnadc/ur  la  cofte  de  la  mer 

torien  qui  avoit  fait  pluficurs  li-  à  l'embouchure  du  fleuve  Gua- 

vres  d'Années.  11  pouvoir,  bien  dalquivir.  Elle  eft  célèbre  par 

avoir  veu  une  de  ces  cfclaves  des-  Ton  commerce  &  par  Tes  bons 

ja  agee ,  car  il  ne  mourut  que  la  vins ,  on  la  nomme  aujourd'huy 

fixicme  année  de  l'Empire  de  Mal:uts  ,où  l'on  reconnoift  ip$ 

"Tibère  à  l'âge  de  foixantedix  ans.  ancien  nom. 
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tcllus  il  alla  trouver  Sylla,  qui  le  receut  avec         ,  ^ 

1     /    _  '    l  il  v*  trouver 

grand  plaifir,  &  qui  lui  telmoigna  autant  de  con-  SyUâ. 
fideration  &  de  confiance  qu'à  aucun  autre  de 
Tes  amis. 

Quand  Sylla  fut  patte  en  Italie ,  il  voulut  exer- 
cer &  tenir  en  haleine  tous  les  jeunes  gens  qu'il 
avoir  avec  lui ,  c'eft  pourquoy  il  leur  donna  à  cha- 
cun différentes  com millions ,  &  Craflus  eut  ordre 
d'aller  au  pays  des  Marfes  pour  y  lever  des  trou- 
pes. Comme  il  falloit  traverfer  un  pays  ennemi , 
Craflus  demanda  à  Sylla  une  efcorte.  Sylla,  qui 
nattendoit  pas  de  lui  cette  timide  précaution,  lui 
refpondit  d'un  ton  véhément,  &  qui  marquoit  fa 
colère ,  L efcorte  que  je  te  donne,  cefi  ton  pere ,  ton  frère ,   Bm«  m*  de  Syi- 
tes  parents ,  tes  amis ,  qui  ont  ejte  ejgorges  contre  les  Lotx ,  demMd"lt  unt  «/- 
avec  la  dernière  injuftice ,  O*  dont  je  pourfms  aujour-  t*ntt 
d  huy  les  meurtriers, 

Craflus,piqué  de  ces  paroles  &  enfla  m  me  de  ref- 
fentiment  &  de  vengeance,  pafla  courageufement 
au  milieu  des  ennemis ,  leva  une  grofle  armée,& 
fe  monftra  tousjours  des  plus  affectionnés  a  Sylla 
&  des  plus  ardents  dans  toutes  les  occafions  les 
plus  perilleufes.  Ce  fut  de  ces  occafions  -  la  que 
n.ifquirent,dic  on,la  contention  de  gloire  &  la  ja- 
louhe  donp  Craflus  fut  tousjours  animé  contre  jm\tHflt itCr^Ht 
Pompée.  Car  Pompée,  quoyque  plus  jeune  que  "»"»P'V*- 

L"  efcorte  que  je  te  donne,  cefi  tous  ces  meurtres  devoir  tenir  lieu 
ton  pere ,  ton  frère  ,  tes  parents,  tes  d'cfcorte  à  Craflus  ;  car  qu'eft-ce 
#mts ,  qui  ont  eftc  ej gorgés  contre  qu'un  homme  offcnfé  fi  cruçlle- 
les  Loix.~\  H  y  a  une  grande  force  ment  ne  devoit  point  entrepren- 
dansce  mot.  Le  reflentiment  de  drepourfc  venger? 

Biij 
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r.  u  ammtnct-  lui  &  né  d'un  pere  fort  diffamé  à  Rome,  &  pouf 
lequel  les  Citoyens  avoient  la  dernière  haine, 
brilla  extrêmement  dans  toutes  ces  occafions,  & 
fe  rendit  fi  grand ,  que  Sylla  lui  rendoit  des  hon- 
neurs, qu'il  ne  rendoit  que  très  rarement  aux  plus 
vieux  Capitaines  de  à  fes  égaux ,  comme  de  fe  le- 
Hfn„tursfUeSji„  Ter  de  fon  fiége  quand  il  approchoit ,  de  fe  def- 
/*  rmifii  i  Vtm-  couvrir  la  tefte ,  &  de  lui  donner  le  titre  d'Impe- 

Cesdiftin&ions  fi  marquées  allumèrent  le  feu 
delajaloufiedans  le  cœur  de  CrafTus  ,  &  l'aigri- 
rent mefme ,  quoyque  Pompée  lui  fuft  préféré- 
avec  grande  raifon  }  car  outre  que  Craiïus  n'avoit 
pas  encore  alors  tant  d'expérience  que  lui  pour  la 
guerre,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  &  de  beau 
dans  fes  actions  ,  eftoit  gaflé  &  corrompu  par 
^'nfmpotmt'Lî11  fes  deux  vices  naturels ,  qui  eftoient  une  avarice 
ÏÏcnfru*11™'  f°rdide  &  un  infatiable  defir  du  gain.  Ayant  pris 
la  ville  de  Tuder  dans  TOmbrie,  il  fut  foupeonné 
de  s'eftre  approprié  la  plus  grande  partie  du  butin, 
&  déféré  à  bylla.  il  eft  vray  que  dans  la  dernière 
bitaille ,  qui  fut  donnée  aux  portes  de  Rome,  & 
qui  fut  la  plus  grande  &  la  plus  fmglante  ,  Sylla 
fut  vaincu ,  les  troupes  de  l'aile  gauche  ,  qu'il 
commandoit ,  ayant  efté  pouiïees  &  renverféesi 
mais  Craflus ,  quicommandoit  l'aile  droite,  vain- 
quit de  fon  cofté ,  &  après  avoir  pourfuivi  les  en- 
nemis jufqu'à  la  nuit ,  il  envoya  vers  Sylla  lui  ap- 
prendre ce  bon  fuccés,  &  lui  demander  à  foupe* 
pour  fes  troupes. 
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Dans  les  profcriptions  &  dans  les  ventes  des  upfuk i$$  f*- 
biens  confïfqués ,  il  fut  encore  fort  defcrié,  com-  fcr'itunu 
me  ayant  acneté  à  fort  vil  prix  ,  ou  demandé  en 
don,  des  biens  très  confiderables.  Et  Ton  dit  que 
danslepaysdesBrutiensil  profcrivit  un  homme  ^pS^S^T 
fans  la  participation  de  Sy lia,  feulement  pour  pro-  bxtn- 
fiter  ,  &  pour  fe  reveftir  de  fes  richeflès.  Sylla 
en  ayant  efté  informé ,  ne  voulut  plus  fe  fervir  de 
lui  pour  aucune  affaire  publique. 

Quoy  que  perfonne  ne  fuft  plus  capable  que  lui  Çr*ni 
de  gagner  les  hommes  par  fes  flateries,  il  eftoit  fZ'Z'^tft 
cependant  l'homme  du  monde  le  plus  propre  à  fe 
laùTer  prendre  aux  flateurs.  Il  avoit  encore  cela 
de  particulier,qu'eftant  le  plus  avare  de  tous  les 
hommes  ,  il  haïYToit  fur  tout  &  railloit  amere-  nfcû£«*fo«*»- 
ment  ceux  qui  lui  refTembloient.  Mais  ce  qui  lui  uu 
caufoit  une  douleur,  qu'il  ne  pouvoit  diflïmuler, 
c'eftoient  les  grands  fuccés  de  Pompée  dans  les     }*b*$9 untn 
commandements  dont  il  eftoit  honoré,  c'eftoit  de 
le  voir  triompher  avant  qu'il  euft  efté  fait  Séna- 
teur ,  &  ce  qui  augmentoit  fa  rage,  de  l'entendre 
appeller  le  grand  Pompée  par  tous  fes  Citoyens. 
Car  un  jour  quelqu'un  ayant  dit  en  fa  prefence, 
voicy  le  grand  Pompée  ,  il  lui  demanda  avec  un  ris 
moqueur ,  de  quelle  taille  efl-il  t 

Mais  defefperant  de  l'égaler  dans  les  actions  itjt^igt imuth 
de  guerre ,  il  fe  glifla  dans  les  affaires  civiles  -,  &  ^mmdiT^'i 
par  fon  application  &  fon  empreflement  à  fervir  r**fa  kPmf"- 
fes  amis ,  à  les  défendre  en  juftice ,  à  leur  prefter 
de  l'argent ,  &  à  folliciter  &  briguer  en  faveur  de 
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ceux  qui  demandoient  des  charges  ou  quelque 
autre  grâce  au  peuple  ,  il  parvint  bientoft  à 
une  puiflancequi  contrebalançait  celle  de  Pom- 
pée ,  &à  une  gloire  égale  à  celle  que  fon  rival 
avoitacquife  par  un  grand  nombre  d'exploits  ef- 
n  *-  .  ~,  clatants.  Mais  il  y  eut  entre  eux  une  différence 
Cr*j[*s &  P«»fii  bien  finguliere,  c'eft  que  le  nom  &  le  crédit  de 
Pompée  eftoient  plus  grands  à  Rome  quand  il  en 
eftoit  abfent  ,  à  caufe  des  grands  fervices  qu'il 
rendoit  à  la  Republique  ,  au  lieu  que  quand  il 
eftoit  prefent,il  avoir  fou  vent  le  deplaifir  devoir 
que  Cramas  l'emportoit  fur  lui.  Et  cela  venoit  de 

Grmvitt cr  rtun-  .A  ,  *        t     *  .  ,  ,-\  rr 

itur<ju'„jfect»t  la  gravite  &  d  une  certaine  grandeur  ou  il  arrec- 
Pomfte.  tQiz  cjans  toute  ça  mâniere  Je  vivre ,  car  il  fe  monf- 

troit  rarement ,  il  fe  retiroit  des  aftemblées,  il  ne 
fervoit  que  fort  peu  de  gens,&  encore  avec  beau- 
coup de  peine  &  très  difficilement ,  pour  confer- 
ver  fon  crédit  plus  entier  quand  il  en  auroit  befoin 
$;>nfikitédtcr*f.  Pour  lui  mefme.  Craflus  au  contraire  eftoit  tous- 
fi*  jours  preft  à  fervir  tous  ceux  qui  avoient  recours 

a  lui,  il  ne  fe  rendoit  ni  rare,  ni  de  difficile  accès, 
il  eftoit  tousjours  fur  la  place,  fe  livrant  à  tout  le 

Aulttu  que  quand  il  eftoit  pre-  dit  font  grands  dam  fa  Patrie. 

fem ,  il  avait  le  depUiftr  de  voir  Eft-il  revenu,  il  devient  un  fim- 

que  Craffus  l'emportoit  fur  lui.]  pie  parricu'ier  qui  n'eft  efhmé  & 

Je  m'eftonne  que  Plutarquc  ap-  confideré  qu'autant  qu'il  peut 

pelle  cela  une  différence  bien  fin-  fervir,  &  il  a  la  douleur  de  fe  voir 

guliere ,  car  il  mefemblc  au  cen-  fupplantépar  de  gens  inférieurs, 

traire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  or-  mais  qui  font  en  eftat  de  rendie 

dinairc,  ni  déplus  commun.Pen-  fervice.  On  en  voit  des  exemples 

dant  cju'unGenerai  fait  de  grands  dans  tous  les  fiedes ,  &  dans  tous 

exploits  à  la  guerre  ,  qu'il  gagne  les  Eftats. 
des  batailles,  fon  nom  fit  fon  cre- 

monde, 
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monde,  &:  paflant  fa  vie  à  rendre  tous  les  bons  of- 
fices qu'on  lui  demandoic  -y  de  forte  que  par  ces 
manières  faciles  &;  humaines  il  fupplantoit  cette 
gravité  &  cette  majefté  affectées  dont  Pompée  fe 
remparoit. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  dignité  de  la  perfonne,  de 
la  perfuafion  qui  animoit  leurs  difcours  ,  de  la 
grâce  du  vifage  &  des  airs  infirmants  &  enga-  Ct^Cr^m  & 
géants,  on  die  que  tout  cela  efloit  égal  dans  hin .f^f**1*11** 
&  dans  l'autre.  Cependant  quelque  grande  que 
fuft  l'envie  que  CrafTus  avoit  conceuc  contre 
Pompée  ,  elle  ne  le  porta  jamais  à  aucune  haine 
ni  à  aucune  malignité,  mefme  cachée.  Vérita- 
blement il  eftoit  très  fafché  de  voir  Pompée  & 
Cefar  plus  honorés  que  lui ,  mais  cette  jalou-  £w*cW«/> 
fie  ambitieufe  ne  fut  jamais  accompagnée  ni  d'i- 
nimitié ,  ni  d'aigreur  i  quoyque  Cefar  ayant  efté  ÎS-^T'" 
pris  un  jour  en  Afie  par  des  Corfaires,  &  eftanc 
çardé  fort  eftroitement ,  s'eferia ,  ah  Crajjus,  quel-        Crf*r  fi* 
ïe  joye  va  eHre  la  tienne  quand  tu  apprendras  ma  prtfon! 
Ils  furent  mefme  fort  bons  amis  dans  la  fuite, 
jufques-là  que  Cefar  eftant  fur  le  point  départir 
pour  aller  commander  l'armée  en  Efpagne  ,  & 
n'ayant  point  d'argent  pour  fatisfaire  fes  créan- 
ciers ,  qui  eftoient  tombés  fur  lui ,  &  qui  avoient 
faifi  fes  équipages,  Craffus  ne  l'abandonna  point 
en  cette  occafion ,  mais  le  dégagea  en  fe  rendant 

Alan  c  ttejaloujie  ajnbiiicufe  ne  car  il  n'y  a  pas  naturellement  de 

fur  januùt  ac:ompagmcm  d'miwi-  plus  grande  fource  de  haine  Se 

né ,  ni  d  Aigreur.  ]  C'eft  cela  qui  d'aigreur  que  l'envie  &  la  jalou- 

eft  bien  (în-ulier  &  bien  rare;  fie. 

Tome  V.  C 
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Craffus eMutiottn$  ^a  caution  pour  huit  cents  trente  talents. 
c,i*r,  dom  les       \\  y  avoic  alors  à  Rome  trois  factions  qui  par- 

tqu, t, Ages  ejl vent  /  Il      J     i?  */ 

j^npourhutrcttits  tageoient  toute  la  puiflance  ,  celle  de  Pompée, 

trente  mt  t  ejcus.  ce|ie Qe(^r  ^  &  celle  de  Crafllis.  Car  pour  C  aton 
Verm  de  c.<nn  fa  gloire  eftoit  plus  grande  que  fon  pouvoir  _  8c 

>>vff.  la  vertu  plus  admirée  que  luivie.  Ce  qu  il  y  avoit 

de  gens  plus  fages  &  plus  modères  s'attachoient  à 
Pompée,  les  plus  turbulents  ,  les  plus  entrepre- 
nants^ les  plus  hardis  fuivoient  les  efperances  de 
Cefar ,  &  Craflus  tenant  le  milieu ,  fe  fer  voit  éga- 
lement de  l'un  &  de  l'autre,  &  changeoitfouvent 
Cr*jf*t  bwnftMMt  de  parti  dans  les  affaires  de  la  Republique,  n'ef- 
tant  ni  ferme  ami  ni  ennemi  irréconciliable*,  mais 
payant  aifement  de  la  haine  à  la  faveur ,  &  de  la 
faveur  a  la  haine,  félon  que  cela  convenoit  à  fes 
interefts;  de  forte  que  très  fouvent  dans  un  bien 
petit  efpace  de  temps  on  lui  voyoit  fouftenir  les 
deux  proportions  contraires ,  &  accufer  &:  dé- 
fendre les  mefmes  hommes  &  les  mefmes  Loix.  Il 
fe  rendit  très  redoutable  par  fon  crédit  &  par  la 

2)2lrefeltUe'  crainte  cju'il  imprimoit,  mais  fur  tout  par  la  crain- 
te. Aufli  un  délateur  banal, nommé  Sicinnius,qui 
SmmmtitUttm  faifoit  des  affaires  à  tout  le  monde,  aux  princi- 
paux Magiftrats  mefme ,  &  aux  Orateurs ,  inter- 
rogé par  quelqu'un  pourquoy  Craffus  eltoit  le 
feul  qu'il  n'attaquoit  point ,  &  qu'il  laiffoit  en  re- 
pos»refpondit,  cejl  qu'il*  du  foin  à  la  corne.  Car  c'ef- 

C  t  it  qu'il  a  in  fot»  à  (a  co 'tu.  J  s'en  ell  hcurcukment  fervi  en  par- 
Ce  mot  de  Sicinniuspaflà  en  fui-  lant  des  Poètes  fatiriques.  Sat. 
te  e:i  proverbe  ,  pour  dire  qu'un  iv.  liv.  i. 
homme  eftoit  dangereux. Horace  Fçmm  h>éet  in  cornu  Jortre  fnge» 
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toitlacouftume  des  Romains,  quand  il  y  avoir  Foin *ttêtM *** 
des  bœufs  dangereux  &  qui  frappoient,  de  leur  T^nm"^ 
attacher  du  foin  aux  cornes ,  afin  qu'en  ks  voyant 
deloin,onpuft  y  prendre  garde  6c  s'en  garan- 
tir. 

Le  foulevement  des  Gladiateurs  6c  le  pillage 
de  l'Italie ,  font  connus  fous  le  nom  de  la  guerre  de  ™Ès{£JZT 
Spartacus.Voicy  leur  origine  :  Il  y  avoit  un  certain 
Lentulus  Batiatus  qui  entretenoit  à  Capouc  un 
grand  nombre  de  Gladiateurs , dont  la  plufpart 
eftoient  Gaulois  ou  Thrares.  Ces  Gladiateurs  fe 
voyant  enfermés  par  force  ,  non  pour  aucun  cri- 
me qu'ils  eulTent  commis ,  mais  par  la  feule  injuf- 
tice  du  maiftre  ,  qui  les  avoit  achetés ,  6c  qui  fe 
fer  voit  d'eux  pour  les  faire  combattre  &  pour  en 
tirer  du  profit ,  il  y  en  eut  deux  cents  qui  complo- 
tèrent de  s'enfuir.  Ce  complot  ayant  efté  décou- 
vert ,  il  y  en  eut  foixante  dix  huit  qui  furent  allés 
diligents  pour  prévenir  leur  maiftre  6c  pour  fortir 
de  la  ville  après  s'eftre  faifis  dans  une  rotilTerie 
des  broches  6c  des  couperets.  En  chemin  ils  ren- 
contrèrent des  charretes  chargées  d'armes  de  Gla- 
diateurs ,  que  Ton  portoit  à  une  autre  ville,  ils  les 
enlevèrent, s'en  armèrent  ,  6c  s'eftant  emparés 
d'un  lieu  fort  d'afllete  ,  ils  éleurent  parmi  eux  spunÊmuC**** 
trois  Capitaines,  dont  le  premier  fut  Spartacus ,  fo^^™*^ 
Thrace  de  Nation ,  mais  de  race  Numide ,  hom-  * 
me  fier ,  audacieux ,  d'une  force  de  corps  a  foufte-  avA»t  j.  c. 
nir  les  plus  grands  travaux,  6c  en  melme  temps  c«uami»Sf** 

une  prudence  6c  d  une  douceur  tort  au  deflus  cuiimnn. 

C  ij 
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£SZ$A  <*e  &  fortune  ,  &  plus  humain  &  plus  poli  qu'il 

CncftftHt uvm.  n'appartenoit  à  un  barbare. 

vu  Je  u  pHttjlë       rr  t    i   •  11  i 

&  d* i'h»m*mté.      On  raconte  de  lui  que  quand  on  le  mena  la 

première  fois  à  Rome  pour  le  vendre,  on  vit  un 

Troiivrrtvi  i  ^olr  un  ferpent  entortillé  autour  de  Ton  vifage 

SfMtmmi,  pendant  qu'il  dormoit.  Sa  femme  ,  qui  eftoit  de 
mefme  nation  que  lui ,  prophetefîe  de  fon  m  en- 
tier, &de  plus  infpirée  parl'efprit  prophétique 
de  Bacchus ,  aux  orgies  duquel  elle  avoit  efte  ini- 

FxiUcMùm^fM  ti^e  dit  que  c'eftoit  un  fiene  qu'il  parviendroit 

femme  donne  i*  ci  ?  ?  .  ©       1  T 

ffàiV.  un  jour  a  une  grande  &  redoutable  puitunce, 

dont  la  fin  feroit  très  heureufe.  Cette  femme  elloit 
encore  alors  avec  lui ,  &  fut  compagne  de  fa  fuite. 

Leur  premier  exploit  fut  de  deffaire  quelques 
troupes  qui  eftoient  forties  de  Capouc  pour  les 
reprendre,  &  leur  ayant  ofté  leurs  armes ,  qui  ef- 
tpient  de  bonnes  armes  de  foldats,  ils  les  prirent 
pour  eux  avec  grand  plaifir  ,  &  jetterent  leurs 
armes  de  Gladiateurs,  qu'ils  regardoient  comme 
honteufes  &  barbares. 
A^enUieGnommè  Clodius  envoyé  contre  eux  de  Rome  à  la  tef- 
vatinius  cuber.  te  je  trojs  mjHe  hommes ,  les  afliegea  dans  leur 

Sur  u  nuntVtfu-  fort  \  c'eftoit  une  montagne  d'où  on  ne  pou  voit 
fe  fauver  que  par  un  fentier  fort  eftroit  &  fort 
difficile,que  Clodius  gardoit  avec  fa  troupe.Tout 

Dont  la fin  [croit  très  htureu-  tac  us  ipfe  in  primo  agmint  fortif- 
fe.  ]  Elle  fut  en  cftect  très  heu-  fitut  diviicans  ,  Jfutfi  imperator , 
reufe  &  très  glorieufc  pour  lui  .car  occifus  cjK  Flor.  1 1 1 .  20.  Quelle 

11  fut  tué  en  combattant  avec  plus  grande  fortune  pour  un  Ca- 
bcaucoup  de  valeur ,  comme  un  pitainc  de  Gladiateurs? 
véritable  General  d'armée.  S  par- 
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le  refte  n'eftoit  que  rochers  efcarpés  &  inaccefli- 
bles,  d'où  fortoient  quantité  de  ceps  de  vigne 
fauvage  qui  les  couronnent.  Ces  Gladiateurs  cou- 
pèrent les  farments  de  cette  vigne  les  plus  forts , 
&  les  plus  propres  à  leur  deflein ,  en  firent  des  ef-  TftMUtfêimiê 
chelles  très  folides  &  fi  longues,  que  de  la  cime 
de  ces  rochers  elles  touchoient  au  bas  dans  la  plai- 
ne, &  par  ce  moyen  ils  dépendirent  tous  fort  feu- 
rement.  Il  n'y  en  eut  qu'un  qui  demeura  le  der- 
nier pour  leur  jetter  leurs  armes ,  &  quand  il  les 
eut  jettées ,  il  fe  fauva  comme  les  autres.  Ils  firent 
toute  cette  manœuvre  (ans  eftre  apperceus  des 
Romains.  C'en:  pourquoy  les  ayant  enveloppés 
fans  peine,  ils  tombèrent  tout  d'un  coup  fur  eux, 
&  les  effrayèrent  tellement  par  cette  attaque  fou- 
daine  &  peu  attendue ,  qu'ils  les  mirent  d'abord 
en  fuite  &  fe  rendirent  maiftres  de  leur  camp.Plu- 
fieurs  bouviers  &  bergers  ,  qui  paifToient  leurs 

SpMrtSMs  mtt  Ut 

troupeaux  aux  environs  ,  tous  gens  de  main,  ro-  §TJ  7«î*l'y?V# 
buftes  &  difpos,  fe  joignirent  aces  fugitifs,  qui 
en  armèrent  les  uns ,  &  firent  des  autres  des  (ol- 
dats  armés  à  la  légère,  &  des  coureurs  pour  bat- 
tre l'eftrade. 

Le  fécond  General ,  qu'on  envoya  contre  eux ,  0u  Vmb  rtmm 
fut  Publius  Varinus ,  dont  ils  défirent  d'abord  le 
Lieutenant ,  appelle  Furius ,  qui  les  attaqua  avec  ^ 
deux  mille  nommes.  Enfuite  Spartacus  ayant  ef-  luSSma  i$ 
pié  un  autre  Officier ,  nommé  Cofljnius ,  qu'on  r*nnmit 
avoit  donné  aVarinus  pour  Collègue  &  pour  con- 
cilier ,  &  qu'il  avoit  deftaché  contre  lui  avec  de 

Cuj 
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plus  grandes  forces, il  penfa  l'enlever  comme  il 
s*iiiw,iM*tU  ié  baignoic  aux  bains  de  Salines.  Coflînius  eut 
ÏUtTmfi!^ "**  beaucoup  de  peine  a  fe  (auver.  Spartacus  Te  faifît 
d'abord  de  tous  Tes  bagages ,  &  le  fui  va  nt  à  la  tra- 
ce avec  grand  meurtre  il  prit  Ton  camp.  CoHlnius 

mfit^mMin  ^Ut  tU^  ^anS  CCtte  broute.  Ennn  avant  battU  le 

rtn.omuu        General  mefme  en  plu  (leurs  combats ,  &:  lui  ayant 
pris  les  Licteurs  qui  poitoiettt  devant  lui  les  fait 
ceaux  de  verges,  ôc  ion  cheval ,  il  fe  rendit  par 
cette  dernière  action  très  grand  eV:  m  s  redoutable. 
deSptrt».     Cependant  il  ne  fe  laifTa  point  trop  enfler  par 
g/JdifJc'cJ.  "'    ces  grands  (uccés ,  &  n'efperant  pas  de  venir  à 
bout  de  la  puiflance  des  Romains  ,  il  mena  fon 
armée  vers  les  Alpes ,  dans  la  penfée  qu'il  n'y 
avoit  p.is  de  meilleur  parti  pour  eux  que  de  paf- 
fer  les  monts,  &  de  fe  retirer  chacun  dans  leur 
pays ,  les  uns  dans  les  Gaules ,  &  les  autres  dans 
la  Thrace.Mais  fes  troupes,  qui  le  voyoient  desja 
très  fortes  par  le  nombre,  &  qui  avoient  conceu 
de  hautes  efperances ,  ne  voulurent  pas  lui  obéir, 
&  fe  mirent  à  ravager  l'Italie.  Ce  ne  furent  donc 
plus  la  honte  &  l'indignité  de  cette  révolte  qui 
d!?*To!îfHh«ts  irritèrent  le  Sénat ,  ce  furent  la  crainte  &  le  dan- 
trt SfMrtAcus,     ger  ^  qUile  jettant  dans  une  véritable  peine,  le 

portèrent  à  y  envoyer  les  deux  Confiais  comme 
à  une  des  plus  difficiles  &  des  plus  dangereufes 
guerres  qui  eulfent  pû  affliger  Rome. 
L.GtmuiPHbUcc  Gellius,  l'un  d<.s  Confuls ,  ay.mt  furpris  un 
troH(tjt{*ut.  co  ps  de  Germains,  qui  par  fierté  &  par  melpns 
s'eft  aient  feparés  des  troupes  de  Spartacus,  le 
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dcffit  entièrement ,  &  le  pafTa  au  fil  de  Pefpée.  L.c**Um\ 
Lentulus ,  1  autre  Contul  5  pourtuivit  a  grandes  11  # but», 
journées  Spartacus ,  qui  ayant  tourné  vifaçe,  vint 
hardiment  à  (à  rencontre,  lui  livra  bataille  ,derfit 
les  Lieutenants,  &  prit  tout  le  bagage.  Comme  il 
continuoit  fa  marche  vers  les  Alpes ,  Cailîus ,  qui  C*ffim  qui  t0m. 
commandoit  dans  la  Gaule  autour  du  Po  avec  " 
une  armée  de  dix  mille  hommes,  vint  au  devant 
de  lui.  Il  y  eut  la  un  combat  fanglant.  Caflhis  fut 
battu  ,  perdit  beaucoup  de  monde,  &  eut  lui- 
mefme  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver. 

Ces  trilles  nouvelles  portées  à  Rome,  le  Sénat, 
très  mal  fatisfait  des  Confuîs ,  leur  envoya  ordre 
de  quitter  le  commandement  de  l'armée  ,  & 
nomma  CralTus  pour  leur  fucceder  &  pour  pren-  Ct*pua**ti**- 
drela  conduite  de  cette  guerre.  La  plufpart  des  m  St*Tt*"lu 
jeunes  gens  des  meilleures  maifons  de  Rome  vou- 
lurent le  fuivre  par  amitié,  &  à  caufe  de  fa  grande 
réputation.  CralTus  s'eftant  mis  en  marche  ,  alla 
camper  dans  le  pays  des  Picentins  pour  y  atten- 
dre de  pied  ferme  Spartacus ,  qui  devoit  le  tra- 
verfer  j  ôc  cependant  il  envoya  Mummius,l'un 
de  fes  Lieutenants ,  avec  deux  légions  prendre  un 
grand  circuit  pour  fuivre  l'ennemi,  avec  ordre 
exprés  de  n'engager  avec  lui  ni  combat ,  ni  efear- 
mouchemefme.  Mais  Mummius  à  la  première  M»mrn\miuute- 
occalion,ou  un  rayon  d  elperance  le  natta  de  à,ff*i», 
quelque  fuccés ,  prefenta  la  bataille  à  Spartacus 
éc  fut  deffait ,  beaucoup  de  fes  gens  furent  tués, 
ôc  la  plufpart  des  autres  fe  fauverent  fà*ns  armes. 
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Craflus  receut  fort  mal  Mummius ,  &r  le  tança 
fort  aigrement,donna  de  nouvelles  armes  aux  fol- 
dats, &:  leur  demanda  des  cautions  qui  refpondif- 
fent  qu'ils  les  garderoient  mieux  qu'ils  n'avoient 
fait  les  premières ,  &  prenant  les  cinq  cents ,  qui 
avoient  efté  à  la  tefte  de  tout ,  &  qui  avoient  les 
sim^Ttfnqtmtt  premiers  commencé  la  fuite  ,  il  les  partagea  en 
jmit*v'itnt  cinc\U2LntQ  dixaines ,  les  fit  tirer  toutes  au  fort ,  & 
de  chaque  dixaine  il  fit  mourir  celuy  fur  lequel 
le  fort  tomba.  Il  rappella  en  cette  rencontre  l'an- 

DtcimMtlon  ,4»-     .  r  ^       r%  '       •  i  i 

,:.n  uf*ge  dts  Ko  cien  ulage  des  Romains  interrompu  depuis  plu. 
ffiinnSjaff  fieurs  fiecles,de  décimer  les  foldats  qui  avoient 
Amm  uni-ump.   maj  fajt  leur  devoir.  Ce  genre  de  mort  eft  accom- 
pagné d'une  grande  ignominie;  &  comme  cette 
punition  fe  fait  devant  toute  l'armée  ,  elle  y  ref- 
pand  l'horreur  &  la  frayeur. 

Craflus  ayant  donc  ainfi  chaftié  fes  foldats,  les 
mena  contre  les  ennemis,  mais  Spartacusfe  retira 
tousjours  en  arrière  ,  traverfa  la  Lucanie  &  arri- 
va fur  le  rivage  de  la  mer.  Il  trouva  dans  le  port 
quelques  vaifîeaux  de  Corfaires  Ciliciens  dont  il 
voulut  fe  fervir  pour  paffer  en  Sicile,  où  il  ne  lui 
auroit  fallu  que  deux  mille  hommes  pour  rallu- 
mer la  guerre  des  efclaves ,  qui  ne  venoit  pref- 
que  que  d'eftre  efteinte  ,  &  qui  ne  demandoit 
qu'une  légère  amorce  pour  caufer  un  terrible  em- 
brafement.  Mais  ces  Corfaires ,  après  avoir  fait 

Four  rallumer  la  guerre  des  ef-  Corî'u!  Man.im  Aquilius  avoit 

eluves  qui  Ht  venait  Prtfa ue  <jhc  achève  de  dciùire  les  dclavcs  en 

Jteflre  (]hime.  \  Il  n'y  avoir  que  Sici'e,  car  il  lc«  detîù  l'an  XCIX. 

dix-  huict  ou  duc-neuf  ans  que  le  avant  la  nailfançe  de  N-  S. 

marché 
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marché  avec  lui  &  receu  de  grands  prefents,  le  $ftmtmWuto* 
trompèrent  &c  firent  voile  fans  l'emmener.  Se  t*»irv  >in 
voyant  donc  decheu  de  les  efperances ,  il  s'efloi-  >«>•«  ouatas. 
gni  de  la  mer ,  &  alla  afleoir  Ton  camp  dans  cette 
prefqu'Ifle  des  Rhegiens,qui  eiï  au  bas  de  l'Italie, 
vis-à-vis  de  Mefline.  Craflus  l'y  fuivit,  &:  voyant 
que  la  nature  du  lieu  lui  marquoit  ce  qu'il  de- 
voir faire,  il  fe  mit  à  fermer  cet  Ifthme  d'une 
bonne  muraille, &  par  là  il  retrancha  àfes  fol- 
dats  toute oifiveté, &  à  fes ennemis  tout  moyea 
de  faire  venir  des  vivres.  Cette  entreprife  eftoit 
grande  &  difficile ,  cependant  contre  l'attente  de 
tout  le  monde  il  en  vint  à  bout  en  fort  peu  de  c,*mt»t  Cr*frtt 
temps.  Il  fît  tirer  par  le  travers  d'une  mer  à  Vautre  7j^f£ZT 
une  tranchée  de  trois  cents  ftades ,  large  &  pro-  n,*l't- 
fonde  de  quinze  pieds  ôcremparée  d  une  murail- 
le très  forte,  &  d'une  merveilleufe  hauteur. 

D'abord  Spartacus  ne  fît  aucun  compte  de  ce 
travail  &  il  endroit  tous  les  jours  des  iujets  de 
rifée  &  de  moquerie.  Mais  lorfque  le  pillage  vint 
à  lui  manquer ,  &  qu'il  voulut  fortir  de  fon  camp 
pour  aller  fourrager ,  alors  trouvant  devant  lui 
cette  muraille  &  cette  tranchée ,  &  ne  tirant  prêt 
que  plus  rien  de  fa  prefqu'ifle,  il  prit  fon  temps 
une  nuit  qu'il  tomboit  beaucoup  de  neige  &  qu'il 
Eiifoit  un  vent  très  froid,  Se  avec  beaucoup  de 
terre,d'arbres  &  autres  matériaux,  il  combla  une 
petite  partie  de  la  tranchée  dont  la  muraille  n'ef-  Cmmm  s>«*#« 
toit  pas  encoreraite,  oc  ht  palier  environ  le  tiers 
de  fon  armée.  S  ur  le  moment  Craflus  cra içnit  que  *  J°*  *m<$m 
Tome  r.  û 
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Sp.irtacus  ne  form.ift  le  deffein  de  pou/Ter  droit  a 
Rome,  m  ai  s  il  fe  rafleura  bientoft,quand  il  vit  que 
ces  troupes  eftant  entrées  en  quelque  débat ,  une 

Î>artie  s'eftoitfeparée ,  &  eltoitallc  camper  fur  le 
ac  de  la  Lucarne,  dontl  eau  a  cette  merveille  u- 
frofntttdtjsHfu.  çe  propriété  qu'elle  change  fouvent  de  nature  , 

elle  efl;  douce  un  temps,  &c  enfuite  elle  devient  fi 
falée,  qu'on  n'en  fçauroit  boire  CralTus  alla  d'a- 
bord attaquer  cette  partie ,  qui  campoit  fepare- 
ment  &  la  châtia  du  lac ,  mais  il  n'eut  pas  le  temps 
d'en  faire  un  grand  carnage,parce  que  Spartacus, 
furvenu  tout  à  coup,  l'empefcha  de  la  pourfui- 
vre ,  &  arrefta  mefme  la  fuite  de  Tes  gens. 

CraiTus  avoit  desja  efcrit  au  Sénat  qu'il  efloit 
necefTairede  rappeller  Lucullus  de  Thrace  ,  8c 
c^ffusfih^d,  Pompéed'Efpaene.  Mais  alors  il  s'en  repentit,  &: 

finir  cette  guerre  I  T  £  _  t 

wHtque  Lucui-  avant  qu  ils  puflent  arriver ,  il  le  haita  de  termi- 
lnènr*fc7fucùZ  ner  cette  guerre,fçachant  bien  que  tout  l'honneur 
du  fuccés  feroit  donné  àcelui  des  deux  qui  feroit 
venu  le  premier  à  fon  fecours ,  &  nullement  à  lui 
mefme.  Il  refolut  donc  d'aller  premièrement  at- 
taque'rles  troupes,  qui  s'eftoient feparées des au- 
tres,&  que  commandoient  deux  Capitaines,  nom- 
més Cannicius  &  Caftus.Dans  ce  deffein  il  defta- 
cha  fix  mille  hommes  auxquels  il  donna  ordre 
d'aller  fe  faifir  d'une  éminence,qui  dominoit  les 
ennemis ,  &  fur  tout  de  fe  cacher  fi  bien  qu'ils  ne 
furent  point  apperceus.  Ils  n'oublièrent  rien  pour 
exécuter  cet  ordre,  &  pour  cet  efFect  ils  couvri- 
rent le  mieux  qu'il  leur  fut  poffible  leurs  armées. 
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Mais  mal heureufe ment  ,  ils  furent  defcouverts 

par  deux  femmes,  qui  faifoient  des  facrifices  de-  f»tnym 

vant  le  camp  pour  les  ennemis.  Ils  eitoient  en 

danger  d'élire  defFaits,  fi  CrafTus  furvenant  tout  à 

coup  avec  fes  troupes  ,  n'euft  rendu  là  le  plus 

grand  combat  qui  eufl:  encore  elle  donné  dans 

toute  cette  guerre.  Car  il  y  eut  douze  mille  trois    _  m  ,  - 

J         °  t   r     1       1  a    J  J      Crajjut  Jefaie 

cents  des  ennemis  tues lur  la  place ,  &  de  ce  gland  s>*r*-««  itm  «o 
nombre  il  n'y  en  eut  que  deux  que  l'on  trouva  grMd  "mh*t' 
blefles  au  dos  >  tous  les  autres  en  combattant  avec 
une  extrême  valeur  eftoient  tombés  fur  le  lieu 
mefme  où  ils  avoient  efté  rangés. 

Aprés-cet  efchec  Spartacus  drefla  fa  marche   Qtmtm  ue»tt- 
vers  les  montagnes  de  Petelie.  Quintus,  un  des  s~£jj$ffi 
Lieutenants  de  CrafTus  ,  &  ScrofFa,  fon  Quefteur , t  ur 
le  fuivirent  en  queue,  efearmouchant  tousjours. 
Spartacus  tourne  tout  à  coup  fur  eux  &:  les  met  en 
fuite.  ScrofFa  y  fut  grièvement  bleflé  ,  &  on  eut 
bien  de  la  peine  à  le  fauver  dans  cette  déroute. 
Cet  avantage  fut  feul  la  caufe  de  la  perte  de  Spar-  L*e*uftie  /*f«r- 
tacus ,  à  caufe  de  la  fierté  &  de  l'arrogance  qu'il  *  s**rt*CHU 
infpira  à  ces  fugitifs. Car  ils  ne  voulurent  plus  en- 
tendre parler  de  fuir  le  êombat ,  ni  obéir  à  leurs 
Capitaines,  mais  les  environnant  avec  leurs  ar- 
mes fur  le  chemin  mefme  ,  ils  les  forcèrent  de 
retourner  fur  leurs  pas  au  travers  de  la  I.uc.inie,& 
de  les  mener  contre  les  Romains.  En  cela  ils  fécon- 
dèrent merveilleufement  le  d  e  fi  r  &  l'impatien- 
ce de  CrafTus,  car  il  recevoit  des  nouvelles  de 
l'approche  de  Pompée  ,  Se  desja  les  Comices  ef- 
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toient  remplis  de  gens  qui  briguoient  pour  lui,di- 
fant  que  cette  vi&oire  lui  eftoit  refervée,  &  qu'il 
ne  feroit  pas  pluftoft  arrivé  en  prefence  des  enne- 
mis ,  qu'il  termineroit  cette  guerre  par  un  grand 
combat. 

Craflus  donc,preffé  d'en  venir  à  une  affaire  de- 
cifive  ,  campoitle  plus  prés  qu'il  pouvoit  de  l'en- 
nenfl.  Un  jour  qu'il  faifoit  tirer  une  grande  tran- 
chée pour  l'empefcher  de  fe  retirer ,  ces  efclaves 
vinrent  fondre  fur  les  travailleurs ,  le  combat  s'e- 
chaufTe,  &  comme  des  deux  coftés  il  venoit  tous- 
jours  de  nouvelles  troupes  pour  fouftenir  les  pre- 
mières, Spartacus,  voyant  enfin  la  neceffité  où  il 
eftoit,mit  toute fon  armée  en  bataille,  &  lorfqu'on 
lui  amena  fon  cheval ,  il  tira  fon  efpée,  &  le  tua, 
SptrtMcus  roreé,  diianr  :  fi  je  remporte  la  vicloire ,  j'auray  affes  d'autres 
tombxt  dnifîf ;  tui  bons  C7*  beaux  chevaux  des  ennemis  ,(7  Jtje  Juts  deftatt, 
fm(b*vsi.       j£  n>en  a^  ^5  q^farc  Après  quoy  fendant  les 

bataillons  &  pouffant  au  travers  de  monceaux 
FéiiHrkemqutJe  d'armes  &  de  morts ,  il  cherchoit  Craffus ,  mais 
SfrucHs.        n'ayant  pu  le  joindre ,  il  tua  de  fa  main  deux  Cen- 
teniers  Romains,qui  s'eftoicnt  attachés  à  lui.  Enfin 
tous  ceux  qui  l'accompa^noient  ayant  pris  la  fui- 
te,refté  feul  &  enveloppe  d'une  foule  d'ennemis,il 
fe  défendit  encore  long- temps  avec  un  courage 
Kjf  tut.  bçm  invincible,&  fut  enfin  tué,accablé  par  le  nombre. 

Mais  quoy  que  CralTus  euft  fort  bien  profité  des 
moments  que  la  Fortune  lui  offrit ,  qu'il  euft  fait 
tout  le  devoir  de  bon  Capitaine,  &  qu'il  euft  expo- 
fé  fa  perfonne  aux  plus  grands  périls  fans  fe  me- 
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nager ,  il  ne  put  pourtant  empefcher  que  ce  fuc- 
cés ,  qui  eftoit  uniquement  deu  à  fa  prudence  & 
à  (on  courage ,  ne  tournait,  encore  à  la  gloire  de 
Pompée.  Car  Pompée  ayant  heureufement  ren-  P***4  4<f»itt$t 
contré  ceux  qui  s'eftoient  enfuis  de  la  bataille ,  il  ««*  *' m  '''l*m 
les  mit  en  pièces ,  de  forte  qu'il  efcrivit  fur  le 
champ  au  Sénat,  que  CraJJus  avoit  bien  défait en  ba-  Ltttrt  q^iltferk 
taille  rangée  ces  fugitifs ,  mais  que  la  racine  de  cette  ruer- 
re,  ceftottlui  Jeul  qui  l  avott  entièrement  coupée.  Pom-  nmmi 
pce  donc  arrivé  à  Rome  triompha  de  Sertorius, 
ôc  de  l'Efpagne.  Mais  CrafTus  n'entreprit  point 
de  demander  le  grand  triomphe.  Il  fembla  mef- 
me  qu'on  avoit  eu  tort  de  lui  décerner  le  petit 
triomphe  appelle  Ovation,  pour  avoir  vaincu  des 
efclaves  fugitifs.  Or  en  quoy  ce  petit  triomphe 
diffère  du  grand  ,  &  ce  qui  l'a  fait  appeller  Ova- 
tion, c'eft  ce  que  nous  avons  expliqué  au  Ion  g  dans 
la  vie  de  Marcellus. 

Après  tous  ces  grands  exploits  Pompée  eftanc 
appellé  au  Confulat ,  quoyque  CrafTus  euft  des 
efp  erances  bien  fondées  qu'il  feroit  nommé  Con-  ptm**"ï  &i"frit 
fui  avec  lui ,  il  ne  dédaigna  pourtant  pas  de  le  fol-  f  ftffi*' 

Mais  que  la  racine  de  cette  gu:r-  tres.On  en  voit  fouvent  des  exem- 
re ,  c'ejloit  lui  qui  l 'avoit  entière-  ples.Pompéc  auroitcuplu^d  hon- 
ment  couvée.  ]  Il  paroift  eftrange  ncur  à  laifler  à  Craflus  la  gloire 

3ue  Pompée ,  pour  avoir  achevé  qui  lui  cftoit  due  (  &  i!  meritoit 
edeffairecesfugitifs.que  CrafTus  que  le  Sénat  lui  rcfpondit  ce  mot 
venoit  de  battre ,  ait  voulu  s'at-  de  Terence  : 
tribuer  la  gloire  d'avoir  terminé      Labore  aliéna  magno panamgl*- 
cette  guerre,  qui  n'eftoit  plus  rien.  riam 
Mais  c'eft  \\  le  cara&ere  des  am-      Verbis  fape  in  fe  tranfmovtt 
biticux.ils  tournent  tout  à  leur  pro-         ejui  habet  falem , 
fit  t  &  les  a&ions  mcfme  des  au-      Quod  in  te  ejt. 

D  îij 
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liciter  &:  de  demander  Tes  bons  offices.  Pompée 
receut  très  volontiers  fa  follicitation  6c  promit  de 
le  fervir  ,  car  il  eftoit  en  quelque  façon  bien  aife 
que  Craflus  lui  euft  de  l'obligation  ,  aulTi  l'aida- 
t-il  de  tout  fon  pouvoir ,  julqu'à  dire  en  pleine 
Vcmptei'Midtde  afTemblcc,  qu'il  n'aurait  pas  moins  de  reconnu  fiance  de 

tout  Jon  foHvotr.  *1  l  ,  JJ 

ce  Collègue  qu  on  lut  auroit  donne,  que  du  Conjulatmej- 
me.  Mais  des  qu'ils  furent  inftallés  dans  la  charge, 

CraCus  nommé  l  •  -n  •  o  I 

Conûi  tvicptm-  cette  bienveillance  réciproque  &  cette  bonne în- 
telligence  ne  durèrent  pas  long-temps.  Bientoft 
ils  furent  en  différent  prefque  fur  tout,  prenant 
tout  en  mauvaife  part  ,  fe  plaignant  inceifam- 

Ltur  brouillent,  ment  l'un  de  l'autre ,  &  ne  cherchant  qu'à  rom- 
pre enfemble  &  à  fe  brouiller  avec  efclat.  Cette 
di/fention  continuelle  fit  que  leur  Confulat  fe 
pafTa  fans  qu'ils  fiffent  rien  de  confiderable.  Craf- 

CrAflusftit  unf*  fus  fit  feulement  un  facrifice  à  Hercule,  &  après 

eriiee  i  Hercule ,  .  •»  i  1     t»  •/*        l«  -Il 

donm  udixmede  avoir  traite  tout  le  peuple  Romain  iur  dix  mille 
feftÎRiÏÏTi  tables  y 11  lui  fit  une  Iargefle  de  bled  pour  trois 
mois- 

Sur  la  fin  de  l'année  comme  ils  efloient  prefts 
à  fortir  de  charge  ,  un  jour  que  le  peuple  eftoit 
afTemblé,  un  certain  homme,  qui  n'eftoit  pas  fort 
illuftre,  mais  pourtant  Chevalier  Romain,  nom-  * 
méOnatius  Aurclius ,  bon  campagnard,  &  qui 
ne  fe  mefloit  nullement  des  affaires  publiques, 
monta  fur  la  Tribune ,  &  s'avançant ,  dit  tout 
haut  a  u  peuple  un  fonge  qu'il  avoit  eu  la  nuit  en 
Z*t?Z*«}*°u  dormant  Jupiter  s'eft  apparu  à  moy  cette  mit,  lui  dit- 
lu^eu'/eTnjô'i'  ^  *  ^  ma  ordonné  de  'vous  avertir  que  vous  ne fou jf  ries 
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pas  que  les  Confuls  fortent  de  charge  avant  que  dïeftre  pfiUvtit  tu  u 

devenu  bons  amis.  Cet  homme  ayant  ainfi  parlé  , 

le  peuple  ordonna  au fli-tofl:  aux  Confuls  de  re-  Umfiêmimm 

noncer  à  leur  mésintelligence  &  de  fe  reconcili  er.  fée  it fe  reconctlitr. 

Pompée  fe  tenoit  la  debout  fans  dire  une  parole , 

&  fans  faire  le  moindre  mouvement)  maisCraf- 

fus  courant  l'embraiTer,  dit  :  Romains ,  je  croy  ne  £J"r\^!t 

rien  faire  de  bas  ni  d'indigne  de  moy ,  d'offrir  le  premier  P"»t"' 

mon  amitié  &  mes  fervices  à  Pompée ,  à  qui  vous  avés 

donné  vous- mefmès  le  furnom  de  Grand \avant  qu il  euft 

encore  de  U  barbe ,  &  a  qui  vous  avés  accordé  l'honneur 

du  triomphe  avant  qutl  eufl  celuy  d'eflre  Senateur.Voill 

ce  qui  fe  pafTa  de  plus  mémorable  fous  le  Confu- 

lat  de  CraiTus. 

Sa  cenfure  ne  fut  ni  plus  utile,  ni  plus  occu-  ^LVen/ureadr 

,  ,  .  1  T        I       1  CrafjHtfef.tfjM'sni 

pee ,  car  il  ne  fit  ni  la  recherche  des  vie  &  mœurs  /ï  J 

des  Sénateurs,  ni  la  reveuc  des  Chevaliers,  ni  le  »l  s  ton  Çonft*l*tt 
dénombrement  du  peuple,  quoy  qu'il  eufl:  pour  JcîijSIÏ. 
Collègue  dans  cette  charge  Lutatius  Catulus,  qui 
eftoit  le  plus  doux  des  Romains,  &  qui  ne^î'y 
feroit  pas  oppofé.  Il  efl:  vray  qu'on  rapporte  que 
Craflus  ayant  voulu  entreprendre  une  affaire  très 
violente  &  très  injufte,  qui  eftoit  de  rendre  l'E- 
gypte tributaire  des  Romains,  Catulus  s'y  oppofa  SjfKJÏÎSC 
de  toutes  fes  forces?  &  ce  fut  la  la  fource  des  dif-  ^ffîf'jjSS 
ferents  qu'ils  eurent  enfemble ,  &  qui  les  oblige-  *  m $y  't{°  *' 
rent  à  fe  démettre  volontairement  de  leur  charge. 

Peu  de  temps  après  efclata  la  conjuration  de 
Catilina ,  cette  terrible  conjuration  qui  penfa  ren- 
verfer  Rome.de  fond  en  comble.  CraiTus  fut 
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Crtjjut  fiupfnné  ioupçonné  d'y  avoir  quelque  part ,  &  il  y  eut  un 
c°n,ur*non  de  c»-  des  complices  qui  le  nom  ma  dans  la  depolition. 

Mais  perfonne  n'y  adjoufta  foy  i  il  efl  vray  que 
Ciceron  dans  une  de  Tes  Oraifons ,  accufoit  aflTés 
ouvertement  CraiTus  &  Cefar  d'y  avoir  trempé; 
mais  cette  Oraifon  ne  parut  qu'après  la  monde 
l'un  &  de  l'autre.  Le  mefme  Ciceron  dans  l'Orai- 
fon  qu'il  fît  fur  fon  Confulat,  efcrit  formellement 
ueCraflus  vint  une  nuit  le  trouver  dans  fa  mai- 
on ,  qu'il  lui  remit  entre  les  mains  une  lettre  où 
il  eftoit  parlé  de  Carilina  qu'il  l'afleura  que 
cette  conjuration ,  dont  on  informoit ,  eftoit  très 
certaine  &  très  véritable.  Quoy  qu'il  en  ioit ,  il 
eft  confiant  queCrafïus  eut  tousjours  depuis  une 
haine  mortelle  pour  Ciceron.  Et  s'il  ne  chercha 

Mais  Derftnne  n'y  aJjaufta  joufte  qui'  avoit  ouï  dire  i  CraÊ 
foy.]  Saluftene  parle  pas  de  me!-  fin  Ini-mcfme  que  Ciceron  avoic 
me.  Il  dit  que  cela  parut  incroya-  efte  l'auteur  de  cet  aflront. 
bleauxum,  3c  que  les  autres  cC-     £>uil  lui  rcn.it  entre  les  mains 
toie^t  perfuades  de  la  vérité  de  la  une  lettre jnt  il  eiloit  parlé  de  Ca- 
depofition  ,  mais  qu'eftant  d'à-  ulina.  ]  On  a  cru  ce  paflàge  cor- 
vis  cju'il  falloit  pluftoft  adoucir  rompu.  Nous  n'avons  pas  l'en- 
qu'aigrir  un  homme  fi  puiflant ,  droit  de  Ciceron  pour  le  vérifier, 
ils  voulurent  qu'on  la  rejettaft.ôc  Pour  moy  il  me  fcmblc  qu'il  pre- 
quetousenfemble  avec  ceux  à  qui  fente  un  tres  bon  fens.  Craflus  va 
Craffus  avoit  pre lté  de  l'argent  trouver  Ciceron ,  il  lui  remet  une 
s'eferierent  que  cela  eftoit  faux ,  lettre  qui  rcgirdoit  Carilina  ,  & 
&  qu'il  falloit  remettre  la  chofe  il  lui  confirme  que  cette  conjura- 
au  jugement  du  Scn.it.  Le  rapport  tion  eftoit  très  certaine  ;  c'eft  le 
fait ,  le  Sénat  déclara  la  depofi-  mot  gNiurfJlw  qui  a  fait  de  la  pei- 
tion  faufTe  ,  &  ordonna  que  le  ne ,  mais  il  ne  faut  que  l'cxpli- 
tcfmoin  feroir  retenu  dans  les  pri-  quer,  de  yua  quéritur  ,  dont  on 
fons.  Il  y  en  eut  qui  crurent  que  fait  les  informations.  Ciceron  juf- 
cc  tcfmoin  avoit  cité  aparté  par  tifie  par  là  Cralfus,  qu'il  acculoitr 
Ciceron  mefme.  Et  Salufte  ad-  ailleurs. 

pas 
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pas  à  la  faire  efclater  &à  lui  nuire  ouvertement,   .  ....  „ 

•j         r  r  \  i  r       r\         m.  rr         Le  fils  de  Crtffat 

n  en  rut  empelche  par  Ion  fils  Pubhus  Craflus,  fa lu*. 
qui  pollede  d  une  paliion  demeluree  pour  les  let-     a-  </<  j«  pa- 
tres &  pour  la  Philofophie,  ne  boug-oit  d'auprès  ^°thUm 
de  Ciceron ,  &  avoir  un  fi  grand  arrachement 
pour  lui ,  que  quand  on  lui  fit  Ton  procès ,  8c 
qu'on  le  bannir ,  il  changea  comme  lui  de  robe  en 
ligne  de  deuil ,  &  obligea  rous  les  autres  jeunes 
Romains  de  qualité  de  fuivre  Ton  exemple ,  &c 
qu'enfin  il  porra  fon  pere  à  devenir  Ton  ami. 

Dans  ce  temps- là  Cefar,  revenu  de  fon  Gou- 
vernement, fe  preparoit  à  briguer  le  Confulat; 
mais  voyant  Craflus  &c  Pompée  retombés  dans 
leurs  premières  brouilleries ,  il  fe  trouva  dans  un 
grand  embarras  ,  car  il  vit  que  s'il  s'adreflbir  à* 
Fun,  il  auroit  l'autre  pour  ennemi,  &  en  mefme 
temps  qu'il  lui  eftoit  impolTible  de  reuflîr  ,  s'il 
n'eftoit  appuyé  de  l'un  ou  de  l'autre.  Il  prit  donc  c^urmtt  bit* 
le  parti  de  les  remettre  bien  enfemble,  en  les  ra-  Ja- 
lonnant continuellement!  &  en  leur  remontrant  inc,Ui 
que  de  travailler  comme  Us  mijotent  reciproquemi  ntafe  Lt,  timtnartntti 
dejîruire  ,  cefloit  travailler  a  augmenter  la puijjance  des  f1 "l  ltu' 
Cicerons ,  des  Catulus ,  &  des  datons ,  dont  on  ne  feroit 
aucun  compte  ,fi  eflant  bien  unis  <ST  de  concert  tls  fea- 
voient profiter de leur ami  tic  &  deleurfocieté ,  gou- 
verner la  ville  d'un  commun  accord ,  &  par  une  feule 
mefme  autorité ,  fans  aucune  contention ,  m  jaloufîe. 

Par  ces  remontrances  il  les  reconcilia ,  &  en-  Ti  U9ili9klJêtêt 
joignanr  à  eux  .  il  fit  cette  ligue  invincible :ê*n!mm*mt «h 
au  Triumvirat ,  qui  ruina  toute  1  autorité  du  &p0mt«.. 
Tome  V.  R 
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Senne  &  du  peuple,  &  dont  il  retira  feul  tout 
CtbrTttWifeui  le  profit,  car  il  ne  rendit  pas  Craflus  &  Pompée 
\7tuii^7'*itd'  Pms  grAnds  par  le  moyen  l'un  de  l'autre  ,  mais 
il  fe  rendit  lui-mefme  plus  grand  par  le  moyen 
des  deux.  Car  porté  par  l'un  8c  par  l'autre  il  fut 
d'abord  nommé  Conlul  tout  d'une  voix.  Et  com- 
me il  Te  gouvernoit  bien  dans  fon  Confulat,  ils 
lui  firent  décerner  le  commandement  des  ar- 
Lt  G«uvern'ment  meeS  %  &  donner  le  Gouvernement  des  Gaules, 

^mtwêfiSmf  &  l'eftablirent  par  là  comme  dans  une  citadel- 
yLTiw  W4'"  1e  y  qui  ïe  rendoit  maiftre  de  la  ville.  Ils  efpe- 
roient  qu'en  lui  afleurant  ce  Gouvernement  ils 
parcageroient  entre  eux  tranquillement  &  fans 
aucune  oppofition  tout  le  refte.  Pompée  fuivoit 
Ambui»n  J9Vcm-  en  cela  les  veu es  de  ion  ambition  qui  eftoit  fans 

fttjtns  bernes.  f  T 

bornes,  &  Cralius  eltoit  poulie  par  ion  ancienne 
^ÏÏ'^  maladie,  qui eftoit  l'avarice,  à  laquelle  s'eftoit 
jmbfêifvri.    jointe  nouvellement  une  foif  immodérée  de 

tuent  tn  lui  Us  vi-  '  .  .  . 

a<,int&i,>ut»m-  triomphes  6c  de  victoires,que  les  grands  exploits 
de  Celar  avoient  allumée  en  lui.  Car  le  voyant 
fort  fuperieur  dans  toutes  les  autres  chofes,com- 
me  en  crédit ,  en  autorité ,  en  richefles ,  il  ne  pou- 
voit  fourTrir  de  lui  eftre  inférieur  dans  la  gloire 
des  armes ,  de  forte  qu'il  n'eut  point  de  celle  que 
par  cette  maiheureu le  paillon  il  ne  fe  fuit  précipi- 
té dans  une  mort  honteufe  ,  &  n'eufl:  entraiiné 
avec  lui  fa  patrie  dans  de  très  grands  malheurs. 
Cefar  eftant  venu  de  fa  Province  des  Gaules  à  la 
ville  de  Luques  ,  plufieurs  Romains  y  allèrent 
pour  le  voir,  entre  autres  CralTus  ôc  Pompée.  Ils 
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eurent  avec  lui  plufieurs  conférences  fecretes,  où   c«i/fa»m  je 
ils  complotèrent  de  mettre  tout  de  bon  la  main  à  SFÊ&iJT 
l'oeuvre  pour  fe  rendre  ablblument  maiftres  dés* 
an\iires,&  pour  pirtager  entre  eux  toute  l'autori- 
té,cequi  leur  feroit  facile,Cefar  demeurant  armé, 
&  eux  fe  failant  donner  d'autres  gouvernements 
&  d'autres  armées.  Le  feul  chemin  pour  reuflîr 
dans  ce  deffein  ,c'eft:oitde  demander  pour  eux  un 
fécond  Confulat,  &:  Cefar  fe  chargea  de  les  aider  Cragmt^Pmfù 
ans  cette  brigue, en  elcrmnt  a  tous  les  amis  qu  il  m*md,r  unftcond 
a  voit  à  Rome  ,  &  en  envoyant  bon  nombre  de  Cw,;M/*f' 
fes  foldatsqui  favoriferoient  l'élection  par  leurs 
fuffr.iges. 

Ce  traité  fait,  Cramas  S:  Pompée  revinrent  à 
Rome,  où  ils  furent  d'abord  très  fufpects  ,  &  il 
courut  incontinent  un  bruit  fourd  ,  que  le  voya- 
ge, qu'ils  a  voient  fait  à  Luques ,  &  l'entreveuc , 
qu'ils  avoient  eue  avec  Cefar  ,  n'eftoient  nulle- 
ment pour  le  bien  de  la  République  ,  jufques-la 
que  dans  le  Sénat  mefme  Marcellinus  &  Domi-  JtZTjL*'! 
tius  demandèrent  tout  haut  a  Pompée  s'il  brigue-  ^m'r,uf  f™'  * 
roit  le  Conlulat.  Pompée  relpondit,^? peut-ejlre  s**»*, 
il  le  briguerait  >  &  que  peut- eftre  aufjî  il  ne  le  brigueroit  Rr^edePcmfe" 
point.  Ils  lui  firent  pour  la  féconde  fois  la  mefme 
demande ,  &:  il  relpondit ,  quil  le  brigueroit  pour  des 
gens  de  bien  <T  non  pour  des  mefchanti.  Ces  refpon  fes 
ayant  paru  trop  hautaines  &  trop  mefpriiantes , 
CrafTus  interrogé  de  mefme  ,  refpondit  plus  mo- 
deftement .  au  il lebrivueroit  fi cela,  eftoitutileà  U  Re-  Mp°"f*  plu*™- 

il  r     1        t.f    .       i  dt/te  dt  CrMjJt,s  m 

publique ,  /mon  qu  il  s  en  dcporteroit.  u  m<fm,  d,m*nd,. 

Eij 
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Cette  refponfe  donna  courage  à  plufieurs  con- 

Domitius  Aher.o-  currcnts  Je  fe  prcfcntcr.  De  ce  nombre  efloit  Do- 
i  -.-  ■■  .  m  r  >    r  c 

mitius.  Mais  des  que  Craflus  &  Pomper  le  furent 

déclarés  &  qu'ils  eurent  commence  a  faire  ouver- 
tement leurs  brigues ,  tous  les  autres  fe  retirèrent 
par  crainte ,  excepté  Domitius ,  que  Caton , com- 
me fon  parent  &  ion  ami,  exhorta,  excita ,  encou- 
ragea à  ne  pas  démordre  de  fes  efperances ,  lui 
reprefentant,<pf  ceftott  combattre  pour  la  liberté.  Car 
Crajjus  &  Pompée  ne  briguoient pas  proprement  le  Con- 
fîtlat,  mais  la  Tyrannie ,  O*  tls  ne  demandoient pas  une 
charge  de  Aiagijl  rature  ,  mais  le  moyen  de  piller  t£7*  de 
fourrager  impunément  les  Provinces  &  les  armées.  • 
Avec  ces  difeours  que  Caron  tenoit  &  dont  il 
eftoit  fortement  perfuadé  ,  il  pouda  prefque  par 
force  Domitius  fur  Ja  place.  Plufleurs  fe  joigni- 
rent à  eux5car  on  eftoit  tort  fur  pris  &  fort  eftonne 
de  cette  nouvelle  démarche  de  Craflus  &  de  Pom- 
pée ,  &  l'on  faifoit  afles  connoiftre  fon  eftonne- 
ment.  Qu'eft-ilbejoin ,  difoit  on ,  quils  demandent  un 
fécond  Confulat?  Pourquoy  le  demandent-  ils  enfemble  t 
Que  ne  le  demandent-ils  avec  d'autres? N'avons-nous  pas 
icyplufieurs  Perfonnages  qui  ne  font  pas  indignes  d'eftre 
les  Collègues  de  Crajjus  &  de  Pompée ,  &  départager 
cet  honneur  avec  l'un  des  deux  ? 
■VioUne,»  mm»,     Ces  difeours,  qui  eftoient  publics ,  ayant  don- 
■*  Pornt"  t°Hr'f  né.quelque  crainte  à  I  ompée  pour  le  fuccés  de  fon 
h****  CmfmUu.  entreprile ,  il  n  y  a  forte  d  injuftices  ôc  de  violen- 
ces auxquelles  il  ne  fe  portait.  Il  les  couronna 
mefmepar  une  a&ion  des  plus  atroces  :  il  dreJÛfa 
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nie  embufcade  à  Domitius ,  de  forte  que  le  jour 
de  l'élection,  comme  Domitius  alloit  avant  le 
point  du  jour  à  la  place,  fuivi  de  quelques  do- 
meftiques  &  de  plufieurs  Romains  qui  I'accom- 
pagnoient  pour  lui  faire  honneur,  les  Emiflàires 
de  Pompée  fe  jetterent  fur  fa  troupe,  tuèrent  l'ef- 
clave,qui  portoit  le  flambeau  devant  lui ,  &  blef- 
ferent  plufieurs  de  fa  fuite  ,  entre  autres  Caton, 
&  les  ayant  tous  mis  en  fuite  par  cette  violence, 
ils  les  tinrent  enfermes  dans  une  maifon  jufqu'â 
ce  qu'ils  eiuTenc  efté  éleus*. 

Quelque  temps  après  ils  environnèrent  la  Tri- 
bune aux  harangues  de  gens  armés  ,  chalTerent 
par  force  Caton  de  la  place ,  bleflerent  plufieurs 
de  ceux  quioferent  leur  refifter,  &  s'eftant  ren-  c 
du  maiftres  du  champ  de  bataille,  ils  continue-  tZmutr.t*  ctfm 
rentàCefar  le  gouvernement  des  Gaules  pour  j^gHZT^ 
autres  cinq  ans  ,  &  fe  firent  décerner  pour  eux  in  fi  font  d^tr 
les  eouvernementsde  la  Syrie  &  des  deux  Efpa-  ^ ,di  !*  SP' 
gnes,  qu  ils  tirèrent  au  tort.  La  Syrie  efchut  a 
Craflus ,  &  les  Efpagnes  à  Pompée.  *mj9H' 

Cette  decifiondu  fort  ne  fut  pas  defagréable  à 
la  multitude, car  le  peuple  fouhaitoit  que  Pompée 
ne  s'efloignaft  pas  pour  long-temps  de  Rome ,  & 
Pompée,  qui  eftoit  pafllonnement  amoureux  de 
Ùl  fe mme ,  en  fut  très  aife ,  parce  que  cela  lui  don- 
rioit  le  moyen  d'y  eftre  la  plus  grande  partie  du 
temps.  Pour  CraiTus ,  le  fort  n'eut  pas  pluftoft  re- 
glé  leur  partage,  que  tranfportéde  joyeil.fitco.n-  ZSZffuL* 
uoiftre  publiquement  qu'il  tenoit  cette  Fortune  gU**  *  u 
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pour  la  plus  grande  ,  ôc  la  plus  efclatante  qui  lui 
Fuit  jamais  arrivée- 

Quand  il  eftoit  en  compagnie ,  &  mefme  avec 
des  eftrangers ,  il  ne  pouvoit  modérer  Tes  tranf- 
ports ,  &  quand  il  eftoitavec  fes  amis,  il  fe  laiflbic 
emporter  à  des  vanteries  eftranges  &  puériles,  & 
tout  oppofées  a  Ton  âge  &  a  l'on  naturel  ;  car 
dans  toute  fa  vieil  navoit  jamais  paru  ni  fanfaron 
tbtttCr^usrefMfi  ni  luperbe  i  mais  alors  enfle  &:  corrompu  par  ce 
jo,tf*v»n,u.      fucc<is  flateur  9  il  ne  bornoic  pas  fes  exploits  a  la 

conquefle  de  la  Syrie  &  des  Parthes ,  mais  fe  pro- 
mettant de  faire  que  les  grandes  actions  de  Lu- 
cullus  contre  Tigrane,6c  celles  de  Pompée  contre 
Michridate  ,  ne  paroiftroknt  que  des  jeux  d'en- 
fant à  comparaiion  des  Tiennes ,  il  devoroit  des- 
ja  par  fes  eiperances  la Bacïriene  &:  les  Indes,  & 
feportoit  jufqu'à  la  grande  mer  Oceane  &  aux 
bouts  de  l'Orient.  Cependant  dans  le  décret,  qui 
tiï^ti  fut  dreffé ,  la  guerre  contre  les  Parthes  n'y  eftoit 
ciZldmÊék  nullement comprife.  Mais  tout  le  monde  feavoit 
que  c'eftoit  là  la  grande  paffion  de  Craflus ,  & 
Cefar  melme  lui  en  eferivi:  d es  Gaules  pour  louer 
fon  deflein,  &  pour  l'exhorter  à  l'exécuter  fans 
remife. 

Quand  il  fut  en  eftat  de partir,un  des  Tribuns, 
nommé  Ateïus,  menaça  qu'il  s'oppoferoit  a  fa 
fortie,  &  beaucoup  de  gens  fe  joignirent  à  lui , 
ttiK,m*injn,  ne  pouvant  fournir  qu'on  allait  de  eayetc  de 

fôuxottnt  (ouf <n  i    -  .      .  N  l  O  J 

mm'm»iujk  <*»,   cœur  taire  la  guerre  a  des  peuples ,  qui  n'a  voient 

U  rutrre  aux  Pat-    r  .  °  _  •£•/»■  1 

tha  fUimsUitu  rait  aucun  tort  aux  Romains,  &  qui  eitoient  leurs 
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amis  &  leurs  alliés.  Craflus  ,allarmé  de  cette  me- 
nace ,  pria  Pompée  de  venir  à  fon  fecours  ,  &  de 
le  mener  jufques  hors  des  portes  de  la  ville ,  car 
le  peuple  avoit  pour  lui  beaucoup  de  conlldera- 
tion  &  derefpeà.  Et  il  y  parut, car  une  infinité  M^a^Uêm. 
de  gens  aflemblés  fur  le  paflage  de  CralTus,  tous 
reparés  à  s'oppofer  à  Ton  defpart  &  à  crier  contre 
ui,  n'eurent  pas  plultoft  veu  Pompée  marcher 
devant  avec  un  œil  gay  &  un  vifageouvert,qu'ils 
furent  adoucis,  &  qu'ils  s'ouvrirent  d'eux- mef- 
mes  pour  les  laifler  pafTer.  Mais  Ateïus ,  ferme  itTrihmAttimi 
dans  la  refolution ,  alla  a  fa  rencontre,  &  d'abord  iTÊrî^*^1* 
il  lui  défendit  à  haute  voix  de  pafler  outre,  & 
protefta  contre  lui  s'il  l'entreprenoit.  Enfuite  il 
ordonna  a  fon  Huiiïier  de  le  prendre  au  corps  & 
de  l'arrefter.  Corn  me  les  autres  Tribuns  s'y  oppo- 
ferent,  l'HuilTier  fut  obligé  de  le  lafeher.  Alors 
Ateïus,  prenant  le  devant ,  courut  à  la  porte  de  la 
ville ,  mit  à  terre  un  brader  plein  de  feu ,  &  dés    p4r/w  ;w, 
que  Cramas  fut  arrivé  vis-à-vis,  il  jetta  dans  ce  dJEl!T 

branerdes  parfums,  v  verfa  des  libations .  &  pro-  *****  mp"*** 
,  r  r      .     /  »    r      horrible*  c.**. 

nonça  deiius  des  imprécations  terribles,  qu  on  ne  Crsfitu 

Attt  à  terre  m  br.ijîcr  plan  de  mal  imagine  pour  imprimer  Ja 

feu ,  dr  dés  que  C'.  jfusfut  arrivé  terreur  dans  les  cfprits. 
vis-à-vis  ,  il  jetta  dunsce  b>afier      Un  brafier.  ]  C'eft  ainfi  que 

des  pA^fions.}  Comme  on  accom-  j'explique  \yx  v'A ,  un  brafter  ;  ce 

pa^n:>;t  d'ordinaire  les  impreca-  mor  fignilicuiilicequcnous  ap- 

tions  d  images  fcnliblc*,  on  avoic  pelions  un  rechaud.  Clément  d' A- 

bc:oin  de  ce  brafier ,  de  ce  par-  lexandrie  met  cet  uftenfile  parmi 

fums ,  de  ces  libations  pour  exe-  les  inftruments  du  luxe  ,  parce 

cuter  en  figure  ce  que  l'on  de-  qu'on  s'en  fervoit  de  fon  temps  t 

mandoit  par  ces  malédictions,  comme  nous  nous  en  fervons  au- 

Tout  cet  efpouvantail  n'eftoit  pas  jourd'huy,  pour  avoir  du  feu  fur 
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put  entendre  fans  horreur,en  invoquant  &  nom- 
mant par  leurs  noms  certainesDivinités  eftranges 
&  formidables.  Les  Romains  afTeurent  que  ces 
imprecations,aufli  fecretes  &  myfterieufes^qu'an- 
Tdét  qttt  Iti  Kl-  ciennes,  ont  une  telle  force,  que  jamais  aucun  de 
Z?iïtZ7nw!  ceux  contre  qui  elles  ont  efté  faites,  n'en  a  pu  évi- 
ter l'effedt.  Ils  adjouftent  mefme  que  ceux  qui  les 
font,  ont  immanquablement  auffi  une  fin  mal- 
heureufe.  C'eft  pourquoy  peu  de  gens  s'en  fer- 
vent ,  &  ce  n'eft  que  dans  des  occanons  extraor- 
dinaires ,où  il  s'agit  de  prévenir  les  plus  grands 
fléaux.  Mais  en  cette  rencontre  on  blafma  fors 

la  table  ,  &  empefeher  les  vian-  moins  je  ne  croy  pas  que  l'antl- 
des,  qu'on  y  ferr,  de fe  refroidir,  quité  fourniife  aucun  exemple 
C'eft  ce  qui  fert  à  nous  faire  en-  d'un  lechaud  fur  la  cable  ni  des 
tendre  ce  paflage  de  Scneque,  Grecs,  ni  des  Romains  avant  le 
Epift.  lxxxv.  Ci'ca  ccenationcs  temps  dont  Scneque  parle. 
ejus  tumultus  coquomm  efi  ,  ipfos  Certaines  Divinités  étrmgts  6" 
cum  obfoniis  focos  transfèrent mm.  formidables.}  On  ne  fçait  point 
Hoc  enim  jam  luxuria  commenta  quelles  cftoient  ces  Divinitésc'e- 
eft,ne  quis  intepefeat  ci  bus ,  ne  ftoient  fans  doute  lesDivinitéshv 
fuid  palato  jam  callofo  parumfcr-  fernales,  invoquées  fous  des  noms 
veat ,  canam  culina  profejuitur,  terribles  j  car  la  bizarrerie  du 
A  fes  foupers  tout  retentit  du  bruit  nom  aidoit  bien  à  la  cholè. 
des  cutfinters.ejui  tranj portent  des  <  Les  Romains  aff eurent  ipte  ces. 
rechauds  avec  les  viandes  t  car  la  imprécations-  ]  C'eft  fur  cette 
luxure  a  desja  imaginé  cela  ,  afin  opinion  généralement  rcccu'ë 
qu  aucun  mets  ne  tiedife,  &  ejue  qu'Horace  dit  dans  l'Od.  v.  du 
tout  fort  affés  chaud  pour  ces  pa-   liv.  V. 

lais  endurcis  ,  la  cuifine  fuit  le  —  '     ■  Dira  detrftatio 

fouper.  Voill  bien  du  bruit  pour  Nulla  expiatnr  viUima. 

un  rechaud  porte  fur  la  table  Au  Les  imprécations  ne  peuvent  efire 
refte,  Sencque  ne  veut  pis  dire  expiées  vi  deftournees  par  des  vie- - 
que  l'invention  du  rechaud  eftoit  times. 

Mais  en  cette  rencontre  on  blaf- 


recente  de  fon  temps,  il  ne  parle 
que  de  l'ufage  que  l'on  en  faifoit, 


ma  fort  Auiui  de  ce  qu'efiant  ir-  ■ 
qui  en  efTeft  eftoit  nouveau.  Au  rité  contre  Craffus  pour  les  intï- 

AtCÏUS-. 
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Âteïus  de  ce  queftant  irriré  contre  Craflus  pour  M  ..  . 
les  interefts  de  Rome  ,  ce  rut  pourtant  contre 
Rome  qu'il  prononça  ces  malédictions ,  &  qu'il  m* 
pratiqua  ces  moyens  horribles  qui  la  devoiioienc 
aux  Dieux. 

Craflus  donc,  fans  eflre  touché  des  impreca-  Cr^usm-fpri/ict: 
tions  d'Ateïus ,  continua  fa  route  ,  arriva  à  Brun-  17//^^  '  & 
dufe,  &  quoyque  la  mer  fuft  encore  dangereufe, 
l'hy  ver  n'eftant  pas  encore  paflé ,  il  ne  voulut  pas 
attendre  ,  s'embarqua  ,  &  perdit  beaucoup  de  IlptriitMtt(oupit 
vaifleaux  dans  (on  paflfage.  Mais  ayant  raflemblé  J^fe^m7dl/f' 
le  refte  de  fes  troupes,  il  continua  fon  chemin  par 
terre  au  travers  delà  GaIatie,où  il  trouva  le  Roy 
Dejotarus ,  qui  eftoit  fort  avancé  en  âge ,  &  qui 
ne  laifïbit  pas  de  baftir  une  nouvelle  ville,  fur 
quoy  Craflus  le  raillant,  lui  dit:  Seigneur  %,  c^KSSr* 
^ous  vous  prenés  bien  tard  a,  baftir  une  ville  vers  U  DtJ 
douzième  heure  du  jour.  Et  vous  mefme ,  Seigneur  Ca- 
pitaine y  lui  refpondit  Dejotarus,  vous  ne  vous  eftes 
pas  pris  trop  matin  à  aller  faire  la  guerre  aux  Parthes$ 
car  alors  Craflus  avoir  loixante  ans  pafles ,  &  fon 

• 

refis  de  Rome  ,  é'eïtoit  partant  que  celui  contre  lequel  on  les  fat- 
comrc  Rame,  ]  Et  ce  blafmc  eftoit  loir. 

fort  jufte.  Ces  imprécations  ne  Car  alors  C  raffut  avoit  foi vante 
pouvoient  s'accomplir  fur  Craf-  ans  fraffès.]  C ecy  nous  menefeure- 
fus  fans  tomber  fur  la  Repu'^li-  ment.}  la  connoilîance  de  l'année 
que.  Un  homme  de  bien  ne  fait  de  la  naifiancede  Craiîùs.ll  par- 
jamais  d'imprécation  qui  puifie  rit  pour  cette  expédition  l'an  de 
nuire  à  fon  pays.  Ces  impreca-  Rome  699. $3.  an*  avant  N.S.  U 
tions  n'eftoient  pardonnables  \fi.  avoit  foixante  an<  paiîcz.il  eftoic 
elles  pouvoient  jamais  l'eftre^ue  donc  né  l'an  de  Rome  <^8.  ôt 
tjuand  elles  ne  pouvoient  perdre  l'an  113,  avant  l'Ere  Chiefticnnc. 

Tome  V.  E 
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vifage  le  faifoit  paroiftre  encore  plus  vieux  qu'il 
n'eiîoit. 

Vumun  fucdi  ât  Dés  qu'il  fut  arrivé  en  Syrie  ,  les  affaires  lui 
Cr*>  m  sy>t.   fucce£jerenc  Sabord  aufli  heureufement  qu'il  l'a- 

voitpu  efperer.  Car  il  fit  un  pont  fur  l'Euphrate 
fans  aucun  obftacle,  paflafeurement  fon  armée, 
&  receut  dans  la  Mefopotamie  plufieurs  villes 
qui  fe  rendirent  volontairement.Une  feule,  dont 
eltoit  Tyran  un  certain  Apollonius ,  ofa  fe  dé- 
fendre, &  Craflus  y  perdit  environ  cent  foldats. 
Irrité  de  cette  audace  il  mené  contre  elle  toutes 
fes  troupes,  la  prend  d'afTaut  ,  pille  toutes  fes  ri- 
_„  ....    cheffes,  &  vend  tous  fes  habitants.  Les  Grecs  ap- 
Trruh,» d'OsTk*>  pelloient  cette  ville  Zenodotte.  Pour  cette  prile 
mLmT  *  'J°r°'  Craflus  foufirit  que  fon  armée  lui  donnait  le  titre 
„        ,    éiîmpcrator.  Ce  qui  lui  tourna  à  grande  honte,  car 
Cenjr.ii  defonfrir  il  parut  par  la  avoir  le  cœur  tort  bas ,  oc  deletpe- 
pZiI"atm  ï»*  rer  de  faire  de  plus  grandes  chofes,  puifqu'il  eftoit 
*p*>«,bto.   fi  flaté  d'un  fi  petit  fuccés. 

Après  que  pour  s'afleurer  des  villes  qui  s'ef- 
toient  rendues ,  il  y  eut  mis  en  garnifon  fept  mille 
hommes  de  pied  &  mille  chevaux ,  il  s'en  retour- 

Cn\%vïrZrrTsy  na  en  sYrie  avec  Ie  refte  ^e  f°n  armée,pour  y  paf- 
*■  fer  l'hyver.  Il  fut  joint  là  par  fon  fils ,  que  Cefar 

J!nîiLu!Zn?      envoyoitdes  Gaules,  jeune  homme  qui  avoit 
mtiitctvAiitt!.    desja  efté  honoré  de  plufieurs  prix  d'honneur 
que  les  Généraux  donnent  a  ceux  qui  fe  font  dif- 
tingués  par  leur  courage ,  &  qui  lui  amenoit  mille 
cavaliers  choifis. 
De  toutes  les  fautes  que  Craflus  fit  dans  cette  ex- 
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pedition,&  qui  furent  toutes  fort  grandes, la  plus  rf«Cr*p»t<&.  u 
grande  fans  contredit ,  après  celle  d'avoir  entre-  t,mi™  u' 
pris  cette  guerre ,  fut  ce  proir.pt  retour  en  Syrie. 
Car  il  devoir  pafTer  outre  fans  s'arrefter ,  &  occu- 
per Babylone  &  Seuleucie,  villes  tousjours  enne- 
mies des  Parthes.  Au  lieu  que  par  ce  retour  il 
donna  aux  ennemis  le  temps  de  le  préparer,  ce 
qui  fut  lacaufe  de  fa  ruine.  D'ailleurs  on  blafma  ^l'mns'jri",^ 
fort  les  occupations  qu'il  eut  en  Syrie,  qui  efloienc 
pluftoft  d'un  commerçant  que  d'un  General  d'ar- 
mée. Car  il  ne  s'amufa  pas  à  vifiter  les  armes  de 
fes  foldats ,  à  faire  des  reveuës ,  à  faire  faire  l'e- 
xercice a  fes  troupes ,  &  a  leur  propofer  des  prix 
de  jeux  &  de  combats  pour  les  tenir  en  haleine^ 
mais  il  s'appliquoit  entièrement  à  calculer  les 
revenus  des  villes  &  les  contributions  ,  &  à 
pefer  lui  mefme  à  la  balance  tous  les  threfors  qui 
eftoient  dans  leTemple  de  la  DéeiTe  a  Hierapolis. 
11  envoyoit  fignifier  aux  Principautés ,  aux  villes ,. 
&  aux  communautés  le  nombre  de  foldats  qu'el- 

Et  occuper  lUibyion:  &  Sdcn-  le  temple  de  U  Uc  /c  a  lit;  dp;- 

de  ,  villes  tousjours  tmmi.t  dis  iis.]  Apres  avoir  pafic  l'Luphra- 

Ptrthes.  ]  Et  qui  par  conlequent  te  ,  à  vinqt  mi  es  du  fkuvC  ,  on 

auraient  ouvert  leurs  por:es&  lui  trouvoit  une  ville  appe'J<  c  Bam- 

auroient  fourni  tous  les  le. ours  b\cc,  qui  iftoit  auilî  appelle 

dont  il  avoitbeloin.il  en  auroit  Edefle  ,  &  HitrApoht  ou  ville 

fait  (es  places  darmes  ,  &  il  en  j'uerce,  &  p~r  Je  S\ <icns  Mai>os». 

auroit  tiré  toutes  les  commodi-  La  Dccljc  Syricnc  Atar;;atis  y 

te/,  ncccfiaires ,  pour  poulier.c*  cftoit  particulièrement  adorc'e. 

iu  ces  contre  ce  commun  en  ne-  Lucien  dan*;  Ion  tramé  de  la 

mi;  au  lieu  cjuc  par  fon  retour  Dt'cfiè  de  Syrie  parle  de  ce  Tem- 

en  Syrie,  il  perdit  tous  cesavan-  pîc,  comme  duplu^  riclie  oui  fuft 

nqes ,  &  ce  fut  à  recommencer,  dms  l'Univers  car  détenue  pans 

Tous  Us  threfors  qui  eftoiottiLns  on  y  apportent  d.-  '^r.mdes. 
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les  dévoient  fournir ,  &  il  les  en  exemptcit  enfui- 
te  pour  certaine  (bmme  d'argent  dont  on  conve- 
noit,cequi!e  rendoit  vil  &:  mefpriiable  a  tout 
le  monde,  8c  a  ceux  mefme  qu'il  f'avorifoir. 
Libumicrprefigt     Le  premier  prefjge,  qu'il  receut  de  fon  mal- 

i^i*cr%u  heur> lui vinc  de  cetce  Dëeffe  mefme d'Hierapolis, 
que  les  uns  difcnt  eftre  Venus ,  les  autres  ,Ju- 
non,  &  quelques  uns  ,  la  Nature  ,  la  première 
caufe  ,  qui  de  l'humidité  tire  les  principes  &  les 
femences  de  toutes  chofes,  &  qui  a  deicouvert  la 
fource  de  tous  les  biens  qui  arrivent  aux  hommes. 
Comme  ils  fortoient  de  fon  Temple,le  jeune  Craf- 
fus  tomba  à  la  porte,  &  Ton  père  qui  le  fuivoit , 
tomba  fur  lui. 

Dans  le  temps  qu'il  rafle  mbloit  toutes  fes  trou- 

RydtsPartbcs.   ^  ^  jeurj.  ^^fcjj  d'hyver,  il  lui  arriva  des 

Ambafladeurs  du  Roy  des  Parthes ,  Arface  ,  qui 
lui  expoferent  en  peu  de  mots  leur  commiflion. 

Jmuiujn  k'  ^S  dirent ,  nue  fi  cette  armée  efloit  envoyée  par  les 
CrA£ui.  Romains  contre  les  Parthes ,  ce  feroit  une  guerre  immor- 

telle,^'aucun  traité  Je  paix  ne  terminer oit qui  ne  fini- 
roit  que  par  la  ruine  totale  des  uns  ou  des  autres.  Que  fi, 
comme  ils  tavoientouï  dire ,  ctfloit  Crajfus.  feul ,  qui , 
contre  le  fentimentde  fa  patrie  ,  <?  pour  affouvir  fon 
avarice  particulière ,  avoit pris  les  armes  contre  eux , 
efi oit  entré  dans  une  de  leurs  Provinces ,  le  Roy  leur  mai fi 
tre  voulait  bien  ufer  de  fa  modération  en  cette  rencontre, 
avoir  pitié  de  la  vieille/Je  de  L  raflus,  lat /fer  aller vies 
&  bague*  fauves  les  Romain*  9qu il  tenoitdaw fies  Eflats, 
(F  qui  (Jloientbien plujloft  ajfiegés  quajjîegcunts.  Craf- 
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fusnérefpondit  à  ce  difcours  que  par  une  rodo-  CrMifHfrefherJau3t 
montade3il  leur  dir,  qu'il  leur ferott  entendre fa  refpon-  ^^f^mJ*" 
fe  dans  L  ville  de  Seleucie.  vurquoy  le  plus  âgé  des 
Ambifladeurs,  nommé  Vahifes  ,le  prenant  a  rire 
&  lui  monflranc  la  paume  de  fa  main, lui  d'w.Craf     r  fi  ^ 
fus  y  tu  verras  pluflojl  naiftre  du  poil  dans  ce  creux  de  ma  du  Amh*$»deun 
main  ,  que  tu  ne  verras  seleucie.  .  ^Cim^u 

Ces  Ambafladeurs  fe  retirèrent  donc,&  allèrent 
annoncer  à  leur  Roy  Hy rodes  qu'il  falloic  fe  pré- 
parer a  la  guerre.  Cependant  quelques  fuldats  R^  ^ 
Romains  s'eftant  fauves  avec  beaucoup  de  danger  f»«s  «7 
des  villes  ou  ils  eftoient  en  garnifon  dans  la  Me-  îSriS!'*^ 
fopotamie, allèrent  annoncera  CrafTusdeschofes 
très  capables  d'inquiéter  &  d'alarmer  ulsdifoienc 
qu'ils  avotent  veu  de  leurs  propres  yeux  le  nombre  ef- 
froyable des  ennemis  &les  grands  O*  fanglants  combats 
qu'ils  avoient  rendus  aux  attaques  des  villes  qu'on  avoit 
pnfes.  Et  comme  c'eft  la  couftume  des  gens  efpou- 
vantés  de  groflir  tous  les  objets  pour  les  rendre 
plus  terribles  ,  ils  rapportoient,  que  c'efloient  des  Cran  Je  tf*  t-rriblt 
gtns  à  qui  on  ne  pouvoit ejehapper quand  ils  pour  fui voient,  '^'J,Z 
&*  qu'on  ne  pouvait  atteindre  quand  ils prt  noient  la  fuitey  ,Ui  p*"**fc 
que  les  traits  dont  ils  fe  frvoient  ,  eft oient  inconnus , 
quon  n'en  avoit  jamais  veu  de femblables ,  qu'ils  ef  oient 
plus  vif  es  que  les  e flairs ,  qu'ils  devancoient  m.  fne  la 

Ces  si  -  v.ijjaieHn  je  mis  r.nt  neral  de  tc>  Roi   qui  eltoleut 

donc ,  &  aUerent  annotic  r  à  leur  Arfaci  ics  ,  Se  Oro  es  ou  Hyro 

Roy  Hyroies.  ]  Plutarque  n  >m-  des  cftuit  le  nom  p.-irti.u  iei  v!e 

me  icy  H)  rodes  (  Oro  des  )  ce  cclui-cy.  I)  eftoit  iils  de Phriate 

Roy  des  Parthc>  qu'il  vient  de  II.  6c  eftoit  monte  ru  throne  , 

nommer  ArCice.  C'tft  i  mon  aprc's  avc;ir  lait  tuer  Milhridate 

avis  qu'Arface  eftoit  le  nom  ge-  fon  frerc  ai  hé. 

-,  .     •  *  • 


AC  CRASSUS. 

vcuë,  &  qu'ils  avoient  pluftofl  frappe  &  porté  la  mort 
quon  ne  les  auoitveu partir.  Que  des  armes, dont  leur  ca- 
valerie efîoit  armée  y  les  ojfcnfîves  ferçoitnt  tout  fans 
us  rien  pufl  leur  refisier ,  &  les  d(fft/;Jïves  efîoient  à 
\ fpreuve  de  tout  <?  ne pouvoientefire  faujjées. 

Ces  difeours  diminuèrent  &  rabattirent  infi- 
niment le  courage  &:  l'audace  des  foldats  Ro- 
mains, qui  s'eftant  imaginé  que  les  Parthes  ne  dif. 
feroient  en  rien  des  Arméniens  &  des  Cappado- 
ciens,queLucullus  s'eftoitlafle  de  mener  battant, 
&  fLttés  que  le  plus  difficile  de  cette  guerre,feroit 
la  longueur  du  chemin,&.  la  poui  fuite  des  ennemis 
qui  n  oferoient  jamais  en  venir  aux  mains  avec 
eux ,  voyoient contre  leurs  efperances  de  grandes 
batailles  &  de  grands  dangers  qui  les  attendoient. 
™"L*iïZTit  Ce  découragement  monta  mefmeà  un  tel  point 
Cw&u.  que  plufieurs  des  principaux  Officiers  furent  d'a- 

vis que  Craflus  devoits  arrefter  là  ,  &  aflembler 
le  confeil  pour  mettre  encore  en  délibération  tou- 
te l'entreprife.  De  ce  nombre  eftoit  leQuefleur 
Augmmté u  Caffius.  Les  Devins  mefme  alloient  difant  four- 
Dr/v7»s{9Urd  d"    dément  que  les  fignes  des  vi&imes  eftoient  tous- 
jours  funeftes ,  ôc  que  les  facrifîces  deCraflus  n'a- 
voient  jamais  pu  eftre  receus.  Mais  Cramas  ne 
Crmfin  ne  /kit  VOQlut  jamais  Ls  efeouter ,  ni  fuivre  d'autres  avis 

a  *ntres  avis  que  t  _  *     ^  . 

uifiens.  que  ceux  qui  le  prefloient  de  le  mettre  en  marche 

&  defehaflxr. 

Ce  qui  le  rafleura  le  plus ,  &  qui  le  fortifia  dans 
cette  pen(ée,ce  fut  l'arrivée  d'Artavafde,  Roy 

Ce  fut  C  arrivée  £jir;avafde  ,  Roy  £ An.,cr.te.  ]  CeRoycflap-  . 
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d'Arménie,  car  il  vint  le  joindre  à  la  tefle  de  Cix   Art*v*rdt vient 
mille  chevaux  ,  qu'on  difoit  eflre  feulement  Tes  Z^xm'reche- 
gardesdu  corps,&  qui  lui  promit  encore  dix  mille  J^jjjjj 
chevaux  bardés  de  fer,  &  trente  mille  hommes  de  to*fibr»bi: 
pied ,  tous  entretenus  à  fes  defpens.  Ce  Prince 
confeilloit  a  CrafTus  d'entrer  dans  le  pays  des  Par- 
thes  par  l'Arménie ,  car  non  feulement  (on  armée 
feroit  dans  l'abondance  de  toutes  chofes  qu'il 
fourniroit  lui melme, mais , ce  qui  feroit  encore 
très  avantageux  pour  lui, il  pafleroit  très  feure- 
înent  &  très  facilement,  mettant  devant  lui  de 
longues  chaifnes  de  montagnes  àc  un  pays  bofTu , 
très  difficile  &  prefque  impraticable  à  la  cavalerie 
qui  faifoit  toute  la  force  des  Parthes.  CrafTus  le 
remercia  allés  froidement  de  fa  bonne  volonté, 
&  des  magnifiques  fecours  qu'il  lui  offroit,&  dit,  juhmSm^k  * 
«'// prendront fort  chemin  par  la  .Mefopotamie  oit  il  avoit  d'Art*'~*fd<- 
ai ffé  beaucoup  de  braves  Romains.  Cette  refponfe  en- 
tendue ,  le  Roy  d'Arménie  partit  d'auprès  de  lui  A*s*v*[UUq*i* 
&  retourna  dans  fes  Eftats. 

CrafTus  s'eftant  mis  en  marche  ,  comme  il  fai- 
foit paffer  fes  troupes  fur  le  pont,qu'iI  avoit  dreffé  ^  i  u  ç^ 
fur  l'Euphrate  prés  de  la  ville  de  Zeugma,  voilà     f$r  u  m  u 
tout  à  coup  des  tonnerres  effroyables  &  d'affreux  lEHfhr*tt- 
efclairs ,  qui  donnent  dans  le  vifage  de  fes  fol- 
dats  comme  pour  les  arrefter.  En  mefme  temps 
un  nuage 
tueux 


l 


lagenoir  ,  d'où  fortit  un  tourbillon  impe-  HmiUet  .„rag„ 
accompagné  d'une  foudre  embrafée,  tom-  **-**c*9* 


pelle  Artavafdt ,  par  les  uns  Ar-  par  les  autres  &  Orto.tdijle  par 
tnafdt  ou  Artvnfdi  ou  Artdbafi ,  J  uftin. 
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ba  fur  le  pont  &  en  abb.ttit  une  partie.  Le  lieu 
où  il  devoit  camper,  fut  fr.ippé  de  deux  coups 
de  tonnerre,  &  un  de  fes  chevaux  de  bataille  le 

r>lus  richement  harnaché  emporta  fon  Elcuyer, 
e  jetta  avec  lui  dans  le  fleuve,  où  il  fut  englouti, 
&  on  ne  1?  vit  plus  paroiftre.  On  dit  auflï  que 
l'aigle  de  la  première  compagnie ,  quand  011  vou- 
lut l'enlever  pour  faire  marcher  l'armée  ,fc  tour- 
na d'elle-mefme  en  arrière.  Outre  tous  ces  mau- 
vais lignes,  il  arriva  encore  après  qu'on  eut  pafle 
l'Euphrate  ,  qu'en  diftribuant  aux  foldats  leurs 
iTJZij'J  &  u  vivres ,  on  leur  donna  d'abord  du fel  &  des  len- 
t\?;\:;^a  t"  tilles ,  que  les  Romains  regardent  comme  funel- 
tes,  &  comme  des  marques  de  deuil ,  &  qu'ils 
fervent  par  cette  raifon  fur  les  tombeaux  des 
trepaffez.  De  plus  comme  CrafTus  haranguoit  les 
troupes,  il  lui  efchappa  une  parole,  qui  jetta  le 
trouble  &  l'erTroy  dans  l'efprit  de  tous  les  foldats  , 

Partie  imprudent,  C*T  ^  >  *VOit  fa*  r0mfre  lc  f0»*  >  *fo  f**'*- 

éjch*pplt*Cr»fiMSi  çun  d'eux  n'efchappaft ,  &  quand  il  eut  fenti  le  mau- 
fi»*m&.  vais  efrect  que  cette  parole  lalchee  h  înconfide- 
rement  avoit  produit  dans  l'armée  ,  au  lieu  de 
la  corriger  ,  ou  de  l'expliquer  pour  rafleurer  les 
timides ,  il  la  négligea  par  un  efprit  d'opiniaf- 
treté  &  de  fierté.  Enfin  quand  il  fit  le  facrifice 
accoutumé  pour  purifier  l'armée ,  le  Devin  lui 

niïituiïiï'vïc'  avant  remis  entre  'es  mains  les  entrailles  de  la 
Om,       *v"'  victime ,  il  les  lai/fa  tomber ,  &  voyant  que  tous 
ceux  qui  aflîftoient  à  ce  facrifice  en  eftoient  faf- 
chez  &  alarmez  ,  il  fe  prit  à  rire  ,  &  dit ,  vqye% 

ce 
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te  que  c'eftquede  la  vieille ffe>  mais  les  armes  ne  metom-  h^^\ 
beront  pourtant  pas  des  mains.  yy«if«*  «'  *«•'• 

En  mefme  temps  il  fe  mit  en  marche  le  long 
de  l'Euphrate  avec  fept  légions  de  gens  de  pied, 
prés  de  quatre  mille  chevaux ,  &  autant  de  gens 
de  trait  armez  à  la  légère.  Il  n'eut  pas  marché 
long-temps ,  que  fes  coureurs ,  qu'il  avoit  en- 
voyez à  la  delcouverte  ,  vinrent  lui  rapporter  ity** in  «m* 
qu'il  ne  paroiflbit  pas  un  feul  homme  dans  la  nm dt  Cr0^Ht' 
campagne  ,  mais  qu'ils  avoient  trouvé  des  tra- 
ces de  beaucoup  de  gens  de  cheval  ,  qui  paroif- 
foient  avoir  pris  tout  à  coup  la  fuite ,  comme  11 
on  les  avoit  pourfuivis. 

Sur  ce  rapport  Craflus  fe  fortifia  dans  fesefpe- 
rances ,  &  les  foldats  commencèrent  à  mefprifer  CnÇmfifmmfa 
les  Parthes,  comme  des  gens  qui  n'auroient  ja-  JjJJJJ1*  * 
mais  l'audace  de  les  attendre,  &  d'en  venir  à  un 
combat  Caflius  ne  laifloic . pourtant  pas  de  lui 
reprefenter  encore  &  de  lui  remonftrer ,  au  il  de- 
votts  arrejter  dans  quelqu  une  des  villes  ou  il  avoit gar-  «•  c*jftutf»n 
nifon  ,  pour  latjfer  repofcr  &  rafraîchir fin  armée  ,juf  *  r^ut' 
qu'à  ce  qu'il  eufl  appris  des  nouvelles  certaines  des  enne- 
mis ;  que  s'il  ne  voulott  pas  prendre  ce  parti ,  tl  falloit 
frgner  Seleucieen  coftoyant  toujours  l'Euphrate  ;  car 
les  vaijfeaux  de  charge  leur  faciliter  oient  les  vivres  en 
fuivant  tousjours  leur  camp  ,  &  marchant  avec  lui  corn- 
m*  de  conjerv?  ,  (SF  la  rivière  qu'ils  auroient  toujours 
à  leur  droite  ,  les  empefcheroit  d'eftre  enveloppe^  ,  de 
firte  qutls  feroient  tousjours  en  eftat  de  combatne  l'en- 
nemi fans  defavantage. 
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Pendant  que  Craflus  tenoitle  Confeil  pour  dé- 
libérer fur  cette  propofition  ,  un  Capitaine  d'A- 
rabes ,  nommé  Ariamnes ,  vint  le  trouver.  Cef- 
Cr*,r«j  fi toic  un  homme  plein  de  rufe  &  de  fraude  ,  Se 
„es  ,  c*rit*tni  l'on  peut  dire  que  de  tous  les  malheurs  ,  que  la 

nmm^Augmm  Fortune  aflembla  dans  ce  moment  pour  l'entie- 
Abgarw.         re  rujne  je  cramjS  y  ce  fut  1^  le  plus  grand  &: 

le  plus  entier.  Quelques-uns  des  Officiers,  qui 
eftoient  alors  à  l'armée ,  &  qui  avoient  autrefois 
fervi  fous  Pompée  dans  ce  pays-là,  leconnoif- 
foient  &  fçavoient  qu'il  avoit  tiré  de  grands  plai- 
firs  de  l'amitié  de  Pompée,  &  qu'il  pafToic  alors 
pour  un  homme  très  affectionné  aux  Romains. 


Mais  alors  ce  fourbe ,  gagné  par  les  Capitaines 
du  Roy  des  Parthes ,  fut  lafché  par  eux  &  en- 
voyé à  Craflus,  pour  nicher  de  le  portera  s'e- 


du  Roy  des  Parthes ,  fut  lafché  |>ar  eux  &  en- 

loigner  de  la  rivière  &  des  pays  difficiles  &  bof- 
fus  ,  &  de  fe  jetterdans  ces  plaines  immenfes  , 
où  il  pourroit  eftre  enveloppé  de  tous  codez  , 
car  les  Parthes  ne  penfoient  à  rien  moins  qu'à 
venir  l'attaquer  de  front. 

Ce  barbare  donceftant  arrivé  dans  la  tente  de 
Craflus,  commença  d'abord  à  louer  hautement 
jir.fftfrtitpt*'  Pompée  comme  fon  bienfaiteur  ,  car  il  eftoit 
aulh  éloquent  que  tourbe.  Eniuite  après  avoir 
admiré  le  bonheur  de  Craflus ,  d'eftre  à  latefte 
d'une  armée  fi  belle  &  fi  nombreufe  ,  il  le  re- 
prit de  ce  qu'il  tiroit  la  guerre  en  longueur  , 
en  différant  tousjours  &  en  confumant  le  temps 
en  préparatifs ,  comme  s'il  avoir  befoin  d'armes, 
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&  non  pas  pluftoft  de  mains  &  de  pieds  très  lé- 
gers contre  des  ennemis,  qui  depuis  long-temps 
ne  cherchoient  qu'à  enlever  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  précieux  dans  leurs  meubles,  &lesperfon- 
nes  Jes  plus  chères  pour  Te  retirer  au  plus  vide 
chez  les  Scythes  ou  chez  les  Hyrcaniens.  Mais 
quand  mefme  vous  auriez  à  les  combattre  ,  adjoufta- 
t'il ,  il  faudrait  d'autant  plus  vous  bafter  avant  que  le 
Roy ,  revenu  de  fon  épouvante ,  cufl  raffemblé  toutes  fes 
forces  ;  car  prefentement  il  jette  au  devant  de  vous  Su- 
rent &  Sy  (laces  y  qui  font  charge^  de  vows  amufer  & 
de  votes  empefeher  de  le  pourfuivre  \  mais  pour  lui  il 
fjl  fort  loin  ,  &  ne  paroifira  nulle  part. 

Tout  cela  eftoit  faux  ,  car  le  Roy  Hyrodes  ^'J/^"7^ 
avoit  d'abord  partagé  fon  armée  en  deux  ;  avec  « 
l'une  il  eftoit  entré  dans  l'Arménie  qu'il  rava- 
geoit  ,  pour  fe  venger  d'Artavafde  ,  &  il  avoit 
envoyé  Surena  à  la  tefte  de  l'autre  contre  les 
Romains  ,  non  point  par  aucun  mefpris  pour 
eux,  comme  quelques-uns  l'ont  voulu  dire,  car 
Hyrodes  n'eftoit  pas  allez  ignorant  ni  allez  infen- 
fé ,  pour  mefprifer  un  Antagonifte  comme Craf- 
fus  ,  qui  eftoit  un  des  premiers  perfonnages  de 
Rome,  &  pour  trouver  plus  de  gloire  à  com- 
battre Artavalde ,  &  à  faire  le  degaft  dans  l'Ar- 
ménie. Il  eft  au  contraire  très  vray  femblable  que 
craignant  le  danger  qu'il  y  avoit  à  aller  fe  pre-  s*vt*ï  dans 
fenter  aux  Romains ,  il  prit  le  parti  de  fe  tenir 
au  loin,  pour  attendre  &  voir  ce  quiarriveroit, 
&  qu'il  envoya  devant  Surena  pour  tenter  la  for- 
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tune  du  combat ,  &  pour  amufer  les  Romains 
S"ren*,h»mmetrts  &  jes  empefcher  d'avancer.  Car  Surena  n'cftoic 

ronfi  tiera  bit   a  la  L  t  . 

Co»^  Roy  des  pas  un  homme  du  commun  ,  mais  en  richefles , 
en  nobLfle  &  en  gloire ,  il  eftoit  le  premier  après 
le  Roy  ;  en  valeur  ,  en  prudence  &  en  expérien- 
ce pour  la  guerre  ,  le  premier  des  Parthes  ,  &c 
en  beauté  de  corps  &c  en  bonne  mine  il  egaloic 

)m7rlm  *"ntti'  ou  farpalToit  les  mieux  faits.  Quand  il  marchoit 
en  camp.igne,  Ton  train  feul  eftoit  compofé  de 
mille  chameaux  qui  portoient  (on  bagage  ,  de 
deux  cents  chariots  pour  Tes  concubines ,  de  mille 
cavaliers  tout  couverts  de  fer,  &  d'un  plus  grand 
nombre  d'autres  plus  légèrement  armez  ;  car  de 
fes  vafTaux  ou  de  fes  efciaves  ,  il  pcuvoit  faire 
Droit  htrtjif  ir,  ju{qu'à  dix  mille  chevaux.  De  plus  il  avoit  par 

<Jj»i  U  mai/en  de  'r      l   .  .      .     .  .     ».  r     r  -U 

fera».  la  naiflance  ce  droit  héréditaire  dans  fa  famille 

de  ceindre  le  bandeau  Royal  aux  Rois  des  Par- 
thes le  jour  qu'ils  eftoient  couronnés.  C'eftoit 
lui  qui  avoit  reftabli  fur  le  throne  le  Roy  Hy- 
rodes,  qu'on  enavoit  chafTé  ,  &  qui  lui  avoit 
conquis  la  ville  de  Seleucie  ,  eftant  monté  le  pre- 

r^uri*  Surent.  fa         mUrailleS,  &  ayant  renvçrf<i  <Je  fa 

main  tous  ceux  qui  s'oppoferent  à  lui.  Quoyqu'il 
n'euft  pas  encore  alors  trente  ans ,  il  avoit  desja 

De  plus  il  avoit  par  fa  naijj'an-  dans  les  Cours  de  ces  Princes 

ce  le  droit  de  ceindre  le  bandeau  à  Orient ,  une  fonction  attribuée 

Royal  aux  Rois  des  Parthes  le  i  un  de  leurs  principaux  Orfi- 

jo.tr  eju'ils  eftoient  couronnez..  ]  ciers  ;  &  cela  eft  remarquable 

Ce  qui  eft  attaché  aujourd'huy  aue  ce  fuft  un  droit  héréditaire 

h  certaines  Prélats  de  facrer  les  dans  la  famille  de  celui  qui  en 

Rois ,  &  de  leur  mettre  la  cou-  eftoit  honoré, 
joene  lux  la  tefte  .  eftoit  alors 
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la  réputation  d'un  homme  de  grand  fens  ,  de 
grande  prudence ,  &  dont  les  Confeils  eftoient 
feurs  i  &  ce  fut  principalement  par- là  qu'il  rui- 
na Craflus  j  qui  d'abord  par  fa  vaine  audace  & 

!>ar  fon  orgueil ,  &  enfuite  par  fa  crainte  &  par 
'efpou vante  &  l'abattement  où  le  précipitèrent 
fes  malheurs,  fe  rendit  très  aifé  à  furprendre. 
Alors  donc  le  traiftre  Ariamnes,aprés  lui  avoir 

f>erfuadé  de  s'éloigner  des  rives  de  l'Euphrate  , 
e  mena  au  travers  de  la  plaine  par  un  chemin 
d'abord  uni  &  facile  ,  mais  qui  devint  enfuite 
très  difficile  par  les  fables  profonds  où  il  fe  trou- 
va  engage  au  milieu  d'une  vaite  campagne  tou-  fi*4*  & 
te  rafe  &  d'une  affreufe  aridité  ,  &  où  la  veuc 
ne  defcouvroitnifin  ni  bornes,  où  l'on  pu ftefpe- 
rer  de  trouver  quelque  repos  &  quelque  rafrai- 
chiflement.  De  forte  que  fi  la  foif  &  la  fatigue 
du  chemin  decourageoient  les  Romains ,  la  veuc 
les  jettoit  dans  un  defefpoir  encore  plus  terri- 
ble, car  ils  ne  voyoient  ni  prés  ni  loin  le  moin- 
dre arbre,  la  moindre  plante ,  le  moindre  ruif- 
feau ,  pas  une  feule  coline  ,  pas  une  feule  herbe 
verte  \  ce  n'eftoient  par  tout  que  monceaux  de 
bruflantes  arènes ,  comme  les  flots  entalTez d'une 
mer  immenfe ,  qui  dans  ce  defert  enveloppoient 
&  englouti(Toi-nt  fes  troupes.  Tout  cela  enfem- 
ble  devoit  fuffire  pour  leur  faire  foupçonner 
qu'ils  eftoient  trahis  ,  &  ils  n'en  dévoient  plus 
douter  après  l'arrivée  des  courriers  d'Artavafde.  fnaM9mt  nvtyt 
Ce  Prince  mandoit  à  CrafTus  que  le  Roy  Hy  rodes  Cntf 
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fZ'^Ht,uT'r  l**  e&oit  tombé  fur  les  bras  avec  une  grojfe  armée -,  que 
la  guerre  qu'il  avoit  a  foufienir  ,  l'empef choit  de  lui 
envoyer  le Jecours  quil  lui  avoit  promis ,  mats  qu'il  lui 
confeilloit  de  fc  rapprocher  'de  l  Arménie  ,  afin  qu'ils 
fujjent  unir  leurs  forces  contre  leur  ennemi  commun  j 
que  s'il  ne  vouloit  pas  Cuivre  cet  avis ,  //  ï  averti f oit 
au  moins  d'éviter  fur  tout  dans  fes  marches  0*  dans  fes 
campements  les  lieux  ouverts  &  favorables  à  la  cava- 
lerie y  &  de  s'approcher  tousjours  des  lieux  montagneux. 
Mais  Crafliis ,  emporté  pir  fa  colère  &  par  Ton 
arrogance ,  ne  daigna  pas  lui  referire ,  ni  lui  faire 
la  moindre  refponfe,  il  dit  feulement  à  fes  cour- 
ir*-*»* ref^onf,  riers    je  n'ay  pas  \e  Ump$  pn[entemcnt  de  penfèraux 

toumert  d'Arts,  affaires  des  Arméniens ,  bientojtj  tray  en  Arménie 
je  punjray  Artavafde  de  fa  trahifon. 

Caflîus  fut  très  fafché  de  cette  refponfe ,  mais 
il  cefTa  de  donner  davantage  fes  avis  à  CrafTus  0 
qui  ne  pouvoit  les  fouffrir ,  &  prenant  ce  fourbe 
d'Ariamnesen  particulier,  il  l'accabla  de  male- 

d'u.'JùT  ultl',  c^i<^,ons  &  d'injures.  O  le  plies  feelerat  de  tous  les 
hommes ,  lui  dit- il ,  quel  mauvais  Démon  s'efi  emparé 
de  toy  y&  t'a  conduit  vers  nousf  Par  quels  breuvages  9 
par  quels  enchantements ,  par  quels  forttleges  es- tu  venu 
à  bout  de  perfuader  à  Craffus  de  jetter  fon  armée  dans 
ces  deferts  infinis  &*  dans  ces  aby fines  de  fable  ,  &  de 
prendre  un  chemin  plus  convenable  a  un  Capitaine  de 
voleurs  Numides  ,  qu'à  un  General  des  Romains  t 

Et  je  funiray  Artavafde  de  fa  lui  avoit  promis ,  fan*  penfèr  aux 

trMfon.  ]  Il  aceufe  Artavafde  raifons  qui  l  empei choient  de  te- 

de  trahilôn  ,  parce  qu'il  ne  lui  nir  fa  paiole. 
envoyoit  pas  les  fecours  quil 
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Le  "barbare,  qui  eftoit  homme  fin,  &  quifça- 
,  voie  prendre  toutes  fortes  de  figures  ,  s'humi- 
liant  devant  lui  ,  &  lui  parlant  avec  douceur  , 
tafehoit  de  le  ralTeurer ,  &  le  conjuroit  de  fup- 
porter  encore  un  peu  de  temps  cette  fatigue. 
Apres  quoy  il  alloit  le  long  des  files  des foldats, 
&  marchant  avec  eux  il  les  confoloit ,  les  for- 
tifioit,les  aidoit ,  &c  leur jettoit quelques  bro- 
cards; car  il  leur  difoit  avec  un  ris  moqueur ,  Aies 
amis  vous  croye^  marcher  dans  les  campagnes  riantes  jrUtmtt  fc  m»- 
&  ddicieufes  de  la  Campante  ;  vous  voudrie^trou-  fîm[u»t'd, 
ver  icy  fans  doute  les  fontaines ,  les  ruijjcaux ,  les  om-  lt%  "nJ*Ur- 
brades  verds  ,  les  bains  &  les  hoftdlertes  dont  elle  efl 
pleine  ,  <5P  vous  ne  vous  fiuvene^  pas  que  vous  tra~ 
verje'Xjes  deferts  ,  qui  font  les  limites  des  Arabes  & 
des  Ajfyrtcns.  Voila  comme  ce  fourbe  confoloit 
&  amadouoit  les  Romains,  &  avant  que  fatra- 
hifon  fui!  entièrement  defeouverte  ,  il  fe  retira, 
encore  fut  -ce  du  contentement  de  Craffus  mef- 
me  qu'il  trompa  en  le  quittant,  car  il  lui  fit  en-  H  <w 
tendre  &  lui  perfuada  qu'il  alloit  travailler  pour  ' 
lui  ,  en  jettant  le  defordre  &  le  trouble  parmi 
fes  ennemis. 

On  dit  que  ce  jour  là  Crafïus  au  lieu  de  pa- 
roiftre  en  public  avec  fa  corte  d'armes  rouge , 
comme  c'eft  la  couftume  des  Généraux  Romains, 
parut  avec  une  robe  noire  ,  &  que  s'en  eftant 
apperceu  d'abord  ,  il  alla  la  changer.  Les  porte- 
enfeignes  ayant  voulu  prendre  leurs  enfeignes 
pour  partir  ,  eurent  beaucoup  de  peine  à  arra- 
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cher  les  battons  qui  les  fouftenoient  ,  &  qui 
eftoient  comme  enracinez  dans  la  terre  >  dequoy 
Craflus  ne  faifoit  que  rire ,  &  les  haftoit  de  mar- 
cher ,  contraignant  fes  gens  de  pied  d'aller  au(fi 
vifteque  fa  cavalerie.  Sur  cela  quelques- uns  des 
umTciS^r  coureurs  °tu 'il  avoit  envoyé  battre  l'eftrade  , 
revinrent  &  rapportèrent  qu'ils  avoient  donné 
dans  un  corps  des  ennemis  >  que  leurs  camara- 
des avoient  efté  tuez  i  que  pour  eux  ils  s'eftoient 
fauvez  feuls  avec  beaucoup  de  peine  ,  &  que 
toute  l'armée  des  Parthes ,  qui  eftoit  très  nom- 
breufe  &  pleine  de  fierté  &  d'audace ,  venoit  in- 
ceflammentles  attaquer. 

Cette  nouvelle  jetta  le  trouble  &  la  confier- 
lfâ*L\ufZ  nation  dans  tout  le  camp.  Craflus  en  fut  plus 
Z%ttLTr"1"  trou^  4ue  les  autres  ;  lahifte  &  l'efFroy  ,oùil 
eftoit,  ne  lui  laiflant  pas  l'entière  liberté  de  fon 
efprit,  il  mit  fes  troupes  en  bataille.  D'abord  il 
fuivit  le  fentiment  de  CaiTms ,  il  eftenditle  p!us 
qu'il  put  fon  infanterie,  pour  lui  faire  occuper 
un  plus  grand  terrein,  &  pour  ofter  aux  enne- 
mis la  facilité  de  les  envelopper,  &  jetta  toute 
fa  cavalerie  dans  les  ailes*  mais  enfuite  il  changea 
Ordre  Je  lAttiiu  d'à  vis ,  &  ferrant  fon  infanterie ,  il  en  fit  un  corps 
de  bataille  quarré  qui  faifoit  face  de  tous  cofttz , 
&  dont  chacun  des  coftez  prefentoit  douze  co- 
hortes de  front.  Chaque  cohorte  avoit  prés  d'elle 
une  compagnie  de  chevaux  ,  afin  que  chaque 
partie  de  ce  bataillon  puft  eftre  foutenuë'  i  pro- 
pos par  la  cavalerie,  ôc  que  tout  le  corps  en  eftant 

également 
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également  remparé  ,  chargeait  avec  plus  defeu- 
reté  &  d'audace.  Il  donna  l'une  des  ailes  à  Caf- 
fîus ,  l'autre  à  Ton  fils  le  jeune  Craflus ,  &  femit 
au  centre.  Ils  avancèrent  dans  cet  ordre ,  &  arri- 
vèrent fur  le  bord  d'un  ruifleau  ,  appelle  Balif- 
fus,  qui  n'eftoit  pas  fort  grand  ,  &  qui  nfavort 
pas  beaucoup  d'eau  ,  mais  qui  ne  laifla  pas  de  fai- 
re un  très  grand  plaid  r  à  fes  (oldats ,  tant  à  caufe 
de  l'extrême  fecnercfle  &c  de  l'excellîve  chaleur 
qu'il  faifoit  ,  qu'à  caufe  de  la  grande  fatigue 
qu'ils  avoient  effuyée  dans  cette  longue  &  péni- 
ble marche  au  travers  de  ces  arides  fablons. 

Laplufpart  des  Officiers  eftoient  d'avis  qu'il  îSfÇ*;0^ 

r       r  .  /r     i  airs  di  CtsjlHs. 

falloit  camper  en  cet  endroit ,  &  y  pafkr  la  nuit, 
pendant  laquelle  on  tafcheroit,  autant  qu'il  feroit 
poflible ,  d'avoir  des  nouvelles  des  ennemis ,  & 
quand  on  auroit  fçu  leur  nombre  &  leur  ordon- 
nance, dés  le  lendemain  matin  on  iroit  les  atta- 
quer. Mais  Craflus, fe  laiiTant  emporter  à  la  fou-  Gnmi* mpmdt* 
guedefbnfils,&  àcelledelacavalerie,qu'ilcom-  ctitCr^m- 
mandoit ,  qui  le  prefîoient  de  les  mener  à  l'enne- 
mi, donna  ordre  que  ceux  qui  voudroient  repaif- 
tre , repuffent  debout  chacun  dans  fon  rang,  & 
fans  leur  donner  le  temps  d'achever  ,  il  fit  mar- 
cher ,  &  les  mena,  non  au  petit  pas,  &  en  leur  fai- 
fantfiire  des  paufes,  comme  on  a  accoutumé  de 
faire  marcher  des  troupes  quand  on  les  mené  au 
combat,  mais  rapidement  &  tout  d'une  haleine, 
jufqu'à  ce  qu'ils  defcouvrirent  les  ennemis,  qui 
contre  leur  attente  ne  leur  parurent  ni  enfi  grand 
Tome  V.  H 
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nombre ,  ni  fi  terribles  qu'on  leur  avoir  dit,  car 
Stratagème  de  Su-  5urena  avoit  ufé  de  ce  ftrataeeme ,  il  avoit  ca- 

rtna  marchant  an-     ...        .     -  r     ,  ut-  I 

m  Crtjjus,  che  la  plu  1  part  de  les  bataillons  derrière  les  pre- 
miers corps  avancés,&  pour  les  empefclur  d'eftre 
apperceus  à  l'efclat  de  leurs  armes,  il  leur  avoic 
ordonné  de  les  couvrir  avec  leurs  hocquetons  ou 
avec  des  peaux. 

Quand  ils  furent  en  prefence  &  prefts  à  char- 
ger ,  le  General  n'eut  pas  pluftoft  fait  lever  le  li- 
gnai de  la  bataille  ,  que  toute  la  campagne  re- 
tentit de  cris  efpouvantables  &  d'un  bruit  affreux. 
Car  les  Partbes  ne  s'excitent  point  au  combat  avec 
des  cornets  ou  des  trompettes  ;  mais  ils  ont  quan- 
^atrZSaUi  tir^  d'inftruments  creux  couverts  de  cuir,  &  en- 
p*rth*>.  vironnés  de  fonnettes  d'airain  ,  fur  lefquels  ils 

frappent  en  mefme  temps,  &  le  bruit  que  font  ces 
inftruments  ,  eft  un  bruit  fourd  &  terrible  qui 
paroift  meflé  du  rugiflement  des  belles  feroces,ôc 
de  l'efclatant  fracas  du  tonnere,ces  barbares  ayant 
^  Vt*]i,tJ'™%  fort  bien  obfervé  que  de  tous  les  fens,l'ou'ië  eft  ce- 
%Ht\i*t*"?m-   lui  qui  trouble  le  plus  l'ame,  qui  émeut  le  plus 

tre^JurlSme-    viyement  toutes        ^ffionS  j  &  qui  fait  fordr  le 

plus  promptement  l'homme  hors  de  lui  mefme. 

Comme  les  Romains  eftoient  eftonnés  &  ef- 
frayés de  ce  bruit ,  les  1  arthes ,  jettant  tout  à  coup 
les  couvertures  de  leurs  armes,  leur  parurent  tout 
en  feu  par  le  grand  efclat  de  leurs  cafques  &:  de 
DamUMargia-  leurs  eu irafTes ,  qui  eftoient  d'un  acier  Margien, 
Ta\!,7/!uy'7v0it  plus  eftincelant  que  les  rayons  du  foleil,&  par  ce- 
ilZ7r.d''xc,lm  lui  du  fer  ôc  de  l'airain  donc  leurs  chevaux  eftoienc 
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bardes.  A  leur  tefte  paroiffoit  Surena, beau ,  bien 
fait,  d'une  taille  avantageufe,&  d'une  réputation 
de  valeur  beaucoup  plus  grande  que  ne  promet- 
toit  fa  beauté  efféminée.  Car  il  fe  fardoit  à  la  fa- 
çon des  Medes,  &  portoit  comme  eux  les  che-  ufi^È^i 
veux  frifés  ôc  mi  partis ,  au  lieu  que  les  autres  dlh 
Parthes  les  portoient  encore  à  la  manière  des  Scy- 
thes, tels  que  la  Nature  les  donne,  fans  en  avoir 
aucun  foin,  pour  enparoiftre  plus  effroyables. 

D'abord  les  Barbares  vouloient  charger  les  Ro- 
mains à  coups  de  piques  pour  tafcher d'enfoncer 
ou  d'entr'ouvrir  les  premiers  rangs ,  mais  ayant 
veudeprés  la  profondeur  dece  bataillon  quarré 
fi  ferré,  fi  uni,  &  où  les  hommes  eftoient  fi  fer- 
mes &  fe  fouftenoient  fi  bien  les  uns  les  autres, ils 
fe  retirèrent  auflïtoft  en  arrière,  fiifimt  femblant 
de  fe  difperfer  ôc  de  rompre  leur  ordonnancerais  l„  fart;>es  <w 
les  Romains  furent  bien  eftonnés  de  voir  tout  à  %ff%f£$L 
coup  leur  bataillon  enveloppé  de  tous  codés.  Dans  Ç^fj^S 
l'inftantCraiTus  ordonna  à  fes  gens  de  trait  &  à 
fon  Infanterie  légère  de  les  charger,  mais  ils  n'al- 
lèrent pas  bien  loin  ,  car  accablés  d'une  grefle  de 
flèches ,  ils  furent  obligés  de  fe  retirer  &  de  fe  met- 
tre à  couvert  fous  leur  infanterie  pefamment  ar-- 

CV  il  fe  f.tr  lut  à  luf^çm  des  parcmment  il  faut  entendre  qu'il 

Meies.  ]  Voicy  un  beau  titre  mettoit  fur  Ton  vifage  quelque 

pour  certains  homme  efteminez  couleur  ,  comme  nous  voyons- 

3ue  nous  voyons  encore  aujour-  que  font  aujourd'huy  les  Perfcs. 

'huv  qui  mettent  du  rouge  coin-  Ils  croyent  que  c'eft  de  la  gran- 

me  des  femmes.  Un  General  des  deur  de  fe  peindre  la  barbe  Se 

Parthes ,  un  Geoeral  très  brave ,  les  ongle-  ;  ecta  paroiflbit  horrU 

ires  vaillant  fc  farde  j  mais  ap-  ble  aux  Romains. 

Hij 
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niée.  Ce  fut  là  le  commencement  du  trouble  &  de 
l'effroy  quand  on  vit  la  roideur  &  la  force  de  ces 
flèches  contre  lefquelles  il  n'y  avoit  point  d'ar- 
mes à  l'efpreuve  ,  &  qui  perçoient  également 
tout  ce  qu'elles  frappoient.  Les  Parthes ,  fe  fepa- 
rant,fe  mirent  de  tous  les  codés  à  tirer  de  loin  tous 
enfemble  en  mefme  temps  fins  prendre  de  vifée 
certaine  pour  tirer  jufte  ,car  le  bataillon  des  Ro- 
mains eftoit  fi  ferré,  qu'ils  ne  pouvoiem  man- 
quer d'aflener  leur  coup  quand  mefme  ils  l'au- 
raient voulu  -,  &  ils  portoient  des  coups  effroya- 
bles^ faifoient  des  bleflures  très  profondes,tant  à 
L» fou*  itsjieehts  caufe  de  la  force  &  du  poids  de  leurs  flèches,  qu'à 
gJLJmréi'imn  caufe  de  la  grandeur  &  de  la  flexibilité  de  leurs 
arcs,qui  par  leur  foupleffe  joignoient  prefque  leurs 
deux  bouts  quand  on  les  tendoit ,  &  par  leur  gran- 
deur donnoient  une  fi  grande  eftenduc  à  la  cor- 
de ,  qu'employant  toute  la  longueur  de  la  flèche, 
elle  la  chaflbit  avec  une  impetuofité  &  une  roi- 
deur que  rien  ne  pouvoir  fou  (tenir. 

Les  Romains  eftoient  donc  par  là  en  très  mau- 
vais termes  >  s'ils  demeuroient  fermes  dans  leurs 
rangs,  ils  eftoient  mortellement  blefles ,  &  s'ils  en 
fortoient  pour  aller  charger  l'ennemi,  ils  ne  pou- 
voiem lui  faire  aucun  dommage  ,  &  en  eftoient 
également  maltraités.  Les  Parthes  prenoient  la 
fuite  devant  eux  ,  &  en  fuyant  ils  tiroient  tous- 
jours,  car  ce  font  les  peuples  du  monde  qui  font 
le  plus  agilement  cette  manœuvre  après  les  bey- 
rhes ,  ce  qui  eft  très  fagement  imagine ,  puifqu'ett 
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fuyant  ils  (auvent  leur  vie,  &  qu'en  combattant  Shpimtmimiê 

.•       n  x  i     /"*  •  »  il         il  fuir  t*  fmbéttêM* 

ils  oftent  a  la  mite  ce  qu  elle  a  de  honteux. 

Tant  que  les  Romains  purent  efperer  que  ces 
Barbares ,  après  avoir  efpuifé  toutes  leurs  flèches, 
cefleroient  de  combattre,  ou  qu'ils  en  viendroient 
aux  coups  de  main ,  ils  fc  fouftinrent ,  &  Appor- 
tèrent leurs  maux  avec  fermeté.  Mais  quand  ils 
fe  furent  apperceus  qu'à  la  queue  des  bataillons  il 
y  avoit  des  enameaux  chargés  de  flèches, où  ceux 
qui  a  voient  desja  employé  les  leurs,  enalloient 
prendre  de  nouvelles  en  faifant  letour,alors  Craf- 
ius  ne  voyant  point  de  fin  à  fes  miferes  ,  envoya 
ordre  à  fonfils  de  tafeher  à  quelque  prix  que  ce  otH^Tfaojuf1' 
fuft  de  joindre  les  ennemis  avant  qu'il  fuft  entiè- 
rement enveloppé,  car  c'eftoitlui  principalement 
qu'une  des  ailes  de  l'armée  des  Parthes  cher- 
choit  à  tourner  pour  le  prendre  à  dos. 

Le  jeune  CrafTus  prenant  donc  treize  cents  che-  ?mm  Cr*$ut 
vaux  ,  dont  il  y  en  avoit  mille  que  Cefar  lui  avoit  u^Sta 
donnés,cinq  cents  archers  &  huit  cohortes  de  ron- 
dachers,  qui  eftoient  le  plus  à  fa  portée ,  il  s'eflar- 
git,  &  prenant  le  tour  ,  il  alloir  charger  ceux  qui 
tafehoient  del'envelopper.Mais  ceux  ci,foit,com- 
me  quelques  uns  l'ont  dit ,  qu'ils  craignuTent ,  & 
qu'ils  voulurent  éviter  le  choc  d'une  troupe  fi  fer- 

Mais  ceux-ci,  Çoit,  cvnmeejucl-  manque  certainement  quelque 

tfttes  mis  P ont  dit ,  qu'ils  vouluf-  chofe  qu'on  ne  peut  fuppléer  , 

[cm  éviter  le  choc  d'une  troupe  fi  que  par  ie  fecours  de  meilleurs 

ferrie.  ]  Le  rexre  paroift  corrom-  manuferipts  ;  j'ay  lùivi  le  (ens  qui 

pu  en  cet  endroit ,  car  que  veut  fe  prefente  le  plus  naturellement, 
dircï,*  CfwriyuetM  «àn^w.  U 

H  iij 


gxecuttctt  ordre, 
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rée,  &  qui  marchok  en  fi  belle  ordonnance  ,  ou 
que  leur  deflcin  fuft  d'attirer  le  jeune  Craffus  le 
plus  loin  qu'ils  pourroient  de  fon  pere ,  fe  mirent 
M*naUvre  dts  d'abord  à  tourner  bride  &  à  s'enfuir.  Le  jeune 
VtCal\tHlcCrlf-  Craflus  criant  alors  de  toute  fa  force,  ils  ne  nousat- 
tendent  po/nt ,  pouffa  à  eux  à  bride  abbatuë.  Il  a  voit 
Cïl*1h?>  &*m,>'~  avec^uiCen(orinus  &  Megabacchus,celui-cy  ce- 
&  VmZ-nZ'dn  lebre  par  fon  courage  &  par  fa  force ,  &  Cenfo- 
Cr^'1-      rinus  diftingué  par  fa  dignité  de  Sénateur  &  par 
fon  éloquence.  Ils  eftoient  tous  deux  amisparticu- 
liers  du  jeune  CraiTus,&  à  peu  prés  de  m  cime  a^e. 

La  Cavalerie  s'eftant  donc  débandée  à  pourfui- 
vre  l'ennemi ,  les  gens  de  pied  fe  piquèrent  de 
ne  p;.s  demeurer  derrière,  &  fuivirent  d'un  pas 
égal ,  portés  par  leur  bonne  volonté  &  par  la  joye 
que  leur  donnoit  l'efperance  de  la  victoire.  Ils 
croyoient  fermement  avoir  vaincu  ,  &  ne  faire 
que  pourfuivre ,  jufqu  a  ce  que  s'eftant  fort  efloi- 
gnés  de  leur  gros ,  ils  reconnurent  la  fraude ,  car 
ceux  qui  faifoient  femblant  de  fuir  ,  tournèrent 
tefte,  &  une  infinité  d'autres  fe  joignirent  a  eux 
pour  fondre  fur  les  Romains.  Ce  que  voyant  le 
jeune  CrafTus,il  arrefta  fa  troupe,dans  l'efperance 
que  les  ennemis,  les  voyant  en  fi  petit  nombre, 
viendroient  les  charger  à  coups  de  main;  mais  ces 
Barbares  fe  contentèrent  de  leur  oppofer  leur  ca- 
valerie pefamment  armée,&  débandèrent  fur  eux 
leur  cavalerie  légère,  qui  caracollant  tout  autour, 

Et  MtgakicchHS.  ]  Il  n'y  a  nom  eft  corrompu  ,  ce  n'eit  pas 
perfonne  qui  ne  voyc  que  ce  un  nom  Romain, 
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&  les  environnant  de  tous  coftés  fans  les  joindre, 
les  accabloient  de  flèches,  &  en  remuant  jufqu'au 
fond  ces  monceaux  de  fible ,  ils  excitoient  une 
poufliere  fi  efpaifle  que  les  Romains  ne  pouvoient 
ni  fe  voir ,  ni  fe  parler,  &  cjue  fe  relTerrant  en  un 
petit  efpace,  &  fe  preflfant  les  uns  contre  les  autres, 
ils  eftoient  en  butte  à  tous  les  traits,  &  mouroient 
d'une  mort ,  qui  n'eftoit  ni  facile  ni  prompte.  Car 
fe  fentant  déchirer  les  entrailles  ôc  ne  pouvant 
fupporter  la  douleur,  ilsfe  vautroient  &  fe  rou-  E^ffairiMr^ja 
loient  fur  le  fable ,  avec  les  flèches  qu'ils  avoient  2»)»  CrT^T 
dans  le  corps,  &  expiroient  ainfi  avec  des  tour- 
ments horribles ,  ou  tafehant  d'arracher  de  force 
les  pointes  à  crochets  recourbés,qui  avoient  péné- 
tré au  travers  des  nerfs  &  des  veines  ,  ils  delchi- 
roient  encore  davantage  leurs  playes,  &  augmen- 
toient  leurs  douleurs. 

La  plufpart  moururent  dans  cette  detrefle ,  & 
ceux  qui  reftoient  encore  en  vie,  n'eftoient  pas 
plus  en  eftat  d'agir;  car  le  jeune  Craflus  les  ex- 
hortant d'aller  charger  cette  cavalerie  bardée  de 
fer ,  ils  lui  rirent  voir  leurs  mains  couluês  à  leurs 
boucl  iers ,  &  leurs  pieds  percés  de  part  en  part ,  & 
cloués  à  terre  ;  de  forte  qu'il  leur  eitoit  également 
impoflible  de  fe  défendre  &  de  s  enfuir.  Se  met- 
tant donc  à  la  tefte  de  fa  cavalerie ,  il  chargea  vi-  Grmnit  V0UflrJm 
goureufement  cette  Gendarmerie  couverte  de  Cm^j. 
fer ,  fe  mefla  fièrement  dans  fes  efeadrons,  mais 
avec  un  grand  defavantage,  tant  pour  l'attaque 
que  pour  la  defenfe  i  car  fes  gens  avec  des  javeli- 
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ncs  foibles  &  courtes,  donnoicnt  contre  des  cui- 
rafle-  d'un  aci  jr  excellent ,  ou  d'un  cuir  fort  dur, 
au  lieu  que  les  Birbares  avec  de  bons  &  forts 
t«G*mt*U*fi*ûnt  efpieux  donncient  fur  les  corps  des  Gaulois  qui 

/«,  trouves  lurltf       f  ,  .  I  ,  A  .* 

pdf,»  i$  if»*t    elloi^nt  nuds ,  ou  légèrement  armes.  C  etroient 
UfS*.  ******  les  troupes  auxquelles  le  jeune  Craflus  avoir  le 
plus  de  confiance  ,  &  c'eftoit  avec  elles  qu'il  fai- 
T        ,       toit  des  exploits  merveilleux. Car  ces  Gaulois  em- 

L.tur  gr*na  court-  I   x  \       r  J     r»  1 

x».  poignoient  a  belles  mains  les  elpieux  des  Partnes, 

&  les  joignant  au  corps ,  ils  les  colletoient  de  les 
tiroientde  deflus  leurs  chevaux  à  terre  où  ils  de- 
meuroient  fans  pouvoir  le  remuer ,  accablés  fous 
la  pefanteur  de  leurs  armes.  Il  y  en  avoit  plufieurs 
qui  abandonnant  leurs  chevaux ,  fe  glifloient  fous 
ceux  des  ennemis ,  &  leur  perçoient  le  ventre 
avec  leurs  efpées.  Ces  chevaux  effarouchés  par  la 
douleur  ,bondiflbient ,  fecabroient  &  renverfant 
leurs  maiftres  ,  ils  les  fouloient  aux  pieds  pefle 
m  elle  avec  les  ennemis ,  &  tomboient  morts  fur 
les  uns  &  fur  les  autres. 
l*s  Cauirii  Pi»     Mais  ce  qui  travailloit  le  plus  les  Gaulois ,  c'ef- 

uVli^&'u'  toit  'a  c^eur  &  1*  > car  &  n  eftoient  pis  ac- 
>«/  couftumés  à  les  fupporter  >  ils  perdirent  aufli  la 

plufpart  de  leurs  chevaux ,  qui  courant  de  vifte£ 
le  contre  cette  cavalerie  pefamment  armée ,  s'en- 
ferroient  eux  mefmes  dans  leurs  efpieux.  Us  fu- 
rent donc  forcés  de  fe  retirer  vers  leur  infante- 
rie, &  d'emmener  le  jeune  Craflus,  qui  fe  trou- 
Toit  fort  mal  de  fes  blefTures. 

Chemin  faifant  ils  virent  a/Tés  prés  d'eux  une 

butte 
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butte  de  fable  afles  élevée ,  où  ils  fe  retirèrent.  Ils 
attachèrent  les  chevaux  au  milieu ,  &  firent  tout 
autout  une  enceinte  de  leurs  pavois  pour  fe  re- 
trancher, efperant  que  cela  leur  aideroit  beau- 
coup à  fe  défendre  contre  les  Barbares.  Mais  il 
en  arriva  tout  autrement  h  car  dans  un  lieu  uni 

.  «         .        .  «  au  ont  du  ntufet 

les  premiers  couvrent  les  derniers,  &  leur  pro-  w*/»/*r 
curent  quelque  rela(che,au  lieu  que  fur  cette  ,dtS*"" 
colline  l'inégalité  du  lieu,  faifant  paroiftre  les  uns 
au  deflus  des  autres, &  defeouvrant  davantage 
celuy  qui  eftoit  derrière  ,  les  offroit  tous  aux 
coups  i  deTorte  que  ne  pouvant  fe  dérober  aux 
flèches,  que  les  Barbares  decochoient  continuel- 
lement fur  eux ,  ils  en  eftoient  tous  également 
atteints,  &  ils  deploroient  leur  malheureufe  de- 
ftinée,de  ce  qu'ils  periffoient  ainfï  miferablement 
fans  pouvoir  fe  fervir  de  leurs  armes ,  &  faire 
fentir  leur  valeur  à  leurs  ennemis. 

Le  jeune  Cra(Tus  avoit  avec  lui  deux  Grecs  de 
ceux  qui  s'eftoient  eftablis  en  cette  contrée  dans 
la  ville  de  Carres,  ils  avoient  nom,  l'un  Hi:ro-  (fr^srr^ut  â,tu* 
nymus,  &  l'autre  Nicomachus.  Ces  deux  hom-  yw  c7*$Z  ** 
mes,  touchés  de  le  voir  en  cet  eftat,  le  prefîbient- 
de  fe  dérober  avec  eux ,  &  de  fe  retirer  dans  la  SJÇj^** 
ville  d'Ifchne^qui  avoitembr.lfle  le  parti  des  Ro-  tTéê/sVkfM'> 
mains,  &  qui  n  eltoit  pas  tort  éloignée.  Mais  il  '«  ichne$. 
refpondit ,  au  il  riy  avott  pas  de  mort  fi  cruelle  dontU  ^.JJJJJ^J^*** 
crainte  fufl  l'obliger  à  abandonner  tant  de  braves  gens 

La  tuu  un  lieu  km.  ]  Il  y  a  cyin  ,  il  aut  lire  comme  dan  un 
une  fau:e  confidcrable  dans  le  manu'erit  è#  «&'  yù  t>  ipitf ,  car 
texte  ;  o.ir  <p<*  (Tjriihe  £i  p. '  yb  V  d\ns  un  litu  uni* 
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qui  mouroicnt  four  l'amour  de  lui.  il  leur  ordonna  cîe 
le  fauver,  &  en  les  embraflant  il  les  congédia. 
Pour  lui, ne  pouvant  fefervir  de  fa  main, qui  eftoit 
traverfée  d'un  trait ,  il  ordonna  à  Ton  Efcuyer  de 
le  percer  de  Ton  efpée,  &  lui  prefenta  le  flanc. 
On  dit  que  Cenforinus  mourut  aufTi  par  une 
main  empruntée ,  &  que  Megabacchus  fe  tua  lui- 
mefme  de  fa  propre  main ,  tous  les  autres  princi- 
paux OfEciers  fe  tuèrent  de  mefme,  &  ceux  qui 
refterent,  furent  tués  en  combattant  avec  beau- 
coup de  valeur. 

Les  Parthes  ne  firent  qu'environ  cinq  cents 
ir,  M*m  lui  nrifonniers,  &  après  avoir  coupé  la  tefte  du  jeune 
Craliusjils  marchèrent  a  1  mitant  contre  Ion  père, 
dont  les  affaires  eftoient  en  cet  eftat  :  après  qu'il 
eut  ordonné  à  fon  fils  décharger  les  Parthes ,  & 
qu'on  lui  eut  annoncé  qu'ils  eftoient  en  deroute,& 
qu'on  les  pourfuivoit  vivement,  &  qu'il  eut  veu 
d'un  autre  cofté  que  ceux, qu'il  avoit  en  tefte,ne  le 
preflbient  plus  avec  tant  d'ardeur ,  car  la  plufparc 
eftoient  allés  avec  les  autres  contre  le  jeune  Craf- 
fus ,  il  reprit  un  peu  courage,  &  raflemblant  fon 
armée ,  il  la  retira  en  arrière  fur  un  cofteau  ,  ef- 
perant  que  fon  fils  alloit  bien-toit  revenir  de  fa 
pourfuite. 

De  tous  les  meflagers,que  fon  fils  lui  avoit  en- 
voyés pour  lui  apprendre  le  danger  où  il  eftoit, 
les  premiers  eftoient  tombés  entre  les  mains  des 
Barbares  qui  les  avoient  efgorgés  >  il  n'y  eut  que 
les  derniers ,  qui  s'eftant  fauves  avec  beaucoup  de 
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peine, arrivèrent  auprès  de  lui,  &  lui  annoncè- 
rent que  fon  fils  eftoit  perdu  s'il  ne  luienvoyoit 
très  promptement  un  puiffant  fecours.  A  cette  ctt*riU*ifi*tù 
nouvelle  Craflus  fe  fenrit  déchiré  par  une  foule 
de  partions ,  &  fa  raifon  fut  tellement  obfcurcie, 
qu'il  n'eftoit  plus  capable  de  rien  voir  ni  de  rien 
entendre.  D'un  cofté  la  crainte  de  tout  perdre ,  & 
de  l'autre  le  defir  de  revoir  fon  fils ,  le  portoicnc 
a  l'aller  fecourir. 

Dans  cette  refolution  il  donna  ordre  enfin  à 
Ion  armée  de  marcher.  Mais  dans  ce  moment  les 
Parthes,qui  reviennent  de  la  deffaite  du  jeune 
Craflus,  arrivent  avec  de  grands  cris  &  des  chants 
de  victoire  qui  les  font  paroiftre  encore  plus  ter- 
ribles \  en  mefme  temps  les  tambours  &  les  tym-  ' 
baies  rempliflent  l'air  de  leur  fon  effroyable ,  & 
retentiflent  aux  oreilles  des  Romains,  qui  voyent 
bien  que  ce  bruit  leur  annonce  un  nouveau  com- 
bat ,  &  les  Barbares  portant  la  tefte  du  jeune  Craf- 
fus  au  bout  d'une  lance, s'approchent  d'eux,  & 

'il  Barbara  in~ 

les  infultant  avec  une  infolence  pleine  de  mo-  fuumUt R*m*  * 
querie,  ils  leur  demandent  quelle  eft  la  famille,  Z$Z$Z 
&  qui  font  les  parents  de  ce  jeune  homme ,  car  il  Jjjg 
rieft  pas  fojfibîe ,  difent-ils ,  qu'un  jeune  homme  fi  cou- 
rageux &  d'une  valeur  fi  brillante  JToit  le  fils  d'un  pere 
aujjl  lafebe  &  aujjî  timide  que  CraJJus. 

Ce  fpectacle  abbattit  plus  le  courage  &  les  for- 
ces des  Romains,  que  tous  les  autres  maux  dont 
ils  fe  voyoient  accablés.  Car  il  n'excita  point  en 
eux  ce  feu  de  la  colère, qui  anime  ledefir  de  la 
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vengeance,  comme  il  convenoit,  mais  il  les  rem- 
plit d'une  frayeur  &  d'une  crainte  qui  les  glacè- 
rent. Cependant  Cramas  monftra  dans  ce  malheur 

Courut  fyftrmtte  f-  ,  .         .  . 

irCraiïmdtnitet  plus  de  fermeté  &  plus  de  courage  qu  il  n  avoir 
encore  rait,car  parcourant  les  rangs  il  alloit  criant; 
Difcour,  qu'il  tint  Romains ,  cettmoy  feul  que  ce  deuil  regarde.  La  grande 
»j»joid*ti.       Fortune  de  Rome  &  fa  gloire font  entières  <ST  demturent 
invulnérables  (ST  invincibles  tant  que  vous  ferés  debout. 
Que  fi  vous  avés  quelque  compajjïon  d'unpere,  qui  vient 
de  perdre  un  fils,  dont  vous  admiriéi  la  valeur  ,  faites  la 
paroifire  par  vofire  colère  &  par  vofire  refjentiment  con- 
tre ces  Barbares ,  ravifjés-leur  cette  joye  infolente ,  vunifi 
fes  leur  cruauté,  &  ne  vous  laiffés  point  abbattre  4  mon 
malheur.C'efl  une  necejfité  que  l'on  foujfre  quelque  efchec 
•         quand  on  afpire  à  de  grandes  chofes.  Lucullus  n'a  point 
dtffaitTigrane ,ni  Scipion  le  grand  Antiochus ,  qiïdne 
leur  en  ait  cou  fié  du  fang.  Nos  ancefires  ont  perdu  mille 
vaijfeaux  fur  les  cofies  de  la  Sicile  ;  ils  ont  perdu  en  Italie 
beaucoup  de  leurs  Généraux  &  de  leurs  meilleurs  Capi- 
taines ,  &  pas  un  d'eux  par  fa  de  fiai  te  ne  les  a  empefché 
de  vaincre  leurs  vainqueurs.  Car  ce  riefl  point  par  les  fa- 
veurs de  la  Fortune  que  les  Romains font  montés  à  ce  haut 
degré  de  puifjance ,  mxis  par  leur  patience  0*  par  leur 
çourage>  en  Je  roidijfant  contre  les  adverfités. 

Par  ces  difeours  Craflus  tafehoir  de  ranimer 
&  de  fortifier  fes  troupes,  mais  il  ne  trouva  pref- 
Ptrrovntn'eftr»-  que  peifonne  qui  les  efeoutaft  volontiers  ,  ôc 
qui  reprift  courage,  &  ayant  ordonne  qu'on  jet- 
taft  le  cri  du  combat,  il  defeouvrit  le  dernier  dé- 
couragement de  fon  armée ,  car  le  cri  qu'elle 
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jetta  ,  fut  foible,  petit  ,  inégal ,  timide,  au  lieu  Uerijur*mk 
que  celui  des  ennemis  fut  très  fort, très  efdatant  fi7ZZ™z?mnt. 
de  également  ferme  &  brave.  L'attaque  eflant 
donc  commencée ,  la  cav.ilerie  légère  des  Parthes 
fe  refpmJ  fur  les  ailes  des  Romains,  ôc  les  pre- 
nant en  flanc, Us  accable  de  flèches,  pendant qua 
leur  gendarmerie  les  attaquant  de  front  à  grands 
coups  de  lances,  les  oblige  à  fe  reiTerrer  en  un 
gros,hors'ceux  qui  pour  prévenir  les  fléjh^dont 
les  atteintes  cauloient  uni  mort  douloureufe  & 
longue,  eurent  le  couragi  de  fe  jetter  fur  eux 
en  deiefp  rés.  Non  qu'ils  leur  fi  lient  beaucoup 
de  mal ,  mais  ils  tiroient  cet  avantage  de  leur  au- 
dace,qu'ils  mouroient  très  promptement  des  lar- 
ges &c  profondes  blefTures  qu'ils  recevoient ,  car 
les  Barbares  leur  palToient  leurs  lances  entières  au 
travers  du  corps  avec  tant  de  roideur  &  de  force,      J*"'"  ' 
que  fouvent  ils  en  enfiloient  deux  d'un  mefme  p***  Z"bZ 
coup. 

Après  avoir  combattu  ain  fi  le  refte  du  jour,  la 
nuit  venue  les  Barbares  fe  retirèrent,  difant,^'//* 
accordoient  à  Craffus  cette  nuit  [iule  afin  au il  la  donna/}  a 
fleurer fin  fils ,  a  moins  au  il  ne  trouva]}  plus  expédiant 
de  ùenfèr  à  fes  affaires ,  qu'il  naimafl  mieux  aller 
volontairement  vers  Arface  ,  que  d'y  eftre  traifné.  Et 
ils  campoient  en  prefence  de  l'armée  Romaine, 
dans  la  ferme  efperance  que  le  lendemain  ils  en 
auroient  bon  marché  &  qu'ils  acheveroient  de  la 
deffaire. 

Cette  nuit  là  fut  terrible  pour  les  Romains.  Ils 
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ne  penfoient  ni  à  enterrer  leurs  morts,  ni  à  pen- 
cer  leurs  bkfles,dont  la  plufpart  mouroient  dans 
des  douleurs  horribles.  Chacun  ne  faifoit  que 
déplorer  fes  propres  malheurs,  car  ils  voyoient 
bien  tous  qu'ils  ne  pouvoient  efchapper,foit  qu'ils 
attendirent  le  jour  dans  leur  camp ,  foit  qu'ils  fe 
hazardaflent  pendant  la  nuit  à  fe  jetter  dans  cette 
plaine  immenfe  où  l'on  ne  voyoit  point  de  fin. 
D'ailleurs  leurs  blefles  leur  faifoient  beaucoup  de 
peine  pour  ce  dernier  parti ,  car  de  les  emporter 
c'eftoit  un  embarras,qui  retarderoit  extrêmement 
leur  fuite,  &  de  les  bifferais  ne  manqueroient 
pas  par  leurs  gemifTements  &  par  leurs  plaintes  de 
defeouvrir  leur  évafion. 
Quoyqu'ils  feeuflent  bien  tous  que  Cramas  feul 

fZMcisjfuf'Ustt  ci^oit  'a  cauk  de  tous  leurs  maux,  cependant 
ils  fouhaittoient  tous  de  voir  fon  vifoge  &  d'en- 
tendre fa  voix.  Mais  lui ,  couché  à  terre  à  l'ef- 
cart  dans  un  lieu  obfcur  fans  lumière  ,  &  la  tefte 
couverte  de  fon  manteau,  il  prefentoit  pour  les 
^  ignorants  &  pour  les  fous  un  grand  exemple  de 
m  mrm»âS  l'inftabilité  de  la  Fortune,&  pour  les  fages  ôc  bien 

11  prefentoit  pour  les  ignorants  que  Fin  confiance  de  la  Fortune, 

C>*  pour  ies  fims  un g'tind  txo/.ple  comme  (i  c\ftoit  elle  ,  qui  par 

de  l'ivjl abAuê  de  la  Fortune  ,  &  fon  caprice  ,  euft  change  le  bon- 

po:i'les  figes  &  bien  ftfiftz.  ]  Pla-  heur  en  malheur.  Mais  les  fages 

tarque  reprefente  admirablement  &  le<  lenfez  pencrenr  plus  avant; 

icy  le  dilïcxcnt  efFccr.  que  pro-  Us  vont  jufqu'i  la  cauic  ,  8t  ils 

dui'cnt  ur  l'e  prit  des  hommes  tes  voyent  que  cette  prétendue  I  or- 

tcrrihîcs  accidents.  Le?  ignorants  tune  eft  très  innocente  ,  &  que 

&  !cs  fous,  qui  ne  s'.i rt  e  fient  qui  ces  malheurs  font  l'crlcft  delà 

ce  qu'ils  vojent,  n'y  decouvient  temerite  &  de  l'ambition. 
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fenfés ,  un  exemple  plus  grand  encore  des  pernû  m«:/><»'/'«' 
deux  effets  de  ta  témérité  &  de  l'ambition,  qui  r'tf**'*"""»fc 
faifoient  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  de  n'eftre  pas 
le  premier  ,  &  le  plus  grand  parmi  tant  de 
millions  d'hommes ,  &  qu'il  croyoit  que  tout 
lui  manquoit,  &  qu'il  eftoit  le  dernier  de  tous,  WmlUt  it 
parce  qu'il  y  en  avoit  deux  qui  lui  eftoient  pre- 
ferés. 

OclaviuSjUn  de  fes  Lieutenants  ,  &  Caflîus 
s'approchèrent  de  lui,  &  voulurent  le  faire  le- 
ver, le  confoler,  &  lui  redonner  courage  ;  mais 
le  voyant  entièrement  accablé  fous  le  poids  de  fa 
douleur,  &  rebelle  à  toutes  leurs  coniolations  & 
à  toutes  leurs  remontrances ,  ils  appelèrent  les 
Tribuns ,  les  Centurions ,  &  les  chers  des  bandes, 
tinrent  un  confeil  fur  le  champ,  &  tous  ayant 
efté  d'avis  qu'il  falloir  partir,  on  fit  lever  le  camp 
fans  fe  fervir  de  trompettes.  Cela  fe  fit  d'abord  Cr*§kt  i*mp 
avec  un  grand  filence.  Maisenfuite  les  malades^ 
&  les  bldfés  ,  qui  ne  pouvoient  fuivre  ,  fentant 
qu'on  lesabandonnoit ,  remplirent  le  camp  de  tu- 


Et  qu'il  eftoit  le  dernier  de  tous ,  élevé  Aman  au-deflus  de  totr  les 

far  c  cjHil  y  en  avoit  deux  ejui  Princes  de  fa  Cour  ,  &  p  >fuit 

lu:  eftoiertt  préférez..  ]  Telle  eft  foltmn  ejtts  Jupe  -  oimes  Principes 

la  nature  des  ambitieux  ,  non  tjuos  h.ib  b.u.  Efth.  m.  1.  Ht  le 

feulement  deux  hommes  feuls  qui  fèul  Mardochce  ,  qui  ne  fl  *chi£ 

leur  feront  préférez,  mais  un  leul  fott  pas  le  genou  devant  lui ,  le 

qui  leur  refufera  l'honneur  &  le  defefperoit  &  l'empeTchoit  de  fen- 

rcfpect  qu'ils  prétendent  t  les  em-  tir  toue  la  grandeur  dont  il  eftoit 

pefchcra  de  fentir  la  joye  de  fe  revcftu.  Il  dit,  Cim  hac  omma  ha- 

voir  élevez  au  dcfïiis  de  tous  les  bcam,nihd  mebaherr puro  ,  quam- 

autres^  la  corrompra  entière-  diu  viiero  Mariochatrn  \uUmi 

ment.  Le  Roy  Afluerus  avoit  fedemem  ame  fores  regias.  v.  13. 
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multe  Se  de confufion, avec  des  cris,  des  hurle- 
ments ,  &  des  lamentations  horribles ,  tellement 
que  les  corps,  qui  marchoient  les  premiers,  en 
furent  faifis  de  trouble  &  d'effroy,  dans  la  penfée 
que  c'eftoientles  ennemis  qui  venoient  les  atta- 
quer. Ainfi  revenant  fouvent  fur  leurs  pas,  &  fe 
remettant  enfuite  en  bataille  ,  ou  s'empreflant  i 
charger  fur  des  belles  de  fomme  les  blefles  qui 
les  fuivoient,  &  à  defeharger  ceux  qui  eftoient 
moins  malades ,  ils  perdirent  beaucoup  deten  ps. 
Il  n'y  eut  que  trois  cents  chevaux, que  conduifoic 
Ignatius ,  qui  ne  s'arrefterent  point,  &  qui  arri- 
verent  à  la  ville  de  Carres  fur  le  minuit.  Igna- 
tius appelle  en  langage  Romain  ,  les  gardes ,  qui- 
p.T.uZÎuXt-  eftoient  fur  les  murailles  ;  quand  ils  lui  eurent 
ï  viii'tinT»foit:.  refp0nc}u  ^  il  Jes  chargea  d'aller  dire  à  Coponius, 

qui  commandoit  dans  la  place,  que  Craflus  avoir 
donné  un  grand  combat  contre  les  P arth^s  ,  &: 
fans  leur  en  dire  davantage  ,  ni  leur  apprendre 
qui  il  eftoit,il  poufTa  droit  au  pont  que  CrafTus 
avoit  fait  fur  l'Euphrate,  &  fauva  fa  troupe  parce 
tp,Mtm,UAjbi  moyen  -,  mais  il  fut  blafmé  de  tout  le  monde  d'a- 
mvtc rttjon.       yojr  abandonné  fon  General. 

Cependant  ce  mot,  qu'il  avoit  jette  à  ces  Gar- 
des en  pafTint,afin  qu'ils  le  diflentâ  Coponius,fut 
très  utile  à  Craflus  \  car  ce  Gouverneur  conjectu- 
rant fagement  que  la  grande  hifte  de  cet  inconnu, 
&  l'obfcure  brièveté  de  fon  difeours  eftoient  une 
marejue  feure  qu'il  n'avoit  aucune  bonne  nouvel- 
le à  lui  annoncer,  ordonna  fur  l'heure  mefme  à 

fa 


Digitized  by  Google 


CRASSUS.  73; 
ùt  girnifonde  prendre  les  armes.  Et  fitoft:  qu'il 
fut  averti  que  Craflus  avoit  pris  ce  chemin,il  fortit 
au  devant  de  lui  Ôc  le  conduifit  lui  &  Ton  armée 
dans  la  ville.  Les  Parthes,  quoyque  bien  informés 
de  fa  fuite,  ne  voulurent  pas  le  pourfuivre  la  nuit, 
mais  lelendemain  matin  ils  entrèrent  dans  le  camp, 
efgorgerent  tous  les  bleifés, qu'il  y  avoit  IaiiTés  au 
nombre  de  quatre  mille,  &  leur  cavalerie  s'eftant 
débandée  dans  la  plaine  après  les  fuyards,  elle  en 
reprit  un  grand  nombre,qu'elle  trouva  égarés  ç  à  & 
là.  Un  des  Lieutenants  de  CrafTus, nommé  Harçun- 
tinus  s'eftant  fep.iré  la  nuit  du  gros  de  l'armée 
avec  quatre  cohortes,  manqua  fon  chemin,  &  fut 
trouvé  le  lendemain  fur  une  colline  par  les  Barba-   rAm  t 
res ,  qui  l'attaquèrent.  Il  fe  défendit  avec  beau-         ,  „„  itt 
coup  de  valeur,  mais  enfin  il  fut  accablé  par  le  c*$m?*  ** 
nombre,  &  tous  fes  gens  furent  tués,  excepté  une 
vingtaine,  qui  l'efpée  à  la  main  fe  jetterent  en  de-  fSffttZf 
fefperés  au  travers  des  ennemis  pour  fe  faire  iour.  u  m*in ** ***** 
Les  barbares  turent  11  eltonnes  de  cette  audace  ,  *«r«. 
que  pleins  d'admiration  ils  s'ouvrirent ,  &  leur 
donnèrent  paffage*  ils  arrivèrent  heureufement  i 
Carres. 

Dans  ce  moment  on  donna  à  Surena  une  fau£ 
£è  nouvelle,  que  CrafTus  s'eftoit  fiuvé  avec  ce  qu'il 
avoit  de  plus  braves  gens  ,,&  que  les  troupes ,  qui 
s'efloient  retirées  à  Carres ,  n'eftoient  que  des  mi- 
lices ramaffées.qui  ne  valoient  pas  la  peine  qu'on 
les  pourfuivift.  Surena  croy.int  donc  avoir  perdu 
le  prix  de  fa  victoire  ,  mais  en  eftant  pourt.un  en- 
Tome  IT%  JC 
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core  incertain ,  &  voulant  en/çivoir  la  vérité  afin 
de  fe  déterminer  ou  à  faire  le  fiege  de  Carres  ,  fi 
Craflus  y  eftoit  encore,  ou  à  le  pourfuivre,  s'il  en 
IZZmZïTv™  eftoit  f°rti  >  ildepefcha  un  de  fes  truchements  qui 
uiWtrunyn  parloit  parfaitement  les  deux  langues ,  &  lui  or- 

ftrt>  I  1  O 

pur  h  ,remFer.    donna  de  s'approcher  des  murailles  de  Carres,  &: 
en  fe  fervant  du  langage  Romain  ,  d'appeller 
Craflus  mefme,ou  Caflius,  &  de  dire  que  Surena 
demandoit  à  avoir  avec  eux  une  conférence. 
Le  truchement  ayant  exécuté  cet  ordre ,  cela 
fw$££fe*'<i    fut  d'abord  rapporté  à  Craflus,  qui  accepta  avec 
joye  cette  proportion.  Peu  de  temps  après  il  vint 
de  la  part  des  Barbares  quelques  (oldats  Arabes 
qui  connoiflbient  de  veuc  Craflus  &  Caflius ,  pour 
les  avoir  veus  dans  le  camp  avant  la  bataille.  Ces 
foldatss  approchèrent  de  la  place,  &:  ayant  veu 
Caflius  fur  les  murailles  ,  ils  lui  dirent ,  que  Surena 
efloit  dtfpojéà  traiter  avec  eux y&  à  leur  donner  la  liberté 
de  Je  retirer,  à  condition  qu'ils  demeureraient  amis  du  Roy 
(on  matflre ,  0*  qu  ils  lui  abandonneraient  la  MeÇopota- 
mie  y  que  cela  paroijjoit  expédient  pour  les  uns  (F  pour  les 
autres ,  pluftofl  que  d'en  venir  a  la  dernière  extrémité. 

Caflius  y  donna  les  mains,&  demanda  que  l'on 
convinfl:  promptement  du  temps  &  du  lieu  de 
cette  entreveuc  entre  Surena  &  Craflus.  Les  Ara- 
bes l'afleurerent  qu'ils  y  alloient  travailler ,  &  le 
quittèrent. 

Surena,ravi  de  tenir  ces  gens  en  lieu  où  il  pou- 
voit  les aflîeger,  mena  dés  le  lendemain  contre 
eux  lesParthes,  qui  leur  parlèrent  d'abord  avec 


(  ■■  :■■  <  donné 
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la  dernière  infolence,&  leur  déclarèrent  que  fi  les 
Romains  vouloient  recevoir  d'eux  quelque  corn- 
pofition  favorable  ,  il  falloit  avant  toutes  chofes 
qu'ils  leur  livrafïent  entre  les  mains  Craflus  & 
CalTius  pieds  &  poings  liés.  Les  Romains  furent 
très  indignés  de  cette  fupercherie ,  dirent  à  Craf- 
fus  qu'il  falloit  renoncer  aux  longues  &  vaines 
efperances  du  fecours  des  Arméniens ,  &  lui  dé- 
clarèrent que  fans  perdre  un  moment  il  falloit 
penfer  à  la  tuite.Ceft  ce  qu'il  eftoit  très  important 
qu'aucun  des  Carreniens  nefeeuft  avant  le  mo- 
ment de  l'exécution.  Mais  Andromachusjleplus 
perfide  des  hommes ,  en  fut  informé  le  premier , 
&  ce  fut  Craflus  lui  mefmequi  lui  en  fit  la  confi- 
dence ,  &  qui  le  choifit  pour  fon  guide. 

Les  Parthes  ne  tardèrent  donc  pas  à  eftre  aver-  pnfijk 
tis  de  point  en  point  de  toute  la  reiolutiondes  Ro-  i'Mnm*th>"» 
mains  par  l'entremife  de  ce  traiftre.  Mais  comme 
ce  n'eft  pas  leur  couftume  de  combattre  la  nuit , 
&  que  cela  n'eftoit  pas  mefme  facile,(  rafllis  ayant 
pris  ce  temps  la  pour  partir,  ce  déloyal,  pour  em- 
pefcher  qu'ils  ne  puflent  avancer  chemin,  &c  met- 
tre les  Parthes  dans  l'impuiflance  de  les  attein- 
dre, imagina  cette  deteftable  rufe,  de  les  mener  s*  l**ft*fitm 

*  O  .  '  four  emfefcbtf 

tantoft  par  un  chemin  ,  tantoft  par  un  autre,  &  Cr^us à t/ib*?- 

enfin  de  les  eng  iger  dans  des  marais  profonds  & 

dans  des  lieux  coupés  de  grands  fofles  où  l'on 

avoir  beaucoup  de  peine  à  marcher,  &  où  il  falloir 

faire  plufieurs  tours  &  détours  pour  fe  tirer  de  ce 

Lbj  rinthe. 
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Il  y  en  eut  quelques  uns  qui  fe  doutant  que  ce 
n'eftoit  pas  à  bon  deflein  qu'Andromachus  les 
faifoitainfi  tourner  &  retourner,  refuferent  enfin 

<£mnY/c7n,!!  ^e 'e  fiiivre ,  &  Caflius  lui  mefme  reprit  le  che- 
min de  Carres.  Et  fur  ce  que  Tes  guides ,  qui  ef- 
toient  Arabes ,  luiconfeilloient  d'attendre  que  la 
lune  eufl:  pafle  le  figne  du  Scorpion,il  leur  reipon- 
fm  mat  it  lui,  dit ,  mais  je  crains  encore  plus  celui  du  Sagittaire,  &  haf- 
tant  fa  marche  il  fe  fau va  dans  l' Affyrie  avec  cinq 
cents  chevaux.  La  plufpart  des  autres,  qui  eurent 
des  guides  fi  délies,  gagnèrent  les  pas  des  monta- 

Pfi$UTign,$i  gnes  appelles  Sinnaques,&c  fe  mirent  en  feureté 

fJtÛceZm^'1^  avant^c  point  du  jour,  &:  ces  derniers  pou  voient 
eftre  environ  cinq  mille,qui  eftoient  conduits  par 
tin  homme  de  bien  nommé  O&avius. 

Pour  CrafTus ,  le  jour  le  furprit  comme  il  eftoit 
enrfre  embarrafle  par  la^ufedu  perfide  Andro- 
machus  dans  ces  lieux  marefeageux  &c  difficiles.il 
avoit  avec  lui  quatre  cohortes  de  gens  de  pied  ar- 
més de  rondacnes ,  peu  de  cavalerie ,  &  cinq  Lic- 
teurs qui  portoient  devant  lui  les  t, ufceaux.  Enfin 
il  regagna  le  grand  chemin  après  beaucoup  de  tra~ 

Q*;  ~  »s  vai^  ^  peine,  lors  que  les  ennemis  eftoient  des- 
* ?  ja  fur  lui  &  qu'il  n'avoit  plus  que  douze  ftades 
pourioindre  la  troupe  que  conduifoit  Octavius. 
Tout  ce  qu'il  put  faire ,  ce  fut  de  gagner  promp- 
tement  un  autre  fomrnet  de  ces  montagnes  moins 
impraticable  à  la  cavaierie,&  par  confequentbeau* 
coup  moins  feur ,  qui  eftoit  fous  celui  des  Sinrut*. 
ques  ,  auquel  il  s'alloit  joindre  par  une  longue 
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cîuifne  de  montagnes  qui  rempli/Toit  tout  l'inter- 
valle qui  Tenfeparoit.  Octavius  voyoit  donc  tout  c?av'hs*S''" 
a  plein  le  danger  qui  menaçoit  Crafîus  ;  il  defcen- 
dit  le  premier  de  ces  hauteurs  avec  un  petit  nom- 
bre de  Ces  gens  pour  l'aller  fecourir  ,  mais  il  fut 
bientoft  fuivi  de  tous  les  autres,qui,fe  reprochant 
leur  lafcheté ,  volèrent  à  fonfecours.  En  arrivant 
ils  chargèrent  fi  rudement  les  Barbares ,  qu'ils  les  ,  r. , 

obligèrent  a  s'eiloifmer  du  cofteau.  Enfuite  ils  mi-  Cr*$us  **mWm 

>>    /r  T      j»         a  1  •  c  -r  d'tHX  tmr  lui  ï*rm 

rent  Cralius  au  milieu  d  eux ,  &  lui  railant  com-  xirâtum^n. 

me  un  rempart  de  leurs  boucliers ,  ils  dirent  fiè- 
rement que  jamais  flèche  ennemie  n'approcheroit 
du  corps  de  leur  General  ,  qu'ils  n'euflfent  tous 
mordu  la  pouflîere  autour  de  lui  jufqu'au  der- 
nier en  combattant  pour  (à  defenle. 

Surena  voyant  donc  que  les  Parthes,  desja  re- 
butés, alloirçu  plus  mollement  à  l'attaque,  &  que 
fi  la  nuit  furvenoit,&  que  les  Romains  gagnaflent 
les  montagnes ,  il  lui  feroit  impoffible  de  les  pren-  w»«*«»«nà 
<ke ,  il  eut  recours  à  la  rufe  pour  abufer  Craflus. 
Il  fit  lafcher  fous  main  quelques  prifonniers,  après 
avoir  apofté  tout  autour  d'eux  plu  (leurs  de  fes  fol- 
dats ,  qui  faifant  femblant  de  s'entretenir  enfem- 
ble ,  d  îfoient ,  com  me  un  bruit  gênera  1  de  l'armée, 
que  le  Roy  ne  vouloir  point  avoir  une  guerre  im- 
mortelle avec  les  Romains ,  mais  au  contraire 
qu'il  vouloit  acquérir  leur  amitié  &  leur  donner, 
des  marques  de  ii  bienveillance,en  traitant  Craf- 
fusavec  beaucoup  d'humanité.  Et  afin  que  les  ef- 
fets refpondiffent  aux  paroles  ,  dés  que  les  pri- 

-m  y-      •  •  • 
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fonniers  furent  lafchés ,  les  Barbares  fe  retirèrent 
du  combat  ,  8c  Surena  s'avançant  paifiblemenc 
avec  (es  principaux  Officiers  vers  le  cofteau  ,  Ton 
arc  débandé ,  ôc  tendant  la  main,  invita  Craflus  à 
venir  parler  d'accommodement.  Il  dit  tout  haut, 
</e  Surtn*  *ux  K  -  que  le  Koy  jon  matjtre  leur  avott  fait  ej prouver  Ja  force 
<ST  fa  puiffance  malgré  lui ,  ra/«/>  4  neceffité  de  fe  dcf- 
fendre  ,  w<m  que  prefentement  tlvouloit  leur  faire  con- 
noiftrefa  douceur  <ST  fa  bonté,  &r  leur  donner  des  mar- 
ues  de  fa  bienveillance  en  leur  accordant  la  paix ,  C7*  en 
eur  donnant  la  liberté  de  fe  retirer  avec  une  entière  feure- 
téde  fa  part. 

ttt  fr^.vj  it  Les  troupes  de  Craflus  prêtèrent  très  volontiers 
CrtfmyjiHtttm  i»orej]je  ^  ce  Jifcours  je  Surena,8c  en  tefmoigne- 

Cr^u  i'n  rent  une  extrême  joye.  Mais  Craflus ,  qui  n'avoir 
ÎJt'Jrf U i  tJ  jamais  eflé  que  trompé  par  ces  Barbares ,  &  à  qui 
ce  changement  G  prompt  eftoit  fort  fuipec~l,parce 
qu'il  lui  paroiflbit  hors  de  toute  raifon,ne  vou- 
loir point  y  entendre ,  &  deliberoit  avec  fes  amis. 
Mais  fes  foldats  fe  mirent  à  crier  &  à  le  prefler  d'al- 
ler. Enfuite  ils  en  vinrent  aux  outrages  8c  aux  in- 
jures, jufqu'à  l'accufer  de  lafcheté  en  lui  repro- 
firnt7cml  S"  c  hant,fltf«  les  expofoit  a  la  boucherie  en  les  ftifant  com- 
battre contre  des  ennemis  avec  lefquels  il  n  avott  pas  mef- 
me  la  hardie  (fe  d'aller  s'aboucher  quand  ils  parotjjoicnt 
devant  lui  fans  armes. 

Craflus  eut  d'abord  recours  aux  prières  ,  & 
leur  remonftra  qu'en  continuant  de  le  fouftenir 
le  refte  du  jour  dans  ces  hauteurs  &  dans  ces  lieux 
difficiles  qu'ils  occupoient ,  ils  pourroient  fe  fau- 
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ver  dés  que  la  nuit  feroic  venue ,  il  leur  monftra 
mefme  le  chemin,  &  les  exhorta  à  ne  pas  trahir 
ces  efperances  d'un  falut  prochain.  Mais  voyant  Cr*ffa$fireip# 
qu  ils  s  irritoient ,  qu  ils  eltoient  prelts  a  le  mu-  «,«« 
tiner  ,  &:  qu'en  frappant  leurs  armes  de  leurs 
efpées ,  ils  alloient  juiqu'à  le  menacer,  alors  crai- 
gnant cette  émeute  il  commença  à  defeendre, 
&  fe  tournant  il  dit  feulement  ce  peu  de  mots  : 
Oflavius,  &  toy  Petronius,  <5T  vous  tous  Officiers  &  *ffîp£m*" 
Capitaines  Romains ,  qui  ettes  icy  prefents ,  vous  voyés 
la  necijjîté  qui  me  force  de  prendre  ce  chemin  que  je  vou- 
loir éviter ,  &  vous  efles  tefmoins  des  indignités  &  des 
violences  que  je  Joujfre.  Mais  quand  vous  ferés  retirés 
en  feureté ,  dites  à  tout  le  monde  que  Crajjus  a  péri  par 
la  tromperie  de  fes  ennemis ,  fans  avoir  ejlé  abandonné 
parfes  Citoyens.  Mais  Octavius  &  Petronius  n'eu- 
rent pas  la  force  de  le  laifler  defeendre  feul ,  ils 
defeendirent  le  cofteau  avec  lui ,  &  Crafïus  ren- 
voya fes  Licteurs , qui  vouloientle  fuivre. 

Les  premiers  que  les  Barbares  envoyèrent  au 
devant  de  lui ,  furent  deux  Grecs  Meftifs,  qui  dp-iim,  »« 
eftant  defeendus  de  cheval,  le  faluerent  avec  un  f^S^nT 
profond  refpect ,  &  lui  dirent  en  langage  Grec, 
qutl  n'avoit  qu'à  envoyer  quelques-uns  des  fîens  auf 
quels  Surent  jeroit  voir  que  lui  &  fa  troupe  venoient 
fans  armes  avec  toute  forte  de  bonne  fqy.  Mais  CrafTus 
leur  reCpondït  %  que  pour  peu  de  compte  qu'il  euftfait 
de  fa  vie ,  il  ne  feroit  pas  venu  fe  remettre  entre  leurs 
mains.  Et  il  envoya  deux  frères,  appelles  Rofcius, 
pour  fçavoir  feulement  fur  quel  pied  on  devoit 
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traiter  ,  &  quel  nombre  on  devoit  eftre. 

Surena  faifint  prendre  ces  deux  frères  ,  les  re- 
tint ,  &  s'avançant  à  cheval  fuivi  des  principaux 
Officiers  de  fon  armée, dés  qu'il  apperceut  Craf- 
fus  ,  Queft  ce  que  je  voy  ?  dit-  il ,  quoy,  le  Gem  ral  des 
Romains  à  tted  !  CT  nous  a  cher  al  !  Qu'on  lui  amené  un 
frr*>i.  cheval  au  plus  vtjle.  CrnfTus  refpond  it ,  qu'il  riy  avoit 

point  de  leur  faute  a  l'un  ni  à  l'autre  s* ils  venoient  aune 
entreveuè ,  chacun  a  la  manière  de  leur  pays.  Oh  bieny 
rep.irtit  Surena  ,  il  y  a  dés  ce  moment  un  traite  de  paix 
<ST  d'alliance  entre  le  Roy  Hyrodes  les  Romains  , 
mais  il  faut  en  aller  drejjer  <ST  fgner  les  articles  fur  les 
rives  de  l Euphrate y  car  vous  autres  Romains  adjoufta- 
t-il ,  vous  ne  vous  fouvenex  p**  tous  jours  de  vos  con- 
ventions. In  mefme  temps  il  lui  tendit  la  main. 
Craflus  voulut  envoyerchercher  un  cheval,  mais 
Surena  lui  dit  y  qu'il  rien  eft  oit  pas  bejotn>(S'  que  le  Roy 
lui  fit/oit  prefent  de  celuy-la. 

A  l'inftanton  lui  prefenta  un  cheval,  qui  avoit 
un  frein  d'or ,  &  les  Ecuyers  du  Roy ,  le  prenr.  nt 
par  le  milieu  du  corps ,  le  mirent  cLéTus  ,  l'envi- 

ummtitfÈfi  ronnerent  &  commencèrent  à  frapper  le  cheval 
wuZ'ro"   "  pour  le  hafter  de  marcher.  Odbavius  fut  le  pre- 
mier ,  qui ,  choqué  de  ces  manières ,  prit  le  cheval 
par  la  bride  *,  il  fut  fuivi  de  iJetronius  qui  com- 

A>«\yf  ce  que  je  voy  ?  dk-ii  ,  la-,- qui  cur  Lien  l'arrogance  ca- 

yuoy  ,  le  General  des  Romains  À  chee  fous  certe  fauiic  ^olitelle , 

pied  !  &  nous  à  cheval! }  Ce  bar-  la  repoufle  fort  noblement  par  fa 

bare  par  fierté  &  par  orgueil  refponfe  ,  qui  lui  fait  entendre 

s'imagine  que  Crafius  eft  venu  qu'il  vient  à  pied  ,  parce  que  teU 

à  pied  par  humilité  ,  &  pour  lui  le  eft  la  coullume  de  fon  pays, 
marquer  plus  de  refpeftj  &  Craf- 

mandoit 
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mandoit  mille  hommes,  6c  enfuite  de  tous  ceux 
qui  l'accompagnoient ,  qui  fe  mirent  tout  à  l'en- 
tour  pour  tafcher  d'arrefter  le  cheval ,  &  de  frire 
retirer  par  force  ceux  qui  prelToient  trop  CrafluSi 
D'abord  on  fe  pouffa  avec  beaucoup  de  tumulte  & 
de  defordre  ,enfuiteon  en  vint  aux  coups.  Octa- 
vius,  tirant  fon  efpée,  tua  un  palefrenier  d'un  de 
ces  Barbares,  tn  meime  temps  un  de  ceux  cy 
donna  un  grand  coup  d'efpée  a  Oclavius  par  der- 
rière &  le  renverfa  mort  fur  la  place.  Perronius,  03*vtm  ef.tuf. 
ui  n'avoit  point  de  bouclier ,  receut  un  coup  dans 
acuirafle  ,  &:  fauta  de  fon  cheval  à  terre  fans 
eftre  bielle  i  &  Craflus  fut  tué  dans  ce  moment 
par  un  Parthe  nommé  Pomaxaithres.  Il  y  en  a  qui  ^  „ 

l    r  r  .  .  '  l        Crflflus  tue  far  m» 

dilent  que  ce  rut  un  autre  qui  le  tua ,  &  que  ce  fut 
lui  qui  luicoupa  la  tefte  &  la  main.  Mais  tout  cela 
fe  dit  pluftoft:  parconje&ure  que  par  aucune  con- 
noiiïance  certaine  de  la  vérité.  Car  de  tous  ceux 
qui  eitoient  prefents ,  les  uns  furent  tués  en  com- 
battant autour  de  Craflus,  &  les  autres  s'eftoient 
retirés  de  bonne  heure  fur  le  cofteau. 

Les  Parthes  les  y  fuivirent  bientoft  ,  &:  leur 
dirent  que  CraiTus  avoit  porté  la  peine  deuc  à 
fon  infidélité ,  mais  que  pour  eux,Surena  leur 
mandoit  qu'ils  n'avoient  qu'à  deiccndre  avec 
confiance,  &  qu'il  leur  donnoit  fi  parole  qu'il 
ne  leur  feroitfait  aucun  mauv.iis traitement.  Sur 
cette  parole  les  uns  defeendirent  &  fe  li  vienne 
entre  leurs  mains ,  6c  les  autres  profitèrent  de  la 
nuit,  &  fe  difperferent  ci  &  la.  Mais  de  ces  der- 
Tome  V.  L 
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niers  il  y  en  eut  fort  peu  qui  fe  fauvercnt-,  tous 
les  autres  pourfuivis  le  lendemain ,  &:  chattes  par 
les  Arabes ,  furent  repris  &  pattes  au  fil  de  l'efpée. 

mtnT^Hi fnr.n''  On  dit  qu'il  mourut  en  tout  dans  cette  occilion 

Ï^Zf^r^Z-  vinSc  nu^e  hommes  >  &  qu'il  y  eut  dix  mille  pri- 

f'on-  fonniers. 
Su™*  envn'  a      Surena  envoy a  la  tefte  &  la  main  de  Crattus  au 

ÏÏ^'étCnjfm.        Hy rodes  jufques  dans  l'Arménie.  Et  en  mef- 
me  temps  il  depelcha  par  tout  des  courriers  pour 
refpandre  la  nouvelle  qu'il  menoit  Crattus  vivant 
v^hmtUhu*  ^ans  ^a  ville  de  Seleucie,  &  prépara  une  pompe 

êtSmnmtmgfùjk  buriefque,  qu'il  appelloit  par  infulte  &  par  deri- 

it  triomphe.  -         /•  *     •         I       l\  C  •  C  \l 

honjon  triomphe.  Parmi  les  prilonniers  il  en  trou- 
va un  appelle  Caïus  Paccianus ,  qui  rettembloit 
parfaitement  à  Crattus.  Il  l'habille  d'une  robe  à  la 
barbare,  ledrefleà  refpondreà  ceux  qui  l'appel- 
loientCra/7«*ou  General ,  ôc  en  cet  équipage  il  le 
fait  marchera  cheval  à  la  telle  des  troupes.  De- 
vant lui  marchoient  des  trompettes  &  desHuif- 
fiers  qui  portoient  des  faifeeaux  de  verges  &  de 
haches ,  tous  montés  fur  des  chameaux.  Aux  ver- 
bes eftoient  pendues  des  bourfes  vuides  ,  &  aux 
lâches  eftoient  fichées  des  teftes  de  Romains 
fraifehement  coupées.  Et  après  lui  marchoient  des 
courtifanes  de  Seleucie ,  toutes  excellentes  mufi- 
ciennes ,  qui  chantoient  des  chanfons  pleines  de 
brocards ,  &  de  plaifanteries  fur  la  mollette  effé- 
minée ,  &  fur  la  lafeheté  de  Crattus. 

Cette  pompe  bouffonne  eftoit  pour  amufer  le 
peuple  ,  fie  pour  lui  fervir  de  divertiffement. 


h  d 
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Mais  ce  qui  fe  pafla  en  particulier,  fut  plusfe- 
rieux.  Surena  non  content  de  cette  farce, aflem- 
bla  le  Sénat  de  Seleucie  ,  &  produifit  devant        *jfmU$  u 
lui  les  livres  obfcenes  d'Ariftide  ,  appeliez  les  dZu  uTuJn$f^Z 
ALlefïaques  i  &  ce  n'eftoit  pas  là  une  chofe  fup-  iT^tnof. 
pofée  pour  noircir  les  Romains  >  ces  livres 
avoient  efté  véritablement  trouvez  dans  le  ba- 
gage de  Ruftius,  &  donnèrent  à  Surena  un  jufte 
ïujet  de  fe  moquer  d'eux  ,  de  de  les  deferier  com- 
me des  infames,qui  à  la  guerre  mefme  n'avoienc 
pas  la  force  de  s'empefeher  de  faire  &  de  lire  de 
ces  abominations. 

Quand  Surena  eut  bien  déclamé  contre  ces  c  . 

n  -1  c  Je  ÎW*»'*» 

mœurs  Romaines,  il  parut  aux  Sénateurs  de  Se-  Smmu*n*i$9- 

leucie  qu'Efope  eftoit  un  homme  bien  fage  d'à-  t£i,ïJî£L** 

Et  proiitifît  devant  lui  les  //'-  les  dcfbauclies  abominables  qui 

vres  obfcenes  cC  Anftiie ,  appeliez  s'eftoient  paflc'es  à  Milet 
les  Milcfinqucs.  ]  Voicy  un  Gc-      Dans  le  bagage  de  Ruiïiits.  ] 

ncr.i!  dc<.  Parthes,  qui  pour  def-  Cet  Officier  eft  inconr  u  A  la 

crier  les  Komains  &  les  rendre  marge  de  l'exemplaire  de  M.  Bi- 

ridicu'es  ,  produit  un  livre  obi  ce-  got ,  je  voy  qu'il  a  lu  Pujki»  de 

ne  qu'on  avoit  trouvé  dans  l'c-  Rtfciuf  ;  c  cft  peut-  eftrcun  de  ces 

quipage  d'un  Officier  Romain  ;  deux  frères  dont  Plutarquc  a  des- 

ccla  me  paroift  remarquable .  &  ja  par'c. 

mérite  quelque  attention.    Cet       //  p.trnr  aux  Sénateurs  de  Se- 
ArifVidecftoitun  hiftorien  de  Mi-  leucie  ,  <jii Efope  tjloit  un  hon.ir* 
let  ;  il  avoit  acquis  beaucoup  de  bien  fage.  ]   jamais  cette  fable 
réputation  par  une  hiftoirc  qu'il  d'Efopc  n'a  elle  mieux  appliquée 
avoit  faite  vies  choies  qui  s'ef-  qui  ce  Surena.  11  voyou  l'in- 
toient  paflecs  en  Sicile  ,  par  un  famic  de  cet  Officier  Romain, 
traire  de  ce  qui  eftoit  arrivé  en  qui  liloit  de  ce*  livres  abomina- 
Italie  .  &  par  une  hiftoirc  de  Per-  bles,  &  il  ne  voyoit  pa<  lc<  abo- 
fe  ;  mais  il  le  déshonora  par  fes  mination»  qu'il  commetroit  Iui- 
Mileliaques ,  où  i!  avoit  cîcritles  mefme  en  fe  plongeant  dans  tou- 
avantures  galantes ,  ou  pluftoft  tes  fortes  de  voluprrz. 

Lij 
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voir  dit  que  tous  les  hommes  portoient  une  beface  ; 
que  dans  la  poche  de  devant  ils  mettaient  les  deffauts  de 
leur  prochain  ,  &  dans  celle  de  derrière  leurs  fropres 
deffauts.  Car  ils  voyoient  que  Surena  avoir  mis 
dans  le  devant  de  fa  beface  cesimpudicitez  Mi- 
lefienes  ,  &  dans  le  derrière  les  délices  &  les  vo- 
_  luptez  qu'il  traifnoit  après  lui  ,  &  qui  faifoient 
sJÏ  qu'au  niilieu  du  pays  des  Parthes  ,  on  croyoit 

trouver  une  autre  Sybaris  ;  car  il  eftoit  luivi  d'une 
infinité  de  chariots  qui  portoient  fes  concubines, 

6  tout  l'attirail  que  ce  train  demande  neceflai- 
rement ,  de  lorte  que  Ton  armée  rcflembloit  pro- 
prement aux  vipères  &  aux  ferpents  ,  appeliez 

jt^npmiuu  Scytales  ;  car  fa  tefte  eftoit  furieufe  &  efpouvan- 

Vttmtt  de  Surent.       / ,  , ,  r  ,  t 

table  ,  elle  ne  prelentoit  que  lances  ,  que  pic- 
ques  ,  que  javelines ,  que  dards  ,  que  chevaux  de 
bataille,  &  la  queue  en  eftoit  très  ridicule  \  car 
ce  n'eftoit  que  courtifanes,  qu'inftruments  de  mu- 
fique  ,  que  chanlons ,  que  feftins ,  que  nuits  paf. 
fées  en  difïblu  rions  &:  en  defbaucnes  avec  ces 
proftituees.  Je  ne  nie  pas  que  Ruftius  ne  meri- 
laft  d'eftre  blafmé  \  mais  il  me  paroift  que  ces 

On.rayoït  trouver  un;  autre  S  y-  tnentajl  tC.it  n  ôiipre,  ]  Plutar- 

haris.  ]  Sybaris  ville  de  la  Luc»-  que  ne  pouvoir  pas  manquer 

nie  au  bas  Je  l'Italie  ;  c'eft oie  le  de  condamner  la  corruption  de 

liège  du'uxc  &  de la  moilelic.Scs  cet  Ofïùier  Komain  j  mai*  ou- 

grande*  proiperiicz  &  la  gran-  tre  qu'il  y  avoir,  de  i'injulticc  à 

.  deur  ,  à  laqut'lc  la  Fortune  i'a-  ju  ^cr  de  tous  le^  Romains  par 

voit  elevee  ,  la  plongèrent  dans  la  d<  (bauche  d'un  fcul  ,  ce  n'el- 

toutes  fortes  de  dcfbauchc' &  d'à-  toit  ni  à  S!tr;ni  ni  aux  Parthes 

bominations ,  qui  cauicrent  enfin  à  tant  blamier  ces  corruptions 

fa  perte.  Milclicncs  t  puifqucc'tftoirà  des 

Je  m  nie  pus  que  RttftÎM  ne  corruptions  lembiables  qu'ils  de- 
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Parthes  eftoient  bien  impudents  de  fe  referier  fi 
fort  fur  ces  dùTolutions  rvlilefienes ,  eux  qui  dans 
la  famille  des  Ar&cides  avoient  eu  plufieurs 
Roys  qui  venoienc  de  ces  courtifanes  d'Ionie  ôc 
de  Milct. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pa/Toient ,  le  Roy 
Hyrodes  avoir  desja  conclu  la  paix  avec  Ar- 
tavafde,&  il  venoitde  faire  le  mariage  de  la  tjiu 
fœur  de  ce  Roy  d'Arménie  avec  fon  fils  Pa- 
corus.  Ce  n'eftoit  donc  entre  eux  que  fortes  ôc 
banquets  ,  qu'ils  fe  donnoient  les  uns  aux  autres , 
ôcoù  ilsfaifoient  tousjours  entrer  quelques  di- 
VertilTements ,  tirez  de  tragédies  Grecques.  Car 
le  Roy  Hyrodes  n'eltoit  pas  ignorant  dans  la  lan-  ^"f™]]^ 


i  reeauc\  ■■  .  <  i 


gue  des  Grecs,  &  il  avoit  lu  leurs  livres  i  &  le  Cu 
Roy  Artavafde  avoit  fait  en  Grec  des  tragédies ,  d"  Kty  0r,d"' 
des  traitez  &  des  hiftoires  ,  dont  une  partie  eft 
venue  jufqu'à  nous. 

Pendant  ces  rejouiffinces  Sillaces,  qri  portoit  JrnuiiéUsm— 
la  telte  de  Cr  nus  ,  arriva  un  loir  aux  portesdu  o>oU.*vttUuji» 
Palais,  les  tables  n'eftant  pas  encore  levées,  &  dt  LrA^s' 
dans  le  moment  qu'un  C  omedien  nommé  Ja-    JsfiH  exrePent 
(on  ,  natif  de  la  ville  deTralles  ,  excellent  Ac-  M«*p**i9i>+ 

'  9  gifut ,  recroît  det 

voient  p'uficurs  de  leurs  Rois;  on  voir  dan<  la  fuite  que lc<G.ir- 
certc  réflexion  de  Piutarcjuc  eft  des  par  l'ordre  du  Roy  font  al- 
tres  reniée.  feoir  .1  cable  Silîaccs ,  ou  li  l'on 
Les  table*  n'eftant  pus  encore  L-  retient  fa  leçon  du  texte,  A  /  tu- 
vies.  ]  I!  faut  aJjouftcr  dsns  le  bi  s  vn  Uni  d'cïire  levé. s  ,  il 
texte  la  négative  ,  à^/j^tu  (àp  faut  entendre  qu'on  avoit  defler- 
«t  «îo  Z  $***{*t ,  les  tub  a  n\j-  vi  les  v'nndes  .  &  qu'on  eftoit 
tMcit.  p4ê  tncorc  levées.  On  nef-  au  fruit  ,  ce  qu'on  appclloit  la 
toic  pas  encore  lbrti  de  table ,  car  ièconde  table. 

L  il) 


Stf  CRASSUS, 
tr.iruxux  da  H.ir-  teur  pour  le  tragique  ,  recitoit  quelques  mor- 
ck*»uu  e^uc.  ceaux  de  Ia  lragedie  des  Bacchantes  d'Euripide, 
&:  les  avantures  tragiques  de  Penthée  &  de  fa 
merc  Agave.  Comme  tout  le  mond^  eftoitdans 
l'admiration,  Sillaces  entre  dans  la  falle  ,  adore 
le  Roy ,  &  jette  à  Tes  pieds  la  tefte  de  Craflus.  ■ 
En  mefme  temps  les  Perches  fe  mettent  a  battre 
des  mains  avec  de  grands  cris  6:  de  grandes  mar- 
ques de  joye.  Les  Gardas  font  aiTooir.  Sillaces  a 
table  par  ordre  du  Roy  ,  &  alors  Jafon,  donnant 
à  un  des  perfonnages  du  chœur  les  habits  de 
Penthée,  dont  il  eitoit  rcveftu  ,  &  prenant  ceux 
fmhZ'ul/it  4?  d'Agave,  il  prit  entre  fes  mains  la  tefte  de  Craf. 
^L'wiyî  ^us>  &  avec  1J  fureur  d'une  véritable  Bacchante , 
dnxmnjéiB**.  plejn  d'enthou  fiafme  il  chanta  cet  endroit  ,  où 

th*nt$,d  Lurftdt.  r 

Agave,  revenant  des  montagnes  ,  &  portant  au 
bout  de  Ton  thyrfe  la  tefte  de  Penthée,  qu'elle 
croit  celle  d'un  jeune  lion  ,  dit,  Nous  portons  de 
la  montagne  ce  lionceau,  que  nous  venons  de  tuer  nous 
apportons  dans  le  Palais  cette  heureufe  cbajje. 

Ces  veis  rejouirent  toute  la  compagnie  ,  & 
comme  on  continua  de  chanter  la  fuite  où  Aga- 
ve Se  le  chœur  fe  refpondent ,  &  où  le  chœur 
demande ,  qui  l'a  tué ,  qui  cft-ce  qui  l'a  frappé  la  t>re- 
mierc?  &  Agave  refpond  ,  ccft  à  moy  que  cet  hon- 

Et  où  le  chœur  M.rande,  <jui  l'a  X>  TU  *  £*jîr<t  trçùm  yt  ; 

tué  '  ]  Cc>  mots  du  tcxrc  rt  M-  t'^h  <<or  td 

nv9tp  ,  ne  (ont  qu'uic  >»lo!c  du  Le  choeur, 

texte  d'Euripide  qu'il  faut  rcl'.a-  Q^ij pr :  •  1er:  q:u  i'afrs.ppè? 

b'ir  icv  ,  &  remettre  comme  i!  y  A  n  e. 

a  dans  Euripide ,  c'ed  le  chœur  C'cfl  à  w;oy  ,  c\fi  à  v.oy  que  t'hau- 

qui  parle.  murin  cfi  dtu. 
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neur  cfl  Jeu  , alors  Pomaxaichres  fe  levant  ,  car  il 
eftoit  encore  à  table  ,  voulut  prendre  la  cède  des 
mains  de  Jafon ,  difant  que  c'eftoit  a  lui  à  chan- 
ter ces  vers  pluftoft  qu'a  cet  acteur  ,  puifque 
c'eftoit  lui  qui  avoit  tué  Crafliis. 

Le  Roy  ayant  pris  plaifïrà  ce  débat,  fit  à  To-  L<oJesP4r(hti 
maxaithresleprefent  que  la  loy  du  pays  ordon-  f1 

j     r-        ^  •  l  I  r      I   J  fi*t  qu'an  Jtvtt 

ne  de  raire  a  ceux  qui  ont  tue  le  General  des  en-  jkm  *  «/«j  i*i 

o      1  I  *    t    /*  s  *lx       »v»t  rut  U  Ce/tt- 

nemis ,  oc  donna  un  talent  a  Jalon  ,  &  voila  ,  „/  j„  tnntmtt. 
dit-on  y  quelle  fut  l'ifluc  de  l'expédition  de  Crak 
fus ,  elle  finit  comme  une  véritable  tngedie  par  V:tetr;j:eultmf 
une  pièce  ridicule ,  qu'on  appelle  Exode.  Mais  la  £«>dc. 

Elle  finit  comme  une  viritable  car  comme  les  fujcts  de  ces  far- 
tragédie  par  une  pièce  ridicule  ,  ces  n'eftoientpas  luivisclîes  pou- 
quon  appelle  Exode.  ]  Les  an-  voient  le  fèparcr-  Enfin  on  les 
ciens  Romains  avoient  des  far-  rclcrva  pour  la  fin  des  tragédies, 
ces,  qui  cftoient  appcll  Jes  Sa-  fur  rout  des  tragédies  appelle  es 
tires  ,  que  l'on  chantoit  &  que  Arellanes  ,  &  on  changea  leur 
l'on  danlbit ,  &  où  les  fpe&a-  nom  de  Sa<ire5  en  celui  d'Evo- 
tcui>  &  les  a&curs  cftoient  jouez  dia  ,  â'E  vo  is ,  c'ert-à- dire  à'/f- 
indirTercmment  ,  mais  avec  de  fnes  ,  parce  qu'on  les  jouoit  à  la 
eerraines  bornes  &  fan<  blellerla  fin  de  ces  tragédies ,  comme  nous 
Loy.  Ces  Satires  furent  en  vogue  jouons  aujourd'hui  nos  farces, 
pendant  doux  cents  vingt  ans  Mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  rcmar- 
jufqu'i  Livius  Andronicus ,  qui  quaale  ,  c'en  que  les  A<5burs 
eut  le  courage  de  faire  de  veri-  jouoient  ces  farces  (bus  le  mcfme 
tables  tragédies  à  la  manière  des  mafque  ,  &  avec  les  mcfmesha- 
Grecs.  On  goutta  fi  fort  cefpec-  bits  qu'ils  avoient  dans  la  trage- 
tacle,  que  les  Satires  furent  aban-  die,  &  en  continuant  les  mermes 
donnecs  pendant  que  les  Poètes  perfonnages  &  les  me  mes  rol!c<  ; 
jouèrent  eux-mefmes  leurs  pie-  &  c  cft  ce  qui  nous  fait  entendre 
ces ,  mais  après  qu'ils  les  eurent  ce  pafTage  de  Plutarquc  ,  qui 
données  à  des  Comédiens  ,  la  n' avoit  jamais  efte  bien  expli- 
jeuneUe  Romaine  rapporta  fur  qué.  Car  nous  voyons  que  ce 
le  théâtre  ces  Satires  ,  5c  les  joua  (ont  les  mcfmes  Acteurs  des  Bac- 
d  abord  dans  les  intermèdes  de  chantes,  qui  jouent  cette  farce 
ces  tragédies  i  la  place  du  chœur,  avec  la  telle  de  CralTus.  Mais  # 
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vengeance  divine  ne  tarda  pas  à  punir  le  Roy 
Hyrodes  de  fa  cruauté  ,  &  Surena  de  fa  perfidie. 
V*rVinùi\*u  çar  bientoft  Hyrodes  fit  mourir  Surena  par  un 
erTect  de  l'envie  qu'il  portoit  à  fa  gloire,  de  Hy- 
rodes, après  avoir  perdu  fon  fils  Pacorus ,  qui  fuc 
derï\it  par  les  Romains  dans  un  grand  combat, 
tomba  dans  une  maladie  de  langueur  qui  dege- 
CtfiThrMMnin.  ncri cn hydropifie, &  fut  empoifonnépar  Phraa- 
te  fon  fécond  fils.  Mais  le  poilon  &  la  maladie 
Curtbitnf»iuiie.  contre  l'attente  de  ce  fils  impie,  ayant  fervi  de 
remède  l'un  à  l'autre ,  &:  s'eftant  chaiïez  recipro- 

dira-t'on  ,  le  mot  Exoùoh,  Exo-  de  Crahus,  Se  ce  qui  ic  paflo 
de  fignifie  proprement  dans  les  dans  le  palais  du  Roy  Hyrodes 
pièces  Grecques  ,  non  pas  une  rafllmble  deux  choies  ,  la  traçc- 
pic.edeftadue^qui  fc  joue  après  die  &  Yf.vo  le  ;  ce  qu'on  y  jouer 
la  tragédie,  mais  la  lin  ,  le  de-  des  Bacchantes  d'Euripide,  voi- 
nouemctit  de  la  tragédie  melmc  ,  l.i  la  tragédie ,  &  tout  ce  que  lair 
comme  on  le  voit  dans  la  pocci-  le  Comédien  Jafbn  avec  la  telle 
que  d'Ariftote  ,  &  cela  eft  vray.  de  Craflus  ,  &  la  di'putcdc  Po- 
C'cft  ainfi  que  Plutarquc  a  cm-  maxahhrcs  avec  lui  ,  voila  l'E- 
ployc  ce  mot  a  la  Hn  delà  vie  de  xode,  qui  te  jouoit  après  la  «ra- 
Pclopidas ,  &  à  la  fin  de  la  vie  gedie  foui  le^  mcfmcs habits  delà 
d' A lexandre,  où  l'on  voit  mani-  tragédie  mefine ,  cV  cn  continuant 
feflement  qu'Exode  clt  mis  pour  les  mcfmcs  perfonnages  &  les 
la  fin ,  pour  le  dénouement  de  la  mefmcs  rollcs.  Il  me  fcmble  que 
tragédie.  Pourqtioy  donc  ne  !c  cela  eft  fenlibîe,  &  qu'il  meritoie 
prendra-  ton  pas  icy  dans  le  mcl-  d'eftre  cfclairci. 
me  crv?  lin  voicy  laraiton.Dans       AJais  le  poifon  &  la  maladie 
la  vie  de  Pelopidas  Si  dans  celle  contre  V atteste  de  ce  jils  ihpie, 
d'Alexandre  ,  il  parle  d'avantu-  ayant  jervi  de  ren  e  >e  l'un  à  fau- 
tes Grecques .  &.  il  employé  les  tre.  ]  Voicy  une  chofe  bien  fîn- 
idecs  Si  les  expreflions  connues  gulieic  ,  le  p.ùlbn  fort  de  remède 
aux  Grecs  &  dans  celle  de  Craf-  à  i'hydropilîc  ,  &  l'hydropifie 
fus  il  parle  d'une  avanturc  Ro-  au  poifon ,  c'tft-ù-dirc  que  le  feu 
mainc  i  c'eft  pourquoy  il  cm-  du  poifon  defiecha  les  eaux  de 
ployé  les  idée<  &  les  expn  liions  l'hydropifie,  &  que  ces  eaux 
familières  aux  Romains,  Icy  la  de  l'hydrop  ilic  amortirent  le  feu 
véritable  tragédie  finit  à  la  mon  du  poifon. 

quement 
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quement  par  une  heureufe  crifc ,  comme  le  ma- 
lade commençoit  à  fe  mieux  porter ,  Phraate  prie 
une  voye  plus  feure  &  plus  courte  ,  &  l'eftran-  *****  */ir^u 
gla  de  Tes  propres  mains. 


LA  COMPARAISON 

de  Ni  ci  as  &  de  Crajfiis.- 

Ê      A\s  cette  Comparaifon  nous  dirons  pre- 
\_J  mierement  que  les  richefles  de  Nicias,com-  RUbfyi*  n&m, 
parées  à  celles  de  Craflus,  paroiflent  acquifespar  Z"^!%\7tîL 
des  voyes  plus  juftes ,  ou  moins  blafmables.  Il  eûY  UCf*$»* 
vray  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  puifle  approuver  le 
travail  que  Nicias  faifoit  faire  à  Tes  mines  ,  où 
Ton  n'employé  ordinairement  que  des  feelcrats 
ou  des  barbares ,  dont  la  plufpart  font  enchaifnés,. 
&  periflent  toft  ou  tard  dans  ces  cavernes  fou- 
terraines  où  l'air  efl  tousjours  mal  fain.  Mais  fi 
l'on  compare  cette  manière  d'acquérir  avec  celle 
de  Craflus,  qui  s'enrichiflbit  des  biens  confifqués 
&  vendus  parles  proferiptions  deSylla,ou  des 
maifons  qu'il  achetoit  au  milieu  des  embrafe- 
ments  lors  qu'elles  eftoient  ,  ou  qu'on  croyoit 
qu'elles  feroient  bien-toft  en  proye  aux  flammes, 

//  cft  vr..y  /h  il  ny  a  perfonne  niflenc    nialhcurcuicmerrt  Irurs 

qui  pn  jfc  approuver  h  travail  jours  par  le  meichanr  air  qu'ils  y 

cjite  Ntcias  f  .ifoit  faire  à  fes  mi-  rcfpirent.  Ccrrc  manière  de  s'en- 

nts.  ]  Voicy  un  Payen  qui  trou-  rienir  ,  que  Nkia<;  avoir  fuivie , 

ve  honteux  pour  l'homme  de  fai-  n'efl  bonne  que  comparée  i  cci'e 

re  travailler  à  des  mines  ,  parce  deCrailus ,  qui  eftnir  la  plus  atro- 

ouc  ceux  qu'on  v  employé  y  fî-  ce  de  toutes  les  injufKrrs. 

Tome  r.  M 
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elle  paroi  (Ira  plus  honnefte  &  plus  digne  d'un 
homme  de  bien.  Car  ces  voyes  de  s'enrichir,  Crafc 
fus  les  fuivoit  auiïi  publiquement ,  6c  avec  aufîi 
peu  de  façon  que  celles  de  l'agriculture  &  de  la 
banque.  Et  pour  tous  les  autres  crimes  qu'on  lui 
i  m  pu  toit,  &:  qu'il  nioit  très  fortement ,  comme 
de  prendre  de  l'argent  des  parties  pour  opiner 
en  leur  faveur  dans  le  Sénat ,  de  piller  (es  alliés  , 
d'aller  faire  la  cour  aux  femmes  par  fes  hViteries 
&  par  fes  cajolleries  ,  &  de  donner  retraite  aux 
mefehants  dans  fa  mailon  pour  un  certain  falaire, 
c'efr.  de  quoy  la  calomnie  mefme  n'a  jamais  ofé 
aceufer  Nicias.  Au  contraire  on  le  railloit  publi- 
9Hij*ttH,hmmr,ut  quement  de  ce  que  par  timidité  il  jettoit  beau- 
un™!*"*0''  couP  d'argent  aux  Délateurs,  faifant  en  cela  une 
action, qui  n'auroit  peut  élire  pas  efté  feante  à  un 
Pericles ,  ni  à  un  Anftide  ,  mais  qui  eftoit  deve- 
nue neceff  lire  pour  lui ,  à  caufe  de  ce  naturel  ti- 
mide a  qui  tout  faifoit  peur.  Cefl:  mefme  d'une 
femblable  action  que  l'Orateur  Lycurgue  fe  glo- 
rifia dans  la  fuite  auprès  du  peuple  \  car  eftunt 
âccufé  de  s'efbre  racheté  d'un  de  ces  Délateurs 
pour  de  l'argent ,  &:  de  lui  avoir  £»rmé  la  bou- 
ffaT°Ltl?'lc-  c^e  >  Je  fa'*  charmé*  lui  dit  il  ,  de  ce  qu'ayant  admi- 
dfrî™  ïlT'  n$r*  Vos  dffùret  pendant  fi  longtemps,  il  sefi  trouvé 
VttMtmr.  enfin  qui  fay  pluftoft  donne ,  que  pus. 

DifvtnUitKieUt,     Pour  ce  qui  efl:  de  leur  defpenfe ,  celle  de  Ni- 
Viii^jmnOê  c'-îs  eftoit  plus  d'un  homme  d'tftat  ;  car  par  une 
dtiTAQv.       honnefte  ambition  il  defpenfa  à  confacrer  des 
offrandes  aux  Dieux, i  donner  des  jeux  au  peu- 


m  N'CIAS  ET  DE  CRASSUS.  5r 
pie ,  &  à  défrayer  des  chœurs  de  Tragédies.  On 
dira  peut  eftre  que  tout  ce  que  Nicias  employa 
dans  ces  fortes  de  libéralités ,  &  tout  le  bien  qui 
lui  reftoit ,  n'eft:  qu'une  très  petite  partie  de  ce  que 
Craflus  defpenfa  en  une  feule  fois ,  lorfqu'il  fit  un 
feftin  à  tant  de  milliers  d'hommes,  &:  qu'il  leur 
donna  encore  dequoy  fe  nourrir  long -temps 
après.  Mais  moy  je  refponds  que  je  fuis  fort  ef- 
tonné  qu'il  y  ait  quelqu'un  qui  ignore  que  le  vice  r#Wrt»y/? 
n'efl  qu'une  inégalité  &  une  dilfonance  dans  les  dijfonznct  Aum  les 
mœurs,  fur  tout  quand  on  voit  qu'un  homme  mxmi'- 
defpenfe  enchofes  honnefteslebien  qu'il  a  acquis 
par  des  voyes  honteufes.  En  voilà  aflés  fur  leurs 
ikhcfTes ,  &  fur  l'ufage  qu'ils  en  ont  fait. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  manière  de  gouverner,  ^ZT^u^' 

Lor,  qu'il  Jii  ttnftfiin  à  tant  de  tage  ,  &  il  traire  ir.cfme  de  vue 
vilicrs-  i'hon  a.]  Plutarque  ou-  ia  libéralité  de  Cralius  ;  c'eit.  ce 
blie  icy  la  dixmc  de  Ion  bien  ,  qu'il  va  expliquer, 
qu'il  tonlacra  à  Hercule ,  com-  Mais  n.oyje  r.fponds  que  je  fuis 
me  il  l'a  dit  au  commencement  de  fort  cjlomiè  qu'il  y  ait  quelqu'un 
fa  vie.  Au  refte  voicy  un  juge-  qui  ignore  qm  le  vue  ncjt  quune 
ment  de  Plutarque  bien  rcmar-  ïnègJitc  dans  les  rr  aews.  ]  Ainli 
quable.  Cralius  avoit  confacré  on  ne  doit  pas  tenir  compte  X 
la  dixme  de  Ion  bien  à  Hcrcu  c,  Craffus  de  ces  liberalitez  immen- 
il  avoit  donné  à  tout  le  peuple  Tes ,  qui  ne  font  que  l'eikct  du 
Romain  un  grand  feftin ,  &  dif-  vice  qui  eftoit  en  lui ,  &  de  k.et- 
tribué  en  fuite  à  tout  ce  peuple  du  te  inégalité  de  mecursqui  le  por- 
bled  pour  trois  mois.  NJcia'.n'a-  toit  à  dcfpenfer  en  choies  hon- 
voit  tait  que  confacrer  aux  Dieux  neftes ,  ce  qu'il  avoit  acquis  par 
de  légères  offrandes,  que  don-  des  voves  très  honteufes.  Leslar- 
ner  quelque*  jeux  au  peuple  ,  &  gcfTes  honorables  (ont  celles  qui 
quelque;  cheeurde  tragédies ;tout  viennent  de  l'égalité  des  moeurs , 
cela  ne  failoit  pas  la  millième ,  &  qui  font  les  luircs  &  les  ac- 
crue dis-je,la  cenr  millième  partie  compagnements  d'une  vie  ver- 
de  la  deTpenfè  de  Crafius.  Cepcn-  tueuic, 
dant  Plutarque  lui  donne  l'avan- 

Mij 
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fim  UutVe  dans  celle  de  Nicias  il  n'y  eut  jamais  ni  fourberie^ 
ni  injuiuce,  ni  violence ,  ni  emportement-,  car  au. 
contraire  il  fut  la  dupe  d'Alcibiade,  &  il  ne  fe 
prefenta  jamais  pour  parler  devant  le  peuple  qu'a- 
vec beaucoup  de  crainte  &  de  précaution.  Au 
lieu  qu'on  reproche  à  Craffus  beaucoup  d'infide- 
jffitL%l'f  licé ,  de  malhonnefteté,  &  debafLlle  dans  Tes  fré- 
quents changements  d'amis  &  d'ennemis.  Et 
Su  vitUnus.  qUant  à  la  violence,  il  ne  peut  pas  nier  lui-mefme 
qu'il  n'y  ait  eu  recours  p>ur  parvenir  au  Confu- 
lat,  ayant  loué  des  aiT  (fins  pour  tuer  Catou  8c 
Do  nitius.  De  plus ,  quand  Je  peuple  tira  au  fort 
les  Provinces  ,  il  y  eut  quatre  hommes  tués,  Se 
plufi  -urs  autres  bL  tfés  ,& Cr^iTis  lui  mefme  ,  ce 


qui  s  opp< 

fon  fentiment,&  le  chaiTa  de  la  place  après  l'avoir 
mis  tout  en  lang. 
L,nMttir,ivUUnt     Mais  fi  en  cela  Cr.iiTus  eftoit  violent ,  emporté, 
* igjjj  &  d'un  naturel  entièrement  tyiannique  ,  aulli 
vuéJiNK,*,M.n'  l'extrême  pufillanimité  deNicias,  qui  dans  les 

Aujfi  l\x  la*  p  JiiiMtfKtté  FiU  di.|U^  urc  tu  .iva  r.ui  n  à 

Je  Ntcias  ,  qui  h»<  Us  affiuns  cet  c  g«rd  à  la  ri  ni  tiré  le  Nuias 

s'a'.unKo.t  lu  }<:oini~:  b'itit  )  Si  l'audace  de  Craflu  ;  car  au  moins 

|es  naturels  emportez  ik  violents,  dan  cere  audice.il  y  av  >i  une 

comme  celui  de  Crflus,  font  fierté     une  magnanimité  lignes 

dangereux  pour  les  Eftats  ,  &  de  ^nnde  louange  .  &  l'au  ant 

capable1- de  leur  attirer  de  grands  p'm  dignes  que  les  A nta^oniflcs 

nnux  ,  les  naturels  poltrons ,  ri-  qu'il  eut  en  ttfte  dans  le  Gouvcr- 

mides  &  foulmis  aux  mefehants  nemcm ,  eftoient  bien  airrr*  qU« 

comme  celui  de  Nicias  ,  ne  le  ceux qai i'oppolerent à  Nicias. 
font  pas  moins,  C'eft  pourquoy 
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affaires  s'alarmoitdu  moindre  bruit ,  fa  poltron- 
nerie y  Se  fa  (but  million  pour  les  mefehants,  font 
dignes  des  plus  feveres  cenfures.  Car  au  moins 
dececofté  là  CraiTus  avoir  une  magnanimité  &  & 
une  fierté  d  autant  plus  dignes  de  lou  mge,  que  ce  <<«»</«•  mmbuii*. 
n'eftoit  pas  contredis  hommes  de  néant  ,  contre 
des  Cleons  ôc  des  I  yp  rboius  qu'il  avoic  à  corn-  j>m,nt$i,tji^ 
battre ,  mais  contre  la  gloire  la  plus  efcLtante  de  , 

r  -  &  t  t  eurent  tcut  d.ux  4 

Cefar,& contre  les  trois  triomphes  de  rompe  \ Ce  «>n,b*-tr- j*»,  u 
futen  ce  temps  la  qu'il  leva  contre  eux  le  mafque,  *0H1-"ntmnt* 
qu'il  ne  voulut  pas  leur  céder  ,  qu'il  entreprit  d'é- 
g  iler  fa  puiflanceàcelledontils  iloient  reveftus, 
&  qu'jl  emporta  la  dignité  de  Cenfeur  fur  Pom- 
pée. Car  dans  les  grandes  places  il  faut  tousjours    CftfU'un  htmmi 
qu'un  homme  d'Eft.it  recherche,  non  ce  qui  le  |Jf/£^Jj£ 
faitenvier,maiscequi  le  rend  efclatant  &  îlluf-  toffrm. 
tre,  &  qu  .*ce  foit  à  amortir  l'envie  qu'il  farte  fer- 
vir  fa  piiffince&  Ton  autorité. 

Que  fi  vous  préférés  à  toutes  chofes  la  feureté  &  Un  hemme  ttm]U 
le  repos ,  que  vous  craiçnics  Alcibiade  fur  la  Tri-  9 *Ht      u  re: 

r    t      *  N  N  •  »*  *  "f  t>  tt  Je 

bune ,  les  I  acedemoniens  a  Py  los,  &:  Perdiccas  en  i*gmw 

Thrace,eh,  mon  cher  Nicias ,  la  ville  d*  Athènes  mm  ' 

eft  allés  grande  pour  y  vivre  en  quelque  coin  dans 

un  grand  loifir ,  retiré  des  affaires,  &  pour  y  corn- 

pokr  unecouronnederranquillitédont  vous  vous  Cour*»™  ietr*»> 

couronnerés  vous  mefme  ,  comme  parlent  les  ******* 

Philofophes  les  plus  éloquents.  L'amour  que  Ni- 

Com  rc  partent  ies  Pbi'o  'ophrf  Miis  icy  Sophifte  n'eft  pas  un 
les  p  us  éloqmnts.  ]  Le  Grec  dit  terme  de  melj  ris ,  pour  dire  de 


tri 


pantm  anelancs  Sopbijies.  faux  Philoiophrs .  n  ais  un  terme 
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VtmnrquêW.  cias  avoit  pour  la  paix,  eftoit  un  amour  verita- 

fias  juif  ;onr  [n     .1  j1  0  ,-l    £  | 

f.vx.<«i  j}unt,in  blement  divin  ,  &  ce  qu  il  hr  pour  terminer  la 
%r *Cmjï£ guerre  ,  eft  un  a&e  très  digne  de  la  douceur ,  8c 
de  l'humanité  des  Grecs,  te  cette  feule  action 
l'emporte  fi  fort ,  &  donne  un  fi  grand  avantage 
àNicias  fur  Craflus,  que  celui  cy  ne  pourroit  ja- 
mais lui  eltre  comparé  ,  quand  mefme  par  Tes 
mi**xP*m! uîfttti  conqueftes  il  auroit  adjoufté  la  mer  Cafpiene  Se 
Sr*»dti*tnV„jUu  pQcean  de  l'Inde  a  la  domination  des  Romains. 

Il  efl  pourtant  certain  que  celui  qui  a  la  princi- 
pale autorité  dans  une  vil  Ie,où  l'on  conferve  quel- 
que fentiment  pour  la  vertu ,  doit  ne  point  donner 
JZ^tTux'^i  Heuauxmefchantsde  s'avancer,  ne  point  élever 
got^erunt.       aux  charges  ceu  x  qu i  en  font  incapables  ,  &  ne 
point  accorder  fa  confiance  à  ces  hommes  de  neanc 
qui  ne  cherchent  que  l'occafion  d'en  abufer,  &: 
Wfr?*i  hufmt  Je  c*  eft:  ce  que  fit  Nicias,qui  éleva  julqu'  lucomman- 

Ce  (oiti.lm.  î  J     1»  t        .     r-^\  «  » 

dément  de  1  armée  un  Cleon,  qui  n  avoit  pour 
toutes  qualités  que  l'impudence  &  les  criailleries 
dont  il  eftourdifloit  les  Tribunaux. 
^r'^u^uey     D'un  autre  cofté  aufli  je  ne  fçaurois  louer  Craf- 
Pl\wn4W'   fus,lorfque  dans  la  guerre  contreSpartacus  il  cher- 

honoraire:  on  appelloit  ainfi  les  les  conquerriv.  me  ^rafent  cette 
Philoibphes  qui  avoient  elcntlc  grande  decifion  de  Plutarque  , 
plus  eloqucmmcat.  qui  appelle  l'amour ,  que  Nu'ïas 

Et  ente  jade  aftion  l'cnpone  avoir  pour  la  p>i:. ,  LO  anaureU* 
Jt  fort  ,&  donne  un Jigr.miavarf  vin  ,  &  qui  alîeure  que  ce  qu'il 
tate  à  Nid  m  fstrCr.fJfsa  ,  que  fit  pour  terminer  la  guerre  ,  eft 
ccTiti-cy  n.  poiirros't Jm-uss  fui  eftre  préférable  à  tous  lc<;  exploits  de 
co  ■  p.ré  ,  Ce.  ]  Je  voudrnfc  que  Crailùs  ,  quand  nWme  il  auroic 
ce»,  grands  Capitaines  qui  ncrcl-  adjoufté  la  mer  des  Tndcs  X  la 
pirent  que  la  guerre,  que  tous  domination  des  Romains. 


é 


Digitized  by  Googl 


DE  NICIAS  ET  DE  CRASSUS.  *>5 
chi  à  combattre  plus  pro  nptemcnt,  que  feure- 
ment.  Il  efb  vray  qu'il  avoit  pour  cxcuîe  fon  am- 
bition,qui  lui  falloir  crain  dre  que  Pompé  ,'  furve- 
nant  ne  lui  ravift:  toute  la  gloire  de  certe  expédi- 
tion ,  comme  Mummius  avoit  ravi  à  Metellus 
celle  de  Corinthe,  au  lieu  que  l'action  de  Nicias 
eft:  entièrement  deraifonnable ,  horrible  ,  &  fins  u»rt\Vt •n>ni, 
aucun  prerexte  qui  ait  la  moindre  couleur-  Car  ^J^Z-»/ 
il  ne  céda  pis  a  fon  adveriaire  l'honneur  &  la  dtr»rmé$hcum. 
crurgede^  apitaine  General,  lorlqu'il  voyoitde 
grandes  efperjnces  ,  &  une  granJe  facilité  de 
reùflir,  nuis  au  contraire,  voyant  que  ce  comman- 
dement eftoit  accompagné  d'un  très  grand  dan- 
ger ,  il  aima  mieux  (e  mettre  en  feureté  lui  mef- 
me  &  abandonner  le  public.  Ce  n'eft:  p  is  là  ce  que 
fit  Themiftocle.qui  dans  la  guerre  contre  les  Per-  j£Jj£27* 
fes,depeur  qu'un  homme  qui  n'avoit  aucun  mé- 
rite ,  &  qui  eftoit  très  fou  &  très  eftourdi , 
ne  ruin.ift:  la  ville ,  s'il  venoit  à  eflre  nommé  Ge- 
neral,  lui  donna  de  l'argent  pour  le  faire  de- 
fîfterde  fa  pourfuire  >  ni  ce  que  fit  Caton  qui  de-  ****** 
manda  la  charge  de  Tri.  un  du  peuple,  lorfqu'il 
vit  qu'il  y  auroit  le  plus  d'arîures  &  de  dangers. 
Au  contraire  Nicias  fe  referont  pour  Capitaine  ÏZ^'/.Z0*/' 
lorfqu'il  falloic  marcher  contre  la  ville  de  Minoa 
ou  contre  Cyihere  ,  ou  contre  les  malheureux  ^  - 
Meliens ,  defpoùilloit  la  cotte  d'armes  dés  qu'il  ! LJj'/,'. 
falloir  aller  combattre  contre  les  Lacedemoniens, 
&  livroit  à  la  folie  &  à  la  témérité  de  Clcon 
les  navires,  les  troupes ,  les  armes ,  &  un  com- 
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mandement  qui  demandoit  une  extrême  fngcffe 
&  la  plus  grande  expérience.  En  quoy  fiifant  il  ne 
trahi/Toit  pas  fa  gloire,mais  il  abandonnent  la  feu- 
reté  &  le  falut  de  Ton  pays,  ht  cela  mefme  fuc 
caufe  dans  la  fuite  qu'on  le  chargea  d'aller  faire 
le  fiege  de  Syracufe  malgré  lui  ôc  malgré  tous  les 
efforts  qu'il  fît  pour  s'en  difpenfer.  Car  on  fe  per- 
fuada  que  ce  refus  n'eftoit  pas  un  effet!:  de  fa  rai- 
fon  ,  qui  lui  difoit  que  cette  entreprile  n'eftoit  pas 
expediente,  mais  l'efFeû  de  fa  mollcffe  &  de  fi  pa- 
relie ,  qui  le  portoient  à  faire  perdre  à  fa  ville ,  en 
i  tant  qu'il  eftoit  en  lui ,  la  conquefte  de  la  Sicile. 
jfNrûîfJrCrM/.     Cependant  une  grande  marque  de  fon  mérite, 
/«■  ôcdela  haute  opinion  qu'on  avoit  de  lui,c'eft 

que  bien  qu'il  haïft  mortellement  la  guerre  ,  Ôc 
•  qu'il  évitaft  avec  grand  foin  le  commandement 
des  armées ,  fes  Citoyens  ne  cédèrent  point  de  le 
nommer  tousjours  General ,  tant  ils  eftoient  per- 
fuadés  qu'il  eftoit  le  meilleur  &  le  plus  expéri- 
menté de  leurs  Capitaines.  Au  lieu  que  CrafTus  , 
qui  toute  fa  vie  avoit  déliré  le  commandement  , 
ne  put  jamais  l'obtenir  qu'une  feule  fois  dans  la 
gm  rre  contre  les  efclaves,  encore  fut-ce  par  ne- 
cdfité,  faute  d'autres  Capitaines 3  Pompée,  Me- 
tellus,  Ôc  les  deuxLucullus  eftant  alors  abfents, 

Etala  n:ejtne  fm  cauje  cLiw  de  Syraculc,  malgré  tour  ce  qu'il 

l.t  fuite  cjiini  le  chitrgcd  et  aller  dit  pour  s'oppofèr  à  cette  oxpe- 

faire  le  Jî  ge  de  Syraïufï  :.:  'gré  di*ion.  Car  ii  dan?  les  amies  oc- 

/«/.]  Plutarque  impute  avec  rai-  calons  il  a\oic  tcimoîgné  plus 

Ion  à  la  parefiè  &  à  la  timidité  d'activité  &  pus  de  hardie(Ie,fa 

de  Nicias  le  choix  qu'on  fît  de  comeils  auraient  cflt  d  un  plus 

lui  t  pour  l'envoyer  raiie  le  iic^c  grand  poids. 

occupés 
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occupés  à  d'autres  guerres;&  ce  qui  eft  très  remar- 
quable ,  CralTus  fe  trouvant  alors  au  plus  haut  de- 
gré de  Ton  autorité  &  de  fa  puiflance.  Ce  qui  fait 
croire  que  ceux  mefme  qui  le  favorifoient  le  plus, 
eftoient  perfuadés ,  comme  dit  le  Poète  Comique, 
Ou  il efiottbon à toutJiorsAttmeftierdeMars.  Mais  cette  c*f"  j*sfhnh 
perluaiion  nelervitde  rien  aux  Romains ,  ils  ru-  *. 
rent  entraifnés  par  fbn  ambition  defordonnée  & 
ar  fon  ardente  cupidité  de  commander.  En  effeâ:  ttM?Zmii& 
es  Athéniens  envoyèrent  Nicias  à  la  guerre  mal-  *>Cr*JK 
gré  lui,  mais  Craflusy  entraifna  les  Romains  mai- 
gré  eux.  Craflus  fut  la  feule  caufe  des  malheurs 
de  Rome  ,  mais  Athènes  le  fut  des  malheurs 
de  Nicias.Cependant  en  cela  mefme  il  y  a  plus  de 
fujet  de  louer  Nicias  que  de  blafmer  Craflus.  Car 
Nicias  fe  fervant  de  fbn  expérience  &  de  fon  ju- 
gement en  bon  &  fage  Capitaine ,  ne  fe  laifta  pas 
furprendre  aux  grandes  efperances  de  fes  Ci- 
toyens, maiss'oppofa  tous  jours  de  tout  fon  pou- 
voir à  l'expédition  de  la  Sicile ,  &  CrafTusau  con- 
traire pouffa  fes  Citoyens  a  la  guerre  contre  les 
Parthes ,  comme  â  une  entreprife  facile  &  qui  ne 
pouvoit  manquer ,  en  quoy  il  fe  trompa ,  mais  au 

Et  Crajfus  au  contraire  poujfa  cetre  Cntrepriiê  moins  difficile 

fes  Citoyens  a  la  guerre  contre  Us  qu'il  ne  la  trouva  ,  &  il  va  mcÊ- 

farthes.}  Voicy  une  grande  mar-  me  jufqu'à  te  juftitier  par  I'exem- 

«me  de  la  fageûe  de  Plurarque  ;  pie  de  Pompée  &  de  Lucullu* 

il  loué  Nicias  de  s'eftre  oppoie  à  après  lui,  qui  tous  deux  enrrepri- 

Texpedition  de  Sicile  ,  mais  il  ne  rent  Ta  conquefte  de  l'Afie,&  par 

veut  pas  blafmer  Craflus  de  ce  la  grande  joye  qu'eut  le  peuple 

«m'U  porta  fes  Citoyens  à  celle  des  grandes  vidon-cs  de  Cela* 

ûes  Parthes ,  narre  qu'il  croyoit  contre  les  Germains. 

TomV%  N 
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5>*  COMPARAISON 
-  -rire  moins  on  n  *  peut  lui  refufer  la  çloire  d'avoir  aC- 
f«i]«jttiK$i»ri't-  pire  a  de  grandes  choies,  car  pendant  que  Cefàr 
domptoitl'Occident,les  Gaulois,les  Germains,  ôc 
la  grand j  Bretagne,lui de  Ton  coftéil  vouloitpouf. 
ferfesconqueftesjufqu'à  l'Orient  &  à  la  mer  des 
Indes  en  fubjugant  toute  l'Aile.  Ce  que  Pompée 
voulut  faire  aufli  &  que  Lucullus  entreprit  enfui- 
te.  Cependant  ils  eftoient  tous  deux  d'un  naturel 
doux  ,  &  ils  conlerverent  la  reputationde  gens  de 
bien  dans  l'efprit  de  tout  le  monde  quoyqu'ils 
enflent  fait  le  mefme  projet  que  Craflus ,  &  qu'ils 
imimt  euflent  eu  les  mefmesveuës.Car  lorfque  l'AIiefuc 
yoj.t  qu,  Cr*f»u  décernée  à  Pompée  par  le  décret  du  peuple,  le  Sé- 
nat s'y  oppofa  très  fortement,  &  quand  les  nou- 
velles furent  portées  à  Rome  ,  que  Cefar  avoit 
deffait  trois  cents  mille  Germains ,  Caton  opina 
en  plein  Sénat  qu'il  le  falloit  livrer  entre  les  mains 
des  vaincus  ,  pour  deftourner  la  colère  du  Ciel 
fur  la  telle  de  celui  qui  avoit  violé  les  traités.  Mais 
le  peuple  fe  moquant  de  cet  avis  de  Caton,  fit  pen- 
dant quinze  jours  des  fâcriflces  &  des  prières 
publiques  pour  remercier  les  Dieux  de  cette  vic- 
toire. 

Quen'auroit-il  donc  point  fait,  quel  n'aurok 
point  eflé  l'excès  de  fajoye,  &  combien  de  jours 
n'auroit- il  point  employés  en  lacrifices  &  en  ac- 
tions de  grâces ,  fi  Craflus  avoit  eferit  de  Babylo- 
ne  qu'il  eftoit  vitTorieux  ,  &  qu  enfuite  entrant 
dans  la  Medie  ,  &  dans  la  Perfe ,  &  traverfant  le 
pays  des  Hyrcantens,  Sufe,  &  Baûrcs,  il  euû  fait 
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de  tous  ces  Royaumes  des  Provinces  des  Ro-   ......  . 

rC   r»       »  /  r  II         n  »<P.t-e  drit 

mains?  En  efteu: ,  s  il  faut  violer  la  jujttce ,  comme  ifrtvîttet ,  et  n» 

j  •  doit  ctîre  que  d»nt 

dit  Euripide,  quand  on  ne  peut  vivre  en  repos ,  u* 
êc  qu'on  ne  fçait  pas  fe  contenter  du  bien  qu'on 
a,  il  ne  faut  pas  que  ce  foit  pour  rafer  la  mef- 
chante  petite  ville  de  Scandie ,  ou  le  petit  Chaf- 
teau  de  Mendes ,  ni  pour  aller  à  la  charte  des 
Eginetes,  qui  ont  abandonné  leur  pays  ,  &  qui 
comme  des  oi féaux  fe  font  retirés  dans  d'autres   uhpfifa  don 
contrées ,  mais  il  faut  mettre  l'injuftice  à  un.tres  9£H^^mmp 
haut  prix  pour  ne  pas  la  commettre  légèrement , 
&  pour  une  médiocre  recompenfc,  en  abandon- 
nant la  juftice  comme  une  chofe  vile  &  mefprifa- 
ble  dont  on  ne  doit  faire  aucun  cas.  Car  ceux  qui  ^Hff^fij^ 
louent  l'entreprife  d'Alexandre  ,  &  qui  blafment  m*(>U  qut  celle  d» 
celle  de  Craflus ,  font  très  mal  à  mon  avis, de  ju-  Cr^m' 
ger  des  actions  de  l'un  &  de  l'autre  par  les  fuc- 
cés  qu'elles  ont  eus» 

£n  pU^/lfaut  violer  la  jujli-  tifiera  jamais  Craflus,  car  à  quel- 
ce  ,  comme  dit  Euriùide.  ]  Plutar-  que  haut  prix  qu'on  mène  fin- 
que  a  efgard  icy  à  ce  que  l'on  juftice ,  elle  eft  toujours  con- 
oppofoit  à  Craflus ,  pour  le  def-  danmable ,  la  juftice  vaut  mieux 
tourner  de  cette  guerre  des  Par-  que  la  concerte  du  monde  cn- 
thes  ,  qu'il  alloit  faire  la  guerre  uer. 

à  des  peuples  amis  &  alliez  des      Car  ceux  qui  louent  fentrepri- 

Romains  ,  &  qui  n'avoient  rien  fe  d'Alexandre ,  &  qui  blafment 

fait  pour  s'attirer  leurs  armes  j  3c  celle  de  Craffm  tfont  très  mal  a 

c'efticela  qu'il  applique  cemor  mon  avis.  ]  Plutarque  marque 

fi  célèbre ,  i il  faut  violer  la  jufti-  icy  bien  nettement  qu'il  croyoit 

ce  >cefl  pour  régner  i  ce  qui  juf-  l'entreprife  d'Alexandre  contre 

tifie  en  quelque  forte  CrafTut ,  les  Pcrfes  auflî  injufte  que  celle 

qui  ne  violoit  le  droit  des  gens  de  Craflus  contre  les  Parthes.  Je 

que  pour  conquérir  des  Roy  au-  ne  fçay  s'il  a  raifon;  il  feroit  peut- 

•  Mais  Plutarque  a  beau  dire,  eftre  plus  aifé  de  jufhfier  Alc-- 

maxime  d'Euripide  ne  juf-  xandre ,  que  d'excucr  Crailiis. 

N  ij 


ioo         COMPARAISON  : 
Av*nt*t*w$.     Pour  ce  cjui  eft  de  leurs  faits  d'armes,  il  y  a  de 
^iZftx^Mu^i  grands&  beaux  exploits  de  Nicias  ,  car  il  battit 
z»tnt.  lesennemisdansplufieurs  grandes  batailles, &  peu 

s'en  fallut  qu'il  ne  fe  rendift  mai  (Ire  de  la  Sicile>ôc 
les  malheurs,  dont  il  fut  accueilli ,  ne  lui  arrivè- 
rent oas  tous  par  fa  faute  ;  mais  il  faut  imputer  les 
uns  a  la  maladie ,  cjui  fe  mit  dans  fon  armée,  6c 
la  plufpart  des  autres,à  l'envie  de  fes  Citoyens.  Au 
lieu  que  Craflus  fit  tant  &  de  fi  grandes  fautes  , 
qu'il  ne  permit  pas  a  la  Fortune  de  lui  faire  la 
moindre  faveur;  de  forte  qu'il  n'y  a  pas  tant  de 
CT*g*T!fhgrm-  fujet  de s'eftonner  que  fon  incapacité  ait  efté fur- 
uTJrtw'iTZ-  montée  par  la  puùTance  des  Parthes ,  qu'il  y  en  a 
mm  qu'elle  ait  efté  afles  grande  pour  vaincre  la  bonne 

Fortune  des  Romains. 
T.*rf»crt/£*i*.     Leur  fjn  a  efté  femblable ,  car  ils  font  morts 

tous  deux  malheureulement,  avec  cette  difter en- 
ce  que  l'un  atousjours  eu  beaucoup  d'attention  5c 
de  refpedt  pour  toutes  les  chofes,qui  concernoient 
la  Divination ,  &  que  l'autre  les  a  tousjours  mef- 
prifées  Se  negligées.Or  il  eft  très  difficile  de  juger 
quel  parti  eft  en  cela  le  plus  fage  &  le  plus  feur.  Il 

Qu il  y  en  a  qu'elle  ait  efté  ajfez.  me?  Quel  qu'un  pourroit-il  en- 

grande  peur  vaincre  la  bonne  For-  chérir  &  donner  une  plus  grande 

tune  des  Romains.  ]  Voilà  une  idée  de  l'incapacité  de  ce  Gene- 

idée  bien  grande  &  bien  forte,  ral  Romain  ? 
Ce  n'eft  pas  une  grande  mervctl-       Or  il  eft  très  difficile  de  juger 

le  que  l'incapacité  de  Craflus  ait  quel  parti  eft  en  cela  le  plus  fage 

efte  vaincue'  par  la  grande  puif-  &  le  plus  feur.]Cc  doute  de  Plu- 

fance  des  Parthes ,  mais  c'en  eft  tarque  eft  eftonnant  pour  un 

une  bien  grande  qu'elle  ait  vain-  homme  (uperftitietix ,  comme  il 

eu  la  grande  Fortune  des  Ro-  eftoit  ;  il  ne  veut  pas  décider 

jnains.  N'y  a-t'il  pas  là  du  fubti-  quel  parti  eft  le  plus  feur  &  Iq 
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femble  pourtant  que  les  fautes ,  que  l'on  commet  its  faut»  fut  rm 

par  une  elpece  de  Religion  rondeelur  les  opinions 

anciennes  &  receuës  de  tout  le  monde ,  font  plus  "Suffi"!?' 

pardonnables,  que  celles  que  l'on  commet  par  un  fSmf*it'*!l>*' 

elprit  de  prelomption  &  d  opiniaItrete,en  le  met-  f""* 

tantfoy-merme  audeflus  des  Loix  les  mieux  efta- 

blies.  On  peut  encore  dire  fur  la  mort  de  l'un  &  ï**mtitCrmÇm 

de  l'autre ,  que  Craflus  eft  beaucoup  moins  à  blaf-  Z$%!!£  ï*' 

rner  que  Nicias ,  en  ce  qu'il  ne  fe  livra  pas  lui  Nie'*'* 

mefme  volontairement ,  qu'il  ne  fut  point  lié, 

qu'il  ne  fe  lahTa  point  abuler  par  de  vaines  efpe- 

rances ,  mais  qu'il  céda  aux  inftantes  prières  de 

fes  amis ,  &  qu'il  fut  feulement  la  victime  de  la 

perfidie  &  de  la  déloyauté  des  Barbares,  au  lieu 

que  Nicias  ,  vilainement  flatépar  l'efpoirdefau- 

ver  lafchement  fa  vie,  fe  foufmit  lui  mefme  à  fes 

ennemis ,  &  rendit  par  là  fa  mort  plus  honteufe. 

plus  fage  ,  ou  de  me^prifer  la  di-  dulcs.  Car  pour  peu  qu'on  ait 

vinarion  ,  ou  de  la  refpecter.  Il  de  fageffe  ,  on  aimera  encore 

fe  déclare  pounanc  pluftoftpour  mieux  faire  une  légère  faute  en 

le  dernier  ,  mais  feulement  par  (èfoufmettantàdesufagesreccus. 

déférence  pour  l'autorité  des  an-  <jue  de  s'expolèr  à  en  faire  une 

ciens  ulages.  plus  grande  ,  en  fe  mettant  par 

//  femble  pourtant  que  les  fan-  prelomption  au-deffus  des  loix 

us,  ejne  l'on  commet  par  uneefpece  les  mieux  eftablics.  Cette  maxi- 

de  Religion  fondée  furies  opinions  me  eft  très  importante  .  &  j'olc 

anciennes  &  recettes.  ]  En  efFcct,  dire  qu'elle  coupe  la  gorge  aux 

cette  feule  railbn  doit  retenir  les  libertins, 
hommes  d'ailleurs  les  plus  inerc- 


Niij 
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L  n'eft:  peut  eftre  pas  fort  furpre- 
nant  que  dans  le  cours  infini  des  fie- 
cles ,  la  Fortune  eftant  tousjours  ia- 
conftante ,  &  indéterminée ,  le  ha- 
zard  ramené  fouvent  dans  le  mon- 
de les  mefmes  accidents.  Car  foit  que  le  nombre  D#-jf  himtfkf 
des  événements ,  qui  doivent  arriver ,  foit  infini  *  ******  **f- 

*  put  twtmtntt  p 

Car  foit  aue  le  noh.b'e  dts  eve-  bornes». ela  n'empclche  pas.com- 

nemtnts  foit  infini  &  fans  bornes.']  me  Plutarque  le  dir  fort  bien  dam 

Cela  ne  fçauroit  eftre  ,  car  il  eft  la  fuite ,  que  la  Fortune  ne  puifle 

impoflîble  que  l'inf  ini  fe  trouve  ramener  fouvent  les  melmes  acci- 

dans  le  fini.  Mais  quoyque  le  dents.  L'hiftoire  eft  pleine  de  ce» 

nombre  des  événements  ait  Tes  exemples* 
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r«ne  qa'ii  rfhtjs-  &  fans  bornes ,  la  Fortune  trouve  dans  la  fecon- 

nt,&  l'autre  tjii  il    j.   /    .     i  .  •   l       r  1»        •  i 

,jt  dtttmmé  &  dite  de  la  matière  une  riche  lource  d  accidents 
tout  pareils  -,  foit  que  leur  nombre  (oit  déterminé 
&  fixe ,  c'eft  encore  une  neceflïté  que  les  mefmes 
cas  arrivent  fouvent ,  puifqu'ils  font  produits  par 
les  mefmes  caufes  &  parles  mefmes combinaifons. 
Il  y  a  des  gens  qui  prenent  plaifir  à  faire  des  re- 
cueils de  tout  ce  qu'ils  ont  lu  ou  entendu  dire  de 
ces  aventures ,  que  la  Fortune  a  ramenées  fur  ce 
grand  Théâtre  du  monde,  &  qui  font  fi  fembla- 
bles ,  qu'elles  parohTent  l'ouvrage  de  la  raifon  & 
de  laprovidence.Parexemple,ils  remarquent  qu'il 
y  a  eu  deux  hommes  de  grande  naiflance  ,  l'un 

VtHxAttisùv*-  Syrien,  &  l'autre  d'Arcadie  ,  tous  deux  appelles 

^Z^aZT  Attis>  &  tousdeux  ^vorés  par  un  fanglienque 
l'un  dcehiré  par  jts  de  deux  A&eonsjun  a  efté  déchiré  par  les  chiens, 
fermant?'"  **'  &  l'autre  par  fes  amants  ;  que  de  deux  Scipions  y 
Deux  sàpims  le  premier  a  vaincu  les  Carthaginois,  &  l'autre  les. 
cTr^zginoi'$  a  entièrement  deftruits  ;  qu'Ilion a  efté  pris  trois* 
éZmjimli^  ^ols>  'a  Prem^ere  f°is  Par  Hercule  à  caufe  des  che- 

Tous  deux  appelles  Attis ,  &  terres ,  &  tua  beaucoup  de  Ly- 
t»us  deux  dévorés  pur  un  fanglier.]  diens ,  &  cet  Attis  mefme.  Maïs 
Dans  les  Achaïques  de  Paufanias  je  n'ay  veu  nulle  pan  l'Hiftoirc 
on  lit  qu'uncertain  Attis  ou  At-  du  fécond  Attis. 
tes  j  Hlv  de  CaJaus  de  Phrygie ,  Que  de  deux  AUeons ,  l'un  a 
né  hors  d'eftat  d'avoir  des  en-  efté  déchiré  par  fes  chiens ,  l'autre 
fants ,  alla  en  Lydie,  quelà  il  en-  far  fes  amants.]  Aéteon,  fils  d'A- 
feigna  les  cérémonies  &  le  culte  riftée  fut  déchiré  par  fe<  chiens, 
de  la  mere  des  Dieux,  &  qu'il  Et  Aâeon,  fils  de  Meliflus,  fut 
fut  fi  aimé  &  fi  honore  de  cette  enlevé  par  lesBacchiade?,  &  mis 
Décfïè ,  que  Jupiter  indigné  en-  en  pieces.comme  on  le  voit  dans 
voya  en  Lydie  un  monftrueux  leScholiaAed'ApolloniusJiv.iv^ 
fcnglier  qui  ravagea  toutes  les 

vaux 
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vaux  de  Laomedon ,  la  féconde  fois  par  Agamem-  in&mflgtctt  d» 
non  avec  le  fecours  du  cheval  de  bois ,  ôc  la  troi-  e!"va.HXr  •  *• 

_  _         .  J*Jf  te Jtnguiitr. 

Jieme  fois  par  Charidemus  a  l'occafion  d'un  che- 
val qui  s'abattit  fous  la  porte,  &  qui  empefcha 
que  lesTroyens  ne  puflent  la  fermer  allés  promp- 
tementpour  l'empefcher  d'entrer  ,  &  enfin  que 
de  deux  villes  qui  portent  le  nom  de  deux  plan- 
tes odoriférantes  ,  Jos  &  Smyrne  ,  on  prétend  \Zt™ïd°!u' 
qu'Homère  naquit  dans  l'une,  &  mourut  dans  aSênmiàtM & 
l'autre.  Nous  auili  de  noftre  cofté,adjouftons  à  ces  «*"nVi  Sm^m*, 
aventures ,  une  aventure  qui  n'eft  pas  moins  re- 
marquable,  c'eftque  les  plus  belliqueux  de  tous  i?tÙutC%ït!ÏL 
les  Capitaines,  &  ceux  qui  ont  exécuté  les  plus 
grandes  chofes  par  les  ruies  de  guerre  &  par  leur 
profonde  capacité ,  ont  tous  efté  borgnes ,  Philip- 
pe ,  Antigonus,  Annibal ,  &  Sertorius,dont  nous  CratofutoA 
efcrivons  la  vie,  &  qui  fans  contredit  a  efté  plus  d$Snurmu 
fage  &  plus  continent  avec  les  femmes  que  Phi- 
lippe, plus  fîdelle  envers  fes  amis  qu' Antigonus, 
plus  humain  envers  fes  ennemis  qu'Annibal,  & 

3ui  n'a  cédé  à  aucun  d'eux  en  habileté  &  en  pru- 
ence  ,  mais  qui  leur  a  efté  inférieur  a  tous  dans 


pas  laifle  d'égaler  en  expérience 
audace  Pompée,  en  heureux  &  glorieux  Cuccés 
Sylla,&de  tenir tefte  longtemps  à  toute  la  puif- 
fance  des  Romains ,  tout  banni  ôc  fugitif  qu'il 
eftoit ,  8c  chef  de  Barbares  en  terre  eftrangere. 
Parmi  tous  les  Capitaines  Grecs  il  n'y  en  a  point 
TmtV.  O 
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que  nous  puiflîons  plus  juftement  lui  comparer 
qu'Eu  menés  delà  ville  de  Cardie  dans  la  Cherfo- 

CtnfamitUdfSi»  nefe       Thrace.  Car  ils  ontefté  tous  deux  de 

mu  grands  Généraux ,  ils  ont  joint  tous  deux  la  rule  a 

l'audace, tous  deux  bannis  de  leur  pays,  ils  ont 
commandé  des  armées  étrangères ,  &  ils  font 
morts  tous  deux  d'une  mort  violente  ,  ayant  efté 
tués  tous  deux  par  latrahifondeceux  mefmeavec 
lefquels  ils  avoient  deffait  leurs  ennemis. 

^  origine  de  sert».  Quintus  Sertorius  eftoit  né  d'une  famille  peu 
noble,de  la  ville  deNyrfie  dans  le  pays  des  Sabins. 

EUvt  f*rjkm«Ti.  H  perdit  fon  pere  eftant  encore  en  bas  âge  ,  &  fut 
élevé  fort  honneftement  &  avec  beaucoup  de  foin 
par  fa  mere,  qu'il  aima  tousjours  avec  une  extre- 

i%Td'*hori  metendreiTe;elles'appelloit Rhea.il s'exerçad'a- 
bord  a  plaider  &  yreuflît  paiTablemenn  de  forte 
qu'encore  fort  jeune  il  alla  à  Rome  ,  &  y  acquit 
afles  de  crédit  &  de  réputation  par  fon  éloquence. 
Mais  quelques  actions  brillantes,qu'il  fit  à  la  guer- 
re, &  quelques  fuccés  héureux,qui  honorèrent  fes 

!>remieres  armes ,  tournèrent  de  ce  cofté  là  toute 
on  ambition.  Il  fît  (a  première  campagne  fous 
Scipion ,  lorfque  les  Cimbres  &  les  Teutons  inon- 
dèrent les  Gaules.Les  Romains  ayant  efté  vaincus 
dans  une  bataille  &  mis  en  déroute ,  Sertorius, 
qui  avoit  eu  fon  cheval  tué  ibus  lui ,  &  qui  eftoit 

//  fit [nytriHcrc  camp.ione  fan  battu  pir  les  Cinv  re<  la  iv.  an- 

Scipioti.  ]  Je  croy  qu'il  faut  lire  ntede  VO  \mp.  CLX  VIII.  103. 

fous  Cxpion.  C'cil  ibus  le  Pro-  ans  avant  la  naiflanec  de  Noftre 

conful  Q.  Scrvilius  Cxpio  qui  Seigneur, 
avec  le  ConiùJ  Cn.  MalJius  rut 
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fortblefle,  fejecn  à  la  nage  dans  le  Riions,  6c  GfMieMlrnt& 
tout  armé  qu'il  eftoit  de.  (a  cuiraiïeôc  defon  bou- 

....  ^  |  1  SiTlMUt. 

cher,  11  nagea  long  temps  contre  le  torrent,  6c 
traveria  enfin  ce  fleuve  t  nt  il  a  voit  le  corps  ro- 
bufte  &  endurci  à  toutes  les  fatigues  par  l'exer- 
cice &  par  le  travail. 

Ces  mefmes  ennemis  eftant  revenus  une  fécon- 
de fois  avec  des  armées  encore  plus  nombreufes 
&  des  menaces  plus  fieres  &  plus  terribles,  l'effroy 
fut  fi  grand, qu'il  parut  alors  que  ce  feroit  une  ac- 
tion bien  difficile  &  bien  hardie  mefme  pour  un 
Romain ,  de  demeurer  dans  fon  pofle,  &  d'obeïr 
à  fon  General.  Marius  commandoit  l'armée,  & 
Sertorius  s'offrit  pour  aller  efpion  dans  celle  des 
ennemis ,  &  promit  d'en  rapporter  des  nouvelles.  Sertorius  V*  t/phm 
Il  prit  donc  un  habit  Gaulois,  apprit  les  termes  ' 
les  plus  communs  de  la  langue  ,  &  ceux  qui  font 
les  plusneceffaires  pour  un  entretien  court  &  paf 
fager,  fe  niella  avec  les  Barbares  ,  &  après  avoir 
veu  &  entendu  tout  ce  qui  fe  p.iiToit  &  ce  qu'on 

Et  Sertorius  s'offrit  pour  aller  Grecs  cette  commiflion  eftoit  cn- 
efpion  dans  celle  des  ennn.is.  ]   core  plu<  honorable  &  plus  bîi- 
L'employ  d'cfpion  n'eftoit  point  guee  ,  comme  nous  le  voyons 
regarde  parmi  les  Romains  com-  dans  le  x.  liv.  de  l'Iiiade  où 
me  parmi  nous  ;  des  gens  confia  Ulyflè  &  Diomedc  vont  efjions 
dcrablcs    s'ofrroient   volontiers  dan1  le  camp  des  Troycn*  *  & 
pour  cette  commiflion ,  la  regar    où  les  Généraux  &  les  Princes 
dant  comme  d'autant  plus  glo-  mcfmes s'offrent pour (ùivreTJryP 
rîcule  ,  qu'elle  eftoit  accompa-  fè  ,  &  fe  di  purent  la  gloire  d  ef- 
gnee  de  p'us  granH?  danger,  rrechoifis.  Dans  f  Efcrirurc  Sain- 
Voili  nourquoy  Sertorius  ,  qui  te  on  voit  Gedcm  defeendre 
avnit  dcsja  acquis  beaucoup  de  clpion  dans  le  camp  de  Ma- 
jeputation ,  softre  icy.  Chezles  dian. 

Oij 
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projettoit ,  il  retourna  vers  Marius,  qui  l'honora 
des  prix  dont  on-recoinpenfe  la  valeur  &  le  cou- 
rage. Dans  la  fuite  de  cette  guerre  il  fit  plufieurs 
actions  qui  marquaient  &  fa  prudence  &  fon  au- 
dace ,  qui  lui  attirèrent  l'eftime  de  Marius  &  fa 
confiance,  &  lui  acquirent  beaucoup  de  réputa- 
tion. 

Emq/mE^n     Après  la  guerre  des  Cimbres  &  des  Teutons  il 
fiKfX*g*  fut  envoyé  en  Efpagne  Capitaine  de  mille  hom- 
niui.u  Cs/tu.  mes  de  pied  fous  Didius ,  qui  y  commandoit  l'ar- 
fiiïVl-lÏÏZ  mée  >  &  alla  pafler  Thyver  à  Caftulon  ,  ville  des 
Celtiberiens.  Comme  les  foldats  fe  trouvoient  là 
dans  un  pays  gras  où  ils  avoient  les  vivres  à  foi- 
fon,  ils  ne  faiioient  tous  les  jours  que  boire,  s'eny- 
vrer  &  commettre  mille  inlolences,  Cela  donna 
un  Ci  grand  mefpris  pour  eux  auxBarbares,qu'une 
feufiesdc  va*,  nuit  ils  envoyèrent  demander  du  fecours  a  leurs 
fwûîr'J'du'    plus  proches  voifins  les  Gyrifceniens ,  &  entrant 
R0y*umti,Gu-  J|ans  t0utes  \çs  maifons  ils  firent  main  baffe  fur 
tous  ceux  qu'ils  y  trouvèrent. 
Btiie ëtiion qu ii     Pendant  ce  tumulte  , Sertorius,seft:ant  fauve, 
fit  m  CéfiOm.     fort jt  ayec  un  petit  nombre  de  fes  gens,&  ralliant 

ceux  qui  fe  fauvoient  après  lui,  il  fit  le  tour  de  la 
ville,  &  trouvant  encore  ouverte  la  porte  par  où 
les  Gyrifœniens  eftoient  entrés  à  la  fourdine,  il 
ne  fit  pas  la  mefme  faute  qu'ils  avoient  faite ,  car 
il  y  plaça  un  corps  de  Garde ,  fe  rendit  maiftre 
enfuite  de  tous  les  quartiers ,  &  paflfa  au  fil  de  ïeÙ 
pée  tous  ceux  qui  eftoient  en  âge  de  porter  les  ar- 
StrMttpm  imtU  mes.  Cette  exécution  faire  ,  il  commanda  à  fes 
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foldats  de  quitter  leurs  armes  &  leurs  habits ,  & 
de  prendre  les  armes  &  les  habits  des  Barbares 
qu'ils  avoient  tués ,  tant  des  habitants  de  Caftu- 
lon ,  que  de  ces  G.yrifœniens ,  &  de  le  fuivre  à  la 
ville  d'où  ces  derniers  eftoient  fortis  pour  les  af- 
faillir  la  nuit.  Les  Barbares  trompes  par  la  veuë  de 
ces  habits  &  de  ces  armes,  qu'ifs  connoiflbient , 
ouvrirent  leurs  portes ,  &  fortirent  en  foule  au  de- 
vantd'eux  pourles  recevoir,croyantque  c'eftoient 
leurs  gens  &  leurs  voifins  qui  venoient  fe  resjouir 
après  avoir  heureufement  exécuté  leur  entrepri- 
fe.  Les  Romains  en  tuèrent  une  grande  partie  prés 
des  portes  ,  &  les  autres  s'eftant  rendus  à  dilcre- 
tion,  furent  vendus. 

Cette  action  rendit  le  nom  de  Sertorius  cele-  s,rt„imt 
bre  dans  toute  l'Efpagne,  &  à  fon  retour  il  fut  ggjfcir'ï 
d'abord  nommé  Quefteur  de  la  Gaule  qui  eft  au-  P*< 
tour  du  Po.  Ce  qui  fut  très  heureux  pour  Rome, 
car  la  guerre  des  Maries ,  qu'on  appella  la  guerre  is 
des  confédérés ,  guerre  très  dangereufe  &  très  re-  cu^M^u. 
doutable,  s'éleva  en  ce  temps- là ,  &  Sertorius  eut  *v*nt * 
ordre  de  lever  des  foldats  &  de  faire  forger  des 
armes.  Il  s'acquitta  de  cette  commhTion  avec  tant 
de  foin  &  de  diligence  au  prix  de  la  mollefTe  &  de 
la  lenteur  des  autres  jeunes  gens ,  qu'il  fit  juger 
que  toute  fa  vie  il  feroit  actif,  diligent ,  &  hom- 
me d'exécution. 

Quand  il  eut  obtenu  le  grade  de  Capitaine ,  il 
ne  modéra  pas  davantage  fon  audace  guerrière, 
cjue  lorfqu'il  n'efloit  que  fimple  foldat ,  mais  il 

O  iij 
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jtptrdunœiidMns  fit  des  coups  de  main  admirables ,  &  s'expofarous- 
uncwut.        jours  aux  plus  grands  périls  fans  fc  mefhager.  En  fe 
hazardant  ainfi  fans  aucune  retenue  ,  il  perdit  un 
oeil  dans  un  <  ombat,  &  bien  loin  d'avoir  bonté  de 
cette  difformité ,  il  en  fit  gloire  toute  fa  vie,  di- 
fant  que  Ls.autres  ne  portoient  pas  tousjoursavec 
eux  les  t efmoighages  de  leur  valeur, &:  qu'ils  quic- 
toient fouvent les chaifnes ,  les  carquans,lcs  pi- 
qu.s  &  les  couronnes,  dont  ilsavoient  efté  hono- 
rés mais  que  pour  lui  il  portoit  tousjours  les  mar- 
ques de  Ion  courage  ,  &  que  tous  ceux  qui 
voy oient  fa  perte  eftoient  en  mefme  temps  fpec- 
tateursdefa  vertu.  Auflî  le  peuple  lui  fit- il  tout 
l'honneur  que  meritoit  (on  a&ion.Car  la  première 
fois  qu'il  entra  dans  le  Théâtre ,  il  le  receut  avec 
fmk  u  p,u  u  u    de  grands  bartements  de  mains,  des  acclamations 
inmdl/'u  Ï\h*-  &  de  grandes  louanges, honneur  que  les  plus  vieux 
***  Capitaines ,  ceux  qui  avoient  le  mieux  fervi ,  & 

qui  s'eftoient  acquis  le  plus  de  gloire  parles  ar- 
mes ,  avoient  de  la  peine  à  obtenir. 

Malgré  cette  diltinction ,  quand  il  brigua  le 
il  br^ue  feTr,bu.  Tribunal,  il  en  fut  exclus  par  la  faction  de  Sylla, 

"ciu'ptuf»û,M  Sui  'u*  ^ut  ccntrnire  >  &  c'eft  de  là  apparemment 
de  Syiis,         que  paquit  cette  haine  irreconcili  ible  que  Serto- 

Sourct  delà  h*\ne  .    «  f    11      *~>  '  ti 

i*iie»ttMhjMm  nus  eut  tousjours  pour  Sylla.  Car  après  que  Ma- 
f-uriui.  nm,  vaincu  par  Sylla  ,  eut  pris  la  fuite, que  Sylla 

fut  parti  pour  aller  fiire  la  guerre  à  Mithridate  , 
DtiCcnfuU  cn.  &  qu'on  eut  veu  que  des  deux  Confuls,  O&avius 
l!'cÔZÙh!°cZ  demeuroit  ferme  dans  le  parti  de  Sylla,  &  que 
m ,tm  t,.*v*nt  cinna ,  qui  ne  chetchoit  que  des  nouveautés,  rai- 
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(bit  tous  fes  efforts  pour  rtflufcjcer  là  fàcftion de  ... . . 

w  c  r  i  '    •     ,  i.  IlfijmtéCtot*. 

Manus,  Sertonus  le  joignit  ace  dernier,,!!  autant 

plus  raefrhe  qu'il  voyoii  qu'O&avius  n'agifloit 

qu'avec  lenteur,  &  qu'il  le  derrioit"  des1  amis  de 

Mnrius. 

Quelque  temps  après  il  y  eut  fur  Ja  place  mek 
me  de  Rome  un  furieux  combat. Oclavius  eut  l'n«- 
vantage,  Cinna  &:  Sertonus ,  après  avoir  perdu  ^«i^rO?«. 
environ  dix  mille  hommes,furent obligés  de.s'en-  éHkJSl^* f "  ' 
fuir.  Mais  ayant  gagné  &  raflemblé  par  leurs  bel- 
les paroles  &  par  leurs  grandes  promefles  lapluf- 
part  de^  gens  de  guerre  ,  qui  eftoient.refp.indus 
dans  toute  l'Italie ,  ils  fe  trouvèrent  bientofl  aflés 
forts  pour  aller  combattre  encore  Octavius.  Dans 
ce  temps-là  Marius,  arrivé  d'Afrique ,  vint  fe  ran- 
ger auprès  de  Cinna,  comme  un  particulier  au-  ;^*"wn»»  i 
près  de  ion  Conlul.  Tous  les  Orhciers  de  Cinna  cum». 
eftoient  d'avis  qu'il  falloit  le  recevoir*,  Sertorius  y.rf»w«» 
feuls'y  oppofoit,  foie  qu'il  cru  ft:  que  le  crédit  &  la  Hu^uiît 
confideration,  qu'il  avoit  auprès  de  Cinna,  dimi-  M,  J:^""'  w 
nuè'roient  conlideraolement,  quand  Cinna  auroit 
auprès  de  lui  un  homme  fi  fuperieur  &  beaucoup 
plus  gr^nd  Capitaine,  foit  qu'il  craignift:  que  ivla- 
rius  par  fes  cruautés  &  par  fes  violences  ne  brouil- 
lai! &c  ne  ruinafl:  encore  leurs  affaires,  car  jufquesi 
dans  la  victoire  il  fe  laiflbit  tellement  emporter 

\r       \  »-i  j         r         rr         Mtrim  txtrtm 

a  la  colère ,  qu  il  ne  pouvoir  modérer  Ion  rtllen-  dMijs  co  tre. 
timent ,  &  qu'il  le  pouiïbit  au  delà  de  toutes  les 
bornes  delà  raifonôc  de  la  juftice.  Il  leur  difofa*™^™** 
donc  qu'avecle  grand  avantage  qu'ils  avoient  des- cllZT  f*'j0"  4 
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ja ,  ce  qui  leur  refloit  à  faire  eftoit  peu  de  chofe, 
&  que  s'ils  recevoient  Marius  ,  non  feulement  il 
remporteroit  feul  toute  la  gloire  de  leurs  fuccés  T 
mais  qu'il  attireroit  à  lui  toute  la  puifTance,  eftanc 
naturellement  homme  difficile ,  qui  ne  fourTroit 
pas  volontiers  que  quelqu'un  vouluft  entrer  en 
partage  de  fon  autorité,  &  d'ailleurs  très  infidelle- 
quand  il  s'agiflbit  de  fes  interefts. 

x^onf,  de  Cinn»  Cinna  lui  reipondit  que  toutes  fes  raifons  &  fes 
remonftrances  lui  parouToient  très  bonnes,  mais 
en  mefme  temps  il  lui  avoua  qu'il  avoit  honte  6c 
qu'il  faifoit  grande  difficulté  de  rejetter  Marius 
après  l'avoir  appellé  lui  mefme  &  l'avoir  follicité 
de  venir  prendre  part  à  fes  affaires  &  à  fes  dan- 
BtUertffnfi  d,  gers.  Sertorius,l'interrompant alors,  lui  dit:  Mats 

Stmtm  m  an™.  moy,je  croyois  que  Marins  eftoit  venu  de  fon  propre  mou- 
vement en  Italie  yCefl  pourquoy  dans  le  confetl  que  je  vous 
donnois  ,je  navotf  cfgard  qu'à  ce  qui  me  paroiffoit  utile.. 
Aian  puifque  c'eft  vous  mefme  qut  lavés  fait  venir ,  C£*' 

il  h-»ji  m»  permit,  quilrieft  tcy  que  par  vos  ordres  ,  il  ne  vous  a  pas  elle  per- 

dt  dtliirrtr  fur  et   1   .         r       j    J  l  I  w      I    i~    I  ■  ci 

qu  on  »  frtmts.     mis  mejme  de  délibérer  ,<y  le  Jeul  parti  qut  vous  reste 
femfrtiTrvfiïne'-  <?*fl  de  le  recevoir     de  vous  en  fervtr.  La  bonne  foy  ne 
m*tjd mmùtni*.  foUjfre  ni  ratfonnement ,  ni  incertitude. 

Cinna  fît  donc  venir  Marius.  D'abord  ils  firent, 
trois  armées,  &  ils  commandèrent  chacun  un  de. 

//  m  v "ii i  a  p.u  efi i  pennii  intf  ■  libers,  nt  defc  vi  mm  ,  d  it  fc rt  bien 
me  de  âtïib.rtr  ]  Car  ceux  qui  Tacirc. 

délibèrent  fur  une  choie,  qui  cit      La  bo>t>iv  foy  ne  foyjl  t  ni  r.-.i- 
manifeftement  contre  leur  de-  fsknetatnt ,  m  instrtitvJe.]  C'eft' 
voir  ,  ont  grande  envie  de  la  fai-  un  besu  mot  LorCqu  ,1  s'agit  ds 
re,  &  font  dc^'a  vaincus,  f^mde-  Ja  bonne  foy  ,  il  n'eft  plus  pernm 

ces 
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ces  corps.  La  victoire  s'eftant  déclarée  pour  eux , 
Cinna  &  Marius  commirent  tant  d'infolcnces  &  tyUmmé* 
e  cruautés ,  que  les  maux  de  la  guerre  parurent  9  it  m«wm. 
aux  Romains  de  grands  biens  au  prix  des  miferes 
qu'ils  fouffroient.  Sertorius  fut  le  feul  qui  après  la 
victoire  ne  fit  mourir  aucun  homme  par  un  ref- 
fentiment  particulier ,  &  qui  ne  fit  aucun  outrage 
à  perfonne  ;  au  contraire  il  s'emporta  contre  Ma- 
rius ,  &  lui  reprocha  Tes  cruautés ,  &  prenant  à 
parc  Cinna,  &  ufanc  auprès  de  lui  de  prières  &  de  cEft2E£! 
remonftrances ,  il  fit  tant  qu'il  le  rendit  plus  doux  fe™4  Cm»*t1»* 
&  plus  modéré.  Enfin  voyant  que  les  Efclaves, 
dont  Marius  avoir  fait  fes  alliés  pour  la  guerre ,  & 
qu'il  a  voit  retenus  enfuite  pour  les  Satellites  àc  les  S^hiuSSià 
Ivliniitres  de  fa  tyrannie ,  eftoient  en  très  grand  HSîSyfu 
nombre ,  Se  qu'ils  fe  rendoient  tous  les  jours  plus  *«  *  M*r,m. 
redoutables  par  les  excès  qu'ils  commettoient,foit 
par  la  permiiîion  &  par  les  ordres  mefmes  de  Ma- 
rius ,  foit  par  leur  propre  infolence  en  fe  portant 
contre  leurs  Maiftres  a  toutes  fortes  d'injuftices 
iufqu'à les efeorger,à  abufer de  leurs maiftrelTes,    ...     r  . 

t      ^    #  .  O     ©     *  *     Il  fait  tuer  In  if- 

&  a  violer  leurs  entants  ,  il  trouva  cette  licence  11  d*Mif»Af*râfl 
infupportable ,  qu'il  les  fit  tous  tuer  à  coups  de  fie-  f*i  «mml'ùrint 
ches  dans  le  camp  où  ils  fe  retiroient,  quoy qu'ils  Tn«sï°u"  i  ,afo* 
ne  fulTentpas  moins  de  quatre  mille  hommes. 

Après  que  Marius  fut  mort,  que  Cinna  eut  L*fr$a-Mmim 
efté  tué,  &  que  le  jeune  Marius  eut  obtenu  le  CmjHL 

de  raifonner  ni  dMtre  irrefolu  ;  les  remonftrances  qu'il  failoir  a 

il  faut  la  girûtr.  Cette  rcfponfc  Cinna  ,  eftoient  juffcs  SV:  très  fon- 

fait  grand  honneur  à  Sertorius  (  dees. 
&  d'autant  plus  d'honneur  que 

Tomer.  P 
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Carhn  Sàpim  Confulat  maigre  lui  &  contre  les  Loix ,  Carbon, 

&  Nerimum,  b*t-  Scipion,  &  Norbanus  s'eftant  oppofifsà  Sylla,  qui 
uu  f*r  SjtU.  r  . »  c         ,rr  J 

revenoïc  de  Grèce  ,  rurent  battus  ,  en  partie  par 

l'incapacité  &  par  la  lafcheté  des  Chefs,  &  en 
partie  par  latrahifon  de  leurs  troupes.  Alors  Ser- 
torius  commença  a  connoiftre  que  fa  prefence 
eftoit  inutile  aux  affaires,  qui  alloient  tousjours 
de  rnal  en  pis ,  parce  que  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  pouvoir  ,  eftoient  ceux  qui  avoient  le  moins 
de  fens  &  d'expérience.  Il  fe  confirma  encore  da- 
vantage dans  cette  penfée ,  quand  il  eut  veu  que 
Sylla  eftoit  venu  planter  fon  camp  prés  de  celuy 
de  Scipion,  &  qu'il  lui  faifoit  toutes  fortes  de 
ScffuÂc»tTu,  1  carences  ,  comme  la  paix  devant  eftre  bien- ton: 
jSÏÏciïSZ  conclue, car  il  vit  bien  que  ce  n'eftoient  là  que 

pu,  Fuccm  iv,  je  faux  femblants  pour  l'amufer  &  pour  corrom- 
»t.»va»t\  s.  r  r  , 

StruriM*  sertit  pre  cependant  Ion  armée.  11  en  avertit  plulieurs 

%Vel nJnZs'j,  fois  5  cipion ,  mais  Scipion  refufa  tousjours  de  le 
Sjtu.  croire. 

Alors  Sertorius,  defefperant  abfolument  du 
ïlf*  ***ni*Ef-  falut  de  Rome ,  partit  pour  fe  retirer  en  Efpagne 
à  deflein  de  prévenir  les  ennemis ,  de  fe  faifir  de 
ce  Gouvernement,  &  de  s'y  fortifier  pour  eftre 
en  eftat  de  donner  un  afyle  à  fes  amis,  qui  pour- 
roient  s'y  retirer  après  la  défaite  de  leur  parti. 
Mais  il  effraya  en  chemin  des  temps  très  fafcheux 
&c  de  grands  orages  3  &  comme  il  avoit  à  pa/Ter 
des  montagnes  très  difficiles  ,  les  Barbares  du  pays 
ne  voulurent  lui  donner  palTage  qu'à  force  d'ar- 
gent. Ceux  quil'accompagnoicnt,eftoient  veri- 
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latlement  fifchés,  &c  indignés  devoir  qu'un Pro- 

conful  dos  Romains  payait  tribut  à  ces  barbares, 

mais  Sertorius ,  fans  cftre  touché  de  la  prétendue 

honte  que  l'on  y  trouvent ,  dit  feulement ,  qu'il  t^^m>itSt^ 

achetoit  le  temps ,  qui  eflott  la  chofe  du  monde  la  fins 

precieufe  pour  tout  homme  qui  afpiroit  à  de  grandes 

chofes.  Il  fe  concilia  donc  ces  Barbares  par  de 

l'argent ,  6c  gagna  i'Efpagne  en  toute  diligence. 

Il  la  trouva  très  peuplée  ôc  remplie  d'une  flo- 
rifTante  jeunefle  très  propre  à  porter  les  armes, 
mais  il  la  trouva  aufli  très  mal  difpofée  pour  tous 
les  Gouverneurs ,  à  caufe  de  la  fierté  ,  de  l'info-  fyÇ!^?£^" 
lence ,  &  de  l'avarice  de  ceux  qu'on  y  avoit  en-  ?«« 
voyes.  Pour  la  taire  revenir  de  cette  averfion ,  il 
s'appliqua  à  gagner  les  Grands  par  fa  douceur  & 
par  fa  familiarité,  &  les  peuples  par  le  foulage-  Moyem 
ment  qu'il  leur  procura  en  diminuant  les  tailles  \3r 1  M»/ 

B   i      >.ij-j       i*  -I        i_  i  Its  fure  revenir  dë 

ce  les  lublides.  Mais  ce  qui  les  charma  davanta-  «wmw^m. 

ge,&  qui  acheva  de  les  lui  acquérir, ce  fut  la  nUtiMh9rpitt 

defeharge  des  logements  des  gens  de  guerre, car 

il  obligea  fes  foldats  à  camper  devant  tes  murail- 

les  des  villes,  &  à  pafTer  l'hyver  fous  les  tentes ,   u r4mpe 

&  il  y  fit  tendre  lui-mefme  le  premier  fon  pa-        m  t1™- 

Villon. 

Sa  condefeendance  n'alla  pourtant  pas  à  faire 

Ou  il  achetoit  le  temps  ,  <jni  moment  perdu  :  on  en  voit  de 

efioit  la  chofe  du  n.onde  la  plus  grandes  preuves  dans  ces  vies  de 

prscicufe.]  Parole  pleine  de  grand  Plutarque  ,  &  nous  en  avons  de 

l'eus.  Le  ternes  eft  il  prccieuxjur  plus  recene".,  qui  ne  font  pas  d'un 

tout  i  la  guerre  ,  que  c'eft  fou-  moindre  poids, 
vent  une  perte  irréparable  qu'un 
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tout  ce  qui  auroie  pu  plaire  à  ces  peuples,  carde 
tous  les  Romains ,  qui s'eftoient  tranfplantés  en 
Efpagne ,  ilehoifit  ceux  quieftoient  en  eftat  de 
porter  les  armes,  &  les  mit  dans  Tes  troupes,  il 
fit  baftir  beaucoup  de  vaifleaux  &c  toutes  fortes  de 
machines  de  guerre,  &  parce  moyen  il  s'affeura 
des  vil  les.  Et  dans  le  temps  qu'il  paroiubit  doux  ôc 
s *z* ponçât  humain  dans  le  commerce  de  la  vie  pendant  la 
s*rtoùus.         pajXj  if  fe  rendoit  terrible  par  les  grands  prépara- 
tifs qu'il  faifoit  pour  la  guerre. 
c      .  Dés  qu'il  eut  appris  que  Sy  lia  eftoit  maiftre  de 

iggku  pl^SyiU,  Rome ,  6c  que  la  faction  de  Marius  &  de  Carbon 
%  tÏÏnfiïiï  eftoit  deftruite ,  il  ne  douta  pas  qu'il  n'arrivaft  in- 
fMTVomfé*.  cefîamment  contre  lui  une  armée  conduite  par  un 
_    .  bon  chef.  C'eft  pourquoy  il  envoya  d'abord  occu- 

jeStrtoriMs.       per  les  lommets  des  Pyrénées  par  Julius  Salina- 
tor  avec  fix  mille  hommes  de  pied.  Il  y  fut  a  pei- 
ne,que  Caïus  Annius,  détaché  par  Sylla,  y  arriva 
avec  des  troupes  ,  mais  voyant  que  Salinator  ne 
pouvoit  eftre  forcé  dans  fon  pofte  ,  il  demeura  au 
pied  des  montagnes  fans  fçavoir  à  quoy  Ce  déter- 
«  s*Um*m  tui»»  miner.  Enfin  un  certain  Calpurnius  ,  furnommé 
pumm  LmnMfim.  Lananus ,  ayant  tue  Salinator  en  trahilon ,  &  les 
foldats  ayant  auflltoft  abandonné  les  hauteurs  des 
Pyrénées,  Annius  les  pafTa  facilement  avec  Ces 
nombreufes  troupes,  qui  regouflerent  fans  peine 
ceux  qui  voulurents'yoppoler.  Sertorius,quin'ef. 
toit  pas  en  eftat  de  lui  faire  tefte,  fe  retira  avec  trois 
StrtorimttmbAT-  mille  nom  mes  à  Carthaçe  la  Neuve  ,  où  il  s'em- 
%!jHrfta^rm  barqua ,  traverfa  la  mer ,  &  alla  aborder  en  Afri- 
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<juefur  la  cofle  des  Maurufiens ,  où  fes  gensdef1 
cendirent  pour  aller  faire  de  l'eau,  mais  comme 
ils  marchoient  fins  précaution  &  fans  Ce  tenir  fur 
leurs  gardes,  les  Barbares  tombèrent  fur  eux  & 
en  tuèrent  un  grand  nombre.  Cela  obligea  Serto- 
riusà  fe  rembarquer  promptement  pour  repafler  M  rtmh,rV„ 
en  Elpagne.  Mais  il  ne  put  y  taire  de  delcente,car 
on  le  repouiTa.  C'eft  pourquoy  avec  un  renfort  de 
quelques  flu fl: es  de  corfaires  Ciliciens,  qui  le  joi-  j,,^, ivijitjt 

gnirent.il  cinela  vers  l'Ille  de  Pitvufe.où  il  aborda        » HKe  *•* 
maigre  la  reliltancede  la  garnilond'Annius,qu'il  **tu  %*r*ij«* 
battit.  f  AAnn,m' 

Peu  de  temps  après  Annius  parut  avec  une  grof- 
fe  flotte  montée  par  cinq  mille  combattants.  Ser-   n&  r'r°lu  *• 

I  ï  remettre  p *r  mtr 

tonus  relolut  de  le  combattre  par  mer,  quoyqu  il         jm  vtn9it 
n'euft  que  des  vahTeaux  très  légers  qui  avoient  jtotu. 
efté  faits  pour  la  courfe,&  nullement  pour  le  com- 
bat. Mais  tout  à  coup  il  (e  leva  un  vent  du  cou- 
chant fi  impétueux,  &  la  mer  fut  agitée  avec  tant 
de  violence,  que  la  plufpartdes  vahTeaux  de  Ser- 

%        r    i    \        ï  f  C  '    i  W  «fi  l'tiu  d'ttnê 

torius,a  cauledeleur  légèreté, rurent  jettes  de  tra-  hmïUt ttmftfit, 
vers  parla  force  des  vagues  contre  les  rochers  du 
rivage,  &  que  Sertorius  avec  peu  de  vaiffeaux 
chafle  de  la  mer  par  la  tempefte  &  de  la  terre  par 
fes  ennemis ,  fut  dix  jours  entiers  battu  de  la  tour- 
mente à  lutter  contre  les  vents  &  les  flots,&  ayant 
une  peine  infinie  à  fe  fouflenir.  Mais  enfin  le  vent 
eftant  un  peu  tombé,il  fut  porté  fur  quelques  1  fies 
qui  font  (eméesçà  &  là  fur  cette  plage  ,  &  qui 
ji'ont  point  d'eau.  Il  Jes  quitta  bientoft ,  palTa  le 
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jubordeaU  eofit  ^eftroit  de  Cadis ,  &  prenant  à  droite  ,  il  aborda 
tceUtmtsu  à  tf-  à  la  code  d'I  fpagne  un  peu  au  deflus  de  l'embou- 
fgn$.  chure  du  Betis,qui  traverlant  un  grand  pays  pour 

aller  fe  defeharger  dans  la  mer  Atlantique,  donne 
\?u%lrjVAuU'  fon  nom  à  cette  partie  de  i'Efpagne  qu'il  baigne 

de  Tes  eaux. 

Là  il  rencontra  quelque  patron  de  vaideau^qui 
ki  &M*n£T'  revenoit  tout  nouv  vilement  des  lfles  Atlantiques, 
ki  BuhLu-  Cc  font  des  [flesfeparées  l'une  de  l'autre  par  un 

petit  bras  de  mer,&  efloignées  de  l'Afrique  de  dix 
*S<»t«m»  mi|je  ftades.  On  les  appelle  les  lfles  des  Bienheureux. 
VhturcHh  t.-»,},-  II  y  pleut  rarement ,  &  les  pluyes,  qui  y  tombent, 
S?5Ï "/aTk *  f°nt  des  pluyes  douces.  Il  n'y  règne  que  des  vents 

On  les  appelle  les  ifles  des  b'un-  Il  y  pleut  Târvnen' ,  &  les  pluyes 
kr4r  ux,  ]  Plutarque  a  cru  que  fut  y  tovùwr.  ]  Tout  cc*y  s'ac- 
cc"  ifles  mefmcs  ciblent  les  lieux  corde  fort  bien  avec  la  def- 
heureux  ,  ou  Homère  a  place  cription  qu'Homère  en  f  ait  dans 
fes  champs  Elyfccs  ,  mais  Sera-  le  îv.  Wwc  tic  l'Odyiicc  ,  i<c 
bon  fait  fort  bien  voir  que  ces  qui  marque  i\  bien  que  rou- 
champs  Elyfccs.mi  champs  heu-  rc  la  coite  occidentale  de  l'EG- 
rcu  v,  font  la  B  ïiqnc  ,  l'An ia-  pa  ne  lui  cftoit  parfaitement 
loulïe,  &  que  cc<  ifles  n'eftoient  connue.  Les  ImKortets  vous  01- 
appellécs  les  ifles  des  bienheu-  voye-ont  da-is  les  ch.vt.ps  Elyfccs 
rcux  ,  que  parce  qu'elles  appar-  a  Vextrtmitèâe  la  terre ,  ou  le  fage 
tenoien:  aux  habitants  de  l"An-  Rhadamantbt  donai  des  loix  ,  oh 
daloufic,u  caufe  du  voifînage  ;  Ict  hommes  p*;Jf m  une  vie  douce 
car  les  iflc?  voifincs  d'une  cofte  &  tranquille ,  ou  l'on  ne  [cm  ni 
appartiennent  d'ordinaire  aux  les  neiges  ,  ni  les  frimats  de  l'by- 
habitants  de  cette  cofte  li.  Ainfi  vertniles  pluyes  t  vais  ois  l'air 
ces  ifles  des  bienheureux  n'ef-  eji  toujours  rafraickt  p.v  les  dou- 
toient  pas  cîîcs-mefmcs  ces  lieux  ces  balàncs  des  Zfpbyrcs  ,  çne 
heureux  ,  mais  les  ifles  qui  ap-  fOcca» y  envoyé  tontitistellemcnt  i 
partenoientaux  peuple  heureux  ,  &  l'un  &  l'autre, Homère  &  PIu- 
c'eft- à-dire  aux  habitants  de  tarquc.tircntungran.l jour clcces 
J'Andaloufîe^qui  eftoient  ces  peu-  paroles  de  Juftin.  Salnb  'iras  coe'i 
pies  fortune*,  per  emncm  Hifftnian  a-jualts , 


V 


Digitized  by  Google 


SERTORIUS.  it9 

agréables ,  qui  portant  tousjoursune  bénigne  ro-  hmh*wi$  Um 
fee  fur  leurs  ailes,  engraiffjnt  tellement  la  terre ,  htbiUntu 
que  non  feulement  ellecft  tousjours  en  eftat  de 
refpondre  aux  foins  &  aux  vœux  de  ceux  qui  vou- 
dront la  labourer  &  la  planter,  mais  qu'elle  pro- 
duit d'elle  mefme  toutes  fortes  d'excellents  fruits, 
&  en  G  grande  abondance,  qu'ils  fuffilent  a  nour- 
rir les  habitants,  fans  qu'ils  fe  donnent  le  moindre 
travail  ni  la  moindre  peine ,  de  forte  que  toute 
leur  viefepaiïe  dans  un  délicieux  repos.  L'air  y 
eft  tousiours  ferein,&  n'y  caufe  jamais  la  moindre 
maladie  à  caufe  de  la  douce  température  des  fai- 
fons ,  dont  les  changements  ne  font  jamais  fubits, 
mais  tousjours  infenfibles.  Car  les  vents  denoftre 
continent,  comme  les  vents  du  Nord  &  du  Le- 
vant,aprcs  avoir  parcouru  cet  efpace  immenfe  de 
noftre  terre,  venant  à  tomber  &  à  fe  refpandre 
dans  cette  vafte  eft enduc  d'air  &  de  mer,  fe  par- 
tagent, fe  rompent,  &  fe  perdent  a  vint  que  d'y 
arriver,  ou  n'y  arrivent  que  languifTanrs  Ôc  foi- 
bles,  ôc  les  vents,  qui  y  loum\nt  du  cofté  de  la 
mer ,  comme  les  vents  du  midy  Ôcdu  ponant ,  ve- 
nant à  pafler  fur  cette  grande  pl  line  d'eau, fe  char- 
gent d'une  pluye  douce  &  menue  dontils  lesarro- 
lent  quelquefois,  ôc  dont  le  plus  fouvent  ils  ne 
font  que  les  rafraichir  par  une  moiteur  douce  ôc 
feconde,qui  nourrit  ôc  tait  croiftre  tout  ce  que  la 

ejuia  aeris  fpinuts  nul  la  p. du  iurn  nem    provinciam  prnetran.'iltts 

gravi  mbul.i  inficitur.  Hue  acce-  evcntilato  ter<-cflri  JpiritH  p  *.ci~ 

dton  &  tea^ins  awrét   uni/que  pua  homimbus  fanitas  reâdtmr. 
ver/us  aflidui  'fiants  ,  quibas  om- 
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terre  y  produit.  De  forte  que  c'eft  une  opinion  gé- 
néralement receuë, mefme  parmi  les  Barbares, 
CttTffet  font  Us  &  crue  comme  un  article  de  Religion,  que  là 

'^HomcuTchan  font  les  champs  Elyfées  &  la  demeure  des  bien- 
heureux  qu'Homère  a  chantée. 
Strtoriut  tente        Sertorius,  entendant  toutes  ces  merveilles,fen- 

jjb?  Mu"  tit  naiftre  en  lui  une  merveilleufe  paflion  d'aller 
habiter  ces  Ifles,  &  d'y  vivre  en  repos,  délivré  de 
la  tyrannie  &de  toutes  les  guerres.  Mais  les  Ci- 
liciens,  quis'en  apperceurenc,&  qui  n'avoient  be- 
foinni  de  paix  ni  de  repos,  &  feulement  de  ri- 

CtqHirtntmftf-  chefles  &c  de  defpouilles,  le  laiflerent  là  &  rirent 
voile  en  Afrique  pour  reftablir  Afcalis,  fils  d'Iph- 
tha  fur  le  throne  des  Mauruflens.  Sertorius ,  bien 
loin  de  perdre  courage ,  refolut  fur  le  champ  d'al- 
ler au  fecours  de  ceux  qui  faifoient  la  guerre  à. 
Afcalis ,  tant  pour  fe  venger  de  ces  corfaires ,  que 

f>our  donner  aux  gens  de  guerre,  qu'il  avoit  avec 
ui,  quelque  nouvelle  efperance  qu'ils  trouve- 
roient encore  à  fervir  &  à  s'employer,  &  pour  les 
empefcher  par  là  de  fe  débander  &  de  l'abandon- 
ner, à  caufe  de  l'extrême  neceffité  où  ils  alloient 
bientoft  eftre réduits.  Son  arrivée  ht  grand  plaifir 
n  b  tACc  v     aUX  Maurufiens,  '1  mit  d'abord  la  main  à  l'œuvre* 
Un, u    6c  ayant  battu  Afcalis  dans  un  gnnd  combat ,  il 
2?  w,,,Vr'~  i'affiegea  dans  la  ville ,  où  il  fe  retira. 

A  la  première  nouvelle  que  Sylla  en  eut,  il  en- 
voya Faccianus  avec  des  troupes  au  fecours  d'Af. 
n  défait  Vjeeu-  calis.  Sertorius  le  deffit  en  bataille,  le  tua,  obligea 
gavQiMfimn  ion  armée  a  le  rendre  a  lui ,  &  1  ayant  jointe  a  les 

troupes 
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Croupes  il  prit  d'aflaut  la  ville  de  Tinçis  où  Afcalis  À'Af<*v">&  f*f 
s  elloit  entui  avec  les  rreres.  Les  Afxiquains  di-  Tu,;». 
fentquec'eft:  làqu'Antée  efi:  enterré  ,  &  Serto-  r«»*«*» tAnUét 
rius  ne  pouvant  croire  ce  que  les  Barbares  difoient     t  Liiof  >  fh 

,    r     1      .  n        r    c  •   r  de  u  Terrf>  fuifHt 

de  la  grandeur  monltrueiue,  ht  ouvrir  Ion  toni-  tué  t*r  H$mU. 

beau>  où  ayanttrouvé,  à  ce  qu'on  dit,  un  corps  de 

f*  ■  il        il  -il"  n  '    •  /'  trouve  dsns  et 

oixante  coudées  de  haut ,  il  tut  très  eltonne,  inv         «» c«p, 

mola  des  victimes,  fit  religieufement  refermer 

le  tombeau ,  &  par  là  il  augmenta  beaucoup  le 

refpecl  &  la  vénération  qu'on  avoitpour  ceg^ant 

dans  toute  la  contrée  >  &  tous  les  bruits  qu'on  en 

femok. 

Les  habitants  de  Tingis  racontent  qu'après  la 
mort  d'Antée,  fa  veuve,  appellée  Tinga ,  coucha    Tings  ,  vest^vt 
avec  Hercule ,  &  en  eut  un  fils,  nommé  Sophax,  mU^t'fiuîïlZf 
qui  régna  dans  le  pays,  &  fonda  cette  ville  À  qui  il  So:h*x- 
donna  le  nom  delà  mereque  de  ce  Sophax  naquit 
Diodorus ,  qui  foufmit  plufîeurs  nations  d'Afri- 
que avec  une  armée  de  Grecs  d'Olbies  &  de  My- 

Vn  wp-s  de  foixante  coudées  êVune  paume  de  haut;  que  ie- 
de  haut.  ]  Voilà  en  ef&ct  une  roit- ce  donc  qu'un  géant  de  foi- 
grandeur  bien  monftrueufe.  IJ  cft  xante  coudées  ?  Homère  dit  de 
peut  eftreriJicule  de  vouloir  met-  Polypheme  qu  i\  eftoit  aulli  haut 
tre  les  fables  à  la  raifon  ,  je  diray  que  la  plus  haine  montagne;  mais 
pourtant  qu'il  .pourrait  y  avoir  on  fçait  combien  il  faut  rabat- 
faute  â  la  lettre  numérale  ;  &  ce  tre  dès  hyperboles  poctiqucsScra- 
qui  me  le  perfuade  ,  c'eft  que  bon  dans  (on  dernier  livre  dorr- 
l'Efcriture  Sainte ,  qui  parle  des  ne  aufli  foixante  coudées  à  ce 
géants,  marque  comme  une  graiv  corps  d'Àntéc  ;  mais  il  fait  en- 
deur  exceflîve  que  le  lict  d'Og  tendre  en  mefme  temps  que  c'eft 
Roy  de  Bafan  ,  un  des  géants ,  une  fable  que  Gabinius  avoit 
eftoit  de  neuf  coulées  de  long  débitée  dans  Ion  Hiftoire  Romai- 
&  de  quatre  coudées  de  large,  ne  avec  plufîeurs  autres. 
Goliath  n'avoit  que  fix  coudées  Avec  nue  armée  de  Grecs  £01- 
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cènes ,  qui  avoient  efté  menés  dans  ces  quartiers 
là  par  Hercule,  &  qui  s'y  eftoient  eftablis.  Cela 
LtKoyjHb»sr**d  foie  dit  en  pa (Tant  pour  faire  honneur  au  Roy  Ju- 
Mjhr,e».         ba,le  plus  grand  Hi/lorien  qui  ait  jamais  efte  par- 
mi les  Rois ,  car  on  prétend  qu'il  defeendoit  en 
■Son  origine.     droite  ligne  de  ces  Princes  Diodorus  &  Sophar , 
fils&  petit  fils  d'Hercule. 

Sertorius ,  après  avoir  foufmis  tout  le  pays  ,  ne 
fit  aucun  mai ,  ni  aucun  defplaifir  a  ceux  qui  fe 
mirent  à  famerci,&  qui  fe  fièrent  à  fa  parole,  au 
contraire  il  leur  rendit  leurs  villes ,  leurs  biens, 
leurs  loix  ,&  leurs  privilèges ,  &  fe  contenta  de 
ce  qu'ils  voulurent  bien  lui  donner.  Enfuite  dans 
le  temps  qu'il  deliberoit  de  quel  cofté  il  tourne- 
roit  fes  armes ,  il  receut  des  AmbafTadeursdes  Lu- 
t^u^SHHtt  faaniens ,  qui  l'appelloient  &  qui  le  preffoient  de 
Ptru&*i>.  venir  commander  leurs  troupes  ,  parce  qu'ils 
avoient  befoin  d'un  Capitaine  de  réputation  8c 
d'expérience  pour  la  guerre,dontils  eltoient  me- 
nacés par  les  Romains,  &  qu'il  eftoit  le  feul  en 
qui  ils  pufTent  avoir  de  la  confiance,  ayant  efté 
fort  bien  informés  de  fes  moeurs  &  de  fon  natu- 
rel par  ceux  qui  avoient  porté  les  armes  fous  lui. 
Voicy  fon  véritable  caractère,  il  n'eftoit  aifé  à  fe- 

bies  &  de  Aty cènes.  J  II  y  a  eu  ve  d'01bhis»qtn  coule  dans  l'Àr- 

pluficurs  ville-;  appcllccs  Qlbiet ,  cadic,&  dont  ilcftparlc  dans  le* 

&  Strabon  parle  de  quelques-  Arcadiques  de  Paufanias  ;  ce  qui 

unes,  mais  il  n'y  en  a  aucune  cft  d'autant  plus  vrayfemblable, 

dans  la  Gre  e.  On  conjecture  que  Plwarque  joint  icy  Olbies 

que  celle  dont  Flurarque  parle  avec  Myccncs ,  ville  célèbre  du 

Ly  ,  clloit  une  ancienne  ville  de  Peloponclc, 
l' Arcadic ,  ainli  nomnicc  du  llcu- 


Digitized  by  Google 


SERTORIUS.  iz3 
duire  ni  à  prendre  par  la  volupté,  ni  par  la  crainte-, 
il  eftoit  naturellement  intrépide  dans  les  périls,  & 
fupportoit  avec  modération  la  bonne  Fortune  \  il 
necedoit  à  aucun  Capitaine  de  Ton  temps  pour 
joindre  l'ennemi  de  prés  ôc  lui  donner  bataille  i 
dans  toutes  les  occalrons  où  il  falloit  dérober 
quelque  marche, ou  quelque  delîein  aux  enne- 
mis, ouïes  prévenir  &c  fe  taifir  de  quelque  pofte 
avantageux  ,  en  un  mot  par  tout  où  il  falloir  em- 
ployer la  furprife,ou  la  diligence ,  &  ufer  de  for- 
ce ,ou  de  ru(e ,  il  n'y  avoit  pas  de  plus  excellent 
ouvrier  que  lui ,  magnifique  jufqu'à  l'excès  dans 
les  recoin penfes  dont  il  nonoroit  les  belles  ac- 
tions, &  très  modéré  dans  les  peines  dont  il  punif- 
fbit  les  ra u te*. 

Il  cft  vray  que  l'action,  qu'il  commit  fur  la  fin   M  ie  a**** 
de  fes  jours  contre  les  jeunes  enfants  Lfp.ignols  j£  d/jUJZrZ.1* 
qu'il  avoit  en  oftage,  ôc  qui  eft  pleine  d'animofité 
&  de  cruauté,  femble  marquer  qu'il  n'eftoit  ni 
doux  ni  humain  naturellement, mais  qu'il  prenoit 
ks  dehors  de  ces  vertus  par  des  motifs  d'intereft , 
&  lorfqu'il  y  eftoit  forcé  par  la  necelTité  de  fes  af- 
faires Or  il  me  paroifl  qu'une  vertu  vraye,  pure    Vnt  vtfttlvray$ 
&  bien  affermie  par  la  raifon,  ne  fe  dément  ja- 
mais,  quelque  grand  malheur  qu'il  arrive.  D'un  1*m*"' 
autre  coftéauflî  il  n'eft  nullement  impofïîble  que 
les  hommes  du  meilleur  naturel,  &  de  la  volonté- 

//  neji  mâlemm  impoflible  que  impoflînle  ,  il  eft  ne*  poiKble  & 

les  hommes  du  meilleur  naturel  ,&  très  ordinaire ,  &  rien  n'eft  plus 

deU  volon é  la  Mieux  a  ferme  dans  vray  que  ce  qu' Electre  dit  dans 

le  bien,  &c.  ]  Loin  que  cela  (oit  Sophocle  :  Mes  amies  ,  ilejl  bien 
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la  mieux  affermie  dans  le  bien,fe  trouvant  indi- 
L'*ivtrfitich*nrt  gnement  affligés  &  accablés  de  grandes adverfltés, 
fcuvtnt  les  mx*T,.  ne  changent  de  mœurs  en  changeant  de  Fortune. 

Et  c'eft  à  mon  avis  ce  qui  arriva  à  Sertorius,quand 
la  Fortune  l'eut  abandonné  ;  aigri  par  le  mauvais 
eftat  de  fes  affaires,  il  devint  meichant  &  cruel 
envers  ceux  qui  l'avoient  trahi. 

Pour  reprendre  le  fil  de  noftre  Hiftoire ,  les  Lu- 
fitaniens  ayant  donc  appelle  Sertorius ,  il  partit  in- 
continent d'Afrique,  &  dés  fon  arrivée,  comme 
General,  reveftu  d'une  autorité  fouveraine,il  leur 
Strtmm *rriv' tn  fit  prendre  à  tous  les  armes,  les  diftribua  en  di- 
Hnetrmiu        vers  corps,&  compola  une  armée  avec  laquelle  il 
Ç ts  grands  fucus,  foufmit  les  Provinces  voifines.  La  plus  grande 
partie  fe  rendoient  volontairement  a  lui  à  caufe 
de  la  réputation  qu'il  avoit  d'eflre  doux  &  hu- 
main, &  en  mefme  temps  homme  d'exécution  , 
joint  auffi  qu'il  employa  la  rufe  &  l'artifice  pour 
tromper  &  pour  apprivoifer  ces  peuples. 

"t  "  "  .'. 

9u  4tnfi:  m£  Spanus,  qui  pafToit  fa  vie  à  la  campagne,  ren- 
contra un  jour  dans  fon  chemin  une  biche,  qui 
venoit  de  mettre  bas  fon  faon ,  &  qui  avoit  efté 
lancée  par  des  chaffeurs.  La  biche  fuyoit  fi  rapide- 
ment ,  qu'il  ne  penfa  pas  à  la  prendre,  mais  fur- 
nris  &  charmé  de  la  beauté  du  faon  &  de  la  nou- 

Ht Jpdle  de  je  r/rvJercr  dans  Te f-  tre  naturel ,  &  nous  forcent  mal- 
Ut  tu  je  nie  trouve ,  &  de  ne  gré  nous  a  efire  mefehants.  Voilà 
pat  murmunr  contre  les  Dieux.  Ja  feule  raiibn  qui  puifle  excufcr 
Pcsmauxft  terribles  changent  noj-  en  quelque  façon  Senorius, 


Sa  rufe  la  plus  considérable  &  la  plus  finguliere 
rï/ÎJJ*"  fut  celle  de  la  biche  :  un  habitant  du  pays,  nom- 
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réalité  de  fa  rcbe,  car  il  eftoit  tout  blanc, il  le 
poursuivit  &  le  prit.  Par  bonne  fortune  Sertcrius 
eftoit  alors  campé  prés  de  là ,  &  tous  les  petits  pre- 
fents  qu'on  lui  faifoit,  (bit  de  fruits,  ou  de  venai- 
f on ,  il  les  recevoit  avec  plaifîr,  &  recompenfoic 
libéralement  ceux  qui  lui  faifoientainfi  leur  cour. 
Cet  homme  donc  lui  porta  fon  faon ,  qui  eftoit 
u  ne  petite  biche.S  ertorius  la  receut  agréablement, 
félon  fa  couftume ,  fans  y  faire  plus  d'attention  j 
m  ais  dans  la  fuite  l'ayant  rendu  fi  privée  &  fi  fami- 
lière, qu'elle  entendoit  quand  il  l'appelloit,qu'el- 
le  le  fuivoit  par  tout  quand  il  fortoit,  &  qu'elle 
eftoit  fi  accoutumée  au  bruit  des  foldats,& à  tout 
le  tumulte  du  camp,  que  rien  ne  Peffarouchoit, 
peu  à  peu  il  la  confacra  en  quelque  maniere,&  en 
fît  une  affaire  de  Religion  ;  il  dit  que  c'eftoit  une         ^  ^ 
biche  dont  Diane  lui  avoitfait  prefent,  àc  fema  rb»jm»jmrj» 
par  tout  le  bruit  qu'elle  lui  defcouv  roit  une  infini- 
té  de  chofes  cachées ,  car  il  fçavoit  que  les  Barba-  Lêt  **rb*ret**- 
res  iont  naturellement  portes  a  la  iuperftition.  utkmi. 

Voicy  l'artifice  dont  il  fe  fervoit  pour  confîr-  Vtttifu  i»t  x 

Jl  dit  que  ccjloit  une  biche  dont  Plutarque  parle  icy  ,  s'efroit  fcr- 

Liane  lui  avait  fait  prefent.  ]  vi  utilement  d'une  pareille  nifè , 

L'hiftoire  ancienne  nous  fournit  en  produifant  une  femme  Sy- 

dc  grands  exemples  de  pareils  rienc  ,  qui  fe  dilbit  grande  Pro- 

artihecs  ,  dont  les  plus  grands  phetefle  ,  &  en  fe  faifànt  fuivre 

Capitaines  &  les  plus  graves  Le-  par  des  vautours  apprivoifez  qu'il 

§ iflateurs le  font fervis, pour pro-  lachoit  à  propos.  Mais  ce  n'eft 

ter  de  la  Iuperftition  &  de  la  pas  feulement  dans  les  temps  de 

crédulité  des  peuples.  Nous  ve-  ténèbres  &  d'ignorance  qu'on  a 

nons  d'en  voir  un  grand  exem-  employé  ces  moyens ,  on  les  voit 

pic  dans  la  vie  de  Marius  ,  qui  renouvelles  &  pratiqués  dans  le 

peu  d'années  avant  le  temps  dont  temps  de  la  plus  grande  lumière. 

Q  iij 


4 

Digitized  by  Google 


ii6  SERTORIUS. 

utZt'lTptmll!  1Tier  &  Pour  k*re  recevoir  ces  bruits.  Quand  il 
avoit  eu  des  avis  fecrets  qu  j  les  ennemis  s'eftoient 
jettes  fur  quelque  endroit  de  fa  province,ou  qu'ils 
tr.ivailloient  a  lui  enlever  quelque  placepar  quel- 
que intelligence  qu'ils  y  avoient ,  il  faifoit  (em- 
blantqueia  biche  l'en  avoit  averti  la  nuit  pen- 
dant fonfommeil,  ôc  lui  avoit  ordonné  de  tenir 
fes  troupes  fous  les  armes.  D'autres  fois  qu'il  avoit 
eu  des  nouvelles  de  quelque  avantage  remporté 
p.ir  fes  Lieutenants ,  il  failbit  cacher  le  courrier  , 
&  produifoit  en  public  fa  biche  couronnée  de 
bouquets  de  fleurs  pour  marque  de  quelque  bon- 
ne nouvelle  ,  exhortant  fes  foldats  d'avoir  bon 
courage  &  défaire  desficrifices  aux  Dieux  ,  par- 
ce qu'immanquablement  ils  apprendroient  bien- 
tort  quelque  chofe  de  très  agréable. 

Par  cette  invention  il  les  apprivoifa  tellement, ôc 
les  rendit  fi  obeifFants  &  fi  fouples ,  qu'il  les  trou- 
CrW'f4&fw«ta  vatousjours  difpofés  à  faire  tout  ce  qu'il  vouloit, 
iHiSSit!*^  perfuadés  qu'ils  n'eftoient  pas  conduits  par  un 
homme  prudent  &  fage, mais  par  un  Dieu.  Les 
événements  mefme  aidoient  infiniment  à  les  con- 
firmer dms  cette  opinion  lorfqu'ils  voyoient  fa 
puiflance  croiftre  &  augmenter  tous  les  jours  con- 
tre toute  forte  de  raifon  ,  &  comme  par  miracle. 
.   ,     Car  avec  deux  mille  fix  cents  ho  n mes  .  qu'il 
fw s»tor,Hifit    appelloit  Romains,  quoyqu'il  y  euit  lept  cents 
gml"?mmSiï»m  Arriquains  parmi,  qui  l'avoient  fuivi  d'Afrique, 
***  K*-     quatre  mille  rondachers  &  fept  cents  chevaux, 
qu'il  prit  dans  la  Lufitanie ,  il  fouftint  la  guerre 
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«contre  quatre  Généraux  Romains,  qui  avoient 
ûx  vingts  mille  hommes  de  pied ,  fix  mille  che- 
vaux, deux  mille  frondeurs  &  gens  de  trait ,  & 
des  villes  innombrables ,  quoyqu'il  n'en  euft  alors 
que  vingt.  Cependant  avec  ce  peu  de  forces ,  &; 
des  commencements  fi  petits,  ilfubjugua  plu- 
fieurs  grandes  Nations ,  prit  une  infinité  de  villes, 
&  de  tous  les  Généraux,  qu'on  lui  avoit  oppofés, 
il  battit  par  mer  Cotta  dans  le  deftroit  vis-à-vis 
de  la  ville  de  Mellaria  ;  il  dcffit  &  mit  en  derou-  „  . 

.     .  .  Ville  itUBttnm 

tePnidius  ,  Gouverneur  de  laBetique,  dans  un  fin u dijinit  «/« 

grand  combat  qu'il  lui  donna  fur  le  bord  du  fleu-  G,br*l,*u 

ve  du  Betis,où  il  lui  tua  deux  mille  Romains  \  par 

fon  Quefteur  il  battit  Domitius  &  Lucius  Mani- 

lius  Procotifulde  l'autre  Efpagne,&il  tailla  en 

pièces  l'armée  de  Thoranius,  un  des  Capitaines  ^™*'*n'114- 

que  Metellus  avoit  envoyés  contre  lui,  &c  le  tua 

fur  la  place. 

Enfinilembarra{ïatellementMetellus,quipaflbk 
pour  le  plus  grand  &  pour  le  meilleur  Capitaine 
que  les  Romains  euflent  alors ,  il  le  jetta  dans  de 
fi  mauvais  pas,&  le  reduifit  à  telle  extremité,qu'il  ^JjjJjJ'J  JjJ* 
fallut  que  Lucius  Lollius  vinft  delà  Gaule  Nar- 
bonnoifepour  lefecourir,  &  qu'on  envoyaft  de 
Rome  en  toute  diligence  le  grand  Pompée  avec 
une  nouvelle  armée.Car  Metellus  ne  fçavoit  que 
faire,ni  de  quel  cofté  fe  tourner  contre  un  ennemi 
comme  celui-là,plein  d'audace,au(fi  habile  à  pro-  ^nni$  Mm 
fiter  de  fes  avantages,  qu'à  s'empcfcher  d'en  don-  *mT 
ner ,  qui  évitoit  avec  adrefle  les  combats  en  rafe 
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campagne ,  &  qui  par  l'agilité,  la  foupleflTe,  &  la 
légèreté  de  (es  foldats  Efpagnols,  fçavoit  prendre 

nS!fmi9M9  toutes  f°rt'-s  de  figures  &c  de  formes.  Au  lieu  que 
lui,  il  eftoit  accouftumé  à  de  vrais  combats,  à  des 
batailles  rangées  données  à  jour  aflîgné,&:  qu'il 
commandoit  une  infanterie  pefamment  armée, 

mndut.  qui  eftoit  bien  exercée  à  repoufTer  &  à  terrafler 
tou t ce  qui  ofoit  lui  faire  telle,  mais  qui  ne  pou- 
voit  ni  gravir  contre  les  montagnes ,  ni  eftre  tous- 
jours  à  la  queue  de  ces  hommes  plus  légers  que 
les  vents ,  &  qui  ne  failoient  que  fuir,ni  fupporter 
la  faim ,  ni  le  palTer  de  tentes ,  ni  s'accouftumer 
comme  eux  à  une  nourriture  crue.  D'ailleurs  il 
eftoit  desja  vieux ,  &  après  tant  de  combats  &  tant 
de  fatigues,  il  s'eftoit  lailTé  aller  à  une  vie  plus 

Jl'Tl'Z'/'  molle  &  plus  delicieufe.  Au  lieu  qu'il  avoir  en  tefte 

vîtm*Jùlr  a**'    Sertorius  >  Sui  eft°ic  alors  à  la  fleur  de  Ion  âge  y 
plein  d'ardeur  &  de  feu  ,  &  dont  le  corps  eftoic 
merveilleufement  compofe  pour  la  force  ,  la  le- 
HmfJmu^slr-  gereté  &  la  tempérance.  Car  il  ne  s'eftoit  jamais 
Mrtvfc  adonné  au  vin,  ni  au  plaidrde  la  table,  ntefme 

pendant  fon  loifir  ,  &  il  s'eftoit  accouftumé  de 
i»  v-cinr,  &  jeunefle  à  fupporter  les  plus  grands  travaux,  à 
î&MMkljfe    &ire  de  grandes  marches ,  à  pafler  plufieurs nuits 
de  fuite  fins  dormir,  &  cela  en  mangeant  très 
peu  &  en  fe  contentant  de  la  nourriture  la  plus 
fimpleôc  la  plus  commune.  Quand  il  eftoit  en 
£rïT*£?**T'  rePos>    paflbit  les  jours  à  charter  &à  courir  deçà 
ion.,  i  „n  jt,    &  delà  par  la  campagne ,  ce  qui  lui  acquit  un  :  fi 

Iumx  Ai u fi  <ltt  oh  j    1  */r         j     i-  •     n    •  r 

imtr*tu*bUL     grande  connoiuance  des  lieux  qui  eftoient  accel- 

fibles 
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fîbles,ou  impraticables,qu'en  fuyant  il  n'cftoit  ja- 
mais embarraile  pour  fe  tirer  des  plus  mauvais  pas, 
&  en  pourfuivant  il  fçavoit  tousjours  enfermer 
fon  ennemi  &  le  pouffer  dans  les  lieux  les  plus  dit 
ficiles pour  l'empefcher d'échapper. 

Par  ce  moyen  Metellus  en  cherchant  le  com-  ^S^XlT9 
bat,  &  ne  pouvant  y  attirer  fon  ennemi ,  fouffroit 

/*/**!  •  •  1  d*  Strtortni  qui 

tout  ce  que  louftrent  les  vaincus, &  Sertonus  en  le  fmtu»mk»t. 
fuyant  avoit  tous  les  avantages  qu'ont  ordinaire- 
ment ceux  qui  ont  deffait  l'ennemi  &  qui  le  pour- 
fuivent,car  il  lui  coupoit  l'eau ,  les  vivres  ,  de 
lesfourrages.Quand  Metellus  fe  mettoit  en  mar-  Mtthôit  UKerttm 
che ,  Sertorius  eftoit  incontinent  fur  lui  Ôc  l'em-  jj*  Mwh. 
pefchoit  d'avancer,  &  quand  il  eftoit  campé,il  lui 
donnoittant  d'alarmes  &  leharceloitfi  continuel- 
lement, qu'il  leforçoit  de  defloger.S'il  mettoit  le 
.  fïege  devant  une  place,il  y  arrivoittout  auflitoft, 
&  l'afTiegeoit  lui-  mefme  par  la  difette  ,  ou  il  le 
reduifoit  à  tel  point  que  fes  ïbldatsn'en  pou  voient 
plus,  &  que  Sertorius  ayant  deflié  Metellus  à  un  ^SiUiS!!^ 
combat  fingulier ,  ilsfe  mirent  tous  à  crier  que 
cela  eftoit  bien  penfé ,  &  à  le  preffer  d'accepter  le 
deffi  ,  difant  qu'il  falloir  qu'ils  combattirent  Ge- 
neral contre  General,&  Romain  contre  Romain;  Jft^f'J' 
&  fur  ce  que  Metellus  refufa  le  combat  ,  ils  fe  fnd*Sm$mi*. 
moquèrent  de  lui,  &  en  firent  des  railleries; 
mais  Metellus  ne  fit  qu'en  rire  &  fit  fort  bien , 
car,  comme  dit  Theophrafte,  il  faut  qu'un  G  me-  MttitTht^hnfi 
ral  meure  en  Gêner al ,  G?  non  pas  en  fimple  aventurier. 
Un  jour  Metellus  s'eftant  apperceu  que  les 
Tome  r.  R 
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t  Laccobritesdonnoient  beaucoup  de  fecours  à  Set- 

VAaï»&tVilU  tor*us  5  ^  qu'on  pouvoir  facilement  les  prendre 
par  la  foif ,  car  ils  n'avoienc  dans  la  ville  qu'un 
puits ,  &  les  ruifleaux  &  les  fontaines ,  qui  fe 
trouvoient  dans  les  fuixbourgs ,  ou  aux  environs 
de  la  ville ,  feroient  au  pouvoir  de  celuy  qui  l'at 

Uttd*iV*$tgt.  fïegeroit,il  refolut  d'en  faire  lefiege,dans  i'ef- 
perance  qu'il  en  feroit  maiftre  en  deux  jours  , 
parce  qu'ils  manqueraient  d'eau. Il  ordonna  donc 
a  fes  troupes  de  prendre  des  vivres  pour  cinq 
jours,  &  fe  mit  en  marche.  Mais  Sertorius  ima- 
gina promptement  les  moyens  de  la  fecourir  *  il 

Cimmtnt sntorîm  ordonna  qu'on  remplift  d'eau  deux  mille  outres, 

ionn*  du  f:coHn  a  .1  .     I  _ 

mttfiMtfmimmm.  &  promit  pour  chaque  outre  une  certaine  lom- 
tHoadiM*.  nie  d'argent.  Quantité  d'hfpagnols  &  de  Mau- 
rufiens  fe  prefenterent  pour  exécuter  l'entreprife. 
Sertorius  choifit  les  plus  robuftes  &  les  plus  lé- 
gers ,  &  les  envoya  par  la  montagne  avec  ordre 
que  quand  ils  auraient  livré  leurs  outres  aux  ha- 
bitants ,  ils  fûT*nt  fortir  de  la  place  toutes  les  bou- 
ches inutiles ,  afin  que  cette  eau  pufl:  fournir  plus 
long-temps  a  ceux  qui  la  défendraient. 

Metellus,  averti  dufuccésdece  ftratageme,  en 
fut  très  fafché,  car  les  vivres,qu'il  avoir  fait  pren- 
dre à  fes  troupes,  eftoient  desja  confumés.  Il  en- 
voya fur  l'heure  Aquinus  avec  fix  mille  hommes 
pour  lui  amener  un  convoy.  Sertorius  en  fut 
bim  tort:  averti  i  dés  qu'Aquinus  fut  p..flé,il  lui 
drefTa  une  embufeade  fur  le  chemin,  &  quand 
il  revint  avec  fon  convoy ,  il  fît  lever  trois  mille 
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tommes  du  ravin  couvert  où  il  les  avoir  caches  VL , 
pour  le  charger  en  queue ,  &  lui-  melme  en  ner-  f'"-»' .  &  r#* 
ionne  l'attaquant  de  front ,  il  le  mit  en  tinte ,  lui  &: 
tua  une  grande  partie  de  Tes  gens,&  fit  prifon- 
niers  les  autres.  Aquinus  perdit  fes  armes  &  Ton 
cheval  dans  ce  combat ,  &  fe  fauva  de  viftefie 
dans  le  camp  de  Metellus ,  qui  par  cet  efchec  fut 
obligé  de  lever  honteufement  le  fiege,  &  eut  la 
douleur  de  fe  voir  moqué  &  îifflé  par  les  Ef- 
pagnols. 

Tous  ces  heureux  fuccés  attirèrent  à  Sertorius 
Fadmiration,  l'eftime,  &  l'amitié  des  Barbares. 
Mais  ce  qui  les  charma  fur  tout,  ce  fut  de  voir 
qu'en  lesarmantàla  Romaine, qu'en  lesdrefTant 
à  garder  leurs  rangs  ,  à  prendre  le  mot  &  à* 
lui  obéir ,  &  en  oftant  à  leur  manière  de  combat-  $,rtmutf*tti'm» 
tre  ce  qu'elle  avoir  de  furieux,  de  defordonné  *™4*  dl  f""*5 
&  de  brutal ,  il  avoir  fait  d'une  multitude  de  bri- 
gands  &  de  bandits  une  armée  bien  aguerrie  &  jhiJ^'f^^ 
bien  difeiplinée.  Une  chofe  encore  qui  ne  contri-  4***$$* 

«  1       >  i    •  -il1  v  *  MMB0U. 

bua  pas  peu  a  lui  acquérir  leurs,  bonnes  grâces 

c'efl  qu'il  leur  donnoit  avec  profufion  de  l'or  &  ' 

de  l'argenr  pour  dorer  leurs  cafques  &  enrichir 

leurs  boucliers ,  ôc  qu'il  leur  enfeignoir  à  avoir  //  \tut  donne  j, 

des  tuniques  brodées  a  fleurs ,  &  de  magnifiques  l''r&/elarz>»' 

nocquetons  par  deffus  leurs  armes ,  ne  Lur  p!ai- 

gnant  rien  pour  cela ,  &  enrrant  mefme  avec  eux 

dans  cette  forte  d'émulation  &  d'ambition  de 

propreté  &  de  magnificence? 

Mais  ce  qui  acheva  de  les  gagner ,  c'eft:  ce  qu'il 

R  ij 
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Cr*ndtr*itdtp,-  ^l  Pour  leurs  enfants.Parmi  toutes  les  nations.qui 
UûptéêSvmifu.  lui  eftoient  foufmifes,  il  fie  choifir  les  enfants  des 
pius  grandes  &  des  plus  nobles  maiibns,  &  les  .mit 
tous  enfemble  dans  Ofca3belle  &  grande  ville,  8c 
leur  donna  des  maiftres  pour  leur  enfeigner  les 
Lettres  Grecques  &  Romaines.  En  apparence  c'e£ 
■toit  pour  les  drefler  &  les  inftruire,ann  que  quand 
ils  feroient  en  âge  on  puft  les  employer  dans  les 
affaires,  &  leur  confier  les  charges  &:  les  emplois, 
mais  en  eflfcct  c  eftoient  autant  d'oftages  qu'il  pre- 
noit  habilement  de  ces  peuples  pours'afleurer  de 
leur  fidélité.  Les  pères  eftoient  ravis  de  voir  que 
leurs  enfants ,  veftus  de  belles  robes  bordées  de 
pourpre,  alloient  tous  les  jours  aux  efcoles  avec 
beaucoup  de  décence  &  de  modeftie,  queSerto- 
rius  payoit  toute  leur  defpenfe  ,  que  fou  vent  il 

Î>renoit  lui  mefmela  peine  de  les  examiner  &  de 
es  interroger,  &  qu'il  diftribuoit  des  prix  à  ceux 

3ui  avoient  le  mieux  fait ,  &  qu'il  leur  donnoit 
es  joyaux  d'or  que  les  Romains  mettent  au  coi* 
de  leurs  enfants ,  &  qu'ils  appellent  BulUs. 
t^uZfiSt     C'eftoit  en  ce  temps  là  une  couftume  en  Efpa^ 

Et  les  mit  tous  enfemble  dans  Mais  en  ejf  Cl  f* efië  m  autant 

Ora,bJle  &  grand,  ville.  ]  C'ef-  <Coflages.  ]  Voilà  le  trait  d'un  po- 

toit  une  ville  de  I'Elpagne  Tar-  liticjue  habile.  Sertorius  trouve 

raconoifeJ  voifine  d  Ilerda,  corn-  le  lecret  de  fe  Taire  aimer  des 

me  nous  le  voyons  par  Strabon ,  peuples  en  s'alieurant  de  leur 

où  l'on  a  mal  eferit  Ileo  ca  n*ei  fidélité  ;  par  ce  bienfait  il  gagne 

l\iofrr  &  IA«.'«âr,  il  faut  lire  «*}  plus  que  les  autres  ne  font 

filt/k***,  o'etut.  La  fuite  ne  ç  r-  la  violence.  Alexandre  ayoit  faîc 

met  pas  d'en  douter  ,  car  U  ai-  la  mefme  choie  avant  'ui. 

joufte ,  Ilerda  est  e floignée  d'Ofca  C'eftoit  en  ce  t  n.ps-la  une  couf- 

a  envi,  on  anq  mis  ftades,  tume  en  £ '/ pagne ,  que  ceux  qnj 
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gne,  que  ceux  qui  eftoient  attachés  au  Prince,  ou  wmr  *  *;.w 
au  General,  moururent  tous  avec  lui,ou  après  lui 
quand  il  venoit  a  mourir ,  &  les  Barbares  appel- 
aient cette  forte  de  dévouement  d'un  mot,qui  li- 
gnifie libation faite fur  le ficrifice.  Malgré  cette  couf- 

ejloi-nt  attache*,  ait  Prince  ,  ou  au  des  ,  en  Portugal ,  dans  l'iflc  de 
G t  ne >ul  3  w,our>tfj  m  tous  avec  lui  Ccylan  ,  dans  le  Royaume  de 
ejuand  il  Vttioit  à  mourir,  ]  C'eÊ  Tunouin  &  ailleurs,  &  ces  de- 
voir la  mefme  couftume  qui  eftoit  vouez  eftoient  appeliez  en  quel- 
dam  les  Gaules,  où  certains bra-  ques  endroits  Us  Jid  lies  du  Roy 
ves,  que  l'on  appclloit  Soliuriers,  en  ce  monde  &  en  l'autre.  Lafla- 
s'attachoient  à  un  Prince  ,  ou  à  terie  ,  l'intereft  &  l'amour  mefme 
Un  grand  Seigneur  ,  pour  avoir  pour  le  Prince  ,  ont  pu  infpirer 
part  à  fa  bonne  &  à  fa  mauvai-  ces  dévouements  au*  peuples  , 
fè  fbrrune,&  qui  lorl  qu'il  perif-  fans  qu'il  foit  neceflaire  qu'ils  les 
foit  mouroient  a\  ce  lui  ,  ou  fê  ayent  imitez  d'ailleurs, 
tuoient  après  là deftaite.  fàmque  Les  Barbara  appelaient  cette 
jamais  aucun  ait  manque  à  ce  forte  de  d  vouement  d'un  mot  qui 
point  d'honneur,  Cef  liv  m.  de  fgnifie  libation  faite  fur  le  fa- 
la  guerre  des  Gaules.  Dion  liv.  crihee.  ]  Je  voudrais  bien  que 
Lin.  rapporte  qu'un  certain  Sex-  Plutarque  nous  euft  conferv  c  le 
tus  Pacuvius.ou  Apudius  ,  au  terme  dont  ils  fe  fervoienr  pour 
milieu  du  Sénat  de  Romefede-  exprimer  ce  dévouement ,  com- 
voua  de  mefme  à  Augufte  félon  me  Cclàr  nous  a  confervé  le  nom 
cette  couftume  des  Efpagnols  ,  que  les  Gaulois  donnoient  à  ces 
&  voulut  obliger  tous  le<  autres  braves. 

à  fùivre  fbn  exemple.  Mats  ce  Libation  faite  fur le  facrifee] 
dévouement  n'eftoir  que  le  de-  C'eft  ce  que  fignifie  proprement 
vouement  d'un  vil  tireur  inte-  vtmlmuat ,  mot  emprunté  des  fa- 
relTé  ,  qui  ne  penfbit  rien  moins  cri  fi  ces ,  où  l'on  failbit  une  af- 
que  ce  qu'il  difoit ,  &  qui  vou-  pcriîon  ,  une  libation  fur  le  fa- 
loitlurprendre  le*  grâces  du  Prin-  crifice  que  Ton  oflfroit ,  &  fur 
ce  ,  &  il  y  reuflit  j  car  auprès  la  vicVime  qui  a'ioit  eftre  immo- 
de* Princes  l'hypocrifie  eft  lou-  lée  j  &  c'eft  ce  qui  peut  fervir 
vent  auffi  efficace  que  la  vérité,  à  nous  faire  entendre  ce  palfage 
Ces  fortes  de  dévouements  n'e£-  de  S  Paul  dans  la  11.  Fpift.  il 
toientpas  feulement  enufage  en  Timothce  iv.  6.  »«/V»  «rtf- 
Efpagne  &  dans  le*.  Gauîes  J  on  Jfcftw ,  ego  tmm  jam  Mlibor, 
les  trouve  pratiquez  dans  les  In- 

R  iij 
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tu  me  il  y  avoic  bien  peu  de  ces  Efcuyers,  ou  com~ 
pignons  d'armes  des  autres  Commandants,qui  fe 
dévoua  iTent  a  mourir  ainfi  avec  eux ,  mais  pour 
Thrtrmm\nùTs  Sertorius  il  y  eut  plufieurs  milliers  d'hommes 
qui  le  fuivirenc  avec  cette  forte  de  dévotion.  On 
*v"  StmriUi'    dit  qu'un  jour  que  Ton  armée  fut  mife  en  fui- 
te prés  d'une  certaine  ville  d'Efpagne,  &  que  les 
Ct^Qsfoiuu  ennemis  la  pourfuivoient  chaudement ,  les  foU 

fir.nt  dans  ure  de-    .  r  »,  .  y- 

roHtefourUjsit-  dats  ï  lpngno!s,negligeant  leur  propre  vieme  lon- 
gèrent qu'à  fauver  Sertorius ,  que  l'enlevant 
fur  leurs  efp.iules ,  ils  le  firent  ainfi  pnfler  de  l'un 
à  l'autre  iulqu'aux  murailles  de  la  ville ,  &  qu'a- 
prés  l'avoir  mis  en  feureté,alors  ils  fe  débandèrent 
&  fe  fauverent  par  la  fuite  comme  ils  purent. 

Il  n'efïoit  pas  feulement  aimé  des  tfpagnols , 
mais  encore  des  gens  de  guerre,  qui  venoient  d'I- 
talie. En  effccl:  Perpenna  Vcnto,  qui  fuivoit  le 
mefme  p^rti  que  Sertorius,  efLmt  arrivé  en  Efpa- 
gne  avec  beaucoup  d'argent  &  beaucoup  de  trou- 
pes, mais  refolu  de  faire  la  guerre  a  Metellus  en 
ion  particulier  avec  fes  feules  forces,  fes  foldats 
s'emportèrent  contre  lui,  &  on  ne  parloitque  de 
Sertorius  dans  leur  camp.  Ce  qui  faifoit  un  dépit 

f  J^f"'7  ir  P'N  extrême  à  Perpenna  bouffi  de  l'orgeuil  que  lui 
donnoient  fa  naiiTance  &  fes  richefles.  Bien  plus 
encore,dés  qu'on  eut appiis  que  Pompée  eftoit  en 
chemin  &:  qu'il  paiToit  desja  les  Pyrénées ,  ces 
mefmes  foldats  prenant  leurs  armes,&  arrachant 
les  enfeignesdesendroitsoù  elleseftoientplantées, 
fe  mirent  à  crier  contre  Perpenna  &  à  le  prclTer  de 
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les  mener  à  Sertorius  -,  que  s'il  ne  le  faifoit ,  ils  le  ' 
menacèrent  qu'ils  l'abandonneroient,  &  qu'ils  fe 
retireroient  auprès  de  ce  Capitaine ,  qui  fçavoit  fe 
ïauverlui  mefme,  &  fiuver  les  autres.  Perpenna,  éMfJt^Srm 
forcé  de  leur  obéir,  alla  joindre  Sertorius  avec  *'  lt*,ir" 
cinquante  trois  cohortes. 

Sertorius  fe  trouva  donc  avec  une  armée  très 
nombreufe  ,  fur  tout  nprés  que  les  peuples  [  qui 
font  en  deçà  de  l'Ebre,fe  furent  foufmis  a  lui ,  car 
de  tous  colr.es  il  lui  arrivoit  inceflamment  des 
troupes.  Mais  il  eftoit  allarmé  de  voir  que  c'ef- 
toit  une  multitude  de  Barbares  ramafles,(àns  or- 
dre, fans  difeipline  &  pleins  d'audace,qui crioient 
qu'on  marchait  à  l'ennemi, &  qui  dans  cette  impa- 
tience ne  pouvoient  fupporter  le  moindre  delay. 
Il  tafcha  de  les  adoucir  &  de  les  ramener  par  fes 
remonftrances ,  mais  voyant  qu'ils  s'emnortoient 
&  qu'ils  eftoient  prefts  a  fe  mutiner,  &  a  en  v.mir 
aux  dernières  violences  ,  voulant  à  toute  force 
qu'on  allafl:  attaquer  les  ennemis  mal  à  propos  & 
hors  de  faifon  ,  il  les  laiiTa  aller  ,  &  ne  fut  p  is  fat  Strttr!inn^  iMt 
ché  du  danger  auquel  ils  couroient ,  car  il  efperà  f* ibé  "  - 
qu'eflant  battus,  uns  eftre  entièrement  deftaits , 
cetefehec  les  corrig  :roit,  &  les  rendroit  dans  la  z:w,vT«;/m* 
fuite  plus  fouples  &  plus  foufmis  à  fes  ordres. 

Cela  arriva  comme  il  l'avoir  préveu.  Ces  troupes 
furent  battues  ;  il  marcha  à  leur  fecours  ,  recueil- 
lit les  fuyards  &  les  ramena  dans  fun  camp.  Mais 
voulant  guérir  le  découragement  où  cette  mal- 
heureufe  aventure  les  avoit  jettes,  peu  de  jours 
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_ .   .     ,    après  il  fit  aflfembler  toute  fon  armée,  &  corn- 

Bel  Mpologue  dont    1       f  _  ..  -  . 

Strtorim  j$  jen  manda  qu  on  amenait  au  milieu  deux  chevaux  , 
ITîtZl'fisuYufT,.  l'un  vicux,maigre,den\iit,  &  d'une  extrême  fol- 
blefle,&  l'autre  jeune,  gras,  vigoureux  &  fort, 
&  remarquable  fur  tout  par  la  beauté  de  fa  queue, 
&  par  la  quantité  des  crins  dont  elle  eftoit  four- 
nie. Auprès  du  cheval  foible,  il  mit  un  homme 
grand  &  fort ,  &  auprès  du  cheval  vigoureux  & 
fort, il  mit  un  petit  homme  de  nulle  apparence,  &c 
qui  n'avoit  ni  force  ni  vertu.  Le  fignal  eftant  don- 
né, l'homme  fort  prit  à  deux  mains  la  queue  du 
cheval  foible ,  &  la  tiroit  a  lui  de  toute  fa  force, 
comme  pour  l'arracher;  &  le  petit  homme  foible 
fe  mit  à  arracher  un  à  un  les  crins  de  la  queue  du 
cheval  fort.  Après  que  le  premier  eut  pris  beau- 
coup de  peine  inutilement ,  &  qu'il  eut  bien  fait 
rire  tous  les  fpectateurs, il  renonça  à  font  entre- 
prife.  Mais  le  petit  homme  foible  dans  un  mo- 
ment &  fans  aucun  effort  fit  voir  la  queue  de  fon 
vigoureux  cheval  toute  nuë  &  defpouillée  de  fes 

L*  pâtSenct  plut  CHnS. 

effieMujtnUfcu,.   ^jors  Sertorius  fe  levant  dit:  Aies  alites  svotu  uoyes 
que  la  patience  eflplus  efficace  que  la  force ,  &  que  la  pluf- 
part  des  chofes,  dont  on  ne  fçauroit  venir  à  bout  tout  à  la 
cL},  SSïT  '  foi*  y  quelques  efforts  quon  faffe ,  on  les  fait  fans  peine  peu 
l,  temps, un gtMni  Car  I*  continuation  efi  une  chofe  invincible.  Qcfl 

*mi,  &*Bgrg»d  par  elle  que  le  temps  mefme  deftrutt  &  ruine  ce  que  le 

*Uté  pour  ceux  <jnt  *         i      St     I      r       s>*  n  ■ -,  il  '        r  -, 

monde  a  de  plus  jor  t.  C  efi  un  ami  £7*  un  au  ie  très  JcurCT* 

Il  co;-„viiu  <jiion  mtttajt  au  célèbre.  Horace  y  a  fait  aîlufioQ 
rr.iliiu  d:;t\-  ch:v<:nv.  ]  Cetapo-  dans  fa  i-  Epill.  du  liv.  ir. 
lo^ue  de  Sertorius  elt  devenu  fort 

très 


Digitized  by  Google 


SERTORIUS.  i37 

très  fecourable  pour  ceux ,qui par  un  rai  fbnnement prudent  rftve„fîe  nnni>;f_ 
t^Jage^fçaventen  dijcerner  &  faiftrl 'opportun; 'té \r,uis  Ç*»««<M»«jf 
tuffi  ceft  un  ennemi  très  dangereux  pour  ceux  qui  lèpre-  V™  *&m 
Hent  a  rebours  y  <?  qui  par  une  précipitation  aveugle  & 
téméraire  feulent  ravir  les  occajîons  avant  qu  il  Us  ait 
amenées. 

Ceft  par  de  femblables  apologues  que  Serto- 
rius  confoloit  tous  les  jours  fesfoldats,  relevoic 
leur  courage,  &  leur  enfeignoit  à  attendre  les 
occafions  favorables,que  le  temps  leur  prefente- 
roit.  Mais  ce  qu'il  imagina  contre  les  Characita- 
niens ,  parut  aufli  admirable  qu'aucun  de  Tes  plus 
grands  exploits.    Les  Characitaniens  font  des 
peuples  qui  habitent  au- delà  duTage  i  ils  n'ont  \\j»Iuc»jhiÛ 
pour  leur  demeure  ni  villes ,  ni  bourgs  ,  mais  ils  Sj&î*l£ 
ont  un  cofteau  fort  haut  &  fort  grand  tout  c*ftt*u  inCh*. 
•rempli  de  cavernes  &  de  creux  de  rochers  qui  J^JJjf-" 
font  tournés  vers  le  Nord,  où  ils  font  leur  ha- 
bitation. Toute  la  campagne,  qui  environne  ce 
cofteau  ,  ne  produit  qu'une  boue  d'argile  &  une 
terre  tres-fîne  &  très- menue ,  qui  ne  peut  foufte- 
nir  ceux  qui  y  marchent ,  &  qui ,  pour  peu  qu'on 
y  touche ,  s'élève  &  fe  refout  en  une  poudre  très- 
lubtile,comme  la  chaux  vive,oula  cendre.Quand 
ces  Barbares  craignent  d  eftre  attaqués,  &  qu'ils 

Ceft  pa<-  d:  fmblables  apolo-  tonus  s'eftoit  fervi  dans  phifieurs 

gîtes  que  Sertortus  confoloit  toits  occafions  importantes.  Jcvou- 

les  jours  fes  fol 4m s,  ]  II  paroift  drois  qu'il  nous  les  euft  conlcr- 

par  ce  paiTage  que  du  temps  de  vez ,  car  il  n'y  a  ric/i  dcplu>  in£- 

Plurarquc  on  confèrvoit  encore  truclif  que  ces  apologues  appli- 

plufieur*  apologies ,  dont  Ser-  quez  à  un  fait  particulier. 

Tome  V%  S 
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„  ont  pillé  leurs  voifins ,  ils  fe  renferment  dans  ces- 
cavernes  avec  leur  proye  ,  &  fe  tiennent  là  tran- 
quilles comme  dans  un  lieu  inaccelTible  où  l'oa 
ne  fçauroit  les  forcer. 
Un  jour  Sertorius,s'eftant  éloigné  de  Mctellus,. 

ïfZê!*!*'4'1*  aua  camper  au-de(Tousdece  coitcau.  LesBarba- 
res,qui  crurent  qu'il  n'cltoit  venu  là  que  parce 
qu'il  avoit  efté  battu  ,  fe  mocquoient  de  lui  &z 
iieftrr,*uu,  «ifoient  des  huées.  Sertorius ,  foit  qu'il  fuft  en 

**B.*rUm.  colère ,  ou  qu'il  vouluft  monftrer  qu'il  ne  fuyoic 
point ,  monta  a  cheval  dés  le  lendemain  à  la  poin- 
te du  jour,  &  alla  reconnoiftre  lecoftvau.  Mais 
comme  il  n'y  avoit  aucun  chemin  pour  en  ap- 
procher,  il  eftoitau  defcfpoir,  &  ne  faifoit  que 
couiir  ça  &  là  inutilement ,  &  ufer  contre  eux  Je 
menaces  vaines.  Tout  d'un  coup  il  s'apperçoit 
que  le  vent  élevoitde  cette  terre  fine  &  fubtile 
beaucoup  de  menue  pou (Ti ère, &  la  portoit  contre 
l'entrée  de  ce  colleau.  Ces  cavernes,  comme  je 
l'ay  desja  dit ,  font  tournées  vers  le  Nord,  &  le 
vent  qui  fouffle  de  ce  pôle  Arctique ,  &  qui  cft 
appel! éGec/dy,eft  celui  de  tous  les  vents  qui  règne 
le  plus  dans  cette  contrée, car  il  s'engendre  dans 
les  plaines  marefeageufes  d'alentour  ,  &  dans  les 
montagnes  couvertes  de  neige  qui  les  bornent. 
Et  comme  on  eftoit  alors  au  cœur  de  l'efté  ,  ce 

Et  le  vent  qui  [ou fjle  de  ce  pôle  Cacciasn'cft  pasle  ventdu  Nord, 

Arctique ,  &  qui  ejt  appelle  Ce-  mais  le  vent  qui  vient  du  Levant 

cias.  ]  Plutarquc  s'éloigne  icy  du  d'Eftc ,  &  qui  eft  directement 

fèntiment  d'Ariftote  ,  qui  dans  oppofé  au  vent  d'Afrique  ,  qui  • 

fon  livre  de  Muudo ,  eferit  que  le  vient  du  couchant  d'Hy  ver. 
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vent  cftoit  encore  plus  fort  ,  cftant  nourri  par 
la  fonte  des  ne;ges  Ôc  des  glaces  du  Septentrion , 
de  forte  qu'il  fouffloit  agréablement  pendant  ces 
grandes  chaleurs  ,  &rarraichiiTbit  le  jour  ces  Bar- 
bares &  leurs  troupeaux  dans  leurs  cavernes. 

Après  que  Sertorius  eut  bien  refléchi  fur  ce  c*.«*  Stutrim 
qu'il  voyoit  ,  &  qu'il  fe  fut  informé  des  habi-  fiftEKi 
tants  des  lieux  voifins,qui  l'afleurerent  que  ce  f//J"l^maiJln 
qu'il  voyoit ,  eftoit  ordinaire ,  &  ne  manquoit 
point ,  il  commanda  à  fes  foldats  de  prendre  des 
charges  de  cette  terre  fine  &  cendreufe  ,  de  la 
porter  vis-à-vis  de  ces  cavernes,  &  d'en  fiire  un 
grand  monceau.   Les  Barbares  penfant  que  c'ef- 
toit  une  levée  qu'il  faifoit  pour  aller  les  attaquer, 
s'en  mocquoieiu  au  commencement.  Quand  fes 
foldats  eurent  bien  travaillé  jufqu'à  la  nuit  à  por- 
ter de  cette  terre,  il  les  ramena  dans  fon  camp. 

Le  lendemain  matin  à  l'aube  du  iour  un  petit 
vent  doux  commença  à  fouffler,  &  enleva  ledef- 
fus  &  ce  qu'il  y  avoitde  plus  fubtil  &  déplus  dé- 
lié dans  cette  terre  entaffée,  &  le  refpandoit  par 
tout  comme  la  menue  paille  de  l'aire.  Enfuitele  ' 
vent  devenant  plus  fort  à  mefure  que  le  Soleil 
hauflbit,  dans  un  moment  tout  le  cofteau  fut  cou- 
vert de  cette  pouffiere.  Alors  les  foldats  de  Ser- 
torius fe  mirent  à  remuer  jufqu'au  fond  &  à  boule- 
verfer  tout  ce  monceau  qu'ils avoient  amaffé,& 
à  brifer  les  mottes  de  cette  argile  feche.  Il  y  en 
eut  mefme  qui  y  menèrent  leurs  chevaux  ,  & 
qui  les  faifant  manier  fur  cet  amas  ,  élevoienc 
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teurs ,  eurent  fait  preuve  de  leur  adreflfe,  &  prâtt-  vmtfmWtfuu^ 
que  l'un  contre  l'autre  les  plus  grands  tours  de  *•  iwr 
paleftre, qu'ils  avoient  ou  inventés  ou  appris,  & 
qu'on  eut  veu  que  Sertorius  en  fçavoit  davantage, 
loit  pour  éluder  les  coups  de  fon  adverfaire,ioit 
pour  lui  en  porter  aufquels  il  n'eftoit  point  pré- 
paré ,  alors  la  réputation  de  Sertorius  volajufqu'a 
Rome ,  &  Ton  fut  perfuadé  qu'il  eftoit  le  plus 
grand  Capitaine  de  ion  temps ,  8c  le  plus  capable 
2e  bien  conduire  une  guerre.  Car  la  gloire  de  .  r^w»  p*»**- 
Pompée  n'eftoit  pas  alors  médiocre ,  elle  eftoit  au  gf*n  d$s«tmmu 
contraire  très- floriftante  ,  depuis  les  grands  ex- 
ploits qu'il  avoit  faits  fous  Sylla ,  qui  obligèrent 
Sylla  mefme  à  lui  donner  le  furnom  de  Grand  , 
&:  avant  mefme  que  la  barbe  ombrageaft  fon  met>- 
ton,  lui  firent  décerner  les  honneurs  du  triom- 
phe. Cette  haute  réputation  avoit  fait  mefme 
qu'à  fon  arrivée  plufieurs  villes ,  qui  obeïflbient 
à  Sertorius ,  avoient  jetté  les  yeux  fur  lui ,  &:  ef- 
toient  preftes  à  lui  ouvrir  leurs  portes.  Mais  elles 
changèrent  enfuite  de  volonté  fur  l'aventure  qui 
arriva  devant  la  ville  de  Lauron  contre  l'attente   muu  PEjkm 
de  tout  le  monde.  ÇttïÀ 

Sertorius  afliegeoit  cette  place  ;  Pompée  vint  w 
avec  toute  fon  armée  pour  la  fecourir.  Il  y  avoit    c*>*j  r,  ^p* 
à  quelque  diftance  des  murailles  une  colline  d'où  ÏÏ^S'*KÎAir 
l'on  pouvoir  fort  incommoder  les  aftiegés.  Ser-  **î*f*ft-*i 
torius  y  marcha  pour  s'en  faifir,  &  Pompée  y  ac- 
courut pour  l'en  empefcher  <  mais  Sertorius  le 
prévint.  Pompée  arreftalà  Ion  armée,  &  ù  ref- 

o  •  •  • 
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qu'on  dift  parmi  les  Barbares  que  prefent  avec 
toute  Ton  armée ,  &  fe  chauffant  prefque  à  l'em- 
brafement  d'une  ville  de  Tes  alliés ,  il  ne  l'avoit  &*jiTZZmê  dÊ 
pas  fecouruë.  Uur<mt 

Il  eft  vray  que  pendant  le  cours  de  cette  guerre 
il  receut  plufieurs  efchecs ,  non  par  lui-mefme, 
car  il  Te  maintint  tousjours  invincible,  &  main-  Sirt<m*tftmm** 
tint  de  mefme  ceux  qu'il  commandoit ,  il  ne  les  jj^ff""**" 
receut  que  par  Tes  Lieutenants  qui  furent  fouvent 
battus.  Mais  comme  il  racommodoit  tousjours 

1  r  _  .1  il  .]  .        Il  rsmmm»  laie 

leurs  rautes  ,  &  reparoit leurs  malheurs,  il  arn-  u»fMw 
voit  de  là  qu'il  eftoit  plus  admiré,  que  ceux  qui 
avoient  vaincu ,  comme  cela  arriva  a  la  bataille    nivitre  del,Efm 
de  Sucron  contre  Pompée ,  &  une  autrefois  à  celle  pp-c****** 
deTuttie  contre  Pompée  &c  Metellus  enfemble.     r,,',t  de u  Wf/1 
Pour  la  bataille  deSucron  ,  on  dit  qu'elle  fut  mPnwmmtmtm 
onnee,  pirceque  Pompée  le  naltoit  den  venir  &iij«aH 
aux  mains  avant  que  Metellus  puft  venir  partager 
l'honneur  de  fa  victoire ,  &  que  Sertorius  de  ion 
cofté  eftoit  ravi  de  combattre  Pompée  avant  que 
Metellus  l'euft  joint.  Sertorius  fe  mit  en  bataille 
fur  le  foir  pour  attaquer  la  nuit ,  dans  l'efperance 
que  comme fes ennemis  eftoient  eftrangers  dans  J^3**ï5 
le  pays  ,  &  n'avoient  aucune  connoiflfance  des  ,*//^i-3w 
lieux ,  les  ténèbres  leur  feraient  un  grand  obftacle  P"  ' 
pour  la  fuite,s'ils  eftoient  vaincus,&  pour  la  pour- 
îuite,s'ils  eftoient  vainqueurs.  Les  deux  armées 
ayant  donné  ,  Sertorius  ,  qui  menoit  fon  aile 
droite  ,  s'apperceut  qu'il  n'eftoit  pas  oppofé  à 
Pompée  ,  comme  il  l'avoit  fouhaité ,  &  qu'il  l'eC- 
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toit  à  Afranhis  ,  qui  commandoit  l'aile  gauche 
des  ennemis. Sur  la  nouvelle  qu'il  eut  dans  le  com- 
bat que  fon  aile  oppoîée  à  Pompée  plioit  &  qu'elle 
SertortM,  w# mu  eftoitdesja  deffaite,  il  lai(Ta  fon  aile  droite  à  Tes 
x*Mck4  %!ïnF>iZ',  Lieutenants ,  &  vola  au  fecours  de  Ta  gauche  qu'il 
vlmîtlnfttT  trouva  en  effccl:  rompue ,  n'y  ayant  plus  que  quel- 
ques troupes  qui  faifoient  ferme  ôc  fe  foufte- 
noient  encore,  il  rallie  d'abord  les  fuyards,  leur 
redonne  courage ,  &  les  ramené  au  combat  contre 
Pompée  qui  les  pouriuivoit  ,  &  qu'il  met  à  fon 
tour  en  fuite.  Il  s'en  fallut  mefme  bien  peu  que 
Pompée  ne  fufl:  tué ,  ou  pris ,  car  i  1  fut  fort  blefle  , 
&  il  ne  fe  fauva  que  par  un  bonheur  extraordi- 
c,  f«;  mptfcht  naire.  Les  Africains  ,  qui  avoient  marché  avec 
Ton^u^ufm.  serCorius,  prirent  fon  cheval  qui  avoit  un  har- 
nois  enrichi  d'or  ,  &  qui  eftoit  couvert  d'orne- 
ments très  précieux.  Pendant  qu'ils  s'arreftent  à 
partager  cette  proye  ,  &  à  fe  battre  entre  eux  à 
qui  en  aura  la  meilleure  part  ,  ils  ceflent  de  le 
pourfuivre,  ôc  lui  donnent  le  temps  d'efehapper. 
Sertorius  n'eut  pas  plufloft  quitté  fon  aile  droi- 
'Afjmim psufft   te  pour  aller  fouftenir  fa  gauche  ,  qu'Afranius 
l'iïrtw'dw  renverfa  tout  ce  qu'il  trouva  devant  lui  ,  &  le 
fitumf.         mena  battant  jufques  dans  leur  camp ,  où  il  entra 
pelle  mefle  avec  eux  ,  &  qu'on  fe  mit  à  piller  ,  la 
nuit  eftant  desja  toute  noire  ,  car  il  ne  fçavoit 
pas  la  déroute  dePompée, qu'il  croyoit  victorieux, 
Ôc  il  ne  pouvoit  retirer  fes  gens  du  pillage.  D.ins 
ce  moment  ,  Sertorius  ,  qui  avoit  vaincu  à  fou 
nMnX%Z^,tt  ^e  gauche ,  revint  de  lapourfuite  des  ennemis, 

ôc 
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&  tombant  fur  ces  troupes  d'Afranius ,  desja  trou-  Jt  Psm  .  ^ 
blées  de  leur  feul  delordre  ,  il  en  fit  un  grand  A»  Afr*nL  .  <y 

0  fait  un  grand 

meurtre.  mtunu  lt  /« 

Le  lendemain  dès  le  matin  il  fit  reprendre  les 

armes  à  fesgens,  &  fe  prefenta  encore  en  bataille; 

mais  fur  l'avis  qu'il  receut  que  Metellus  appro- 

choit,  il  fit  fonner  la  retraite ,  &  leva  le  camp  en 

difant  :  Si  cette  'veille  nefuft  vienuè.f  allois  renvoyer  ce  Mtl  it  çefttriil,t 

petit  «arçon  à  Rome ,  après  lui  avoir  fait  à  coups  de  ver-  f» 

1      0        .  ri        %  1  -    \    ri  ■   r        m-    '  t        '  "*  vi'tAe ,  àr 

ges  une  fente  correction.  Mais  il  eltoit  tort  aniigede  P<*?A  un 
ce  que  fa  biche  blanche  eftoit  perduc,&  qu'on  ne  g*rpn'  m    m  . 
la  retrouvoit  nulle  part,  car  par-la  il  eltoit  prive  4#«f 
d'un  merveilleux  fecours  pour  contenir  les  Bar-  tJl"t 
bares  ,  fur  tout  dans  cette  conjoncture  ,  où  ils 
avoient  plus  befoin  que  jamais  d'eftre  encouragés 
&  fortifiés.  Par  bonheur  quelques-uns  de  les 
foldats  s'eftant  efgarés  une  nuit  à  la  campagne, 
la  rencontrèrent ,  &  l'ayant  reconnue  à  (a  blan- 
cheur ,  ils  la  prirent ,  &  la  lui  ramenèrent  fur  le 
champ.  Sertorius,  ravi ,  leur  promit  une  grolTe  ntfrMridttu 
fomme  s'ils  tenoient  le  cas  fecret ,  &  qu'ils  ne  dif- 
fent  à  ame  vivante  qu'ils  la  lui  eulTent  ramenée , 
&  cacha  fa  biche  tres-foigneufement. 

Quelques  jours  après  il  parut  en  public  avec  un    Ct  n  fit  4t/k 
airgay  pour  donner  audience  à  fes  troupes  ,  ra-  ^Jfigj&p 
contant  aux  Officiers  des  Barbares  quil'accompa-  B*,b*m. 
gnoient ,  que  les  Dieux  lui  avoient  lignifié  la  nuit 
pendant  fon  fommeil ,  que  bien-toft  il  lui  arri- 
vèrent un  bonheur  in figne.  Il  monte  fur  fon  tri- 
bunal ,  reçoit  les  requeftes  de  tout  le  monde ,  & 
Tome  r.  T 
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efcoute  tous  ceux  qui  ont  à  lui  parler.  Dans  ce 
moment  la  biche,  lafchée  près  de  là  par  ceux  qui 
la  gardoient ,  voyant  Sertorius  ,  accourt  pleine 
de  joye  ,  monte  fur  le  tribunal  ,  appuyé  fa  tefte 
fur  fes  genoux  ,  &  lui  baife  la  main  droite  ,  car 
elle  eftoit  dreflee  à  cela  dès  le  commencement. 
Sertorius  de  foncofté  lui  fait  de  grandes  careflos, 
avectoutesies  demonftrations  les  plus  naturelles 
d'une  véritable  gfe&ion  ,  jufqu  a  ver  fer  des  lar- 
mes de  joye.  Tous  les  alMants  en  furent  d'ibord 
eftonnés ,  mais  enfuite  revenus  à  eux  ils  fe  mirent 
abattre  des  mains  &  à  crier  que  Sertorius  eltoic 
un  homme  Divin  &  l'ami  des  Dieux  ,  &  le  re- 
conduisent dans  fa  tente  avec  toutes  les  mar- 
ques que  leur  courage  eftoit  raff.  rmi ,  &  qu'ils 
eftoient  pleins  de  grandes  &c  belles  efperances. 
cM*r*mv#i  Une  autre  fois  dans  les  plaines  de  Sagunte, 
tuZttd$sZ»m,  après  avoir  réduit  les  ennemis  à  la  dernière  di- 
fette  ,  il  fut  obligé  d'en  venir  aux  mains  avec 
eux  ,  parce  que  prefT  s  par  la  neceflîce' ,  ils  vou- 
lurent fornr  pour  fourrager  &  amafler  des  vi- 
vres. On  combattit  des  deux  cottes  avec  beau- 
coup de  valeur.  Memmius,un  des  Lieutenants 
de  Pompée,  &  le  plus  grand  Capitaine  qu'il  euft 
auprès  de  lui ,  fut  tue  au  plus  fort  de  la  meflee. 
Sertorius  remportoit  desja  la  vi&oire  ,  &  ren- 
virfant  avec  grand  meurtre  tout  ce  qui  ofoit  lui 
reflfter,  il  pouffa  jufqu  a  Mctellus.  Ce  vieillard 
maigre  fon  grand  âge,  s'oppofe  gencreufement 
à  fes  efforts,  &fefaifant  connoiftre  à  fes  grands 
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coups,  il  eft  enfin  porté  par  terre  d'un  coup  de  Mttt\\Ui 
lance.  Les  Romains,qui  le  virent  tomber,&  ceux  * 

,     *1         II        r  I      I  &  tort$(»T  terri. 

qui  en  apprirent  la  nouvelle,  turent  également 
{aifis  de  honte  d'abandonner  leur  General.  La 
culere,allumée  par  cette  honte  ,  enflamme  leur 
courage  ,  ils  tournent  tefte ,  &  couvrant  Metel-    cr**d  »mt,*t 
lus  de  leurs  boucliers  ,  ils  l'emportent  avec  vi-  ESto?*"'** 
gueur,  &  mettent  les  tfpagnols  en  fuite. 

La  victoire  ayant  changé  de  cette  manière  , 
Sertorius,  pour  faciliter  à  les  gens  le  moyen  de 
fuir  feurement ,  &  pour  donner  le  temps  à  un 
nouveau  renfort  de  le  venir  joindre  à  fonaife  ,fe 
retira  dans  une  ville  de  la  montigne  ,  tres-forte 
par  fon  aiïîete ,  &  fe  mit  incontinente  reparer  fes  S^jî^SS 
murailles,  &à  fortifier  fes  portes.  Rien  n'eftoit  ^tvU*  *  u 
plus  elloigné  de  fa  penfée  que  de  s'y  renfermer, 
&  d'y  fouftenir  un  (iege,  mais  c'eftoit  un  leurre 
qu'il  jettoit  à  fes  ennemis,  qui  en  efF_<Stne  man- 
quèrent pas  de  le  fuivre ,  &  de  planter  leur  camp 
devant  cette  place,dans  l'efprrance  qu'ils  la  pren- 
droient  bien  toft  lans  beaucoup  de  peine.  Et  ce- 
pendant ils  laifTerent  efchapper  les  Barbares ,  qui 
eurent  tout  le  temps  de  fe  retirer,  &  négligèrent 
d'empefeher  le  renfort  qu'on  aiTembîoit  pour  Ser- 
torius ,  qui  avoit  envoyé  de  fes  Officiers  dans  Ls 
villes  de  fon  obeiïfance ,  avec  ordre  d'y  aflembk  r 
des  troupes,  &  quand  ils  en  auroient  un  nombre 
afles  confiderable,  de  lui  envoyer  un  homme  feur 
&fidellepour  l'en  avertir. 

Ces  Officiers  ayant  exécuté  cet  ordre  ,  &  lui 

Tij 
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ayant  donné  de  leurs  nouvelles ,  il  fortit  de  la  vil- 
Atfion  fort  [m.  le,  pafla  fans  beaucoup  de  peine  au  travers  des  en- 

rius.  nemis ,  alla  joindre  les  nouvelles  troupes ,  &  avec 

ce  renfort,  il  retourna  fur  Tes  pas,  afliegea  ceux 
qui  l'affiegeoient ,  leur  coupa  entièrement  les  vi- 
vres par  terre  &  par  mer;  par  terre,  en  les  enve- 
loppant de  tous  collés  ,  en  leur  dreflant  des  em- 
bukhes,  &  en  fe  portant  lui- mefme  par  tout  avec 
une  extrême  vivacité  ,  fans  fe  donner  le  moindre 
relafche  ,  &  par  mer  en  croifant  continuellement 
fur  la  cofte  avec  quelques  brigantins ,  de  forte 
que  fes  ennemis  furent  obligés  de  fe  feparer.  Me- 
tellus  fe  retira  dans  les  Gaules  ,  ôc  Pompée  alla 
pafTer  l'hy  ver  dans  les  terres  des  Vaccéens,reduic 
à  une  telle  difette  d'argent,qu'il  eferivit  au  Sénat 
qu'il  rameneroit  fon  armée  en  Italie  ,  fi  on  ne  lui 
enenvoyoitau  pluftoft: ,  car  il  avoit  desja  def- 
penfé  tout  fon  propre  bien  en  combattant  pour  la 
défenfe  de  fon  pays.  Desja  mefme  c'eftoit  un 
bruit  tout  commun  à  Rome,  que  Sertorius  ani- 
Extrtmhéoustr.  veroit  en  Italie  avant  Pompée,  fi  grande  eftoic 

ftm  ^oit rtduit tti  I  extrémité  ou  par  Ion  grand  lens  &  par  la  bonne 

clîumtLfï**,.  conduite,il  avoit  feeu  réduire  les  deux  plus  grands 

mt-  Capitaines  que  Rome  euft  alors. 

Metellus  de  (on  codé  fit  bienconnoiftre  auffi 
combien  il  le  redoutoit,&  h  grande  opinion  qu'il 
McuUHsmttu  avoit  de  lui.  Car  il  fit  publier  à  fonde  trompe 

Uftt  dt  Strtmui  a  1    1      «      •  Il 

p.x.  qu  il  donneroitcent  talents  &  vingt  mille  arpents 

Cnt  miiu  e/ctts.  de  terre  à  tout  Romain  qui  le  tuëroit,  &  fi  c 'eftoic 
un  banni ,  il  l'aiTcuroit  de  fon  rappel ,  montrant 
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afles  par  là  qu'il  defefperoit  de  pouvoir  fe  défen- 
dre contre  lui  à  force  ouverte  ,  puilqu'il  achetoit 
fatefte  par  une  trahifon.  Cela  parut  encore  par 
ce  qu'il  fit  après  l'avoir  vaincu  dans  un  combat  \ 
il  en  conccut  une  fi  grande  vanité,&  fut  fi  charmé 
de  ce  grand  bonheur ,  qu'il  fe  fit  donner  le  titre 
d'imperator,  Ôc  qu'il  fouffrit  que  par  tout  où  il  c,rmUvtn\t(u 
pafToit,  les  villes  le  receufTjnt  avec  des  facrifkes 
&  des  autels.  On  dit  mefme  qu'il  voulut  qu'on  lui  r,MI  "»J«*  fi** 
mift  fur  la  telle  des  couronnes, &  qu'on  lui  fift  des 
feftins  fomptueuXiOÙ  il  eftoit  affis,  avec  une  robe 
triomphale,  &  pendant  qu'il  eftoit  à  table  tout  à 
coup  on  voyoit  defcendre  du  plancher  par  des 
machines  ingenieufement  inventées  des  figures   ^  . 
de  la  victoire ,  qui  portoient  dans  leurs  mains  des  *«*^«r  f*m  a». 
tropheesd  or,  &  des  couronnes  ,  &  il  y  avoit  des  pa*» tmfoim. 
entrées  de  chœurs  déjeunes  garçons  &:  de  jeunes 
filles  qui  chantoient  a  fi  louange  des  hymnes  Ôc 
des  chants  de  triomphe.  En  quoy  il  eftoit  certai-   Meniiu,  ji7nt 
nement  très  digne  de  rifée  d'eftre  fi  bouffi  d'or-  22 
gueil,&  de  ne  pouvoir  contenir  fa  joye  pour  avoir  ^rj*^M«»!T 
battu  dans  une  retraite  celui  qu'il  appelloit  lui-  "*"*• 
mefme  le  fugitif efebappé  de  Sylla,  tsr  le  vtlreftede  J^JJJ^J* 
U  déroute  de  Carbon. 

Sertorius  eftoit  bien  efloigné  d'avoir  des  fenti- 
mentsfibas;  fa  magnanimité  &  la  grandeur  de  MWg»«Mf 
fon courage  paroifloient  en  tout.  Premièrement  dtS,r"r,Ui* 
tous  les  Sénateurs,  qui  s'eftoient  enfuis  de  Rome, 
&  qui  eftoient  avec  lui,  il  les'appella  tousjours 
kSenat^&c  prit  tousjours  dans  leurs  corps  fes  Quef- 

Tiii 
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teurs  &  fes  Lieutenants,  ne  s'efcartant  en  rien  des 
loix  Ôcdescouftumes  Romaines.  Enfuite,  ce  qui 
eft  mefme  plus  confiderable  ,  quoyqu'il  ne  fift  la 
guerre  qu'avec  les  armes,les  villes, &  l'argent  des 
Efp.ignols,  jamais  cependant  il  ne  leur  céda  la 
moindre  partie  de  l'autorité  fuuveraine.pas  feule- 
ment en  paroles,  &  qu'il  leur  donna  tousjours  des 
im.  Romains  pour  Gouverneurs,  &  pour  Capitaines, 
^7i*nic!Lver-  comme  n'eftant  venu  que  pour  rendre  la  fuperio- 

7Z?r*m/ïM'1"  Ilt^  &  ^a  llDerté  aux  Romains ,  &  nullement  pour 
accroiftre  &  fortifier  les  Ffpagnols  à  leur  préju- 
dice. Car  il  eftoic  verirablemenr  plein  d'amour 
iuftHtpiti»     pour  fa  patrie,&  uniquement  poiTedé  du  defir  d'y 
^"rpMfii   retourner.  Mais  malgré  ce  defir  dans  fes  plus 
grands  malheurs ,  on  ne  luia  jamais  veu  faire  la 
moindre  indignité  ni  la  moindre  bafleiîe  auprès 
de  fes  ennemis.  Au  contraire  c'eftoit  alors  qu'il 
g*fitni*mfi$  tefmoignoic  le  plus  décourage  i  au  lieu  que  dans 
&fà   fes  profperités  &  dans  fes  victoires  il  envoyoit 
wSfirt.         toujours  dire  a  Metellus  &a  Pompée  qu'il  eftoit 
preft  à  mettre  bas  les  armes  &  à  aller  vivre  à  Ro- 
me en  fimple  particulier,  fi  on  vouloir  l'yr.ip- 
Jn u^llnûrZ  peller.leur  declarantqu'il  aimoit  beaucoup  mieux 
"Tïât»  lêT1  c^re^  R°me  'e  dernier  des  Citoyens  &  fansau- 
lïlkMr't' R'y    cun  nom  ,  que  d'eftre  ailleurs  Roy  &  Empereur 
de  tout  le  monde. 

On  dit  que  cet  amour  pour  la  patrie  ,  venott 
en  lui  fur  tout  du  grand  amour  qu'il  avoit  pour 
Ltgmi  *m,ur  fa  merè ,  qui  l  avoir  élevé  avec  beaucoup  de  foin 
f*  depuis  fon  bas  âge  où  il  avoit  perdu  fon  pere  ,  ôc 
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aux  volontés  de  laquelle  il  eftoit  entièrement 
foufnis.  Il  l'aimoit  avec  tant  detendreffe  ,  qu - 
ayant  appris  la  nouvelle  de  fa  mort  dans  le  temps 
que  les  amis,  qu'il  avoit  en  Efpagnel'appelloient 
pour  en  venir  prendre  le  Gouvernement ,  &  fe 
mettre  à  leur  ttfte ,  fa  triftefle  &  fa  douleur  pen- 
ferent  le  porter  à  renoncer  à  la  vie  ,  car  pendant   Av,tX  txeh  u 
fept  jours  il  fut  tousjours  couché  à  terre  (ans  don-        '*  u 
ner  le  mot  a  les  troupes ,  &  ians  voir  les  amis ,  &  dt/»mtn. 
ce  ne  fur  qu'avec  beaucoup  de  peine  que  fes  Of- 
ficiers &  ceux  qui  partageoient  avec  lui  le  com- 
mandement ,  environnant  fa  tente,  l'obligèrent 
enfin  d'en  fortir ,  de  fe  faire  voir  à  fes  foldats ,  de 
leur  parler,  &  de  reprendre  le  foin  de  fes  affai- 
res ,qui  eftoient  en  très  -bon  eftat.  C'eft  pourquoy 
il  p^rutàlaplufpartdu  monde  qu'il  eftoit  homme 
njturellement  doux  &  ami  du  repos  «quedcsrai-  n'Ummt  Uh%  <y 
fons  indifpenfables  l'avoient  obligé  de  fe  mettre  Mm,duref0'' 
à  latefte  des  armées  contre  fon  naturel ,  &  que 
ne  trouvant  nulle  part  de  feureté  pour  lui  ,  & 
pouffé  par  fes  ennemis  à  prendre  les  armes  ,  il 
avoit  efté  réduit  à  ta  trifte  necefficé  de  fe  faire  de 
la  guerre  mefme  une  garde  à  fa  perfonne.  ^IS^mSSi 

Une  grande  marque  encore  de  fa  magnani- 
mité, c'eft  le  Traité  qu'il  fit  avec  Mithnd  ite.  Ce  r 
Prince  après  avoir  elle  terrafie  par  Sylla  ,  s'eftoit  à^itTrùu^  it 

I  I     j      f        I  1  *  I  fi    MVit  MltuTt- 

relevé  de  la  chute  comme  un  vigoureux  lutteur  d*tt. 
pour  une  nouvelle  lutte,&  s'eftoit  jaté  fur  l'Aile. 
La  gloire  de  Sertorius  voloit  desja  alors  de  rous 
coilés,ôc  les  Marchands,  qui  revenoient  des  mers 
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du  Ponant,  remplhToient  le  Levant ,  &  particu- 
lièrement le  Royaume  de  Pont,  des  nouvelles  de 
Tes  exploits ,  qu'ils  debitoient  comme  des  mar- 
chandifes  étrangères,  qui  plaifentpar  leurnou- 
MitkriJâtt m*  veauté.  Mithridate  relolut  de  lui  envoyer  une 
7cH:^s1Zkr£'  Ambaûade,  excité  fur  tout  par  les  flatteries  &  par 
les  vanteriesde  fes  cou rti fans ,  qui  le  comparant 
à  1  yrrus  ,  &  comparant  Sertorius  à  Annibal , 
D'un  co/lépur    fouftenoient  que  les  Romains  attaqués  en  mefme 
l^unt l»rÊitthri.  temps  des  deux  coftés ,  ne  pourraient  jamais  re- 
4mu  lifter  à  deux  puiflances  11  formidables ,  &  à  deux 

fi  grands  Perlonnages ,  quand  le  plus  habile  Ôc  le 
plus  expérimenté  de  tous  les  Capitaines  ferait 
jointauplus  grand  de  tous  les  Rois.  Il  envoya 
donc  en  Efpagne  fes  Ambaffadeurs  chargés  de 
Ofns  que  m;-  lettres  &  de  paroles  pour  Sertorius,  à  qui  il  offrait 

thridatt  fait  *  Sir-    »  •         i     j     1»  1 

tenm  r&kp$Uti  des  navires  &  de  1  argent  pour  continuer  la  guer- 
tmàxumi.        re  ^  moyennant  que  Sertorius  lui  aiTeuraft  la  pof- 
fefllon  de  l'Afie  ,  que  lui  Mithridate  avoit  cédée 
aux  Romains  par  le  Traité  fait  avec  Sylla. 

Des  que  ces  AmbaiTadeurs  furent  arrivés  auprès 
de  Sertorius,&  qu'ils  lui  eurent  expofé  leur  com- 
Strurim  tfftm.  milTîon,  Sertorius  alTembla  le  Confeil,  qu'il  ap- 
txJmin<Tu"lpï™f  pelloit  le  Sénat.  Ils  eftoient  tous  d'avis  qu'on  de- 
ifridZ?'  Mi~    voit  accepter  avec  joye  les  offres  de  ce  Prince,  at- 
tendu qu'il  ne  demandoit  qu'un  vain  nom  ,  &  un 
titre  inutile  d'une  chofe  qu'il  n'eftoitpas  en  leur 

f>ouvoir  de  lui  donner  ,  ôc  qu'il  donnoit  acluel- 
ement  &  réellement  des  chofes,dont  ils  avoient 
T*m tftoimt un  très- grand  befoin,  Mais  malgré  ces  raifons 
•*  dt        l"  d'utilité  , 


Digitized  by  Google 


SERTORIUS.  i5j 
d'utilité,  Sertorius  feul  fut  d'un  avis  contraire.  Il  Mt!yi. 
dit  qu'il  confencoic  volontiers  que  Mithndate  f*{'a't fy3,'1"' 
gardait  la  Bithynie  &  la  Cappadoce  ,  accoutu- 
mées à  eftre  gouvernées  par  des  Rois  3  &c  fur  les- 
quelles les  Romains  ne  pouvoient  avoir  aucune 
prétention  légitime  ;  mais  que  pour  une  Provin-  Sarsùjm, 
ce,  que  les  Romains  avoient  pofledée  à  tres-jufte 
titre,  qu'il  avoitufurpéefur  eux  ,  &  retenue  fans 
aucun  droit  ,  qu'il  avoit  enfuite  perdue  par  la 
guerre, ayant efté  vaincu  par  Fimbria ,  &  qu'il  ve- 
noit  nouvellement  encore  de  céder  par  un  Traité 
authentique  qu'il  avoit  fait  avec  Sylla,  il  ne  fouf- 
friroit  jamais  qu'il  s'en  remift  en  pofTeilïon.  Car  B,Vt  »/p»nft  ie 
il faut ,  di-til ,  que  Rome  croiffe  par  mes  victoires  ,  <5T  St1tmHU 
non  tas  que  mes  vicloires  croijjent  par  l'ajfoibltfjement  0* 
parla  ruine  de  Rome.  Et  tout  homme  de  cœur  doit  cher- 
cher à  vaincre  avec  gloire  ,  <T  s  il  ne  le  £eut  qu'avec 
honte  y  il  ne  doit  pas  mefme  fauver  fa  vie  a  ce  prix. 

Cette  refponfe  rapportée  à  Mithridate  le  jetta  MUbrtUtuf. 
dans  un  très  -  grand  eftonnement,  &  l'on  affeure  ^s^t'cliV,?*0** 
qu'il  dit  alors  à  fes  amis .:  Quels  ordres  ne  nous  don-    Ct  Mithrim 
nera  donc  point  Sertorius  quand  il  fera  a[fis  dans  le  Sénat  d"* d"  J»r  ttUS> 
au  milieu  de  Rome  ,  puifqu  aujourd'hui  confine  fur  le 
rivage  de  l'Océan  Atlantique  il  prefertt  des  bornes  à  mes 
EJlatSy      nous  déclare  la  guerre,  fi  nous  entreprenons 

Car  il  faut  3  dir-il ,  ejn:  Rome  le  devoir  de  tout  homme  de  bien  ; 

eriijfc  par  nus  victoires  ,  &  non  il  doit  chercher  par  les  victoires 

pas  que  mes  victoires  croijfent  par  à  faire  croiftre  fa  patrie,  &  non 

Caffoibiijfenicm  &  parla  ruine  de  à  augmenrer  les  victoires  par  la 

Rome.  ]  Voiià  une  refponfe  bien  ruine  de  k>n  pays, 
grande  &  bien  noble,  &  voili 

Tome  F.  V 
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quelque  chofe  fur  i'Afxe  ?  Cependant  il  y  eut  un 

Traité  fait  &  juré  que  Mithridate  auroit  la  Bi- 
t.rjus  &  àtitbri-  thynie  &  ja  Cappacioce)  que  pour  cet  effc<a  Ser, 

torius  lui  envoyeroit  des  troupes  Ôc  un  de  fes  Ca- 
pitaines pour  les  commander  ,  &  que  de  fon  cofter 
n#-/ million*.    Mithridate  donneroit  à  Sertorius  trois  mille  ta- 
lents comptant  &  quarante  galères. 

Le  Capitaine,  que  Sertorius  lui  envoya  en  Afie> 
fut  un  des  Sénateurs  bannis  de  Rome ,  &  qui  s'ef- 
M*rtm  Mark»  toient  retirés  avec  lui ,  nommé  Marcus  Mari  us , 
d*tt  peur  comm*n-  aVeC  lequel  Mithridate  prit  quelques  villes  d'A- 
ùrfntnHt».     gej  &  %  ^    remj0it  <je  grands  honneurs  ,  car 

Mithrid*u  ms-  lorfque  Marius  précédé  de  fes  faifceaux  de  verges 
TuXctl^niH  &  de  haches  entroit  dans  ces  villes ,  Mithridate  le 
WnaafitL        fuivoit  ,  tres-content  de  n'avoir  que  le  fécond 
rang  après  lui,&  de  ne  faire  auprès  de  ce  Procon- 
ful  que  la  figure  d'un  de  fes  courtilans.Cependant 
Marius  declaroit  libres  quelques  unes  de  ces  villes*. 
&  afFranchifToit  les  autres  de  tous  fubfîdes  &  im- 
tt,  gr»ttt  que  pofl-s    &  bjen  \Q\n  d'en  faire  honneur  à  Mithri- 

M*tius  nuardmt      1  . .  ...  ■  , 

mux  *HU;*fi*it*t  date,  il  ne  manquoit  pas  de  mettre  dans  toutes 
TmJm.nom  dt  les  lettres  qu'il  leur  donnoit,  que  cejloitune  grâce 
qu\lles  recevaient  de  Sertorius ,  &  quelles  lui  en  aboient 
toute  l'obligation.  De  forte  que  la  pauvre  A  fie ,  qui; 
eftoit  encore  en  proye  aux  Fermiers  du  peuple 
Romain ,  &.  foulée  par  l'avarice  &  par  l'infolence 
des  gens  de  guerre,  qui  y  eftoient  engarnifon,  fe 
fentit  tout  d'un  coup  foulever  par  des  efperances, 
comme  par  de  nouvelles  ailes ,  &  commença  a. 
defirer  Le  nouveau  Gouvernement  qu'on  lui  fai~ 
Coït  efperer. 
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D'un  autre  codé  en  Efpagne  les  Sénateurs  &  au-  LV,w.iV;wir 
très  quieftoient  auprès  de  Sertorius  &  de  mefme  g^JHJ™"** 
rang  &  dignité  que  lui,  n'eurent  pas  plufloft  con- 
ceu  refperance  de  pouvoir  faire  telle  à  leurs  en- 
nemis,queleurs  craintes  finies,une  folle  jaloufieôc 
une  envie  effrénée  s'allumèrent  dans  leur  cœur 
contre  la  puilfance  de  Sertorius.  A  leur  telle  eftoit  pfrpmnM  çt  ma 
Perpenna,  qui  enflé  d'un  vain  orgueil ,  àcaufe  de  « îm     dt  m 
la  noblefledefanaiiTance,  afpiroit  au  Comman- 
dement ,  &  alloit  femant  en  iecret  parmi  fes  amis 
ces  propos  feditieux  :  Quel  mauvais  Dcmon  s'cfl  em-  Sli^fl^- 
pare  de  nous ,  &  nous  tratfne  Mnfî  de  mal  en  fis ,  nous  »<«*• 
qui  pouvant  demeurer  tranqutlL  ment  dam  nos  maifons> 
avons  dédaigné  d'obéir  a  Sylla  ,  qui  eflott  matjire  de  la 
terre  C7*  de  la  mer  f  C'cfi  bien  à  la  malheure  que  nous 
fommes  venus  icyau  bout  du  monde  tour  y  vivre  en  li- 
berté ;  eh  y  nous  y  fubtjjons  la  plus  honteufe  fervitude  ' 
&  ,  ce  qui  efl plus  horrible  encore ,  nous  la  fubtjjons  vo- 
lontairement ,  en  nous  rendant  nous-mefmes  les  Gardes  & 
les  Satellites  de  l'exil  <ST  de  la  fuite  de  Sertorius,  Nous 
nous  IttjJ'ons  flatert?  amuferpar  ce  vain  nom  de  Sénat 
dont  d  nous  leurre ,  <ST  qui  efl  la  rifée  &  le  mefprts  de 
tous  ceux  qui  l'entendent  prononcer.  O  les  beaux  Séna- 
teurs qui  foujfrent  les  mefmes  indolences ,  qui  obéirent  aux. 

i±ut  leurs  crûmes  finies ,  une  elle  plus  neceflaire  ,  &  nous 

folle  jaloiifie  &  une  envie  iftnnte  voyons  -  nous  en  eft.it  de  nous 

s'allumèrent  dans  leur  coeur  contre  fouftcnlr  par  noui-mein-es  ,  la 

la  puijfiince  de  Sertorius.  ]  Rien  jaloulie  &  l'envie  commencent 

n'tft  plus  ordinaire  ,  une  puiilan-  1  faire  (entir  leur  aiguillon  ,  & 

ce  qui  nous  cft  utile ,  &  qui  peut  nous  portent  à  fecouer  un  joug 

nous  fauver ,  nous  cft  agréable  ,  qui  aous  gefne. 
&  nous  lui  lbmmesfoumis.  N'eft- 

V  H 


Digitized  by  Google 


if*       se  r  roKîirs- 

nu  fines  commandements ,  &  qui  fupporunt  les  me  fines 
corvées  &  les  me  fines  travaux  que  ces  barbares  de  l  E  fi- 
fagne  &  de  la  Lufiunic  ! 

La  pluipart  ayant  continuellement  les  oreilles? 
battues  de  cesdifeours  ,  n'oferent  pas  véritable- 
ment en  venir  à  une  révolte  ouverte,  car  ils  crii^ 
gnoientla  puilfance  de  Sertorius  ,  mais  en  fecrec 
ils  ruinoient  peu  à  peu  Tes  affaires  en  deferiant  Tes 

Mejtm  imtui  actions  ,  &  en  accablant  de  maux  les  Barbares  r 
"*TlfJ"T*t*  dont  ils  faifoient  de  très-  feveres  punitions  pour  la- 
du4duMT Urtf>"  rnomclre  faute ,  &  qu'ils accabloient  d'impofts,eiv 
difant  tousjours  quec'eftoitpar  l!ordre  de  Serto- 
rius.  De  là  ("ourdirent  une  infinité  de  révoltes  &. 
de  feditions  dans  les  villes ,  &  ceux  que  Sertorius 
y  envoyoit  pour  les  appaifer ,  ne  faifoient  qu'aug- 
menter ledefordre  ,  irriter  ces  commencements 
de  defobeïflance  &  de  rébellion,  &  attifer  le  feu 

Strtmui  aigri  ^  ljeu  de  l'efteindre.  Ces  infidélités  aigrirent  teU 
jMhnttorji.  lement  l'elpntde  Sertorius  ,  qu'il  perdit  la  honte 
&  la  douceur  qu'il  avoit  tefmoignées  jufqu'alors, 
&  qu'il  feporti  à  une  injuftice  atroce  contre  les 

injuflict  **rer,  jeunes  enfants  F  fpagnols  qu'il  faifoit  élever  dans 

la  ville  d'Ofca  ,car.  il  fit  tuer  les  uns,&  vendre  les 
ggMf'W  autreS.. 

Ces  in  fi  ielitez.  aigrirent  telle-  phocle  ,  Se  que  j'av  rapporté 

ment  Fej'frit  âeS-r^ms  ,  <jh'iI  dans  une  remarque  précédente: 

pf  lit  lu  bonté  &  lu -loucettr eju 'il  Mais  Ton  injuftice  6»:  fa  cruauté 

avoit  tefinoignécs  jitfrjit  alors  ,  &  font  fi  atroces ,  qu'elles  ne  peu- 

qu'il  fe  par  a  a  mit  tnnftice  atro-  vent  eflrc  excukes  ,  6c  qu'elles 

ce.  ]  Sertorius  pouvoit  dire  en  diminuent  la  compafTîon  qu'on 

cette  rencontre  pour  fa  juftifîca-  a  de  fa  mort.  Que  Sertorius  le-» 

tion  ,  ce  ou  Eleclrc  dit  dans  So-  roit  grand  fans  cette  cache  1 
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Perpênna  donc  ayant  engage  beaucoup  de 
g^ns  dans  la  conjurarion,qu'il  formoit  contre  Ser- 
torius  ,  y  attira  aufTi  Manius,  qui  eftoit  un  des  w^ 
principaux  Officiers  de  l'armée.  Ce  Manius  eltoit  M**»»*™** 
amoureux  d  un  jeune  garçon,  &  pour  lui  faire 
voir  jufqu'où  alloît  l'excès  de  Ton  amour  ,  il  lui 
fait  confidence  de  la  conjuration  ,  &  le  preffede 
mefprifer  fes  rivaux ,  6c  de  ne  s'attacher  qu'à  lui,, 
parce  que  dans  peu  de  jours  il  fera  dans  une  for- 
tune eklatante.  Ce  jeune  garçon  va  d'abord  dé- 
clarer la  chofe  à  un  autre  de  fes  amants,nommé 
Aufidius ,  pour  lequel  il  avoit  plus  d'inclination. 
Auridius  fut  fort  eftonne  de  l'entendre  ,  car  il 
eftoit  un  des  conjurés,  mais  il  ne  fçavoit  pas  que 
Manius  fuit  du  nombre  i  fon  trouble  &  fon  ef- 
tonnement  redoublèrent  encore  quand  le  jeune; 
garçon  lui  eut  nommé  Perpenna  ,  Grecinus  ,  & 
plu fieurs  autres  qu'il  fçavoit  bien. élire  delaconf- 
piration.- 

D'abord  il  fe  moqua  de  ces  difcours,  exhorta 
le  jeune  homme  à  n'y  adjoufter  point  de  foy ,  le! 
preffa  de  mefprifer  Manius  comme  un  homme; 
vain  &  un  fanfaron  quinecherchoitqu'à  le  trom- 
per par  defauffesefperances.  En  mefme  temps  ih 
court  chés  l'erpenna ,  lui  defcouvre  le  danger  où 
ilseftoient ,  &  lui  déclare  que  le  temps  prelfe ,  de 
qu'il  faut  hafter  l'exécution.  Tous  les  conjurés; 

T  atriraaufi  A/unius.  ]  II  y  a  fuite ,  il  faut  lire  Mauh-.s  ,  com- 
dâns  le  texte  Afanlius,  tk  ce  te  mcjel'ay  corrigé,  car  ç'eft  At>» 
faute  cft  continuée  dans  toute  la  mm  Amonius. 
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font  du  mefme  avis.  En  mefme  temps  ils  mènent 
jures txtcHtm uur  a  Sertonusun  homme,  qu  ils  avoient  attitré  ,  6c 
rtuyta,  -  |uj  app0rtojc       Lettres  ,  par  lefquelles  on 

lui  apprenoit  qu'un  defes  Lieutenants  avoit  rem- 
porté une  grande  victoire,  &  fait  un  grand  car- 
nage des  ennemis.  Sertorius ,  ravi  de  cette  bonne 
nouvelle/ait  un  facrifîce  pour  en  remercier  les 
Dieux.  Et  Perpenna,pour  célébrer  cette  heureufe 
journée  ,  veut  lui  donner  un  feitin  chés  lui  avec 
fes  amis,  tous  complices  de  la  conjuration,  &  fait 
tant  par  fes  prières  qu'il  l'oblige  d'y  venir. 
n    .   r  a      C'eftoit  la  couftume  de  Sertorius  d'avoir  du 

Crxn  i  refît  R 

f«"  s***'»*  ««*  refpecr  pour  la  table  ,  &:  d'y  tarder  beaucoup  de 

put  Uuih.  j  n-    o    J        J         il    *  1  • 

modeftie  &  de  pudeur.  Il  n  y  vouloit  rien  voir  ni 
rien  entendre  de  malhonnelte ,  d'obfcene,  ou  de 
diifolu  ,  &  il  aecoufhimoit  tous  ceux  qui  man- 
geoient  avec  lui  a  des  plaifirs  bonnettes  &  fa- 
ges  ,  &  à  faire  bonne  chère  fans  inlolence  ,  &c 
fans  le  moindre  emportement. 

Ace  fouper  dé  Perpenna ,  quand  on  fut  au  mi- 
lieu durepas.,  les  conjurés,  qui  ne  cherchoRnc 
qu'une  occafion  de  querelle  ,  commencèrent  à 
prononcer  ouvertement  des  paroles  fales ,  &  fai- 
fant  femblant  deftreyvr.es  ,  ils  .commirent en- 

Ce  fi  oit  la  couftume  de  Sertorius  etieâ  la  table  cft  une  chofe  fa- 

&  avoir  un  grand  refpet.t  pour  la  crée  .  iJ  ne  faut  y  afliftor  qu'avec 

table  ,  dr  a  y  garder  beaucoup  de  e).a  bénédictions  &  des  actions 

mo  Lfiie  &  de  pudeur.  ]  Voicy  de  grâces  ,  &  c'eft  ofFcnfcr  la 

un  grand  exemple  cju'un  Pa\en  Divinité  t  qui  nous  y  eftalle  fes 

nous  donne  du  refpcd  qu'on  doit  dons ,  que  de  la  deihonorcr  par 

avoir  pour  la  taMe  ,  &  de  la  des  actions  inrames  &  par  des 

pudeur  qu'il  faut  y  garder.  £n  paroles  obiçcues. 
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tre  eux  beaucoup  de  vilenies  &  d'obfcenités  pour 
piquer  &  aigrir  Sercorius.  Et  lui  ,  foie  qu'il  ne 
puft  fupporter  cette  infamie  ,  foit  qu'il  eufl:  pé- 
nétré leur  deflfein  au  begayement  de  leur  lan- 
gue ,  aux  fïgnes  qu'ils  fe  faifoient,  &  au  manque 
de  refpect  qu'ils  lui  tefmoignoient  contre  leur 
couftume  ,  changea  la  fituation  qu'il  avoit 
à  table  ,  &  fe  renverfa  fur  fon  lit ,  comme  ne 
voulant  plus  rien  voir  ni  rien  entendre.  Alors 
Perpenna  prit  une  coupe  pleine  de  vin,&  en  beu- 
vant  il  la  laifla  tomber.  Au  bruit  qu'elle  fît,c'efc 
toit  là  le  fignal  dont  ils  eftoient  convenus ,  Anto- 
nius ,  qui  eftoit  aflis  au-deflus  de  Sertorius ,  tire 
fonefpée  &  le  frappe.  Sertorius  fe  retourne  au  c 
coup  dont  il  le  lent  trappe  ,  &  veut  le  relever,  \M* v* /« 
mais  le  traiftre  fe  jette  fur  fon  eftomac  &  lui  /Kr'" 
prend  les  deux  mains  ,  de  forte  que  fans  pouvoir 
le  défendre,  il  eft  en  butte  à  tous  les  coups  des 
conjurés  ,  qui  fe  jettent  tous  fur  lui  ,  ôc  l'achè- 
vent. 

Des  que  fa  mort  eft  divulguée ,  la  plufpart  des 
Efpagnols  fe  retirent,  &  envoyant  des  Députés 
à  Metellus  &  a  Pompée  ,  ils  fe  rendent  à  eux. 

Des  que  fanort  eft  divulgué?.  ]  im^-m  $  fit?  ,  il  mour.tt  de 

Pliïtarque  ne  nous  a  pas  nommé  Ulic.  11  n'eft  pis  pollîblc  que 

le  lieu  ou  Sertorius  fut  tue  ;  mais  Strabon  ait  ignoré  la  mort  t^e 

de  tout  ce  qui  rjrccede ,  on  rc-  Sertorius ,  &  qu'il  ait  eferit  qu'il 

cueille  que  ce  fut  dms  la  ville  mourut  de  maladie.  Ce  texte  de 

mcfmc  d'Ofca.  C'eft  pourquoy  Strabon  eft  donc  •marufcltcmcnic 

Claude  Pithou  a  eu  raifon  de  corrompu  ,&  il  faut  lire  comme 

corriger  le  texte  de  Strabon ,  qui  ce  fçavant  homme  a  corrigé  tn- 

cn  parlant  de  cette  mort  ,  cfcrk  k\ut*  tir  tn* ,  il  fut  tué  k  Ofc4t 
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Perpenna  raflembla  tous  les  autres,  &  fe  mettant 
r         ,     à  leurtefte,  il  tenta  quelque  chofe ,  mais  il  ne 

Les  MTTVtS  ,  Ut       *"  11  5 

fran^i  6-  un  us  [q  [ervit  des  armes,  cks  troupes,  &  de  tous  les 

prepirstifs  de  S,r-  -ri  f  •  •  .-I 

r*n*i  «, préparants  de  sertonus  que  pour  hure  voir  qu  il 
^ZToirfon  La  efloit  aufli  incapable  de  commander,  que  d'o- 
beïr.  H  donna  un  combat  à  Pompée  ,  &  ne  tint 

JfiE$!é  Foint  >  il  fl,t  d'abord  battu  &  Pris-  tr  dansce 
trii-  dernier  malheur  il  ne  fe  comporta  ni  en  C;ipU 

raine,  nienfoldar.  Il  s'eftoit  ùifi  des  papiers  de 
Serrorius  ,&  il  promit  à  Pompée  qu'il  lui  feroit 
voir  les  lettres  de  plu/ieurs  nommes  Consulai- 
res, &  d'autres  des  plus  puiflantsde  Rome,toutes 
originales  &  eferites  de  leur  propre  main  ,  qui 
{ippelloient  Sertoriusen  Italie,  luifaifant  enten- 
dre que  la  plufpart  ,  defgoutés  du  Gouverne- 
ment prefent  ,  fouhaitoient  de  le  voir  changer. 
ji.vm  tres-tn.  En  cette  rencontre  Pompée  fit  une  action  qui 
Jmte d*  Pomfée.  n'eftoit  nu  llement  d'un  jeune  homme,  mais  au 
contraire  d'un  homme  d'un  très  grand  fens  &c 
d'une  prudence  confommée ,  &  qui  délivra  Rome 
de  grandes  craintes  ,  &  d'une  infinité  de  nou- 
veautés quialloient  s'allumer  dans  fon  fein.  Raf- 
femblant  toutes  Tes  Lettres  &  tous  les  papiers  de 
Sertorius ,  il  les  brufla  jufqu'au  dernier  fans  les 

Peut faire  rcir  qu  il  efloir  incapables  de  s'en  femr  ,  &  ne 

Mtffi  incapMs  de  comTnander ,  q:te  fervent  qu'à  montrer  leur  in- 

eC  obeïr.]  Toutesles  forces  &  cous  capacité  &  leur  ignorance, 

les  préparatifs  dun  grand  Ca-  //  les  brujlii  jttff»***  dernier 

pitaine  font  comme  les  infini-  [uns  les  lire.  ]  Plu:arcrue  relevé 

ments  d'un  grand  ouvrier.  I's  avecraifon  la  prudence  de  Pom- 

jdeviennent  inutiles  ;  quand  ils  pce  d'avoir  bruflé  ces  lettres  & 

tombent  entre  les  mains  de  gens  ces  papiers,  car  ils  allaient  ral- 

lire, 
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lire ,  &c  (ans  permettre  que  perfonne  les  luft  ,  ôc 
fur  l'heure  mefme  il  fit  exécuter  Perpenna  ,  de  itf«u 
peur  qu'il  ne  defeouvrift:  &  ne  nommait  quel- 
ques  uns  de  ceux  qui  avoîent  eferit  ces  lettres , 
&  que  ce  ne  fuft  une  fource  de  troubles  &  de  fe- 
ditions.  De  tous  les  complices  de  Perpenna  ,  les 
uns  furent  menés  à  Pompée  ,  &  eurent  le  mef- 
me fort  ,  &  les  autres  s'eftant  retirés  en  Fi„  mMi(,tMr**f* 
Afrique  ,  y  furent  tués  à  coups  de  flèches  par  %t%p%£2!"d 
les  Maurufiens.  Aucun  n'efehappa  ,  que  le  feul 
Aufidius ,  le  rival  de  Manius.Ce  malheureux  , 
foit  qu'on  ne  l'euft  pas  connu  ,  ou  qu'on  le  mef- 
prifaft,&  qu'on  n'en  fift  aucun  compte  ,  vieillit 
dans  une  mefebante  bourgade,  accablé  de  mife- 
re  &  de  pauvreté,  &  l'objet  de  la  haine  de  tout 
le  monde. 

lumer  au  milieu  de  Rome  une  acYions.  Dieu  nefouffre  pas  qu'cl- 
guerre  bien  plus  dangereufe  que  les  demeurent  long-temps  impu- 
cdle  de  Sertorius.  La  làgclfc  veut  nies ,  ûc  par  ces  vengeances  il 
qu'on  eftoufte  de  bonne  heure  veut  effrayer  les  mefenants  qui 
tou'es  les  femences  de  troubles  &  font  capables  de  les  imiter.  Tous 
de  divifions.  les  complices  de  la  conjuration 

Sur  i 'heure  mefme  il  fit  execu-   contie  Celàr  périrent  d'une  ma- 
ur  Perpenna.  ]  Ce  feelerareft  mis  niere  aufli  funefte  ,  &  toutes  les 
à  mon ,  &  tous  Tes  complices  pc    hiftoires  jufqu  a  noftre  temps  font 
rilfent  malheureufement  ;  c'eft  le  pleines  de  pareils  exemples, 
jutte  falairc  de  ces  mcichantes 

Fin  de  la,  vte  de  Sertorius. 


Tome  V.  X 
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'HISTORIEN  Duris  efcrh 
qu'Eumenes  de  la  ville  de  Cardia, 
eftoir  filsd'unhomme  quelapm-  ucï&j£* 
vreré  avoir  reduir  à  eftie  Roulier  2H 'tf'J* 

i       r       r  ' 

dans  la  Cherlonelede  Tnrace  ,  &  £s<* 


fur  pourranr  élevé  comme  les  enfuies  de 
ition  dans  les  Lerrres  &  dans  rous  les  exer- 
de  la  Paleftre.  Pendanr  qu'il  eftoir  encore 


Et  qu'il  fut  pourtant  élevé  com-  la  villes  il  y  avoit  des  Efcolc?  pu- 
vic  les  tufants  de  condition duns  Us  blique;,  tous  le>  enfants  .de  quel- 
Lettres  &  dans  tous  les  exercices  que  condition  qu'ils  fulfent  pou- 
de  U  PaLsln:  ]  Car  comme  dans  voient  y  aJIcr. 

X  ij 
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enfant,  le  Roy  Philippe  paflapar  la  ville  de  Car- 
dia, &  comme  il  fe  trouvoit  lans  affaires ,  il  eur 
la  curiofné  de  voir  les  exercices  des  jeunes  hom- 
mes ,  &  la  lutte  des  enfants.  Parmi  ces  derniers  le 
jeune  Eumenes  reùflîtfî  bien,& fit  paroiftretant 
d'adrefle, de gentilleffe,  &  décourage,  qu'il  plut 
r  »  n,      à  Philippe  ,  qui  voulut  l'avoir  auprès  de  lui ,  &c 

Ufmà  nu^ri,  d*  qui  1  emmena.  Mais  je  trouve  plus  vray-lembla- 
ble  ce  que  d'autres  afïeurent ,  que  Philippe  le  prit 
en  afîedtion ,  &  l'avança  à  caule  de  l'amitié  qu'il 
avoit  pour  fon  pere  ,  &  en  reconnoiflance  de 
l'hofpitalité ,  car  il  logeoit  dans  fa  maifon. 

Apres  la  mort  de  ce  Prince,  comme  il  parut  ne 
céder  ni  en  bon  fens,ni  en  fidélité  à  aucun  de  ceux 
„  . ,,        qui  eftoient  attaches  à  Alexandre ,  il  fut  nommé 

mi*r  Secret**,    premier  Secrétaire  ;  mais  quoyquil  n  euft  que 

d' Attendu.         r  ,    n         I       £  -r  • 

cette  Charge,  le  Roy  lui  railoit  pourtant  autant 
d'honneur  qu'à  ceux  qui  eftoient  le  plus  avant 
dans  fon  amitié  &  dans  fa  confidence ,  car  dans 
fon  expédition  des  Indes  il  l'envoya  commander 
Aitxminiui   un  corps ,  &  après  la  mortd'Epheftion ,  lorfque 

distne  le  c*mm*n-  \-  r  l  1  •     r      1         '  r> 

dtx.tnt  à-nn  «rfi  Perdiccas  rut  envoyé  remplir  la  place  ,  Eumenes 

Mais  je  trouve  plus  vray-fen-  Plut  arque  vient  de  dire  du  vil 

blable  ce  que  d'autres  t fleurent.  ]  meftier  du  perc  d'Eumcnes.  Le 

Mais  cela  n'eft  pas  contraire  ila  Roy  Phiiippe  logeoit  ches  lui 

première  tradition.  Philippe  pou-  dans  la  vilfe  de  Cardia  ,  n'y 

voit  avoir  pris  Eumenes  auprès  avoit- il  point  de  maifon  plus 

de  lui  par  affection  pour  Ton  confiderable  que  celle  d'un  Rou- 

perc  ,  &  atriré  par  la  gentilicfle  lier  pour  loger  Philippe? 

de  l'enfant,  Eumnes  eut  le  Gouvernement  de 

Ctr  il  logeoit  dans  fa  maifon.  ]  Perdiccas.  ]  Au  lieu  de  m 

Ccvy  me  feroit  douter  de  ce  que  Gouvernement ,  on  lit  dans  urj 
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eut  le  Gouvernement  de  Perdiccas.  C'eft  pour-    „ , , ,  m 
quoy  Neoptoleme,  qui  eitoit  le  grand  Licuyer,  Cmvmmmiiê 
ayant  dit  un  jour  apres  la  mort  d  Alexandre  ,  um^,r  u\uu 
que  four  lut  tlfortoitle  bouclier  &  la  lance  du  Prince y  i'^htIi,on' 
&*  au  Eumcnes  le  fuivoit  portant  fon  eferitoire  &  fon    „  .  , ,  %. 
fortejeutlle ,  les  Macédoniens  ne  firent  que  rire  de  toUm, , grM»d  Lf. 
cette  vanité ,  fçachant  fort  bien  qu'outre  tous  les 
autres  grands  honneurs  qu'Alexandre  avoit  faits 
à  Eumenes ,  il  l'honora  encore  de  fon  alliance. 
Car  Barfine3fîlIed'Artabafe,  qui  fut  la  première 
perfonne  qu'Alexandre  aima  en  Afie,  &  dont  il 
eut  un  fils  nomme  Hercule ,  avoit  deux  fœurs  ; 
Alexandre  donna  l'aifnce  y  nommée  Apama,  à  jn,xan,\fl  au- 
Pcolemée ,  ôc  la  feconde,qui  avoit  aufli  nom  Bar-  2î^^§^ï^#,, 
fine, il  la  donna  à  Eumenes  ,  dans  cette  célèbre 
occafion  où  il  choilit  dans  les  plus  nobles  mai- 
fons  de  Perfe  plufieurs  filles  qu'il  fit  efpouferi 
fes  principaux  amis. 

Malgré  cette  grande  faveur ,  Eumenes  ne  laif-  Eumntl r,uvt7lt 
fa  pas  d'eftre  fouvent  en  difgrace  auprès  du 
Prince  ,  &  de  courir  mefme  quelque  danger  à 
caufe  d'Epheftion.    Premièrement  EphefHon 

Manufcrit ,  i**c^g4»  ;le  cornmAn-  cefle  Statira  ,  iîlîc  aifnée  de  Da- 

dctr.cnt  de  la  cavalerie.  Je  n'ay  rius  ,  &  donne  la  plus  jeune, 

trouve  nulle  part  aucune  men-  nommec  Dryperis,}  Epheftion  , 

tion  du  Gouvernement  d'Eume-  alîh  qu'on  trouvait  fon  mariage 

ncs  ;  mais  on  voit  dans  Quinte-  moins  eftrange  ,  il  perfuada  aux 

Curfè  qu'il  a  cfté  Gênerai,  plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour 

Dans  cette  celebr-e  occajion  oh  il  &  i  (es  principaux  favoris  de  fe- 

chotjit  dam  les  plus  «  Mes  mai-  marier  de  mefme,  &  choifit  dans 

Jons  de  Pcr,rc  plnfuurs  filles  y«7/  les  plus  nobles  familles  de  Perle 

fit efpoiiftrafcs p  incipaux  m  is  ]  quatre-vingts  filles  qu'il  leur  fit 

Après  qu'il  eut  efpoule  la  Prin-  e.poufer.  Quinte  Or  -  Uv,  x. 

X  iij 
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ayant  fait  donner  à  un  joueur  de  flufle ,  nommé 
Evius  ,  un  logement  que  les  valets  d'humenes 
Eumenu  v»  fi  avoient  desja  retenu  pour  leur  maiftre ,  Eumenes 
tt-in*Porté  àe  colère  alla  à  Alexandre  avec  Men- 
t,en»vo,tt*«d<>n-  tor  beau -frère  d' A  rtabafe,  &  fe  mit  à  crier,  qu'il 

Kit  4  un  putttr  dt         »  *  1 

fHjituniogtmint  valloit  bien  mieux  jetter  les  armes  (S*  apprendtea  flup- 
pLTfej.  /er ,  C^*  à  jouer  des  Comédies  ,  puifquon  prefcroit  des 

flufleurs      des  Comédiens  à  ceux  qui  avoient  tous* 
jours  le  barnoisfur  le  dosy  O*  qui  fouftenoient  tous  les 
travaux  de  la  guerre.    Alexandre  fut  tres-fafché 
d'abord  contre  lui ,  &  enfuite  contre  Epheftion 
qu'il  reprit  très- aigrement  i  mais  peu  de  temps 
après  il  changea  ,  &  fit  retomber  toute  fa  co- 
lère fur  Eumenes,  trouvant  qu'il  luiavoit  man- 
AUxtniu  trou,  que  de  refpecl: ,  &  qu'il  lui  a  voit  parlé  avec  plus 
ZZtiïrew  d'infoîence  qu'il  navoit  parlé  contre  Epheftion 

&  'fi  tmticontrl  ayec  liberté. 

Une  autre  fois  Alexandre  voulant  envoyer  Near- 
que  avec  des  vaiilcaux  reconnoiftre  les  codes  de 
l'Océan,  &  n'ayant  point  d'argent  dans  fon  Ef- 

/4vccMtnto~,b  au-c'     C  tr-  placée.  Outre  que  cela  n'eft  pas 

tarife.  ]  Mentor  ,  un  des  grmJs  Grec,  rien  n'cftplmmal  ima- 

Sci^neurs de  Pcrle,frerc  de.vlem-  gwé.  Et  au  contraire  il  n'y  a 

non  ,  avoit  marié  la  fœuravec  rien  de  plus  nature' ,  ni  de  plus 

Artabafe.  Je  n'ay  jamais  vu  de  rail"  >nnab!e  que  ce  que  P.war- 

corredion  plus  malhcureule  que  que  dit  ,  q  j'Éumcnes  allant  (e 

celle  que  le  fçavant  RcineHus  a  pUiiiJrc  .)  Alexanlr"  de  l'injure 

voulu  faire  icy.  Aa  lieu  de  f$  que  lui  a  faire  Ephefti on  ,  foit 

MlvTt>ef(  t  avec  Mentor  ,  il  veut  accoimaçnédc  Meiror ,  dont  il 

qu'on  life  1$  S7«wd#r,  d~ "»e  voiv  a  efp  iule  la  pciire -rifle  ,  car  fa 

de  Stentor.  Eumenes  ,  dit-il  .  fe  femme  B  «rfïnc  cOoit  fille  de  la 

mit  a  crier  tfunevoiv  de  Stentor,  fiilcdc  Mentor,  icmnic  d'Arta-- 

Voiil  une  érudition  bien  mal  baie. 
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pargne  pour  cette  expédition,  il  eut  recours  à  fes 
amis,  &  demanda  trois  cents  talents  à  Eumenes ,  F|^gffiffi 
qui  n'en  offrit  que  cent ,  &  encore  de  fort  mau-  wfi*r 

*   ,r  i-r  .'1  •         I  t         •        millttfcm  Eumt- 

vailegrace,dilJntqu  îlavoiteu  beaucoup  de  peine  »«  d,t  „•,„ 
a  les  ramaffer  de  (es  Receveurs.  Alexandre  ne  Tnl^uT q*' 
lui  en  fit  aucun  reproche  ,  &  refufa  fes  cent  ta-  MnLinUn. 
lents  ,  mais  il  ordonna  à  fes  gens  de  mettre  fe-  ff' 
cretement  le  feu  a  la  tente,  pour  le  prendre  fur 
le  fait  &  pour  le  convaincre  de  menfonge  quand  w' 
il  feroit  emporter  fon  argent.  Malheureufement 
la  tente  fut  bruflée  avant  qu'on  puft  y  apporter 
aucun  fecours ,  &  Alexandre  fe  repentit  bien  d'a- 
voir donné  cet  ordre ,  car  tous  les  papiers  du  ca- 
binet. qu'Eumenes  avoit  fous  fa  garde  ,  furent 
brullés.  On  y  trouva  de  l'or  &  de  l'argent  que 
l'embrafement  avoit  fondu  *en  maiTe  ,  plus  de 
mille  talents ,  dont  il  ne  voulut  rien  prendre.  Et  TnhmUikmu 
il  fit  efci  ire  aux  Satrapes  &  à  tous  fes  Lieutenants, 
Capitaines,  &  Gouverneurs  des  places,d'envoycr 
des  copies  des  defpefches  cju'ils  avoient  faites ,  & 
qui  avoient  elle  confumees  par  le  feu ,  6c  il  les  '<**/" 
rendit  toutes  a  Eumenes.  b^p.iu 

Quelque  temps  après  Eumenes  eut  une  autre 
querelle  avec  Fphtftion  aufujet  de  quelque  don  f^Tr',?™/ 
d'Alexandre.  Ils  en  vinrent  l'un  &  l'autre  à  des 
reproches  fort  vifs  &  à  des  injures  fanglantes ,  & 

On  y  trouva  de  l'or  &  aU  *ur-  dans  fa  tente  ,  &  il  refufc  trois 

gent  cf.tcVohb.-afcHxm  avoit  fon  lu  cents  mille  efc us  à  fon  Roy  ,  1 

en  tn.'Jf\ plus  eu  mille  talents.  ]  fon)  bienfaiteur  ,  ù  i'auteur  de 

Quelle  horrible  ingratitude  !  Eu-  toute  fa  fortune  !  L'avarice  ne  rc- 

Dicnes  a  plus  de  trois  millions  connoift  aucuns  droits. 


Corrment  Ait' 
XAitire  rtpar*  l* 
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Alexandre  ne  lui  en  fie  pas  plus  mauvais  vifuge 
pour  llieure;  mais  Ephdtion  eftant  venu  à  mou- 
rir ,  le  Prince,  qui  eltoit  dans  une  affliction  qu'on 
ne  peut  exprimer  ,  confervoic  beaucoup  de 
reflentiment  &  d'aigreur  contre  tous  ceux  qu'il 
foupçonnoit  d'avoir  porté  envie  à  la  fortune  de 
ce  favori  pendant  fa  vie,&  de  s'eiïre  res jouis  de  fa 
mort  i  &  fes  foupçons  tomboient  encore  plus  fur 
Eumenes  f  car  il  le  fouvenoit  tousjours ,  &  lui 
parloir  fouvent  des  difputes  &  des  querelles  qu'il 
châtiera  à  Eu-  avoit  eues  avec  lui.  Mais  Eumenes  qui  eftoit 

menu,  homme  fin  ,  infiniiant,  &  perfuafif,  chercha  un 

remède  à  fa  difgrace  dans  la  chofe  mefme  qui 
l'avoit  perdu,  car  il  prit  le  parti  de  féconder  l'af- 
iif.cmit  raf.  fectiori,  l'emnreflement  &  le  zele  qu'Alexandre 

dr*  ftnr lif'itjticn  telmoignoit  pour  honorer  la  mémoire  &  pour 

mort'  embellir  les  obfeques  de  fon  ami.  Il  inventa  de 

noveaux  honneurs, &  tout  ce  qu'il  crut  le  plus  ca- 
11  fournît  U  plus  pable  d'augmenter  la  gloire  du  defFunt ,  &  four- 
fpMm  nit  tres-liberalement  &  très  -  genereufement  la 

putjtsfHMTMiius.  p|u"s  grancJe  partie  des  fommes  qu'il  fallut  pour 

célébrer  fes  funérailles  ,  &  pour  lui  élever  un 
magnifique  tombeau. 
JU*i*ir$  mort     Après  la  mort  d\A  lexandre  >  il  s  émeut  un  fort 
*ftm?!mtnU?  grand  différent  entre  la  Phalange  &  les  Seigneurs 

La  plus  gsanic  p.irtic  d-s  fom-  mènes  donne  icy  plus  qu'il  n'a- 

mts  qu'il  fallut  pour  ccUbr.r  fes  voit  relulc  de  picfter.  Cet  avare 

funérailles.  ]  Les  frais  de  ces  fu-  n'efe  pourtant  pas  change  ,  il 

neraillcs  montoient  à  douze  mille  donna  par  avarice  ,  de  peur 

talents  ,  qui  font  trcn:c  fîx  mil-  qu'une  dilgrae  ne  lui  fift  perdre 

Jions  de  noftre  monnaye.   Jiu-  plus  qu'il  ncdonnoit, 

de 
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tîe  la  Cour.  Eumenes  eftoit  intérieurement  du  M  .  „  . 
parti  des  derniers ,  mais  en  public  &  dans  tous  fes  Àt  l* 

difcours  il  faifoit'femblant  d'eftre  neutre,  ôc 
joùoit  le  rolle  d'un  fimple  particulier  ,  dilant 
qu'il  n'appartenoit  pas  à  un  effranger  comme  lui 
de  fe  méfier  des  affaires  &  des  difputes  des  Macé- 
doniens. Et  quand  les  autres  Seigneurs  fortirent 
de  Babylone  ,  il  refta  dans  la  ville  ,  travailla  effi- 
cacement  à  adoucir  les  gens  de  guerre ,  &  les  dif-  l^llSZZZ 
pofa  à  efcouter  des  proportions  d'accommodé-  ttu 
nient.  Auflï  quand  les  premiers  troubles  fu- 
rent calmés  ,  &  que  les  principaux  Officiers 
s'eftant  abouchés  dans  une  conférence,  dont  on 
eftoit  convenu,  diftribuerent  les  Gouvernements 
des  Provinces  &  les  commandements  des  ar- 
mées ,  Eumenes  eut  pour  lui  la  Cappadoce ,  &  la  E 
Paphlagonie,qui  confine  à  la  mer  du  Pont ,  juf-  s*»Z?deuc£ 
qu'à  Trapezonte ,  &  qui  n'eftoit  pas  encore  en  ce  p^llfont'.  U 
temps- là  aux  Macédoniens ,  car  Ariarathes  en  ef- 
toit Roy  ,  &  il  eftoit  expreflement  porté  par  le 
traité  queLeonatus  &  Antigonus  avec  une  groffe  _ 
armée  y  conduiroient  Lumenes  pour  1  eltablir  Sa-  tw»»,  th*^ 
trape  de  cette  contrée ,  &  pour  en  charter  le  Roy 

humcr.a  dam  ftt 

Ariarathes.  Antigonus  ne  fit  pas  grand  compte  G^vtTntmt^ 

de  ce  que  Perdiccas  lui  efcrivit ,  car  il  eftoit  fi  Antipmu  rtfuft 

rempli  de  hautes  efperances,qu'il  mefprifoit  tout 

le  monde  ,  &  qu'il  ne  penfoit  qu'à  fon  propre 

agrandiffement.Leonaxus  defcendit  dans  la  Phry- 

£ie ,  s'eftant  chargé  de  cette  expédition  en  faveur  Ltcn»tm  re  at* 

r  r  '  /  j 

d'Eumenes.   Mais  Hecatée,Tyran  des  Cardia-  *CJe*  •tonA»"* 
Tome  Y.  Y 


Digitized 


t7o  EUMENES. 

&;it»e/i  «ma»/,  niens,  l'eftant  venu  trouver,  &  l'ayant  prié  avec 

tkiftHtâuA.   de  grandes  inftances  de  marcher  pluftoft  au  fe- 
cours  d'Antipater  &  des  Macédoniens  ,  qui  e£- 
Viiui,UThef.  toient  aflï egés  dans  la  ville  de  Lamii,  il  fe  difpofa- 

M'-  à  faire  ce  voyage ,  &  preflbit  Fort  Eumenes  de  fe 

joindre  à  lui ,  &  de  fe  reconcilier  avec  Hecatée.- 
Eumenet    lit-  Car  Eumenes  &  Hecatée  eftoient  fort  mal  enfem- 

mkfmhMu  bje  ^  &  fc  deffioient  fort  l'un  de  l'autre  depuis 
quelques  différents  que  leurs  pères  avoient  eus 
fur  le  Gouvernement.  Souvent  mefme  Eumenes 
avoit  aceufé  ouvertement  Hecatée  de  tyrannie 
&  conjuré  Alexandre  de  rendre  la  liberté  aux 
Cardianiens.    Voilà  pourquoy  il  tafehoit  de 
deftourner  Leonatus  d'entreprendre  cette  guerre  * 
contre  les  Grecs ,  &  refufoit  de  l'y  fuivrj ,  lui  du 
fântqu'Antipater  lui  eftoit  très- lufpecl; ,  &  qu'ils 
craignoit  que  pour  faire  plaifir  à  Hecatée ,  &  en 
meime  temps  pourfatisfairela  haine  particulière,, 
qu'il  avoit  depuis  long  temps  pour  lui  ,  il  ne  lui 
dreiTaftdes  embufehes  &  ne  le  fifl:  périr  ;  alors 
Ccntimce  ?*«   L  eonatus.p  renant  en  lui  une  entière  conflance.ne 

£kmmmj*        lui  cacha  rien  de  tout  ce  qu  il  avoit  dans  1  elpric. 

Il  déclara  que  ce  difeours  d'Antipater  n'eftoitr 
qu'un  vain  prétexte  ,&  que  fon  véritable  defTehv 
eftoit  depafler  en  Grèce  pour  fe  rendre  maiftre 
delà  Macédoine,  &  il  lui  fit  voir  des  lettres  de- 

ftZ'ïAilxTjn.  Cleopatre,  qui  le  follicitoit  de  veniràPella,  & 
lui  promettoit  de  l'efpoufer. . 
T.ff.n  fue  cett.     Après  cette  belle  confidence  ,  Eumenes,  bit' 

nttf  imtê  de  Lee-  .  ~  .  '  .  t 

»*xh  ùuiur  i>ef-  qu  il  craignilt  véritablement  Antipater ,  ouqu  ii- 

frit  d' £.Htntnet. .  ' 
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vifl:  bien  qu'il  n'y  avoit  rien  de  bon  à  attendre  de 
Leonatus  ,  qui  fe  monftroit  fi  eftourdi ,  &  qui 
ne  paroiflbit  plein  que  d'une  témérité  précipitée, 
qui  le  portoit  à  fuivre  des  extravagances  comme 
des  realités,  il  le  quitta,  &  partit  la  nuit  avec  tout 
fon  équipage ,  qui  confiftoit  en  trois  cents  che-  r*«rpj# 
vaux  &  deuxcentsde  Tes  domeftiques  bien  armés,  JJT  '  ^'e"hr" 
êc  tous  Tes  efTects,  qui  eftoient  environ  cinq  mille 
talents  qu'il  avoit  en  or  ,  &  fe  retira  auprès  de 
Perdiccas ,  à  qui  il  defcouvrit  les  defleins  de  Léo-   Il  ft  retire  *uf>ris 
natus.  Il  en  fut  très- bien  receu ,  eut  beaucoup  de  m0/u^tmm^ 
crédit  auprès  de  lui ,  &  entra  dans  tous  Tes  Con- 
feils. 

Peu  de  temps  après  il  fut  mené  en  Cappadoce 
avec  une  bonne  armée  que  Perdicas  melme  vou-  *it*but. 
lut  commander.  Ariarathes  fut  fait  prifonnier , 
la  Cappadoce  fubjuguée,  &  Fumenes  eftabli  Sa- 
trape, &  reconnu.  D'abord  il  p.irtngea  les  Gou- 
vernements des  villes  à  fcs  amis,&  eftablit  Com- 
mandants des  garnifons, Juges  &  Intendants  tous 
ceux  qu'il  lui  plut ,  Perdiccas  ne  fe  meflant  point  iiu\fc»-Rumt- 
dutout  de  ces  fortes  d'affaires,  &  lui  en  laidant  Z  lïJ$?% 
l'enticre  difpofition.   Apres  cela  il  partit  avec  c^mttetl. 
Perdiccas  pour  lui  faire  la  cour  ,  &  pour  ne  pas 
lailTer  les  Rois  l'obfeder  feuls  &fe  rendre  maif-  EumtHesfit}lPtr 
très  defonefprit.  Mais  Perdiccas  s'afTeurant  qu'il 
viendroitàbouttoutfeul  de  l'entreprife  qu'il  me- Jkemr'  . 
ditoit  ,  &  voyant  d'ailleurs  que  les  Provinces , 
qu'il  laiffoit  derrière ,  avoient  befoin  d'un  hom- 
me ferme  &  fidelle  pour  les  contenir ,  renvoya  J'^ç"'*0 

Y  ij 
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*f*  in'ittinji  m   Eumenes  de  h  Cilicie,en  apparence  afin  qu'il  fuft" 
bri.h  t  Arm-ni, ,   ^ms  fon  Gouverne  m  ent .  &  en  erT.d  afin  qu'il 
tin ft:  en  bride  l'Arménie  contiguc  à  les  Provinces', 
&  qui  efloit  troublée  par  les  menées  de  Neopto- 
leme  ,qui  y  fomentoit  de  grandes  nouveautés. 
c«r«£m  i*        Ce  Neoptofeme  efloit  un  homme  bouffi  d'or- 
Ktoitoit»;*.       gueil,&:que  les  vaines  efperances  dont  il  fe  repaif- 
lbit,avoient  rendu  d'une  fierté  infupportable.Eu- 
menes  tafchoitde  le  ramener  par  faconverfatiorr, 
&  voyant  que  la  phalange  des  Macédoniens  e£- 
toit  devenue  tres-audacieufe  &  tres-infolente ,  il 


Comment  Eumt.  travailla  a  aflembler  un  corps  de  cavalerie  qui  puft 

nti  M^mbU  un     .  r      n  I    •  h  ■  n  C 

corps  4$  <*v*urit  la  tenir  en  relpedt ,  &  lui  taire  telle ,  pour  cet  efc. 

fect  il  donna   toutes   fortes  d'immunités  ôc 

hUuàonnm,.  d'exemptions  de  tous  impolis  à  ceux  du  pays 
qui  efloient  en  eflat  de  monter  à  cheval,  il  ache- 
ta lui-mefme  grand  nombre  de  chevaux  qu'il 
donna  à  ceux  de  faCour  auxquels  il  fe  fioit  leplus> 
aiguifa  &  releva  leur  courage  par  les  honneurs  & 
par  les  dons  qu'il  leur  faifbit ,  les  drelTa  &  les 
accouftuma  au  travail  &  à  la  fatigue  par  des  re- 
veucs ,  des  exercices ,  &  des  mouvements  conti- 
nuels. De  forte  que  de  tous  ces  Macédoniens ,  les 
uns  furent  fort  furpris,&  les  autres  très  rafleurés 
en  voyant  qu'en  Ci  peu  de  temps  il  avoit  aflemblé 
fix  mille  trois  cents  chevaux  en  eflatdebien  fer- 
vir. 

Environ  dans  ce  temps- là  Cratère  &  Antipntery 
^HTt^nUfmif.  après  avoir  fubjugûé les  Grecs,  pafferent  en  A  fie 
f*»HÀ4P»i,cc»u  p0ur  rujnerla  puilTance  dePerdiccas ,  ôc  on  avoiç 
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nouvelles  qu'ils  marchoient  à  grandes  journées 

pour  fe  jetter  dans  la  Cappadoce.  Perdiccas,  qui 

eftoit  obligé  d'aller  faire  la  guerre  à  Ptolemée  , 

déclara  Eu  menés  Generaliflîme  de  toutes  les  ^•ftwWrff 

troupes  qui  eftoient  dans  la  Cappadoce  &  dans  ugtm  dt m*»  ut 

l'Arménie,  &  efcrivit  des  lettres  à  Alcetas  &  à  *ffî%%%m 

Neoptoleme  pour  leur  ordonner  d'obeïr  à  Eume-  mritt 

nés ,  à  qui  il  avoit  donné  pouvoir  de  faire  tout  ce  J^^Tx^ 

qu'il  jugeroit  à  propos.  Alcetas  refpondit  fran-  c^^JjsjKï 

chement  qu'il  ne  fe  joindroit  point  à  Eumenes  & 

qu'il  ne  marcheroit point  à  cette  guerre,  parce 

que  les  Macédoniens ,  qui  eftoient  à  fes  ordres-, 

avoient  honte  de  combattre  contre  Antipater ,  & 

qu'ils  eftoient  mefme  tout  prefts  à"  obéir  a  Cratère 

à  caufe  de  l'affection  qu'ils  lui  portoient.  D'un 

autre  cofté  on  voyoit  clairement  que  Neoptoleme 

machinoit  quelque  trahifon  contre  Eumenes,car 

lorfqu'il  fut  mandé,  non  feulement  il  refufa  de 

marcher,  mais  il  rangea  mefme  fes  troupes  en 

bataille  &  alla  l'attaquer*  JSfï"  v* 

Ce  rut  Ja  qu'Eumenes  jouît  pour  la  première 
fois  des  fruits  de  fa  prévoyance,&  des  préparatifs 
qu'il  avoit  faits ,  car  fon  infanterie  ayant  efté  bat-   Frutt  ?„»e««#- 
ruë,  il  deffit  Neoptoleme  avec  fa  cavalerie  ,  prit  nv"^*  **** 
fes  bagages,  &  tombant  en  corps  fur  fa  phalan- 
ge ,  qui  s'eftoit  débandée  à  la  pourfuite  de  cette 
infanterie  qu'elle  avoit  rompue,  il  l'obi ieea  à  liatipUttà* 
mettre  bas  les  armes,  &  a  entrer  dans  fes  troupes,  îfiUminiim,  à>- 

k  tntrtv  d*m  fis' 

Et  a  emnr  d.ins  fes  troupes  ,  fiic'itè.  ]  II  y  a  dan   le  trxre  ,  tre"tt$* 
0près  lui  avoir  p;r<.  fit  fermait  de  £  AnCo'na*  of**c  Q>ty*1*ii* 
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après  lui  avoir  prefté  ferment  de  fidélité.  Neop- 
toleme  rallia  quelques  fuyards  &  s'enfuît  avec 
Crxurt  & eux  auprès  de  Cratère  &  d'Antipater.  Ils  avoient 
fÂmb4*itlnh"  desja  envoyé  des  Ambalfadeurs  à Eumenes  pour 
d?ju"hn  'JCpJZ,  ^e  prêter  de  quitter  le  parti  de  Perdiccas ,  &  de  fe 
«mm.  tourner  de  leur  cofté  ,  lui  promettant  qu'il  gar- 

deroit  les  Gouvernements  qu'il  avoit  desja  ,  & 
qu'ils  lui  en  donneroient  encore  d'autres  avec  de 
nouvelles  troupes ,  pourveu  que  d'ennemi  il  vou- 
luft  devenir  l'ami  d'Antipater  ,  &  que  d'ami  il 
•vouluft  bien  ne  pas  devenir  l'ennemi  de  Cra- 
tère. 

Eumenes  ayant  entendu  ces  propofitions ,  ref- 
Cmtrtnfi  uf-    POS^tySfuefiâtlf  ancien  ennemi  d'Antidater ,  il  ne  corn  - 
^Amb^iturs %*  mencero^  fas  *  devenir  fin  ami  lorfiquil  voyoit  qu'il 
traitoit  fes  amis  comme  fis  ennemis.  Que  pour  Cratère, 
il  eftoit  toutpreft  a  le  réconcilier  avec  Perdiccas  &kle 
remettre  dans  fes  bonnes  grâces  à  des  conditions  juftes  & 
raifionnables ,  mats  que  s'il  commençoit  a  l'attaquer  &  à 
lui  enlever fion  bien ,  jlmarcheroit  a  fin fecours ,  &  l'ai- 
deroit  de  tout  fion  pouvoir,  tant  que  le fang  coulcroit  dans 
fies  veines,  67*  qu'il  abandonnerait  plufloft  fion  corps  07* 
fia,  vie  que  de  trahir  fia  fioji. 

Cette  refponfe  rapportée  à  Cratère  &  à  Anti- 
pater ,  ils  deliberoient  à  loilir  fur  le  parti  qu'ils 

J'avoue  que  je  ne  l'entends  cjm  le  prefte.  Je  croy  qu'il  faut 

point.  Il  me  femble  que  Arfruaf  lire  w  haClrv  iftu  tù/rô  Q 

ne  peut  avoir  lieu  icy ,  &  que  ce  J<»  ,  cjr  à  mirer  dam [es  troupes. 

mot  doit  cftrc  corrigé  ,  car  ce  après  cju  'elle  lui  auroit  f  refit  j'err 

n'eft  pas  cette  phalange  battue  v,on  de  fidélité» 
qui  ret.oit  le  ferment ,  c'eft  elle 


V. 
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dévoient  prendre ,  &  dans  ce  moment  Neopto-  ffî  f<w>  /fi 
leme  arrive  auprès  d'eux.  Il  leur  raconte  d'abord  jjjj*  [^JJJJ * 
le  malheureux  fuccés  de  la  bataille  ,  &  les  con-  nttrcmutum* 
jure  l'un  &  l'autre  de  le  fecourir,  fur  toutilprefle 
Cratère,  lui  difant  qu'il  eftoit  extrêmement  defi- 
ré  des  Macédoniens,  &  que  pourveu  qu'ils  vifTenr 
fon  chapeau  à  la  Macedoniene ,  &  qu'ils  enten- 
dirent la  voix,  ils  courroient  fe  rendre  à  lui  avec 
leurs  armes.  En  efFect  la  réputation  de  Cratère    cmnit  npmâ* 
eftoit  très  grande ,  &  après  la  mort  d'Alexandre  '*»*  Cr4'"'- 
la  plufpart  des  Macédoniens  le  defiroient  pour 
leur  Chef,  fe  louvenant  que  pour  l'amour  d'eux, 
&  pour  fouftenir  leurs  interefts ,  il  avoit  fouvent 
encouru  la  difgrace  du  Prince.  Car  voyant  qu'il 
afîcctoit  d'imiter  les  mœurs  &  les  manières  des 
Perfes  ,  il  ait  le  courage  de  le  contredire ,  &  de  CmqHicï+* 
fouftenir  lescouftumes  de  fon  pays  que  l'on  m ef- 

Îrifoit  desja  ,  pour  embrafler  le  luxe ,  le  fafte ,  &  «*»  AkMtJiï. 
'orgueil  des  Barbares. 
Alors  donc  Cratère  envoya  Antipateren  Ci-  Crstmmvrfê 
licie  ,  &  Iui,avec  la  plus  grande  partie  de  l'armée  âtS^rStSï 
il  marcha  avec  Neoptoleme  contre  Eumenes  ,  r*ffj?'tf<*** 
dans  l'cfperance  qu'il  le  furprendroit  ,  &  qu'il 
tomberoit  fur  lui  pendant  que  fes  troupes  feroient 
en  defordre  &  qu'elles  ne  fongeroient  qu'à  boire 
&  à  foire  la  deftSauche  après  la  victoire  fîgnalée 
qu'elles  venoient  de  remporter.Orcetteprudence 
d'Eumenes  d'avoir  préveu  de  bonne  h^ure  l'arri- 
vée de  fou  ennemi ,  &  de  s'y  eftre  préparé ,  on  la 
prendra  tousjours  fans  doute  pour  la  marque 
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d'un  Capitaine  vigilant  &  fige  ,  mais  non  pas 

cltjfmmm  Pour  un  a<"*e  ^e  ^a  dernière  habileté  ,  au  lieu 
d'Fumtna ,  <jui   qUe  d'avoir  fait  non  feulement  que  Tes  ennemis 
ctftuht.        u  ayent  rren  lceu  de  ce  qu  us  dévoient  ignorer,, 
mais  que  Tes  troupes  melmes  ayent  attaqué  Cra- 
tère avant  que  defçavoir  qui  ellosalloient  com- 
battre, &  de  leur  avoir  caché  le  General  enne- 
mi ,  il  n'y  a  perfonne  qui  n'avoue  que  c'efl:  là  le 
chef-d'œuvre  d'un  grand  capitaine.  Car  il  fit  cou- 
rir le  bruit  que  c'eftoitNeoptoleme,qui  revenoic 
contre  lui  avec  Pigres  à  la  tefte  de  quelquecava- 
lerie  de  Paphlagoniens  &  deCappadociens  -,  &  la 
nuit  qu'il  avoit  refolu  de  décamper  pour  fe  met- 
tre en  marche,  après  qu'il  fc  fut  endormi,  il  eut 
Vtfonfirt  ,xtra-  une  viG°n  f°rt  extraordinaire  ;  il  lui  fembla  qu'il 
mwMim  jmy  voyoit  deux  Alexandres  qui  fe  preparoient  à 

Mais  non  pas  pour  un  aCle  de  la  ce  de  ce  qui  pourroit  nuire  Tes 
dernière  habileté. \Qnc  de  prévoir  deflciris.  Si  Cratère  avoit  efté 
l'arriv  ce  d'un  enncrni.dont  on  ert  connu ,  tous  les  Macédoniens  le- 
menacé  ,  &  de  fe  préparer  a  le  roient  pâlies  de  Ton  cofte,  &  Eu- 
recevoir ,  cela  marque  bien  de  la  menés  n'avoit  plus  d'armée.  Ce 
vigilance  de  la  prévoyance  ,  &  ftratagemed'Euraenes  aefte  pra- 
de  la  lagefle  dans  un  capitaine,  tiqué  quelquefois,  &  on  en  trou- 
mais  nullement  fa  grande  capa-  ve  des  exemples  dans  l'Hiftoire. 
cité  dans  Ton  meftier.  Il  n'en  eft  //  lui  fembla,  qu'il  voyoit  deux 
pas  de  mefme  de  ce  qui  fuit.  Alexandres.  ]  Pourquoy  deux 

Mais  que  fes  troupes  inefmes  Alexandres ,  C£  comment  expli- 

étyent  attaqué  Cratère  avant  que  quer  cette  première  partie  du 

defçavoir  qui  elles  allaient  com-  fon^e?  car  dans  un  fonge  fi  my- 

battre  ,  &  de  leur  avoir  caché  U  fteneux  ,  il  faut  bien  qu'il  y  ait 

General  ennemi.  ]  Plutarque  rele-  de  la  raifon.  C'eft  que  ces  capi- 

ve  avec/ raifon  cette  prudence  taines,  qui  dévoient  combattre 

d'EumenesJ  qui  marque  en  eftcft  les  uns  contre  les  autres ,  eftoient 

un  grand  capitaine  qui  fçait  de-  tous   des  généraux  de  l'armée 

iober  à. les  troupes  la  connoilian-  d'Alexandre  ,  &  qu'ainfi  cette 

combattre 
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combattre  l'un  contre  l'autre  en  bataille  rangée, 
chacun  à  ta  teftede  fa  phalange  ;  enfuite  que  Mi- 
nerve vint  pour  afïîfter  l'un  ,  &  Cerés  pour  don- 
ner fecours  à  l'autre  ;  que  le  combat  fut  rude  ôc 
fanglant,  qu'enfin  celui  que  Minerve  nppuyoit , 
fut  vaincu, &  queCeres  fit  une  couronne  d'efpics, 
dont  elle  couronna  le  vainqueur  qu'elle  prote- 
geoit.  Sur  cela  ils'éveiiLi  y&c  la  dernière  circon- 
ftancedece  fonge  ne  lui  laifla  pas  douter  un  mo- 
ment qu'il  ne  lui  fuft  tres-favorable,d'autant  qu'il 
combattoit  pour  un  pays  excellent,  qui  mefmeef- 
toit  alors  tout  couvert  d'efpics  desja  j  tunes.  Car  J^JJJ^f^ 
toute  cette  terre  eftoit  cultivée  &  enfemencée ,  &  fiw  J*t*"** 
elle  prefentoit  unfpe&acle  tres-agreable  aux  yeux 
comme  dans  la  paix  la  plus  tranquille  ,  des  cam- 
pagnes couvertes  par  tout  de  riches  moiflbns. 
Mais  il  fe  confirma  encore  plus  dans  cette  pen- 
fée  quand  ileut  appris  que  le  mot  de  la  bataille,  i^Jllrtb*t,lU 
que  les  ennemis  avoient  donné  ,  eftoit  Minerve 
&  Alexandre.  Il  donna  tout  auffi-toft  pour  le  fi  en 
Cerés  0*  Alexandre  ,  &  il  ordonna  à  fes  troupes  de 


Mot  it  bmttillê 

fEmmtmt. 


armée  eftant  divifée  &  prefte  à  La  Théologie  de  ces  temps-là  , 

en  venir  aux  main* ,  c'eftoient  confirmée  par  les  Pocmes  d  Ho- 

comme  deux  Alcxandres  ,  qui  merc.nourrifloit  les  hommes  dans 

alloient  fc  choquer.  Le  refte  du  cette  opinion, que  les  Dieux  cux- 

fonge  cft  afsés  explique  dans  la  mcfmes  venoient  à  leur  fecours 

fuite.  dans  les  occafions  ,  qu'ils  com- 

Enfuite  que  Minerve  vint  four  battoient  poureux  julqu  \  fe  bat- 

ajjhicr  l'utt ,  &  Ce  h  pour  donner  tre  les  un<  contre  les  autres  Voi- 

fecours  k  l'autre  ]  Nos  fonges  là  ce  qui  donna  lieu  à  ce  fonge 

viennent  ordinairemen  des  idées  d'Eumenes, 
qui  nous  font  W  plus  familières. 

Tome  V.  Z 
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fe  couronner  d'efpics,  &  d'en  couvrir  leurs  armes. 
Plufîeurs  fois  il  fut  fur  le  point  de  defcouvrir  à 
fes  principaux  Officiers  &c  à  les  Capitaines  qui 
eftoit  l'ennemi  qu'ils  alloient  combattre  ,  ahn 
de  ne  pas  prendre  fur  lui  leul,de  retenir  &  de  leur 
cacher  un  fecret  fi  important  ,  &  dont  il  eftoit 
peut  élire  nectlT  ire  qu'ils  fuflent  informés.  Il 
perfifta  pourtant  dans  fa  première  refolution,  & 

OritnnMneti,  ne  confia  ce  danger  qu'à  fa  penfée.  Dansl'or- 
Utyt  t  d'Eum,.  donna nce  de  fa  bataille  il  n'oppofa  à  Cratère  au- 
cun Macédonien,  mais  deux  corps  de  cavalerie 
étrangère,  qui  eftoient  conduits,  l'un  par  Phar- 
nabafe ,  fils  d'Artabaze ,  &  l'autre  par  Phœnix  de 
Tenedos ,  &  il  leur  ordonna  que  fi-toft  qu'ils  ver- 
roient  l'ennemi,  ils  pouflaflent  a  lui,  &  qu'ils  le 
chargeaient ,  fans  lui  donner  le  tems  de  fe  retirer, 
ni  de  parler,  &  fans  recevoir  aucun  Héraut  de  fa 
part,pourquoy  que  ce  puft  élire,  car ilcraignoit 
extrêmement  que  les  Macédoniens  venant  à  re- 
connoiftre  Cratere,ne  fe  tournaient  de  fon  cofté. 
Pour  lui  il  compofa  un  corps  de  trois  cents  che- 
vaux de  l'élite  de  fa  cavalerie,  avec  lequel  il 

Eumtn,t  t*  mu  Pa^a  *  *on  a*k  droite  pour  eftre  oppofé  à  Neop- 
ïrm  m,u  iwt,   toleme ,  qui  commandoit  l'aile  gauche  des  enne- 

Umt  titra  offojt  k  1  ° 

Wniffltm.  miS. 

Quand  ils  curent  pafTé  une  petite  coline,  qui 
feparoit  les  deux  armées  ,  &  qu'ils  furent  en 
prefence,  ilss'efbranlerent  &  rirent  leur' charge 
avec  tant  d'impetuofité  ,  que  Cratère  furpris  vo- 
mit mille  injures  contre  Neoptoleme,  lui  repro- 
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chant  qu'il  l'avoit  trompe, en  le  flatant  d'un 

t>rompc  chnngement  des  Macédoniens  dés  qu'ils 
e  verroient  paroiftre.  Il  exhorca  Tes  Officiers  à 
donner  en  cette  occafion  des  preuves  de  leur  cou- 
rage, &  pouffa  à  l'ennemi.  Le  premier  choc  fut 
tres-rude,  les  lances  volèrent  bien-toft  enefclats, 
&on  en  vint  aux  efpées.  Cratère  ne  fit  point  de  r*Umbmïpê 
deshonneur  à  Alexandre  dans  ce  dernier  jour,  iiCr%t,,u 
car  il  tuaplufieurs  ennemis  de  fa  main ,  &  ren- 
ver  fa  plu  heurs  fois  tout  ce  qui  ofa  lui  faire  tefte. 
Enfin  blefle  par  un  Thrace ,  qui  le  prit  en  flanc ,  s*mm. 
il  tomba  de  fon  cheval.  Toute  la  cavalerie  enne- 
mie pafla.  fur  fon  corps  fans  le  reconnoiftre.  Gor- 
gias  ieul ,  un  des  Lieutenants  d'Eumenes,  l'ayant 
reconnu,  mit  pied  à  terre,&  eftablit  une  garde  au- 
tour de  lui ,  mais  il  tendoit  desja  à  £1  fin  ôc  luttoit 
contre  la  mort. 

Dans  ce  moment  Neoptoleme  chirge  l'aile 
droite  où  eftoit  Eumenes  -,  ils  fe  haïflbient  tous 
deux  de  longue  main  ,  &  ce  jour  la  leur  colère 
eftoit  encore  plus  enflammée.  Ils  firent  deux  char-  r»».^^ 
ges  fans  fe  reconnoiftre ,  mais  à  la  troifiéme,  s'ef-  J^^pp^u 
tant  reconnus ,  ils  pouffent  impetueufement  l'un  £"'"rT«>râ* 
contre  l'autre  l'efpée  à  la  main  avec  de  grands  ***** 
cris.  Leurs  chevaux, courant  deroideur,  fe  heur- 
tent de  front  comme  deux  galères  qui  fe  cho- 
quent ,  alors  ils  abandonnent  la  bride,  fefaifif- 
lent  tous  deux  au  corps,  &  tafehent  de  s'atracher 
leurs  calques  &de  rompre  les  efpaukttes  de  leurs 
cuiralTes.  Pendant  qu'ils  le  tiraillait  de  cette  ma- 
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niere,  leurs  chevaux  fe  dérobent  de  deflbuseux/ 
ils  tombent  tous  deux  à  terre  fans  lafeher  pnfe, 
&  fe  colletant  tousjours  ,  leur  combat  devienc 
une  lutte.  Neoptoleme  fe  relevé  le  prcmienEu- 
mencs,  profitant  de  ce  moment,  lui  coupe  le  jar- 
ret, &  fe  trouve  tout  aufli-tofl:  fur  fes  pieds  f 
Neoptoleme ,  qui  ne  pouvoit  fe  tenir  fur  la  jam- 
be bleffre ,  s'appuye  à  terre  fur  un  genou,&  com- 
bat ainfi  d'en-bas  avec  beaucoup  de  courage  , 
fans  pouvoir  porter  de  coup  mortel  à  km  enne- 
mi >  enfin  il  reçoit  un  grand  coup  d'efpee  à  lagor- 
ge,  &  ton.be  à  larenveife  tout  eftendui  Eume- 
nes  fe  jette  fur  lui  ,  le  defpoùi  le  de  fes  armes, 
l'accable  d'injures  ,  &  il  c fb  fi  tranfporte  par  fa 
haine  invétérée  &  par  fa  colère,  qu'il  nes'apper- 
çoitpas  quefon  ennemi  a  encore  l'efpée  au  poing, 
dont  il  le  blefle  par  deflbus  fa  cuiraiTeà  l'endroit 
de  l'aine  à  caufe  de  la  pofture  où  il  eft  fous  lui. 
Mais  le  coup  lui  fait  plus  de  peur  que  de  mal,, 
eftant  pouffé  par  un  bras  foible,que  la  mort  gagne 
desja. 

A  près  qu'il  l'eut  dcfpouillé  de  fes  armes,  il  fe 
trouva  tres-maldeftsbleflcures ,  car  il  avoit  les 
cuifljs  &  les  bras  percés  en  plufieurs  endroits.  Il 
eut  pourtant  la  force  de  fe  jetter  fur  fon  cheval, 
&  de  pouffer  à  fon  aile  gauche ,  où  il  croyoit  que 
les  ennemis  faifoient  encore  ferme.  Ayant  appris 
là  que  Cratère  a  efte  tué,  il  pique  à  l'endroit  où 
on  lui  dit  qu'il  trouvera  fon  corps.  Et  voyant 
tvefjiïTumnlf'  qu'il  refpire  encore ,  &  qu'il  n'a  pas  entièrement. 
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perdu  connoifîance  ,  il  defcend  de  cheval  ,  fe  »»  ™i*nttxf,ur 
met  à  pleurer,  lui  tend  la  main  ,  maudit  &  de- 
tefte  Neoptoleme, déplore  le  malheureux  eftat 
ou  il  le  voit  réduit  ,  &  fe  plaint  &  garnit  de  fa 
ropre  infortune  ,  &  de  la  fatale  neceflïté  qui  l'a 
breédefe  trouver  en  armes  contre  fon  compa- 
gnon &  fon  meilleur  ami,  &  de  lui  porter,ou  de 
recevoir  de  lui  les  coups  les  plus  terribles. 

Eumenes  gagna  cette  bataille  dix  jours  npres 
la  première,  ht  cette  victoire  augmenta  beaucoup  l*np«*tim 

/»  *  .  1  i  |      *.*    d  Eument.  fort  Mê- 

la, réputation,  car  tout  le  monde  vit  que  de  les     t«r V**** 

deux  ennemis ,  il  eftoit  venu  à  bout  de  l'un  par  fa  lttubmM  lt- 

J>rudence,  &  qu'il  avoit  vaincu  l'autre  par  la  va- 
eur.  Mais  fi  ce  grand  fuccès  releva  infiniment   c,  XtMni  fueeh 
ù  gloire,  il  excita  aufli  contre  lui  une  haine  fu-  JÊJJJJf'J 
rieufe  &  une  envie  extréme,non  feulement  parmi  *»•  cm„% 
fes  ennemis,  mais  encore  parmi  Tes  alliés  ,  de  ce 
qu'un  aventurier  &  un  effranger  comme  lui 
avoit  dëffait  &  tué  le  premier  &  le  plus  renommé 
Capitaine  des  Macédoniens  avec  les  bras  &  les 
armes  des  Macédoniens  mefmes.  Si  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Cratère  euft  efté  portée  pluftoft  à 
Perdiccas,  jamais  les  Macédoniens  n'auroienteu 
d'autre  Roy  que  lui.  Mais  malheureufement  cette 

*  • 

Mais  malheureufement  cette  nou-  en  rejettant  la  virgule  qui  fuir  le 

vt lie  ne  fut  ffeue  dans  fon  camp  mot  KtyCmç  après  Jirh  if/u^off 

que  dtux  jours  après  ejutl  euft  efté  vôlo*  ,  li  certe  nouvelle  eftoit 

tué.]  Cet  endroit  doit  cftre  ex-  arrivée  en  Egypte  deux  jours 

plique  par  un  paflage  dj  Diodo-  pluftoft ,  2;  un  moment  avant  la 

rc  liv.  xvi  1 1.  pag.  647.  Se  il  faut  mort  de  Perdiccas ,  le.  Macedo- 

changer  la  pon&uation  du  texte  niens  nauroient  cm  d'autre  Roi 

Z  iij 
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nouvelle  ne  fut  fceuë  dans  fon  camp  que  deur 
Ptriirm  mi  *»  jours  après  qu'il  eut  efté  tué  dans  une  fedition  en 
f/;tï'0'JÂm  Egypte ,  où ,  comme  nous  l'avons  dit ,  il  eftoit 
allé  faire  la  guerre  contre  Ptolemée.  Les  Macé- 
doniens ne  l'eurent  pas  piuftoft  apprife,  que 

Les  A/ artdoiitns 

pleins  de  colère  ils  relolurenc  tous  la  mort  d'Eu- 

Ï£ÎÏS'««,T-»  menes  j  &  nommèrent  Antigonus  ôc  Antipater 

eh*T"ûAMur&mM$  Pour  a^er  exscuter  cctte  vengeance.  Cepen- 
dant Eumenes  ayant  rencontré  les  haras  du  Roy, 
qui  paiflbient  fur  le  mont  Ida,  prit  tous  les  che- 
Eumn*,  prend  vaux  qui  lui  eftoient  neceflaires  ,  &  envoya  des 

des  4  h' vaux  Jant     t  l      J    /*  1  >  •  •/*• 

i,ih*r*f  dm  r*j,  lettres  de  delchargea  ceux  qui  en  avoient  loin. 
ZJZ*i$Î£*w~     1 on rapporte qu'Antipacer,en ayant efté infor- 
mé, fe  prit  à  rire ,  &  dit  ,  jjV/7  admiroit  la  pré- 
M*t  a* Attester  voyance  £ Eumenes ,  qui  fattcndoit  à  leur  rendre  >ouàt 
[ht  tel».  leur  demander  compte  des  biens  du  Roy. 

Le  defTein  d'Eumenes  eftoit  de  donner  la  ba- 
taille dans  les  plaines  de  la  Lydie  au  tour  de  Sar- 
dis ,  parce  qu'il  eftoit  plus  fort  en  cavalerie,  Se 
qu'il  avoit  l'ambition  d'eftaler  fa  grande  puif- 
iance  aux  yeux  de  Cleopatre;  mais  à  la  prière  de 
c*i*iowXtm   cette  PrincelTe,  qui  craignit  que,  s'il  attendoit  là 
feTfZ'u^Zr  les  ennemis,  Antipater  ne  l'aceufaft  d'avoir  eu 
tî^'^LUi,  avec       Suel°iue  intelligence  ,  il  marcha  vers 
"'  la  haute  Phrygie,&  pafla  l'hy  ver  dans  la  ville  de 

que  PerJiccas  mcfme  ,  car  per-  appcllée  du  nom  de  Celenus,  fils 

fonne  nauroit  ofc  attenter  con-  d'Hcrculeq'ii  y  eftoit  adoré ,  ou 

tre  lui.  On  auroit  efté  retenu  par  pluftoft  de  la  couleur  des  pierres 

fa  grande  foraine.  du  pays  ,  qui  eftoient  toutes  noi- 

Ec  p  'jfi  t'hyver  tUau  la  ville  de  res  K%Xa}tm  a  cau'e  que  foute  cet- 

Celenes.  ]  Cette  ville  eftoit  ainli  te  campagne  eft  bruilce  par  les 
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Celenes.  La  Alcetas ,  Polemon ,  &  Docimus  en- 
trèrent en  conteftation  avec  lui  pour  le  comman- 
dement de  l'armée  ,  &  fur  cela  il  sVfcria ,  Ne 
'voila-  t-il  pas  ce  que  l'on  dit  communément,  chacun  penfe  /ur  1  "L*,,,""'"'' 
a  s'avancer,  &  pas  un  ne  penfe  au  danger  qu il  y  a  de  jjjj'^  JZt 
perdre  tout  <St  de  Ce  perdre  foy-mefme\  \  »mm*»A,mM 

*        -  .  J.  1  riA  **\\  dtlArn.it. 

11  avoit  promis  aux  ioldatsqu  il  les  payeroit 
dans  trois  jours,  mais  n'ayant  point  d'argent  pour  c***,*  eu^. 
fatisfaire  a  fa  promefle,  il  leur  vendit  les  fermes  ^/^VV/Jr  " 
&  les  ebafteaux  du  pays  ,  avec  tout  le  beflail  Ôc  do,t- 
toutes  les  perfonnes  dont  ils  eftoient  pleins. 
Le  Capitaine,  ou  le  Chef  de  bande  ,qui  avoir 
acheté  un  Chafteau ,  prenoit  les  machines  àc  les 
engins  de  batterie,  qu'Eumenes  lui  fourniflbit , 
&alloit  prendre  ce  Chafteau  de  force,;ip  es  quoy 
il  partageoit  à  fès  foldats  tout  ce  qu'on  y  avoic 
pris  jufqu'à concurrence  de  ce  qui  leur  eftoic  deu. 
Par  ce  moyen  il  regagna  tellement  l'affection  de 
toute  l'armée ,  que  les  loldats  ayant  trouve  dans    a^mn  & 
le  camp  plufieurs  billets,  que  les  Officiers  des  ' 

U  CXmfd'E  mit$ 

feux  fouterrains,  dont  elle  eft  bon furStrabon  à  la  fin  du  xn.l 
pleine,  &  qui  a  lait  que  cette  Chacun  penjc  4  s  avant  r ,  or 
partie  de  la  Phryeie  a  efté  ap-  pas  un  ne  p. ne  au  tUnger  ;ui!  y 
pellce  la  Phry^iebrujlc  .«mut-  a  de  perdre  tout  t  &  de  fe  pclre 
xetv/utf».  On  prétend  que  ce  fut  foy~n<f  e.]  Cette  refk  ion  d'F.u- 
dans  cette  v  ille  de  Celcncs  qu'ar-  menés  eft  très  ten fie.  L.i  c->nref»a- 
rivala  célèbre  difpute  de  Mar-  tion  des  Chc  s,  pour  kur  avan- 
ças contre  Apollon  ,  ce  qui  eft  cément  particulier  ,  a  (ouvent 
fondé  fur  ce  que  le  fleuve  Mar-  miné  les  affaires  de  leur  p  irtt,  & 
Jyas  paiïe  au  milieu  de  la  ville  ,  ils  le  font  perdus  eux-m<  line  par 
&  va  fe  jetter  dans  le  Méandre,  cette  ambition  li  dep  w  e.  L'hi- 
On  peut  voir,  Tite-Lîve,  livre  ftoire  en  fournit  pluiicurs  exem- 
xxx vin.  ôl  les  notes  de  Cafau-  pies.  t 
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ennemis  y  avoient  fait  jetter,  &  par  lefquels  ils 
Cem  miiu  tfeus.  promettoient  cent  talents  &c  de  grands  honneurs 
à  celui  qui  tueroit  Eumenes  ,.les  Macédoniens  en 
furent  tres-irrités,  &  fur  le  champ  ils  firent  une 
Orh™*nce  tfut  ordonnance  que  déformais  il  y  auroit  tousjours 
fmtfmrUjk*Hté  mille  des  plus  vaillant?  &  des  principaux  Om- 
dE„mtna.       ciersqui  leroient  fes  Gardes-du -corps  ,  qui  fe 
tiendroient  tour  à  tour  auprès  de  lui  ,  &  pafTe- 
p*«  u»  Offijir  roient  la  nuit  devant  fa  tente.  Il  n'y  eut  pas  un 

g (••</«•  /*  nuit  de- 

1  Officier  qui  refufaft  cette  fonction,  &  qui  ne  fuit 
vant/»unt$.     rayj  je  recevoir  de  lui  les  marques  d'honneur 
&  de  diftinclion  que  les  Rois  de  Macédoine  don- 
noient  à  leurs  amis,  car  Eumenes  avoit  le  privi- 
lège de  diftribuer  des  chapeaux  de  pourpre  à  la 
^  1*^,1 /, />'«,   mode  du  pays  ,  &  des  vertes  magnifiques,  ce  qui 
UmtêiZu.     paffepour  le  don  le  plus  Royal  parmi  les  Mace* 
doniens. 

Upropudi  u  Laprofperitéa  cela  de  propre,qu*elle  élevé  le 
vtrfit/.  courage  de  ceux  qui  1  ont  naturellement  le  plus 

bas  &  le  plus  petit ,  de  forte  que  l'on  croit  voir  en 
eux  quelque  forte  de  grandeur  quand  on  les  re- 
garde dans  l'élévation  &  dans  la  pompe  où  la  For- 
tune les  a  placés.  Mais  celui  qui  a  Pame  véritable* 
ment  grande  &  ferme,  paroift  infiniment  davan- 
tage dans  les  revers  &c  dans  les  adverhiés  qui  lui 

L.t  torofvcriti  a  cela  de  proprr,  ceux  qui  ont  l'ame  'a  plus  baffe 

ejiidlc  de-.h  le  courage  de  ceux  qui  &.  la  plus  rampantc.fk  leur  don- 

fom  naturellement  le  fin»  bus  &  ne  une  grandeur  apparente ,  qui 

le  plus  petit.  ]  Voici  une  refle-  trompera  plufpart  des  gens  Mais 

xionrres  vnyc  &  très  fenfec.  La  la  véritable  grandeur  d'amepa- 

profperitc  eleve  le  courage' de  roift  d'avantage dan^'j^verfîté. 

arrivent , 
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irrivent,  comme  Eu  menés  ;  car  premièrement 
ayant  perdu  unegrande  bataille  contreAntigonus 
dans  le  pays  des  Orcyniens  en  Cappadoce  par  la 
trahifon  d'un  de  Tes  Officiers  ,  il  ne  donna  pas  le 
temps  à  ce  traitre  d'efchapper&  de  fe  retirer  dans 
l'armée  des  Ennemis,il  le  prit  &:  le  fit  pendre  fur  le 
champ.  Apres  quoi  dans  fa  fuite  il  tourna  tout 
court,  &:  prenant  un  chemin  tout  oppofé  à  celui 
que  les  Ennemis  tenoient  pour  le  pourfuivre,  il 
palfa  à  cofté  d'eux  fans  qu'ils  s'en  apperceuffcnt,&  F.umtmt  b*vu  & 
retourna  par  les  derrières  dans  le  mefmecampoù  f WT" 

I  I  ni  dans  fin  mifme 

il  avoit  efte  battu.  Il  s'v  losrea ,  &:  faifant  ramaf-  txm>  tMt  f*in 

1er  tous  les  corps  de  les  gens  qui  avoient  elle  »w««#rjM**«. 

tués ,  il  les  fit  brufler  honorablement  avec  le  bois 

des  portes  &  des  feneftres ,  qu'il  envoia  prendre 

dans  tous  les  bourgs  &  villages  des  environs..Il  fit 

brufler  les  capitaines  à  part  ôc  les  foldats  à  part, 

&;  après  leur  avoir  élevé  de  grands  monceaux  de 

terre  pour  tombeaux,  il  décampa  &  continua  fa 

xnaTche,de  forte  qu'Antigonus  eftant  arrive  peu 

•de  temps  après  dans  le  mefme  camp ,  ne  pouvoir 

fe  lafler  d'admirer  fon  audace  &  fa  fermeté. 

Enfuite  ayant  rencontré  fur  fon  chemin  lesba-  fimtd. 
gages  d'Antigonus ,  il  pouvoittres-facilement  & 
Uanscoup  ferirfaire  prilonniers  un  grand  nombre 
^de  perfonnes  libres,  &:  tous  leurs  efclaves,  &  s'em- 
■  parer  de  toutes  les  richefles  qu'Antiçonus  avoit  P*«r«y£««»#. 

*        rri  j  i  c       «       -il       *>es  ttt  vw'.ut  pu 

;  amaflees  par  tant  de  guerres  àc  par  tant  de  pilla-  tmifrUtimgJgn 
ges  de  villes. Mais  il  craignit  que  les  gents,chargés 
de  tant  de  butin  6c  de  tant  de  riches  defpouilles , 

Tome  Vj*  A  a  { 
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n'en  devinffent  plus  pefants  pour  la  fuite ,  plus 
mous  à  fupporter  la  fatigue  d'eftre  errants  ça&làV 
&  plus  incapables  par  leur  impatience  d'attendre 
le  bénéfice  du  temps,  auquel  il  avoit  mis  toutes 
fes  efperances,ne  doutant  point  qu'enfin  Antigo- 
nus,  las  de  le  fuivre,ne  tournaft  les  pas  ailleurs. 

Mais  comme  il  eftoit  très-difficile  de  retenir 
les  Macédoniens  &  de  lesempefcher  de  fe  jetter 
fur  un  butin,  qui  eftoit  eftalé  devant  eux ,  &  qu'ils 
n'auroient  que  la  peine  de  prendre ,  il  commanda 
à  fes  troupes  de  repaiftre  ,  de  faire  repaiftre  leurs 
chevaux  ,  &  de  marcher  enfuite  à  l'ennemi ,  ôc 
n  tm»y>  *v*nir  pendant  ce  temps-là  il  envoya  en  fecret  un  exprès- 

i intervint  celui      \  .  -  ■  1  .  1    ■    1  »    /*  11 

micmminhitu,  a  Menandre,qui  commandoit  1  eleorte  des  baga- 
'n*ifiwfimt'  £es  d'Antigonus ,  luy  dire  que  l'amitié  (fi il  con- 
fervoit  pour  lui,  tobltgeoit  de  luy  donner  avis  de  fe 
mettre  en  feureté  &  de  quitter  au  plus  vifte  laplaineyoà 
il  pourvoit  eHre  enveloppé  dans  un  moment ,  &defe  reti~ 
rer  au  pied  de  la  montagne  voijïne ,  d'où  la  cavalerie  ne 
pourroit  approcher ,  &  où  il  ne  pourroit  eflre  pris  par  fes 
derrières.  Menandre  comprit  d'abord  le  grand  pe* 
ril  où  il  eftoit ,  &  gagna  la  montagne». 

Cela  eftoit  à  peine  exécuté ,  qu'Eumenes  en- 
voya  ouvertement  fes  coureurs  battre  Peftrade  , 
&  donna  l'ordre  qu'on  prift  les  armes  &  qu'on 
bridaft  les  chevaux  ,  comme  n'attendant  que  le 
moment  de  les  mener  à  l'ennemi.  Sur  ces  entre^v 
faites  les  coureurs  reviennent,  &  rapportent  que 
Menandre  eft  hors  d'infulte,  &  qu'il  s'eft  retiré 
dans  des  lieux  difficiles  &  avantageux,  Eumenes 
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fit  femblant  d'eftre  au  defefpoir  d'avoir  perdu 
une  fi  belle  occafîon,  &  emmena  Ton  armée. 

On  dit  que  Menandre  faiiant  un  jour  ce  conte 
à  Antigonus,  les  Macédoniens ,  qui  eftoient  pre- 
fents ,  fe  mirent  à  louer  Eumenes ,  &  à  fe  prendre 
d'afFe&ion  pour  luy,  de  ce  que  pouvant  rendre 
efclaves  leurs  enfants  ,  &  deshonorer  leurs  fem- 
mes,*! leur  avoit  efpargné  cet  affront,  &  les  avoir 
laitTéefchapper.  Mais  Antigonus  prenant  la  paro- 
le, leur  dit,  Eh ,  mes  amis ,  ce  au  Eumenes  a  fait  là ,  ce  f*ity** 

»/?  1  1  .    1        •     1  r        f*r  *****  mSun 

nelt  point  pour  l  amour  de  nous,  mais  U  a  craint  de  émet-  ïE»mln,s  j<»t 

ire  des  entraves  dans  Ja fuite.  mtt,f. 

Comme  Eumenes  ne  faifoit  qu'errer  çà  &  là, 

&  fuir  tousjours  fans  avoir  ni  deffein  formé ,  ni 

route  certaine  ,  il  confeilla  à  la  plufpart  de  fes 

foldats  de  fe  retirer,  foit  qu'il  euft  foin  d'eux,  foit 

qu'il  ne  voulu fl:  plus  traifner  après  lui  tant  de 

gens  ,  qui  eftoient  en  trop  petit  nombre  pour 

combittre,  &  en  trop  grand  nombre  pour  eftre 

jcachés.ll  ne  retint  que  cinq  cents  chevaux  &  deux  E*»*m 

Icents  hommes  de  pied,  &  fe  retira  dans  un  lieu  JuJjlt tm^HT, 

«fort  d'afliete ,  appelle  Nora ,  qui  ell  fur  les  confins  * 

de  la  Lycaonie  &de  laCappadoce.  Et  là  encore  »M 

Vn  lieu  fort  tCafftete  ,  appelle  ceffaires  à  la  vie.  C'eft  pourquoy 

Nora.]  C'eftoit  un  chafteau  fur  Plutarque  dit  7Îr  J)*}nt  tiù  aiu- 

Ja  pointe  d'un  rocher,  &  qu'on  *Ut  i  faim.  Ne  pouvant  fnppor- 

avoit  encore  fortifie.  Son  encein-  ter  la  vie  eftroite  quilfalloit  mc- 

te  n'eftoit  que  de  deux  cents  cin-  ner  par  le  défaut  de  provi fions. 

cuante  pas  II  y  avoit  du  bled  ,  Et  là  encore  il  donna'congc.  ]  Il 

de  l'eau  ,  du  tel  &  du  bois  en  y  en  eut  encore  une  centaine  qui 

abondance  j  mais  il  manquoit  fe  retirèrent ,  il  ne  refta  avec  lui 

de  toutes  les  autres  provifions  ne-  qu'environ  fix  cents  hommes  f 

A  a  ij 
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il  donna  congé  à  tous  ceux  de  Tes  amis,qui  ne  pou- 
vant fupporterles  incommodités  du  lieu  6c  U  di- 
fate,ou  iiseftoient,  le  prièrent  de Ls  renvoyer.  Il 
Il  Itmnt  congt  tu-  les  civ, brada  ,  leur  fit  mille  careUcs,  &  leur  donna; 
Zmj,hHw.    la  liberté  de  le  retirer. 

Peu  de  jours  après  Antigonus  arriva  devant 
Nom, & avant  qujd'en  former  leSiege,il  envoya, 
d*»>%fi«,&i*)  propokraLumemsune  entreveuc,  àc  lui  dire- 
%!&ZitZ  qu'il  n'avoir  qu'à  defeendre  pour  lui  parler.  Eu- 
!"■*■  *         menés  fit  refponfe  quYntigonus  avoit  avec  lui 
plu  (leurs  de  Tes  amis  ,  qui  pourroient  prendre  fa  place 
R*.W  i'Enmt.  s'il  venoit  a  manquer,  &  commander  l} armée  ,  mats  que 
nti  '*  Ant,zo,,MS-    t,our  lui }  parmi  ceux,  dont  il  avoit  entrepris  la  défenfe ,  // 
nj  en  avoitpas  un  jeul  quipufi  le  remplacer,  O*  qu  am[i 
iihy  àtmmit  il  navoit  qu 'à  lui  envoyer  des  ojlagcs,  s'il  vouloitqttil 
**®U        defcendtft  pour  s  aboucher  avec  lut.  Antigonus  in filta 
&  lui  envoya  dire  que  c'efloit  au  plm  fotble  à  venir 
jiutnrwfi*"  parler  au  plus fort.Mais,refyondit  Lumenes,;e»ere- 
d'iumtwu        connoifirai  jamais  d'homme  plus  fort  que  moi ,  pen- 
dont  que  je ferai  maijïre  demonefpée..  Antigonus  fucj 
donc  obligé  de  luy  envoyer  des  oft.iges  comme 
il  l'avoit  demandé)  il  lui  envoia  Ton  propre  neveu1 
M.t^cnuiiuytn-  ptolemée,  &  il  defeendit.  ils  fe  faluerent  ôc  s'em- 
UmttfcurcjiMgt.  bradèrent  avec  beaucoup  a  amitie,comme  leçon- 
noilîant  de  longue  main,  &  ayant  vefeu  long- 
temps enfemble  dans  une  eftroite  liaifon.  Leur 
T.ntrtviu'è  d'Eu-  converfuion  fut  fort  longue  i  Eumenes  ne  parla 
%Zt  &  ***  jamais  ni  de  feureté  pour  fa  perfonne  ,  ni  d'oubli 


Ont  cavalerie  qu'infanterie,  miis  Jus  de  s'expofer  aux  plus  grands 
les  plus  déterminez ,  &  tous  refo-  periis ,  &  de  mourir  avec  lui. 
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du  paffe,  mais  il  demanda  tousjours  qu'on  lui 
confjrvaft  fes  Gouvernemens  &  qu'on  lui  rendift 
tout  ce  qui  lui  avoit  efté  donné.  Tous  ceux,  qui 
eftni  nt  prefents,  eftoient  eftonnés  de  fa  fermeté, 
&  admiroient  fa  magnanimité  &  fa  hardiefle. 

Pendant  l'entrevëue  la  plufpart  des  Macédo- 
niens accouroient  pourvoir  quel  hommec'eftoit 
qu'Eumenes  i  car  depuis  la  mort  deCrarere  il  n'y 
avoit  point  d'homme  dont  il  fuft  tant  parlé  dans 
rarmee,&  qui  euft  tant  de  réputation. Mais  Ami-  ^j™,  tmft& 

gonus.craicrnantqu'on  n'en  vinft  contre  lui  à  quel- 
que  violence,  le  mit  a  crier  quon  n  approchait  »  5  .w  ;<r./ff 
point,  Ht  charter  à  coups  de  pierres  ceux  qui  s'a-  vtvu  ** 
vançoient  malgré  cet  ordre  ;  enfin  il  prit  Lume- 
nes  entre  fcs  bras,&  faifant  efearter  la  foule  par  fes 
Gardes  ,  il  euft  encore  beaucoup  de  peine  à  ra-  nurtmaniku 
mener  Eumenes  dans  fa  Fortercfle  &:  a  le  remet- 
tre  en  feureté. 

N'y  ayant  donc  plus  ancune  efperance  d'ac- 
commodement ,  Antigonus  environna  la  place 
de  bonnes  murailles ,  laifTa  des  troupes  pourcon-  nuifc  u$m*u$ 
tiniier  le  fiege  yôc  partit  avec  le  relie  de  fon  ar- 
mée.  Eumenes  demeura  afliegé  dans  Nora  ,qui  ^Jjftd,Jia 
eftoit  abondamment  pourveiie  de  bled,  d'eau,  Ôc 
de  fel ,  mais  qui  manquoit  de  toute  autre  chofe 
bonneàmanger,de  forte  qu'il  n'a  voit  que  le  pain 
tout  fec.  Cependant  avec  ce  p lin  feu  1  il  nelaif-    Tumtnnn'%  .fue 
foitpas  de  leur  faire  joieufe  chere,car  il  les  appel-  tmff/^JSfimi 
loit  à  fa  table  tour  à  tour  &  aiTaifonnoit  ces  repas  Cmm»  t  n 
fi  maigres  de  beaucoup  de  grâce  &  de  familiarité  tS^O!  "**' fi 

Aa  iij 
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en  les  entretenant  de  chofes  agréables  &  plailan- 
tes.  Outre  les  charmes  de  faconverfation,il  avoit 
la  mine  gracieufe  &  douce,  ne  reflfentoit  en  rien 
fon  Guerrier ,  qui  avoit  tousjours  eu  le  harnois 
fur  le  dos5&  rompu  par  les  travaux  &  les  fatigues 
de  la  Guerre,mais  il  eftoit  de  belle  taille  ,  &  frais 
comme  un  jeune  homme,&fi  bien  proportionné, 
que  l'art  n'a  jamais  fait  de  ftatuè  d'une  fymme- 
Vsri  n'tvoitj*.  trie  plus  parfaite.  Iln'eftoit  pas  né  fort  éloquent, 
fiiïlfwmt™£  mais  ^  avo^  une  manière  de  parler  douce  &  per- 
fuUtMiui'E*.  fuafive ,  comme  on  peut  le  voir  par  les  lettres  qui 
nous  reftent  de  lui. 

Ils'apperceut  bientofl:  que  rien  n'incommo- 
doit  tant  faGarnifon  que  le  petit  efpace  qu'elle  oc- 
cupoit ,  renfermée  dans  de  petites  maifons  ferrées 
Dtux  cents  cm-  jans  un  terrein  qui  en  tout  n'avoit  pas  plus  de 
deux  ftades  de  circuit,où  on  ne  pou  voit  ni  fe  pro- 
mener, ni  faire  le  moindre  exercice ,  &  où  leurs 
chevaux  ,  ne  pouvant  prefque  fe  remuer  ,  deve- 
noient  pefants  &  incapables  defervir.  Pourdif- 
fîper  donc  cette  langueur ,  où  les  hommes  &c  les 
chevaux  croupilToient  par  l'inaction ,  &  afin  de 
les  rendre  plus  difpos  &  plus  légers  pour  la  fuite, 
fi  1  occafion  s'en  prefentoit,  voicy  ce  qu'il  imagi- 
na :  De  la  plus  grande  maifon  du  lieu ,  &  qui  n'a- 
voit en  tout  que  quatorze  coudées,il  en  fît  comme 

Comme  on  peut  le  voir  par  les  Dans  le  texte  au  lieu  de  J<  ? 

lettres  oui  nous  reftent  de  lui.] On  KhWkZ*  À\  faut  lire «i<  «wn  r  'Çkiço- 

avoit  donc  encore  du  temps  de  *5r.  Et  c'eft  ainfi  que  le  Içavant 

Plutarque  des  lettres  d'Eumcnes.  M.  Bigot  de  Rouen  l'avoit  cor- 

Je  voudrois  bien  qu'il  nous  en  rigé  à  la  marge  de  fon  Plutar- 

tuft  confervé  des  morceaux,  que. 
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une  falle  d'exercice  qu'il  donna  aux  hommes,    c  . 
leur  commandant  de  s'y  promener  d'abord  tout  /"îftyXÏ* 
doucement  ,&  de  doubler  enluite  le  pas  peu  a  'ftvMHXttnh*['™ 
peu  ,  &  enfin  de  faire  les  mouvements  les  plus  \Zl 
violents.  Et  pour  les  chevaux,il  les  fufpendoitles 
uns  apres  les  autres  avec  de  grandes  fangles  qu'il 
leur  mettoit  fous  le  cou,  &  qu'il  paflbitdans  des 
anneaux  attachés  au  plancher  de  l'efeurieienfuite 
par  le  moyen  de  quelques  poulies  il  les  elevoit 
en  l'air ,  de  manière  qu'ils  n'eftoient  appuies  que 
fur  les  pieds  de  derrière,  &  que  des  pieds  de  de- 
vant ils  pouvoient  à  peine  toucher  la  terre  du  bout 
de  la  pince. 

Pendant  qu'il  les  tenoit  ainfi  fufpendus  de  la 
moitié  du  corps ,  les  palefreniers  venoient  les  ex- 
citer &  les  irriter  avec  de  grands  cris  &  de  grands 
coups  de  fouet.  Ces  chevaux ,  pleins  de  fureur  8& 
de  rage ,  tiroient  de  grandes  ruades  deleurs  pieds 
de  derrière ,  s'agitoient  tres-violemment,  &  fai- 
fànt  de  grands  efforts  pour  appuier  à  plein  leurs 
pieds  de  devant ,  &  voulant  frapper  la  terre ,  ils 
donnoient  une  fi  grande  extenhon  à  tout  leur 
corps,  qu'il  n'y  avoit  point  de  nerf  qui  ne  travail- 
lai!: &  qui  ne  fouffrift ,  &  qu'à  force  de  hennir  & 
de  fe  tourmenter  ils  eftoient  tout  couverts  de 
fueur  ôc  d'écume.  Après  cet  exercice,  très-propre 
à  les  fortifier ,  à  les  tenir  en  haleine ,  &  à  leur 
rendre  les  membres  fouples  &  difpos,  on  leur 
donnoit  leur  orge  bien  mondé  &  pilé  ,  afin  qu'ils 
pufTent  le  digérer  plus  promptement  &  avec 
moins  de  peine.- 
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LtmtrttAntip*.    Comme  ce  fiege  traifnoit  en  longueur,  Anti. 
nn&^'diff$i  gonus  eut  nouvelles  qu'Antipater  eftoit  mort  en 
ZSftSZJ!"  Macédoine,  &  que  les  affaires  y  eftoient  fort 
brouillées  par  les  factions  &  par  les  brigues  de 
Caflandre  &c  de  Polyperchon.  N'afpirant  donc 
plus  à  rien  de  médiocre  ,  &  dévorant  desja  par 
les  efperances  &  par  fes  defirs  l'empire  entier, 
il  voulut  avoir  Eumcnes  pour  ami  ,  afin  qu'il 
lui  aidait  à  avancer  fes  deffeins  &  à  les  con- 
duire à  une  heureufe  fin.  Il  envoya  donc  Hie- 
iiiuienicyteffrtr  ronymus  à  Eumenes  lui  propofer  des  conditions 
muU  Ah  ftrmnt  de  paix  ,  &  lui  porter  la  formule  du  lerment  qu  il 
tx&t<"t  d'  éxigeoit  de  lui.  Eumenes  y  corrigea  quelque  cho- 
fe,  &  prit  les  Macédoniens  mefmes,qui  l'aflie- 
geoient,  pour  Juges,  lequel  de  ces  deux  ferments 
ciloit  le  plus  jufte  &  le  plus  raifonnable ,  ou  celui 
S^Lftt  qu' Antigonus  lui  prefemoic,  ou  celui  qu'il  avoit 
ijmd4v*ir,      reformé.  Car  Antigonus  parloic  bien  au  com- 
mencement de  la  maifon  Royale,  mais  il  n'en 
parloit  qu'en  paffant  &par  manière d'acquit,pour 
s'exempter  de  blafme,  &  tout  le  refte  du  ferment 
ne  regardoit  que  lui,  &  ne  l'attachoit  qu  a  lui; 
au  lieu  qu  Eumenes  dans  la  correction  qu'il  fit, 

//  envoya  donc  Hieronyrtms  à  n ff/Mf  -qu'il fit ,  nommA  la  Keyve 

Euvenes.  ]  C'cft  Hicronymus  de  Olywpi.ts  la  première avec  les  Rois 

Cardia.companiorcdTumcnes  fes  enfants  ]  Voici  un  grand  e- 

&  hiftorien  de  réputation.  II  xcmplc.  Antigonus  poufle  par 

avoit  fait  l'hiftoire  de  ceux  qui  Ton  ambition  alpiroit  j  fc  rendtc 

avoient  partagé  cnrrc  cuk  les  maiftre  de  la  Maadoine  ;  pour 

Lvtats  d'Alexandre  ,  &  de  leurs  ceteflèâil  vouloit  s'attacher  Eu- 

(Ùcceflèurs.  mené? ,  qui  cftoit  l'homme  du 

ji*  Uni  $H  Elimines  dans  la  cor-  monde  le  plus  capable  delcfcr- 

nomma 
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nomma  la  Reine  Olympus  la  première  avec  les  Crmh  fth*ht 
Rois  Tes  enfants.    Ourre  cela  il  jura  ,  non  ^o'fjwîJT * 
au  il fcrviroit  en  tout  <ST  par  tout  Antigonus  (cul ,  C?1  que  I        iveJ" . 
les  amis  &  les  ennemis  d'Antigonus  [croient  les  fiens  , 
comme  cela  eftoit  dans  la  formule  d'Antigonus, 
maisqu'ilfcrviroitOljmpias  &  les  Roisfes  enfants,  & 
qutl  auroit  mefmcs  amis  &  me  [mes  ennemis  queux. 
Cette  forme  ayant  paru  la  plus  équitable,les  Ma- 
cédoniens lui  firent  prefter  ce  ferment  tel  qu'il 
l'avoit  drefle,  levèrent  le  fiege,  &  envoyèrent 
vers  Antigonus  pour  le  porter  à  prefter  le  mefme 
ferment. 

Cependant  Eumenes  rendit  tous  les  oftages 
Cappadociens  qu'il  avoit  à  Nora ,  &  ceux  à  qui  il 
les  avoit  remis ,  lui  donnèrent  en  efchange  des 
chevaux,  des  beftes  de  fomme,  &  des  pavillons. 
Cela  eftant  fait,  il  travailla  à  rappeller  la  plus 
grande  partie  des  loldats,  qui  s'eneftoient  fuis 
après  fa  deffake,  &  qui  eftoient  errants  par  la 

Eumene\  rafftmhlt 

virdans  fc<  dcflcin*.  Il  lui  offre  rejette  le  ferment ,  qu'Antigonus  (orpi  it  mdlt  (ht* 
donc  Ja  paix  ,  en  lui  prefentant  lui  propofoit;  8ten  drcilc  un  au-  v»nx. 
le  modefe  du  ferment  qu'il  exi-  tre  ,  où  ,  au  lieu  de  jurer  qu'il 
geoit  de  lui  ,  &  dans  lequel  il  n'aura  d'autres  amis  ni  d'aurrcs 
jettoit  quelques  termes  fpecieux  ennemisque  les  amis  &  les  eni  e- 
delaReyne  &  de  fes  enfants  ;   rais  d'Antigmusil  jure  qu'il  n'en 
mais  où  véritablement  il  facri-  aura  d'autres  auc  ceux  delà  Reine 
fioit  leurs  interefts  aux  fiens.  Eu-   Olympia]  &  de  fescnrants  ,  qu'il 
mène ,  qui  n' avoit  que  fix  cents  fervira  envers  tous  &  contre  tou«. 
hommes,  &  qui  eftoit  fortpreffe   VoiU  le  devoir  de  tout  bonnette 
dans    ce   fort  ,    donne    un  homme  ,  de  tout  homme  de 
exemple  d'une  fidélité  inviolable,  bien,  en  quelque  cftat  qu'il  le 
&  meprifint  cette  occafion  dcle  trouve, 
d'affaire*  &  de  s'agrandir,  il 

Tome  V.  B  b 
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campagne.  Il  en  aflembla  un  corps  de  prés  de  mil- 
le chevaux  avec  lefcjuels  il  fe  retira  très  prompte- 
ment,  craignant  tousjours  Antigonus,  &  avec 
Mti£9nmp,MfM-  tres-granderaifon^carnon  feulement  Antigonus 

Vf  ut  du  ftrment  O  O 

éfemmê^tvMii  envoya  ordre  a  les  troupes  de  le  railieger,  &  de 
lUrsiiUrMjptgtr.  çr(,fet  plus  vivemcnt  le  fiege  j  mais  il  fit  encore 

une  refponfe  tres-aigre  aux  Macédoniens ,  qui 

avoient  approuvé  la  correction  qu'Eumenes  avoic 

faite  au  ferment  qu'il  avoit  drefle. 

Pendant  qu'Eumenes  fuioit  çà  &là,  il  receut 

des  Lettres  des  principaux  de  la  Macédoine,  qui 

craignoient  l'agrandhTement  d'Antigonus  ;  il  en 

£*,m*£iïf*JM  receut  auffide  la  Reine  Olympias,  qui  l'appel- 
er., ^O/j*»^,.    ,  .  /.     T       »1  tt 

r«^i(b  S  u  loit,  &  qui  le  preiloit  de  venir  prendre  la  tutelle 
tutiitt  di  fi*f$'it  &  [a  garde  du  jeune  fils  d'Alexandre,  à  qui  fes 

ennemis  dreflbient  des  embufehes  pour  le  faire 
fXu»£  Perir-  Polyperchon  &  le  Roy  Philippe  lui  eferi- 
cri«  iHifmcctd*.  virent  aufli  pour  lui  donner  ordre  de  faire  la  guer- 
re à  Antigonus  avec  l'armée  qui  eftoit  en  Cappa- 
iïmtut ordn dt  doce ,  &  de  prendre  dans  leThrefor  Royal, qui 
^uli^ST* i  eftoit  à  Cyndes,cinq  cents  talents  pourreftablir 
ucïr"  viUt  dt  ^es  ProPres  affaires,  &  d'en  prendre  pour  les  frais 
agents  mute  de  la  guerre  autant  qu'il  en  auroit  beloin.  Ils  eferi- 
*MS*  virent  auffi  conformément  à  cela  à  Antigène  &  à 

Tcutamus,quicommandoient  les  Argyrafpides. 

Ces  Officiers  ayant  receu  ces  lettres,  firent  en 
apparence  un  tres-bon  accueil  à  Eumenes,  mais 
malgré  cette  bonne  mine ,  on  voyoit  manifefte- 
ment  qu'ils  eftoient  pleins  d'envie  &  de  jaloufie, 
&  qu'ils  regardoient  comme  un  affront. d'obéir 
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-à  Eumenes.Pour  ce  qui  efl:  de  l'envie,  Eumenes  t**. 

.  .   .  •«    i         *  •        I»         tamut  rt* trient 

la  euent ,  ou  radoucit,  en  ne  prenant  point  l  ar-  mmi^ 

°  •        J       J  J  1  o  d'obéir  m  Emmtnet. 

gent,  qu  il  avoit  ordre  de  prendre  pour  lui ,  &  en 
difant  qu'il  n'en  avoit  pas  befoin.  Mais  pour  l'am- 
bition &  la  jaloufie,  qui  les  portoient  à  refufer  de 
lui  obéir  ,  quoiqu'ils  fuflent  très- incapables  de 
commander,  il  n'y  fçut  d'autre  remède  qu'un 
efprit  de  fupérftition  qu'il  tafcha  de  leur  infpirer. 
11  leur  dit  qu'Alexandre  s'eftoit  apparu  à  lui  pen-  m^h  d»nt  Tu. 
dant  fon  fommeil,  qu'il  lui  avoit  monftré  une  u!a££&ttT 
tente  royalement  parée ,  dans  laquelle  il  y  avoit  ' 
un  thrône ,  &  qu'il  lui  avoit  déclaré ,  que  tant 
qu'ils  tiendraient  le  confeil  dans  cette  tente  four  y  délibé- 
rer de  leurs  affaires  ;  il  y  ferait,  quajjts  fur  ce  thrône  il 
donnerait  fes  ordres  afès  Capitaines ,  &  qu'il  les  con- 
duirait dans  tous  leurs  dejjeins  &  dans  toutes  leurs  en- 
trefrtfes ,  pnurveu  qu'ils  s'adrejjaffent  tousjours  à  lui. 
Il  perfuada  facilement  cette  vifion  à  Antigène 

Et  qu'il  lui  avoit  déclaré ,  que  près  de  ce  thrône,  &  quon  K-çoive 
tant  qu  'ils  ticndroient  le  confeil  les  ordres  au  noir,  du  Roy  comme  vi- 
dant cette  tente.  ]  DiodorC  a  de-  vant  encore  &  prénom  foin  de  fon 
taillé  cette  particularité,  &il  fem-  royaume.  Mais  Plutarque  ne  fait 
ble  qu'il  manque  ici  quelque  cho-  pas  ouvrir  cet  avis  par  Eumenes, 
fe  au  rapport  qu'Eumcnes  fait  de  il  laiffe  tirer  la  conséquence  à  An- 
la  vifion  qu'il  avoit  eue.  Car  tigene  &  à  Teutamus.  Au  refte  ce 
dans  Diodore  il  adjoufte  :  Voila  ne  fut  pas  feulement  cet  efprit  de 
pourquoi  je  fuis  d'avis  que  dans  les  fupérftition  gui  calma  l'ambition 
threfors  du  Roy  on  prenne  de  quoi  &  la  jaloulie  d'Antigène  &  de 
faire  un  throne  d'or  ;  qu'on  mette  Teutamus,  ce  fut  auflî  la  fatisfa- 
furce  tbronelediadtme  Jefceptre,  âion  de  penfer  que  ce  ne  Ce- 
la couronne  &  tous  les  autres  orne-  roit  pas  proprement  Eumenes  qui 
mens  royaux  de  ce  Prince;  que  tous  donneroit  les  ordres,  &  que  ce  ne 
lesmatins  tous  lesChefslui  offrent  un  feroit  qu'à  Alexandre  qu  ils  obeï- 
facrificc  ;  quils  tiennent  le  confeil  roient. 
J    J  Bb  ij 
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cfifices  de  forte  qu'en  rres  peudetemps  "ils  eurent 
fait  de  leur  camp  un  lieu  de  defbauche  &  d'in- 
tempérance ,  &  de  ces  vieilles  bandes  de  Macédo- 
niens, une  efpece  dépeuple  libre, dont  il  falloic 
briguer  &  acheter  la  faveur  pour  parvenir  aux 
charges  &  aux  emplois,  de  mefme  que  dans  une 
véritable  Republique. 

Eu  menés  voiant  donc  qu'ils  fe  mefprifoient 
les  uns  les  autres ,  mais  qu'ils  le  craignoient  tous 
également,  &  qu'ils  n'efpioient  qu'une  occafion 
fivorab  le  pour  le  tuer,  il  îup(  ofa  un  grand  befoin 
d'argent  y  &  emprunta  de  grofîes fommes  de  ceux  ?L?nXptr  V2 
qui  le  haiffoient  le  plus ,  afin  qu'ils  muTent  delor-  fijjf^ji*. 
mais  en  lui  leur  confiance.  &  qu'ils  renonçafTent  "•^'*«îmw 
aJuidrciler  desembuienes  par  lacramte  qu  îlsau- 
roient  de  perdre  ce  qu'ils  lui  auroient  prefté.  De 
forte  qu'il  arriva  par  là  que  du  bien  d'autrui  il  en 
fit  une  garde  feure  pour  fa  perfonne,  &  qu'au 
Heu  que  les  autres  donnent  leur  propre  argent 
pour  làuver  leur  vie  ,  lui  au  contraire  il  ne  fauva 
ta  fienne  &  ne  fe  mit  en  feuretc  qu'en  prenant: 
l'argent  des  autres.  ,  \ 

Pendant  qu'il  n'y  eut  aucun  danger  du  codé 
des  Ennemis,  les  Macédoniens  fehvroient  àceux^ 
qui  leur  faifoient  deslargefles  pour  les  corrompre,  • 
Se  tous  les  matins  ils  fe  trouvoient  à  leur  porte 
pour  leur  faire  la  cour  ,  fe  rendant  comme  les 
gardes  &  les  fatellites  de  ceux  qui  avoient  befoin 
de  leur  faveur  pour  s  élever  aux  premières  chair- 
Ces.  Mais  deYqu'Antigonus  fut  venu  avec  toutes 

BbllJ; 
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Tes  forces  planter  Ton  camp  près  d'eux,  &  que 

u  àx»ltr  fNjmt  ^es  a^aires  criant  à  haute  voix  ,  demandèrent 
thangt  cti  trcupts  un  véritable  capitaine  ,  alors  non  feule- 
•bar.  ment  les  ioldats  n  eurent  plus  les  yeux  que 

fur  Eumenes ,  mais  encore  tous  ces  Satrapes ,  qui, 
pendant  qu'ils  eftoient  tranquilles ,  &  qu'ils  vi- 
voient  dans  le  luxe  ,  faifoient  tant  les  Grands, 
changèrent  de  ton ,  fe  foufmirent  à  fes ordres,  & 
fans  répliquer  une  feule  parole  ,  marchèrent 
au  porte  qui  leur  fut  affigné.  Il  efl:  vrai  auffi  que 
lors  qu'Antigonus  tenta  le  paflage  duFleuve,ap- 
pellé  Pafîtigre,  aucun  de  tous  ces  Satrapes,  qu'Eu- 
menes  avoir  placés  en  différents  lieux  pour  s'y  op- 
Eumtnei  ut  An-  pofer,  n'en  eut  feulement  le  vent;  Eumenes  feul, 
J^^JrîT  informé  de  fa  marche ,  s'y  oppofa.,  le  combattit, 
lui  tua  beaucoup  de  monde ,  remplit  le  fleuve  de 
morts ,  &  fît  quatre  mille  prifonniers. 

Mais  ce  fut  fur  tout  à  une  maladie  d'Eumenes 
que  les  Macédoniens  firent  connoiftre  très-  évi- 
demment qu'ils  jugoient  tous  les  autres  Satrapes 
très-propres  à  donner  de  magnifiques  feftins,  & 
à  bien  ordonner  de  grandes  Feftes ,  mais  qu'ils 

Lors  qu  Antigonus  tenta  le  paf-  dans  la  montagne  des  Dxiens  ,  & 
faoe  du  fleuve,  appelle Pafiti^r:,  ]  roulant  au  travers  des  rochers  ,  elle 
On  prétend  que  c'eft  leTigrc.cjui  pajfe par  des  lieux  pleins  de  préci- 
apres  avoir  reccu  dans  Ton  cours  pices  l'efpace  de  cinquante  ftadet, 
les  eaux  de  plufieurs  rivières,  efl  puis  elle  entre  dans  les  plaines,  qui 
appelle  Pafm'gre.  Voici  la  deferi-  adoucirent  l'impetuojitc  de  /on 
ption  que  Q.Cur(ê  en  a  faite,  cours ,  &  eu  elle  commence  à  porter 
liv.  v.  De  S  ufe.  Alexandre  arriva  batteau,  &  après  avoir  traverfé 
eh  quatre  jours  à  la  rivière  du  Ti-  Jtx  cents  flades  de  ces  plaines  par 
fflt*  les  habitants  du  pays  l'appel-  un  canal  uni,  elle  coule  doucement 
lent  Pa/t 'tigre.  Elle  prend  fa  Jource  &fe  décharge  dans  la  mcrPerfiquc. 


Digitized  by  Google 


J 


EUMENES.  i99 
eflimoient  Eumenes  feul  capable  de  conduire    c*»/,  m«rfN, 
une  Guerre  &  de  bien  commander;  car  Peuceftas  SmÏJÏSa 
les  ayant  traités  magnifiquement  dans  un  grand         fÇ*  *« 


,„;       r  foi. 

feftin  qu'il  leur  fît  en  Perfe,  &  leur  ayant  donné  à  todmbfrHn 
chacun  un  mouton  pour  le  facrifice,  fe  flattoit  Sîîî.^ 
qu'il  eftoit  parvenu  par  là  à  un  grand  degré  de 
puiflance  &  d'autorité  fur  les  troupes ,  mais  il  en  ^«/>*«g 
fut  bientofl:  defabufé.  Peu  de  jours  après  com-  nfifinmu 
me  les  foldats  marchoient  pour  aller  chercher 
l'Ennemi,  &  qu'Eumenes,  tombé  dans  une  ma  Twmmtmaui 
ladie  dangereufe  ,  fe  faifoit  porter  en  litière  «^l*™™1^ 
allés  loin  de  l'armée  pour  eftre  plus  loin  du  bruit, 
à  caufe  d'une  grande  infomnie ,  dont  i  1  eftoit  tra- 
vaillé, quand  ils  eurent  fait  quelque  chemin, ils 
apperceurenttoutàcoup  que  les  Ennemis ,  aiant 
gagné  les  hauteurs  de  quelques  cofteaux,  qui  les 
déroboientàleurveùe,commençoient  à  dépen- 
dre dans  la  plaine.  La  lueur  eftincelante  de  leurs 
armes  dorées ,  qui  efclatoient  aux  rayons  du  So- 
leil ,  n'eut  pas  plutoft  brillé  à   leur  yeux  , 
ils  n'eurent  pas  pluftoft  veu  la  belle  ordon- 
nance de  leurs  troupes  ,  leurs  Eléphants  char- 
gés de  leurs  tours  &  les  hocquetons  de  pourpre 
que  leur  Cavalerie  portoit  fur  fes  armes,&  qui 
cftoient  fon  ornement  ordinaire,  quand  elle 
alloit  au  combat  -,  que  ceux  qui  marchoient 
les  premiers  s'aireftant,  fe  mirent  à  crier  qu'on 
AffclUft  Eumenes ,      qu'ils  ri  avancement  point  s'il  ne 
njenoit  àlcurtefte. 

En.mefme  temps  ils  mirent  leurs  boucliers  à- 
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terre,  s'entrexhorterent  à  demeurer  la  fans  bou- 
ger, &  déclarèrent  à  leursOffici  rs  qutls  riavotent 
qu'a  fe  tenir  en  repos ,  a  ne  point  combattre  ,  &  à  ne  pas 
expofer  les  troupes ,avjnt  qu'Eumenes  fut  venu  pour  les 
commander. 

Cela  eftant  rapporté  à  Eu  menés,  il  vint  en  toute 
diligence,  nattant  les  efclavcs  qui  le  portoient, 
TuUn/hd,  ïat-  &  ouvrant  des  deux  cofres  les  rideaux  de  fa  litière, 
il  tendoit  la  main  aux  foldats ,  te  leur  marquoic 
fa  joye  &  fa  reconnoiffance.  Dès  que  fes  foldats 
le  virent,  ils  le  filuerent  en  langage  Macédonien, 
relevèrent  leurs  boucliers ,  &  les  frappant  avec 
leurs  piques ,  ils  fe  mirent  à  jetter  des  cris  de  vic- 
toire, &  à  dcflîer  les  ennemis  comme  ne  crai- 
gnant plus  rien  puifqu'ils  avoienr  leur  capitaine 
à  leur  tefte. 

D'un  autre  code  Antigonus  aiant  appris  de  quel- 
ques priionniers  qu'Eumenes  eftoit  malade,  ôc 
qu'il  eftoit  mefmefi  mal,  qu'il  fefaifoit  porter  en 
iïa**^»""?'  lJtiere  à  la  queue  de  l'armée ,  crut  qu'il  lui  feroit 
reitnrtr kl***,  fortaifé  de  aefîaire  les  autres, &  quefa  maladie  les 

l*dn  d  LamiiHi.    «...        .  .  .  l 

lui  livroit  entre  les  mains.  Il  fe  haftoit  donc  pour 
les  attaquer.Mais  lorfque  s'étant  avancé,  pour  re~ 
connoiftreleur  pofture,il  eut  veu  leur  belle  conte- 
nance, &  la  difpofîtion  de  leur  armée ,  il  s'arrefta 
long-temps  fort  eftonné .  Il  apperceut  enfuite  la  li- 
tière qu'on  portoitd'une  aile  à  l'autre,alors  fe  pre- 
nant a  rire  ,  félon  fa  couftume,  avec  de  grands'e£- 
fÊ*jSSpK$uém'  clats,  il  dit  à  fes  amis  qui  eftoient  autour  de  lui  > 
muîinTuZfti  Voila cette  litière  qui  a  range  ces  troupes  contre  nous , 

d$  fin  mrmtu  qui 
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nous  combattre,  &  fans  perdre  un  moment  il  fit 
fonner  la  retraite,  &  fe  retira  dans  fon  camp. 

//  fit  fonntrla  retraite,  &  fe  frit  un  bafton  &  fe  deffit  de  fon 
retira  dam  fon  camp.]  Jem'efton-  tnnerr.i.  Voila ,  adjoufla-t-il ,  ce 
ne  que  Plutarquc  aie  oublié  ici  que  prétend  Antig»nus,  Il  vous 
une  particularité  rapportée  par  fait  de  grandes  promejfes  pour  fe 
Diodore,  &  qui  eft  allez  plai-  rendre  mai ftre  de  toutes  vos  fores , 
fante:  après  que  les  deux  armées  après  quoy  il  vous  fer  %  fentir  fes 
fe  furent  feparées  fans  combat,  ongles  &  fes  dents.  Voici  encore 
elles  campèrent  à  trois  ftades  l'une  une  chofe ,  qui ,  à  mon  avis,me- 
de  l'autre ,  une  rivicre  &  dcsra-  ritoit  d'eftre  recueillie  :  quelques 
vins  entre  deux.  Et  comme  elles  jours  après  des  deferteurs  d' Anti- 
Ibufïroient  de  grandesincommo-  gonus  ayant  rapporté  A  Eume- 
dites ,  parce  que  tout  le  pays  ef-  nés  oue  ce  General  fe  preparoit  à 
toit  mangé  J  i  Antigonus  envoya  panir  la  nuit  fiii  vante  fur  la  fe- 
des  Ambafladeurs  aux  Satrapes  conde  veille ,  Eumencs  fe  douta 
&  aux  Macédoniens  de  l'armée  d'abord  que  fon  deffein  eftoit  de 
d'Eumenes  ,  pour  les  porter  à  gagner  la  Province  de  Gabene, 
quitter  Eumcues  ,  &  à  feren-  qui  cftoit  un  pays  gras  &  capa- 
dre  à  lui  t  leur  faifant  à  tous  ble  de  nourrir  de  grofics  armées, 
de  grandes  promettes.  Le>Ma-  &  d'ailleurs  très  -  commode  & 
cedoniens  rejetterent  fes  pro-  tres-feur  pour  des  troupes,  à  caufe 
pofitions,  &  menacèrent  les  Am-  des  rivières  &  des  ravins  dont  il 
baiïadeurs.  Eumencs ,  après  les  eftoittravcrfé ,  c'eft  pourquoy  il 
avoir  loués  de  leur  fidélité  ,  leur  rcfblut  de  le  prévenir.  Dans  cette 
dit  cet  apologue  fort  ancien  :  Vn  v eue  il  perfuada  à  force  d'ar- 
jour  un  lion  devenu  amoureux  gent  l  quelques  foldats  eftrangcrs 
d'une  jeune  fille  ,  la  demanda  en  d'aller  comme  defèrteurs  dans  le 
mariage  a  fonpere.  Le  p ère  ref-  camp  d'Antigonus  ,  &  de  dire 
pondit  ,  qu'il  tenait  cette  alliance  qu'Eumenes  devoit  les  attaquer 
à  grand  honneur  ,  &  quil  efioit  à  l'entrée  de  la  nuit.  En  mefme 
prefi  à  lui  donner  fa  fille  ,  mais  temps  il  fit  partir  les  bagages,  & 
qu'il  craignait  fes  grands  ongles  &  donna  ordre  aux  troupes  de  re- 
jfes  dents  tranchantes  ,  de  peur  paiftrc&  de  le  mettre  en  marche. 
qù 'après  fon  mari  âge, fur  la  moin-  Antigonus  averti  par  ces  defer- 
dre  riotte  qui  furviendroit  dans  teurs  qu'Eumenes  venoit  l'atta- 
Jeur  vienage  M  il  ne  les  appliquait  quer  ,  tint  fon  armée  fous  lesar- 
fur  fa  fille  un  peu  trop  durement,  mes ,  cependant  Eumenes  avan- 
ie? lion  ,  qui '  ejloit  amoureux  t  fe  çoit  chemin.  Antigonus  feeut 
fit  arracher  fur  l'heure  les  ongles  bien  tort  de  fes  coureurs  qu'Eu- 
ey  le<  <f<»t<  ,  après  quoy  le  pere  menés  avoit  decamné  ,  &  con- 

Tome  V.  C  ç 
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Lti  Mtudomt**     Les  Macédoniens  commençoient  à  peine  à  ref- 
rcvtnuu,  i,ur    pirer  &  à  revenir  de  leur  frayeur  3  qu'ils  retom- 
Jr<i(M  fAntipnm  berent  dans  leurs  premières  pratiques, &  que  le' 
rà'joiinc$.         moquant  de  leurs  Orhciers  &  les  traitant  avec  la 
dernière  hauteur ,  ils  fe  remirent  à  faire  les  maif- 
rres.  Leur  infolence  alla  jufqu'àfe  difperfer  dans> 
Gtitnt^rovmc,  toute  la  province  des  Gabeniens,&  à  y  prendre 
*  p'rft'         des  quartiers  d'hy  ver  lî  efloignés  l'un  de  l'autre 
<lu*r*nu  luuiu  qu'il  y  avoit  milk  ftades  entre  les  premiers  ôc  les> 

Vinlan  mit  ftx      1        .*  *> 

j9ws  dt  m*rche.  derniers. 

A  ntigonus,  informé  de  cet  efloignement  de' 
leurs  quartiers,  fit  marcher  fon  armée  fur  l'heure 

Anugonm  m%r-  1  i        n  i      r  i 

ch%  f9urUi(ur-    mefme  pour  les  aller  attaquer,lorlqu'ils  s'y  atten-- 
r'"^ï»fdi'fsL  doient  le  moins.Ilretourna  donc  fur  fes  pas  par  un 
chemin  beaucoup  plusdifficile  ,  plus  incommode 
&  fans  eau ,  mais  beaucoup  plus  court ,  dans  l'ef- 

noifiant  qu'il  avoit  efté  furpris  luit,  &.  ^arrelta  pour  ic  mettre  en 
par  ion  ennemi  ,  il  ne  laifla  pas  bâta  Lie.  Ain  (i  Antigonus  rendit 
de  continuer  dans  fon  premier  la  pareille  a  Eumencs  &Vamufa 
deflein  ,  &  ayant  donne  ordre  i  fon  tour,  car  U  l'empefcha  de 
aux  troupes  de  lever  le  camp ,  il  continuer  fa  marche  ;  &  donna 
fît  tant  de  diligence  que  fa  mar-  le  temps  à  fon  infanterie  d'arri- 
che  paroiflbit  une  pourfuite.  ver.  Après  quoy  ïï  fe  mit  en  ba- 
Mais  voyant  qu'il  cftoit  impof-  taille  ,  &  il  y  eut  là  un  grand 
lîble  qu'avec  toute  fon  armée  il  combat  ,  qui  fut  remarquable 
joignift  Eumenes ,  qui  avoit  au  par  des  événements  extraordi-- 
moins  deux  veilles  d'avance,  il  naires  ,  &  qui  meriroit  d'eftre1 
laifla  Ion  infanterie  fous  les  or.  deferit ,  tel  que  Diodore  le  rap- 
dres  dePithon.,  &  prenant  fa  ca-  porte  ,  pag.  685.  <5Êe7. 
valerie ,  il  marcha  à  toute  bride,  Mai t  beaucoup  plus  court.  ] 
de  manière  qu'au  point  du  jonr  Dans  letexte  au  lieu  dettex***  » 
il  atteignit  i'arriere-garde  des  en-  j'ay  leu  $&xm*r.  if*x**r,nc  peut 
nemis  qui  defeendor une  colline,  avoir  lieu  icy,  Plutarque  adcsja 
Il  s'arrefta  lùr  la  hauteur.  Eume-  allés  expliqué  la  difficulté  démè- 
nes ,  qui  vit  cette  cavalerie  ,  ne  ch<anin. 
douta  point  que  toute  l  armée  n'y 
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}>eranceque  s'il  pouvoic  tomber  fur  ces  quartiers 
î  feparés,  il  feroit  bien  mal  aiféà  leurs  Officiers 
de  les  raflfembler  ailés  promptement  pour  lui  faire 
tefte.  Il  ne  fut  pas  pluftoft  entré  dans  ce  pays  fau- 
vage  &  defert ,  qu'il  fut  furpris  par  des  vents  Ci 
froids  &  par  une  gelée  fi  forte,  que  fes  troupes,  ne 
pouvantlesfupporter,furent  obligées  de  s'arrefter, 
&  d'allumer  quantité  de  feux  autant  la  nuit  que 
le  jour ,  elles  n'avoient  pas  d'autre  remède.  Cela 
futcaufe  qu'elles  ne  purent  cacher  leur  marche, 
&  que  les  ennemis  en  furent  avertis  ,  car  quel-  ^tm&***' 
ques  barbares,  qui  habitoient  les  montagnes  vol-  ?»ri«  fi*»-fta* 
fines ,  d'où  l'ondefcouvroit  tout  ce  defert  ,efton- 
nés  de  voir  ce  grand  nombre  de  feux,  envoyèrent 
des  meflagers  fur  des  chameaux  pour  en  donner  d%"Zjr%™?i 
avis  le  jour  mefme  à  Peuceilas.  tmnim  «p-» 

.  n        r      f*     rc        t        %'\  ***  tnvoyt  Jmr  aes 

A  cette  nouvelle  Peuceltas  rat  li  enraye  qu  il  th*mt*ux. 
paroifToit  hors  du  fens ,  &  voyant  tous  les  autres 
Officiers  partager  fa  frayeur,  il  prit  le  parti  de  la  ^ï£5*£» 
fuite ,  &  entraifna  avec  lui  tous  les  foldats  des  au-  r**4" 
lies  quartiers,qu'il  trouva  fur  fon  chemin.  Mais 

Envoyèrent  des  mejfagers  fur  Eflienne  lifoit  Et  il 

des  chameaux  pour  en  donner  avis  a  entendu  par-là  des  chameaux 

le  jour  mefme  à  Penceftas.  ]  Car  dont  on  fe  fervoit  comme  de 

le  chameau  ne  fait  euere  moins  chevaux  pour  faire  de  longues  . 

de  quinze  cents  ftades ,  ou  foi-  traites.  Mais  je  doute  qu'il  y  ait 

xante  licuës  par  jour  ,  fclon  le  aucun  exemple  de  cette  épithete 

rapport  de  Diodore.  Dans  le  donnée  aux  chameaux.  Ne  fc- 

texte  de  Plutarque  il  y  a  un  mot  roit-ce  point  une  épithete  tirée 

que  j'avoue  que  je  n'entends  de  quelque  nom  He  lieu  où  'es 

point,; lamreîeut  «««/«W  Qu'eft-  chameaux eftoieat  les  plus  excel- 

ce  qu  'lampe**'  ?  ce  mot  m'eft  lents  ? 
entièrement  inconnu.   Henry - 

Ccij 
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Eumtvet  cmIwc  Eumenes  calma  ce  grand  trouble  &  cette  grande 
«  *wi«i  &  tttti  terreur,  eu  leur  promettant  qu'il  arrefteroit  les 
frwur.  ennemis  dans  leur  courfe  ,  de  forte  qu'ils  arrive- 

roient  trois  ou  quatre  jours  plus  tard  qu'on  ne  les 
attendoic.  Ils  adjouftcrent  foy  à  Tes  paroles.  En 
mefme  temps  il  envoya  ordre  à  tous  les  Officiers 
de  lever  leurs  quartiers  &  de  le  venir  joindre  en 
toute  diligence,&  montant  à  cheval  avec  tous  les 
autres  Capitaine  s,qu'il  avoit  avec  lui  &  qui  ef- 
Ce  qu'il  ftftm  toient  fuivisde  leurs  foldats  ,  qui  portoient  du 
trrejitr  An^onni.  feu  ^ns  plufieurs  vahTeaux ,  il  alla  reconnoiftre 
un  lieu  fort  élevé,qui  pouvoit  eftre  veu  facilement 
de  ceux  qui  eftoient  en  marche  dans  le  defert , 
&  y  mefurant  un  efpace  de  terrein  d'environ  foi- 
xante-dix  ftades  de  circuit ,  il  ordonne  à  fes  fol- 
dats d'y  allumer  des  feux,  d'abord  fort  grands, 
enfuite  plus  petits  félon  la  différence  des  veilles, 
afin  que  ceux  qui  les  verroient  de  loin ,  le  prifTenc 
pour  un  véritable  camp. 

Cela  eftant  exécuté ,  &  Antigonus,  ayant  veu 
la  nuit  ces  feux  fur  la  hauteur ,  en  fut  fort  affli- 

//  ordonne  h  fes  foldats  fy  ai-  fort  grands,  comme  cela  fe  prati- 

lumer  des  f  itv  ,  d'abord  fort  ouc  à  la  première  veille ,  les  Ibl- 

grands  t  enfui  te  plus petits,  filon  dats  ne  dormant  point  encore 

la  differenct  des  veilles  ]  J'ayex-  Se  ne  penfant  qu'a  préparer  leur 

plicjuc  cet  endroit  de  Piutarque  fouper  ;  d'en  avoir  de  moindres 

par  l'endroit  de  Diodorc  ,  d'où  la  leconde  veille  ,  &  d'en  av  oir 

il  aefte  pris  , pag  691. Car  Dio-  la  troifiéme  déplus  petits  &  tout 

dore  marque  exprefiement  au'-  pren\  a  s'efteindre.  Ce  partage 

r.umcnc;  ordonna  ;1  fes  foldats  n'eftoit  pas  intelligible  dans  ks 

d'allumer  la  nuit  des  feux  dans  le  interprètes, 
camp.  D'en  allumer  d'abord  de 
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gé  &  tomba  dans  le  découragement ,  ne  doutant 
point  que  les  ennemis  ,  avertis  de  fa  marche  , 
n'euflent  raflemblé  leurs  troupes  ,  &  qu'ils  ne 
vinflent  au-devant  de  lui.  Pourn'eftre  donc  pas 
obligé  de  combattre  las  encore  &  recreu  ,  con-  Antigonm m** 
tre  des  troupes  toutes  pr  eft.es ,  ôc  qui  s'eftoient  ra-  Ji^J^S? 
fraichies  dans  de  bons  quartiers ,  il  prit  le  parti  de 
retourner  fur fes pas,  non  parle  plus  court  che- 
min par  où  il  eftoit  venu ,  mais  par  le  bon  pays , 
qui  eftoit  tout  femé  de  groiîes  villes  ,  de  bons 
bourgs ,  &  de  grands  villages ,  où  il  pourroit  re- 
faire fon  armée  extrêmement  fatiguée  de  cette 
longue  marche  dans  le  defert.  Mais  voyant  que 
perlbnne  ne  fe  prefentoit  pour  l'inquiéter  dans  fa 
retraite,  comme  cela  ne  manque  jamais  quand 
on  fe  retire  à  la  veuc  de  l'ennemi  ,  &  tous  les 
habitants  des  environs  lui  difant  qu'ils  n'avoient 
point  veu  d'armée  ,  &  qu'ils  avoient  feulement 
veu  la  montagne  pleine  de  feux ,  alors  il  connut 
que  c'eftoit  un  ftratageme  d'Eumenes,  &  plein  de  AjMX  Ufemu  u 
douleur  de  s'eftre  laine  ainfiabufer,  il  tourna  bri-  %£*\™t£*£ 
de  ,  refolu  d'en  venir  à  une  bataille.  «*»  # 

Et  to.i.ba  dois  le  dicurage-  marche  dans  un  defèrt,  attaque' 

m  m.  ]  Car  il  avoit  bien  afles  de  des  troupes  qui  s'eftoient  rafrai- 

troupes  pour  tomber  fur  des  dues  dans  de  bons  quartie  rs  ,  & 

quartiers  feparés ,  mais  il  n'en  qui  l'attendoient  de  pied  ferme, 

avoit  pas  afles  pour  aJJer  a:ra-  Mais  avant  que  de  s'en  retour- 

oucr  toutes  les  troupes  d'Eume-  ner ,  ne  devoit-il  pas  les  recon- 

Iks  qu'il  croyoit  rafiemblées.  noiftre  ,  &  voir  par  Iui-mefme 

D'ailleurs  ,  comme  Plutarque  le  ce  qui  en  eftoit? 

dit  foit  bien  ,  il  y  auroit  eu  de  11  tourna  brih ,  refit*  d'en  ve- 

l'imprudence  daller  avec  des  nir  aune  bataille.]  Comme  tou- 

troupes  fatiguées  d  une  longue  tes  les  actions  vJ    r  sndshora- 

C» . . 
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Cependant  la  plupart  des  troupes  d'Eumenes 
ayant  eu  le  temps  de  le  raflembler  auprès  de  lui , 
admiroient  fa  grande  prudence  &  fa  grande  ha- 
ïr» mufti  d'Eu  bileté,  &  voulurent  qu'il  les  commandait  feuL 
:;Zfflï!Ï!'  Les  deux  capitaines  des  bandes  des  Argyrafpides, 
tZ'Jutim^r'  Antigène ôcTeutamus au defefpoir de  cette  dif- 
C**j2  tinction ,  qui  lui  eftoit  fi  glorieufe ,  refblurent  de 

Antignt  &    le  faire  périr, &  ayant  entraifné  dans  cette  con ju- 
j*ioufit.  tmjium  ration  la  pluip art  des  Satrapes  &  des  premiers 
cwriiHu        officiers  ,  ils  tinrent  Confeil  pour  délibérer  où, 
quand ,  &jcomment  ils  exécuteraient  leur  entre- 

{>rife.  Mais  ils  furent  tous  d'avis  qu'il  falloit  fe 
ervir  de  lui  pour  cette  bataille  ,  &  s'en  deffaire 
d'abord  après  le  combat.  Eudamus  ,  qui  com- 
mandoit  les  Elephants,&  Phxdime allèrent  furie 

Eumtnn  «**  dt       i  ^    r  r  i 

v-rntqudtvtit  champ  rapporter  a  humenes  cette  refolution  , 
tmrrunti d,jt>  of-  non  par  aucunebonne  volonté  qu'ils  eufTent  pour 
lui,  ni  pour  l'obliger,  mais  uniquement  pour  la 
crainte  où  ils  eftoient  de  perdre  l'argent  qu'ils 
lui  avoient  prefté.  Eumenes  les  remercia  &  les 
loua  extrêmement  de  leur  affection  &  de  leur  fi  • 

mes  font  remarquables ,  je  vou-  gerc  pour  les  enlever.  MaisEu- 

drois  que  Plurarque  n'euft  pas  menes,qui  avoitpréveu  qu'An- 

oublié  icy  une  particularité ,  qui  tigonus  feroit  cette  manccuure, 

me  paroift  alfés  curicule.  Pen-  avoit  fait  auflî  de  fon  cofté  un 

dant  qu'Euraenes ,  après  avoir  deftachement  de  quinze  cents 

bien  fortifie  fon  camp,  atterdoit  chevaux  &  de  trois  mille  horn- 

que  toutes  fes  troupes  l'euflent  mes  de  pied  pour  aller  au  fecours 

joint,  Antigonus,  averti  que  les  de  Tes  éléphants.  Ce  detache- 

elephants  (è  mettôient  en  marche  ment  arriva  comme  l'cicorte  eP 

pour  le  joindre  ,  &  qu'ils  n'ef-  toit  attaquée  &  prefquc  detfaite , 

toient  pas  loin  dans  Jedefert,  la  tira  de  ce  danger  ,  &  rauv a  les 

deftacha  deux  mille  deux  cents  clephan'squi  eftoient  au  nombre 

chevaux  avec  fon  infanterie  le-  de  cent  quatorze. 
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délité,.  &:  rentrant  dans  fa  tente  il  dit  à  fes  amis, 
Qu'il  riejlott pas  au  milieu  d'une  armée  d'hommes ,  mais    c$  iuu 
au  milieu  d'une  armée  de  ht  fies  féroces,  fit  fon  tefta-  9* 
ment  &  defehira  &  brufla  tous  Tes  papiers,  &  tou-    //  fAu /s»  ufi». 
tes  les  Lettres  qu'onlui  avoit  eferites ,  ne  voulant 
pas  qu'après  fa  mort  ceux  qui  lui  avoient  donné  titrs- 
des  avis  fecrets  fulTent  expofés  aux  aceufations 
&  aux  calomnies. 

Après  avoir  difpofé  ainfi  de  fes  affaires ,  il  dé- 
libéra en  lui-mefme  s'il  livreroit  la  victoire  à  fes  Ejir»r,*e 
ennemis,  ou  fi , traverfant  la  Medic  &  l'Arme-  ""'*  dEumn*** 
nie  ,  il  iroit  fe  jetter  dans  la  Cappadoce.  Il  ne  prit 
point  de  refolution  fixe  pendant  que  fes  amis  fu- 
rent avec  lui.  Quand  il  fut  feul ,  après  avoir  eflé 
encore  long  temps  agité  de  différentes  penfées,. 
que  l'eftat  de  fa  fortune  lui  infpiroit,  &  toutes 
conrraires ,  enfin  fiifant  eftort  fur  lui-mefme ,  il  vUmm  &  t* 
mit  fon  armée  en  bataille, &  exhorta  les  Grecs  &  J^  JJJJ'** 
ks  Barbares  à  bien  faire  leur  devoir.  Car  pour  fa 

//  ddibera  ,  en  lui-Tnefme  t  s'il       II  mit  fon  année  en  bataille.  ] 

Uvr.rjitUvictoire  àfes  lnnemi4.]  L'ordre  de  bataille  qu'Antigo- 

Que  l'homme  eft  bien  petit  icy  !  nus  &  Eumencs  fuivirent  en  cette 

Le>  parti1;  les  plus  extrêmes ,  di-  occafionmcritoitpeut-eftre  d'c(l 

fons  mefme  les  plus  indignes,  tre  rappor:c  icy.tcl  que  Diodorc 

pa'flcnt  dans  la  refte  du  plus  bra-  l'a  deferit  ,  pag.  6<n.  &  69^ 

ve  homme,  qui  fè  trouve  dans  Antigonus  avoit   vingt -deux 

l'eftat  où  cftEumcnes  ,  trahi  par  mille  hommes  de  pied  &  neuf 

les  fîcns ,  &  menacé  d'une  mort  mille  chevaux  ,  avec  quelque 
prochaine.  C'eft  un  tribut  qu'il  .cavalerie  Mcdoile  ,  &(bixame- 

paye  à  la  pauvre  nature  humai-  cinq  éléphants.    Et  Eumcncs 

ne,  toujours  foible  dan-- ces pre-  avoit  trente-fix  mille  fept  cents- 

miers  aflauts  ;  mais  enfin  la  vertu  hommes  de  pied,  fix  mille  cin- 

&  l'honneur  prennent  le  delfus ,  quante  chevaux  ,  &  cent  qua«* 

&  il  facrinc  fa  vieà  fa  gloire.  torze  éléphants. 
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phalange  &  Tes  bandes  des  Argyrafpides  ,  bien 
loin  qu'elles  eufll-nt  befo  n  qu'il  les  excitaft,  elles 
eftoientles  premières  à.  l'encourag  r  de  à  bien  ef- 
perer  de  la  victoire ,  l'afTeurant  que  les  ennemis 
ne  les  attendraient  point.  C'eftoient  les  plus 
vieilles  troupes,qui  avoient  fervi  fous  Philippe  Se 
fous  Alexandre,  tous  vieux  athlètes  de  la  guerre, 
i*ph»>anS,  *  qui  jufques-là  avoient  tousjours  efté  invincibles, 
^r^iiimuHu1  n'ayant  jamais  efté  battus  dans  aucun  combat. 

La  plufpart  avoient  foixante-dix  ans  ,  &  le  plus 
jeune  en  avoit  au  moins  foixante.  C'en;  pour- 
quoy  en  allant  telle  baiflee  charger  les  troupes 
c#f«f  csvitux  d'Antigonus ,  ils  choient  àcesfoldats  ,  Scélérats 

u^d'li'ni^um'        vous  efies  9  c  efi  contre  vos P€res ^  a'0^  combattes, 
&c  fe  jettant  fur  eux  avec  furie  ,  ils  enfoncèrent 

cette  infanterie,  aucun  des  bataillons  n'ayant  pu 

fouftenircechoc  ,  &  la  plus  grande  partie  fut 

.  M .  taillée  en  pièces  -y  Antigonus  fut  donc  entiere- 

Inint  f«.  d  un  ment  deftait  en  cet  endroit.  Mais  d  un  autre  coite 

Zï^ftliâViïfi.  fa  cavalerie  eut  tout  l'avantage  par  la  lafeheté 

de  Peuceftas,  qui  combattit  tres-mal  dans  cette 

Par  U  lafchetê  de  Peuceftas ,  s'eihnt  rendu  auprès  du  Roy 

qui  combattit  tres-ttal  cette  jour-  prcfque  mourant  ,  l'avoit  cou- 

nie  ,  &  qui  ne  fit  le  dtvoirni  de  veit  de  (on  bouclier  ,  &  quoy- 

tapitaine  ni  de  foldat.  ]  Eft  -  il  que  percé  de  trois  flèches  ,  n'a- 

pofliblc  qu'un  grand  capitaine  v  oit  cefié  de  le  défendre,  qu'a- 

comme  Peuceftas,  qui  avoit  fait  près  que  fes  forces  lui  ayant 

ruficurs  belles  actions ,  &  qui  manqué  par  la  quanité  de  fang 

l'attaque  de  la  ville  des  Oxy-  qu'il  avoit  perdu ,  il  fût  forcé  de 

diaques ,  Alexandre  eflant  fauté  l'abandonner  ;  eft-il  poffible, 

feul  dans  la  ville,  eftoit  accouru  di<-je  ,  qu'un  fi  brave  homme  ait 

à  fon  fecours ,  avoit  force  ceux  fi  mal  fait  à  cette  baraille  ,  8c 

qui  defendoient  la  muraille ,  &  qu'il  ait  pû  cftre  aceufe  de  îaf- 

journée, 
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journée,  &  qui  ne  fie  le  devoir  ni  de  capitaine 
ni  de  foldat  ,  de  forte  qu' Antigonus  fe  rendit  f!^S!m^ 
maiftre  de  tous  les  bagages  ,  tant  par  fon  bon 
fens ,  &  par  la  prefence  d'efprit  qu'il  conferva 
tousjours  dans  le  plus  fort  du  danger  ,  que  par  Gr*»i  ç**<à> 
l'afliete  &  la  nature  du  lieu,  qui  lui  eftoit  très  fa-  ^fj'^'/"' 
vorable  ,  car  c'eftoit  une  grande  campagne 
rafe  ,  dont  le  terrein  n'elroit  ni  trop  ferme  ni 
trop  mou  ,  mais  fablonneux  &  tout  cou  vert  d'un 
petit  fable  menu  &  fec ,  qui  eftant  remué  par  tant 
de  milliers  d'hommes  &  de  chevaux,  éleva  avant 
le  combat  une  pouflîere  fine  &  blanche  comme 
de  la  chaux,  qui  blanchifTant  &  efpuffifl~ant  l'air, 
troubloit&  obfcurcifToit  la  veuc  ,  &  a  la  faveur 
de  laquelle  Antigonus  enleva  les  bagages  des  en- 
nemis fans  eftreapperceu. 

Le  combat  eftant  fini ,  Teutamus  envoya  quel- 
ques Officiers  de  fon  corps  prier  Antigonus  de 
leur  rendre  leurs  bagages.  Antigonus  refpondit 
que  non  feulement  il  rendroit  tous  les  bagages 
aux  Argyrafpides ,  mais  encore  qu'en  toute  autre 
chofe  il  les  tràiteroit  avec  toute  forte  de  bonté 
&  d'humanité  ,  pourveu  qu'ils  lui  remiiTent  Eu- 
menes  entre  les  mains.  A  cette  ofFre  ,  voilà  les  inf*mer*f*i*>im 
Argyrafpides  qui  prennent  la  malheureufe  &  in-  d"  °taitUn' 
famé  relolution  de  livrer  Eumenes  vivant  à  fes 
ennemis.  D'abord  ils  s'approchent  de  lui  d'une 

chetc  ?  C'eft  aux  officiers  qui  rien  de  pareil,  car  il  faut  i'avoii 
ont  veu  beaucoup  de  combats  vû  pour  je  croire. 
&deban  >  *  r'i'e  s'ils  ont  vu 
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manière  qui  ne  pouvoir  lui  donner  aucun  foup- 
çon  ,  &  comme  pour  le  garder  à  leur  ordinaire- 
Les  uns  fe  mertent  à  déplorer  la  perte  de  leur  ef- 
quipige  ,  les  autres  à  le  confoler  &  à  lui  dire 
qu'il  n'a  que  faire  de  fe  mettre  en  peine  de  rien,, 
puifcju'enfin  il  a  remporté  la  victoire,  &  lapluf- 
parta  déclamer  hautement  contre  les  Satrapes  8c 
Officiers  généraux,  qui  par  leurlafcheté  nvoient 
fait  en  forte  que  leur  victoire  n'a  voit  pas  eilé  corn- 
m  *mÊf  plette.  Enfuit e  prenant  leur  temps  ils  fe  jettent 
fur  lui,  luioftent  fon  efpee  &  avec  la  propre  cein- 
ture ils  lui  lient  les  mains  derrière  le  dos.  Nica- 
nor  fut  envoyé  par  Antigonus  pour  le  recevoir,. 
&  comme  on  le  menoit  au  travers  delà  phalan- 
ge Macedoniene ,  qui  eftoit  en  armes ,  il  deman- 
da la  permiflîon  de  parler,  non  pour  leur  faire  au- 
cune prière,  ni  pour  les  deftourner  de  leur  def- 
fein ,  mais  pour  leur  dire  des  chofes  tres-impor- 
tantes,  &  qui regardoient  leurs  interefts. 

Sur  cela  on  fait  un  grand  hlence,  &  alors  Eu^ 
menés  montant  fur  un  lieu  élevé ,  &  eftendant 
fes  mains  liées  :  0  les  plus  mrfchants  de  tous  les  Ma.- 
ment,  f*it  a  fis    cedontens  qui  ayent jamais  vejcu ,  leur  dit- il ,  jamais 
trouait.  Antigonus  auroit- il  ofé  fe  flater  d'élever  un  aujji  grand 

trophée  à  fa  gloire  que  celui  que  vous  élevés  vous-mef 
mes  a  voftre  honte  en  livrant  voftre  General  après  l'a» 

Et  eftendant  fes  mains  liées.  ]  quelque  chofc  au  texte.  Juftîn 

Comment  pouvoit  il  les  eftendre,  nous  dit  qu'on  a  voit  lafchc  fes 

puique  Plutarque  vient  de  nous  liens  :  Fatto  fiUntio ,  laxanj'jue 

dire  qu'on  le:  lui  avoit  lice*  der-  vinculis  ,  prolatam  ,  fient  erat 

riere  Je  dos?  Il  manque  peut-eftre  catenatttstmanum  oftcndit.  xiv.  4. 
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voir  chargé  de  chatfnes  !  N'eftoit-cepas  des] a  une  aéîion 
affes  lafche ,  après  avoir  remporté  la  vicloire  ,defe  con- 
fejfer  vaincus  pour  retirer  des  bagages  ,  comme  fi  la  vic- 
toire confiflott  dans  les  biens ,  &  non  dans  la  feule  valeur 
<ST  dans  les  feules  armes)  Falloit  il  encore  ,  quel  comble 
d'infamie  !  jalloit  tl  donner  pour  rançon  de  ces  malheu- 
reux bagages  vojlre propre  General f  Pour  moj,jefuis 
emmené  captif,  mats  invaincu ,  vainqueur  de  mes  enne- 
mis y  O*  trahi  feulement  par  mes  compagnons     par  mes 
troupes.  Mais  au  nom  de  Jupiter ,  Dieu  des  armées  , 
au  nom  de  tous  les  Dieux,aui  prefident  aux  ferments  , 
tués-moy  icy  vous-mefmes  ,  car  aujji-bien  ma  mort  fera 
tousjours  vojlre  ouvrage  quand  Antigonus  me  fera  mou- 
rir. Et  ne  craignés  de  lut  aucun  reproche,  car  il  a  befoin 
d'Eumenes  mort,  &  non  pas  d'Eumenes  vivant.  Si  vous 
ne  vouléspas  prêter  vos  mains  à  ce  miniflere ,  rendés  la 
liberté  à  une  des  miennes,  elle  fufjirapour  exécuter  ce  que 
vousmerefufés.  Sue  fi  vousnofés  me  confier  une  ejpée, 
jettes-  moy  aux  beftes  lié  <?  garetté  comme  je  fuis  ;  fi 
vous  me  rendés  ce  dernier  office  ,je  vous  délivre  (2*  vous 
abfous  de  toutes  les  peines  que  vous  pouvés  cn'aindre  de  la 
vengeance  des  Dieux  pour  ce  crime  ,  (F  je  vous  déclare 
les  hommes  du  monde  les  plus  pieux  &  les  plus  jujles  en- 
vers vojlre  General. 

Quand  Eumeneseut  ainfi  parlé ,  toutes  les  au- 

Si  vous  me  rendés  ce  dernier  of-  que  quand  ceux ,  qui  fouffi-oici  t 

fice  ,  je  vous  délivre  &  je  vous  l'injuittee,  eftoient  appai'.cs ,  & 

abj'ous  de  toutes  les  peines  <]ue  vous  qu'ils  pardonnoient  a  ceux  qui 

pouvés  craindre  de  la  vengeance  l'avoient  faite  ,  les  Dieux  ef- 

des  Dieux.  ]  Ce  fentimcnt  vient  toient  iàtiifaits  &  rcracttoicnt  le 

de  Terreux  où  eftoient  lesPayens  crime . 
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fMM«f  très  troupes  furent  failles  de  douleur ,  &  tout  re- 

iïZ°t7rufur  tentit  degemiflements  &  de  plaintes,  mais  les 
p«r<>'«  m/ifr».  Argyrafpides  Te  mirent  a  crier  ,  QtSon  l 'emmené , 

"Inmlil^™?"  &  <[*on  ne  s'arrefte  point  à  fes  nains  dtfcours  <ST  a  tous 
fes  contes ,  car  ce  riefl pas  une  chofe  fi  horrible  qu'un  fcc- 
lerat  ,  un  maudit  Cherfonefen,  perijje  après  avoir  tra- 
vaillé les  Macédoniens  de  tant  de  guerres  i  mats  cenefl 
une  très-déplorable  que  les  plus  braves  foldats  d'Alexan~ 
dre  &  de  Philippe  ^apr  es  tant  de  combats ,  de  bleffures ><? 
de  fatigues  ,  foient  privés  dans  leur  v teille ffe  du  prix  de 
leurs  travaux  ,  <SP  réduits  à  aller  mendier  leur 

jitfj!rr.ffi™j  ^ 9  ^2  *  ^esiA  trols  îours  1He  noS  ftmmes  C0HChent  avec 
•vtc  leur,  tnftnu  nos  ennemis. 

&i,Hr>t>*£MStl.      £^  f5ni(fant  ces  mots  ils  l'emmènent  &  le  haf- 
EmmfHttt/tme  tent  de  marcher.  Toutes  les  troupes  d'Antigonus 

TSxmuT* i  A*  eft oient  forties  a  fa  rencontre ,  il  ne  reftoit  pref- 
que  perfonne  dans  fon  camp.  Antigonus,  crai- 
gnant qu'il  ne  fuft  eferafé  par  cette  quantité  de 
gens  curieux  &  avides  de  le  voir ,  envoya  dix  de 
les  plus  forts  éléphants  avec  beaucoup  de  piquiers 
Medois&  Parthyéens  pour  efearter  la  foule. 
AnùtmHt  n'M      Quand  Tumenes  fut  arrivé  dans  le  camp ,  An- 

f*tsJtUHT*ztdt!t  tigonus  n'eut  pas  Je  cour  ige  de  le  voir  à  caufe  de 
leur  ancienne  amitié  &  dj  la  familiarité  avec  la- 
quelle ilsavoient  vefeu  long  temps  enfemblei  ôc 
comme  ceux  à  qui  il  l'avoit  donne  en  garde ,  lui 
den  andoient  comment  il  vouloit  qu'on  le  gar- 
dait, comme  un  eh phant,  leur  dit-il,  ou  comme  un  lion. 
Mais  quelques  jours  après,  attendri  &  touché  de 

fînu!riïl°!?7j"  coniPaurion  y  il  commanda  qu'on  lui  ofhft  fes 
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fers  les  plus  pefants,  &  qu'on  luidonnafl;  un  de 
fes  domeftiques  pour  le(ervir,&  il  permit  à  fes 
amis  de  le  voir ,  de  pafler  avec  lui  les  journées 
entières  ,  &  de  lui  porter  tous  les  rafraichifle- 
ments  dont  il  pourroit  avoir  befoin. 

Ancigonus  p  itla  ainfi  plufieurs  jours  à  délibérer 
ce  qu'il  en  devoit  faire  ,  &  il  efeoutoit  les  prières 
&  les  promefles  (  que  lui  faifoient   pour  lui 
Nearque  le  Cretois,  &  fon  propre  fils  Deme-   Lt fih rAnti  g% 
trius,  qui  fe  faifoient  un  honneur  de  le  fauver.  p«» 
Mais  tous  les  autres  Satrapes  &  capitaines  s  y  op-  chtu«it 
pofoient  &  le  prelfoient  de  le  faire  mourir. 
On  dit  qu'un  jour  Lumenes  demanda  àOnomar- 
chus  qui  le  gar  do  it,  D'où  vient  quAntigonus  ayant  r«w/Wf« 
entre  fes  mains  fon  ennemi  y  ne  le  fait  pas  mourir  promp-  *f;*Z\2lîl*l  U 
tementyoH  ne  le  délivre  pas  renereufement'OnomàrQhus,  i*rÀ9it- 
lui  refpondit  avec  infolence  :  Ce  neft  pas  aujour- 
d'hui qu'il  faut  tant  faire  le  brave  contre  la  mort  ;  il falloit 
le  faire  dans  la  bataille.  Aujji  ay  je  fait ,  lui  repartit 
brufquement  Eumenes,  (2*  demande-le  à  tous  ceux 
qui  ont  eu  l'audace  de  me  joindte,  je  t'affèure  que  je  nen 
ay  point  trouvé  de  plus  fort  que  moi. Eh  fc«,repritOna- 
maxchuSypuifqu  aujourd'hui  tuas  trouvé  plus  fort  que 
toy  y  que  n'attends  -tu  donc  tranquillement  l' heure  qu'il 
voudra  prendre  > 

Quand  Antigonus  eut  enfin  pris  la  refolution 
de  s'en  defraire,il  ordonna  qu'on  ne  lui  donnafl    **ig*m  «t. 

1\  j-.  C        i  '  dont"  tu'tn  ne 

usa  manger.  Eumenes  rut  deux  ou  trois  jours  Awp/m  -  «Mi- 
lans nourriture  tendant  à  la  mort.  Mais  fur  quel-  g$ré  tmmmn- 
que  nouvelle  imprévue,  qui  arriva  ,  Anrigunus 

D  d  iij 
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obligé  de  lever  foncamp,envoya  un  homme  pour 
YnU  l'achever,  &  rendit  Ton  corps  a  Tes  amis  afin  qu'ils 

'&w4  fiîu!(i's  le  brullaflent ,  &  qu'après  avoir  recueilli  Tes  cen- 
fissmi*.         dres,  ils  les  miflent  dans  une  urne  d'argent,  & 
au  ils  l'em portaient  avec  eux  pour  la  remettre  à 
la  femme  &  a  Tes  enfants. 

Eumenes  eftant  mort  de  cette  manière, les 
Dieux  irrités  ne  commirent  la  punition  des  offi- 
ciers &  des  foldats,  qui  avoient  exécuté  un  Ci  abo  - 
Antigtmmfùtu  minable  crime  ,  qu'a  Antigonus  lui  mefme ,  qui 
pmtfo  ditJTp-  pourfuivant  à  outrance  ces  Argyrafpides  comme 
des  feelerats ,  des  félons ,  &  des  impies ,  les  livra  à 
OuSibyrtmt.    Ibyrtius,  Gouverneur  de  l'Arachofie,  &  lui  or- 
j£auPj£'  donna  de  les  faire  tous  périr,  &  de  les  exterminer 
firint  *        ju^îu'au  dernier,  afin  qu'il  n'y  en  euft  pas  un  feul 
qui  retournait,  en  Macédoine  &  qui  vift  feule- 
ment la  mer  de  la  Grèce. 


LA  COMPARAISON 

de  Sertorius  &  d'Eumenes. 

VO  i  L  A  ce  que  nous  avons  recueilli  de  plus 
digne  de  remarque  dans  la  vie  d'Eu- 
menes &  dans  celle  de  Sertorius.  Prefentement 
pour  venir  à  les  comparer ,  nous  dirons  d'abord 

*  ■  «.     ..  _ 

Les  livra  à  Ibyrtius  ]  II  ne  rc-  autres. Ainfi  la  juftice  divine  vou- 

mit  point  à  cet  Ibyrtius  la  puni-  lut  que  ces  feelerats ,  qui  avoient 

tion  d'Antigène,  car  il  le  fit  met-  commis  un  fi  horrible  crime, 

tre  dans  une  baffe-folTe  &  le  fit  fuifent  punis  devant  les  troupes 

brufler  tout  vif.  Il  fit  mourir  auflî  me-raes  qui  l'avoient  ru  com- 

Eudemus,  Celbanus  &  quelques  mettre  à  leurs  ytux. 
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qu'ils  ont  eu  cela  de  commun  tous  deux  ,  qu'ef-  Ct  Stmeitn 
tant  eftrangers ,  fervant  dans  des  pays  efloignés,  &' 
&  bannis  de  leur  patrie  ,  ils  ont  jufqu'à  la  mort 
commandé  a  pl u fi eurs  nations ,  &  ont  efté  Géné- 
raux de  pluneurs  grandes  armées  très  belli-  prmi 
queufes  &  très  aguerries.  Mais  Sertorius  a  cela  de 
propre  &  de  fingulier,  Cjuetousjours  Tes  alliés  lui 
cédèrent  de  leur  bon  gré  le  commandement, com- 
me à  celui  qui  en  eftoit  le  plus  digne,  au  lieu 
qu'Eumeneseut  tousjours  plufieurs  concurrents 
qui  lui  difputoient  la  première  place ,  &  qu'il  ne 
put  jamais  l'obtenir  que  de  fes  exploits ,  de  forte 
que  l'un  fe  vit  obeï  par  des  gens,qui,radmiroicnt 
&  qui  le  regardoientavec  juftice  comme  le  plus- 
capable  de  les  commander,&  que  l'autre  ne  fevit 
obeï  que  par  dess:ens,qui  reconnohTant  leur  infuk 
fifance  quand  le  danger  eftoit  prefent,  ne  fe  fonf- 
mettoient  que  pour  leur  utilité  propre.  iWirjut: 

L'un  commanda  les  Efpagnols  &  les  Lufita-  «w« 
niens  eftant  Romain,&  l'autre,  eftant  du  fond  de  >r 
l'a  Cher  £bnefe,commanda  les  Macédoniens.  Mais 

Mais  Sertorius  a  cela  de  propre  Mais  ceux-là  cjloient  dtsja  dc- 

&  de  fingulier ,  que  tousjours  fes  puis  long-tenp<  foufmis  aux  Ro- 

alliez.  lut  cédèrent  de  leur  bon  gré  mains  ,   &    ceux  -  cy   avot  nt 

le  comman dément.]  Cela  nemar-  fubjugui  tous  les  hommes.  Jj  C'eft 

3uc  aucune  luperioriti  de  mérite  ce  qui  donne  à  Eumenes  un 

ans  Sertorius ,  mais  feulement  grand  avantage  fur  Sertorius.  - 
un  plus  grand  bonheur ,  d'avoir  *  Car  Sertorius  n'avoir  comman- 

commandé  à  des  gens  fages ,  qui  dé  que  les  E'.pagnol  &  les  por- 

adiniroicnt  fa  vertu  ;  au  litu  tugais,de<ja  foufmis  aux  Ro- 

qu'Eumenes  commandoit  à  des  mains,  au  lieu  qu'Eumenes  avoiï 

fous  aveuglés  par  la  jalouiie  &  commandé  les  M  ace-  ioniens  , 

par  l'envie.  vainqueurs  de  tous  les  hommes. 
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ceux-là  eftoient  desja  depuis  longtemps  foufmis 
aux  Romains ,  &  ceux-cy  avoient  fubjuguétous 
les  hommes.  Sertorius  parvint  au  Commande- 
ïEumm*.      menc  ^  efl.jm^  &  honoré  pour  fa  dignité  de  Sena- 
teur,&  pour  la  grande  réputation  qu'il  avoit  def- 
ja  acquife  dans  Te  armées,  &  Eumenes  y  parvint 
c»mmtc$»%,f   généralement  mefprifé  à  caufe  de  facharge  de 
JTfcSrTVixS  Secrétaire,  dont  on  faifoit  peu  d'eiht  ,  &  non 
U°»Z'Um,S'  élément  il  n'eut  pas  d'abord  dauflî  grands  fe- 
Dtux  éu$tm     cours  que  Sertorius  pour  commencer  Ion  éleva- 

m™!*" à  E*'  tion  *  mais  cncore  "  trouva  dans  la  fuite  des  ob- 
ftacles  plus  grands  encore  pour  l'augmenter  & 
pour  s'y  mantenir,car  il  eut  une  infinité  de  gens 
qui  s'y  oppofbient  ouvertement,  &  beaucoup 
d'autres  qui  lui  dreflbient  fecretement  des  em- 
bûches >  au  lieu  que  Sertorius  ne  trouva  ja'm?  s 
perfonne  qui  s'élevait  contre  lui  à  vifage  décou- 
vert, &  que  ce  ne  fut  que  fur  la  fin  que  quelques 

Ainfi  ii  femblc  qu'il  faut  plus  de  celui  qu'ils  mefpri'.oient. 
vertu  à   un  Cherfbnelien  pour       Et  non  fi  niant nt  il  n'eut  pas 

parvenir  4   commander    une  d'abord  a* «ufi  grands  féconds  efnt 

nation  triomphante  &  vi<ftorieu-  Sertorius  four  comme  cerfon  éU- 

fe  de  la  terre  entière,  qu'il  n'en  vat/on.]  Deux  avantages  encore 

falloir  à  un  Romain  pour  s'cle-  tres-conliderables  d'Eumenesfur 

ver  au  commandement  d  une  Sertorius  II  n'eut  pas  d'abord  de 

natio.i  de  ja  foufmilè  ,  &  fouf-  fi  grands  fecours  pour  commen- 

mUè  aux  Romains,  •  cer  fa  fortune  ,  &  dans  la  fuite  il 

Et  Eumenes  y  parvint  gênera-  trouva  encore  de  plus  grands 
lenunt  mefpn  é.]  Ceci  cft  encore  "obftacles  pour  la  cimenter  & 

àl'avan'aged  Eumenes  car  quel  pour  s'y  maintenir.  Ainfi  voilà 

haut  dc^ré  de  vertu  ne  faut- il  de  grands  en,, émis  &  de  grands 

point  p  >ur  faire  revenir  les  hom-  obrta  les  qu'Eumenes  eut  à  lùr- 

mes  d'un  fi  grand  meipris .  &  monter,  &  qui  manquèrent  1 

pour  les  forcer  à  le  foufmettrc  à  Sertorius. 

que 
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uns  de  Tes  alliés  conjurèrent  contre  fa  vie.Defoi  te 
que  pour  Sertorius  ,  fes  victoires  eftoicnt  la  fin 
de  tous  fes  dangers%;  &  pour  Eumenes,  c'eftoit  de  jtutrt MvMntMge 
fes  victoires  mefmes que  naiflbient tous  les  périls 
auxquels  il  eftoit  expofé  par  la  jaloufie  de  ceux 
qui  portoient  envie  a  la  gloire.  d$nntvt**xf$nut 

Quant  à  leurs  faits  d'armes,  ils  (ont  prefque 
tous  pareils ,  mais  leurs  inclinations  fort  dirferen-  LtHri  txpUitt 
tes, Eumenes  aimoit  naturellement  la  guerre,  M*"?»**?'*» 
les  querelles  &  les  débats  \  &  Sertorius  aimoit  la 
paixjle  repos,  &  la  tranquillité  de  la  vie.  Car  l'un 
pouvant  vivre  en  feureté  &  avec  honneur ,  s'il 
eufl:  voulu  fe  retirer  des  armes,ou  céder  aux  plus 

Î>uiiTants ,  aima  mieux  lutter  jufqu'à  la  fin  contre 
es  plus  grands  de  la  Macedoine,maIgré  tous  les 
dangers  dont  il  fe  voyoit  menacé  ,  &  auxquels  il 
fuccomba  \  &  l'autre  au  contraire ,  ne  délirant 
point  de  fe  faire  'des  affaires ,  fut  forcé  pour  la 
feureté  de  fa  perfonne  de  prendre  les  armes  con- 
tre ceux  qui  ne  vouloient  pas  le  laùTer  vivre  en 
paix.  Car  Antigonus  feferoittres  volontiers  fervi 
d'Eumenes,  &  l'auroit  employé  avec  joye.fi  Eu- 
menes eu ft  voulu  fans  conteftation  lui  céder  la 
première  place  &  fe  contenter  du  fécond  rang , 
au  lieu  que  Pompée  ne  put  jamais  fouffrir  que 
Sertorius  paiTaft;  fa  vie  en  repos  hors  du  tumultç 

Et  four  Euf/i~nes  t  ccftoit  de  fes  que  la  victoire?  cependant  c'é- 

vtïioircs  mefmes  que n ai ff oient  tous  toit  la  victoire  qui  expolbit  tous 

les  ptrils  ] .  Quelle  nobkflc  dans  Jes  jours  Eumenes  à  de  nouveaux 

ce:tc  idee  pour  relever  la  venu  dangers. 

d'Eumenes?  Quel  afyle plus  feur  ,  • 

Tome  F.  E  e 
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r.umentsfru  u  des  affaires.  Ainfi  l'un  fît  volontairement  la  guer- 
mMnVr'r&slho  re  Pour  parvenir à commander , &  l'autre  com- 
î^Pwîi' fa  manc*a  malgré  lui,parce  qu'on  lui  faifoit  la  guer- 
Ugum*.         re.  Il  eft  donc  évident  que  l'homme  qui  aime  la 

guerre ,  c'eft  celui  qui  facrifle  fa  feureté  à  fon; 

Q**\tftUvtri-  ambition ,  &  que  le  véritable  homme  de  guerre 
«•Mrfcmt*     efl.  ce]uj       par  ja  guerre  fçajc  fe  procurer  la 

feureté.  La  mort  arriva  à  l'un  fans  qu'il  s'y  atten- 
dit ,  &  à  l'autre  lorfqu'il  l'attendoit  à  tout  mo- 
ment. A  l'un ,  c'eft  une  marque  de  fa  bonté  ôc  de 
ù.  douceur  de  ne  s'eftre  pas  defKé  de  Tes  amis ,  & 
à  l'autre  c'eft  une  marque  de  fa  timidité  &  de  fa 
fbiblefle,  car  ayant  voulu  fe  mettre  en  eftat  de 

Et  que  le  véritable  homi^e  de  La n:ort arriva  X  P un  fans qitil 
guerre  eft  celui  qui  par  la  g;ur<-e  s'y  attcndifi,  ]  Car  Sertorius  fut 
Jf  tit  fe  procurer  U  feunté.]  C'eft  tué  par  Perpcrma  au  milieu  d'un> 
une  décifion  qui  part  d'un  juge-  feftin  auquel  il  l'avoir  pnc.Coni- 
ment  très-profond  &  rres  éclaire,  men:  pouvoit-il  le  défiler  d  un 
Un  ambitieux  qui  facrifie  (on  homme  qui  l'avoit  prie  à.  un- 
repos  &  fa  feureté  à  Ton  ambi-  feftin? 

tion  ,  &  qui  à  quelq  ie  prix  que  Car  ayant  voulu  fe  v.ettreen  eftat 
ce  (bit  veut  parvenir  X  comman-  de  pnn.lre  la  fuite,  il  fut  furpris.~\ 
der,  ce  n'eft  pas  proprement  un  Ce  que  Plutarque  dit  ici ,  porte 
nomme  de  guerre,  c'eft  un  hom-  fur  ce  qu'il  nous  a  dit  pag.  ioj. 
me  qui  aime  la  guerre.  Mais  ce-  qu  Eumcnes  délibéra  en  lui  mef- 
lui  qui  n'aime  que  la  leurcîé  &  me  s'il  livreroit  la  victoire  â  (es 
la  paix,  que  fes  ennemis  forcent  ennemis  ,  ou  <'il  iroit  jetter 
sk  faire  la  guerre  malgré  lui ,  &  dans  la  Cappadocc.  Apparcm- 
qui  par  les  armes  fçait  le  procu-  ment  après  la  bataille  il  penfoit  ,V 
rer  cette  dureté  qu'il  aime ,  voili  exécuter  ce  dernier  detfein  de  le 
lé  véritable  homme  de  guerre,  rerircr  en  Cappadoce,  &  peut- 
car  il  fait  Ion  afyle  de  la  guerre  eftrc  auroit-  il  efté  nccefïairc  que 
mefme  qu'il  n'aime  point.  Par  ce  Plutarque  l'cuftexpiiqué  plus  net- 
fcul  trait  Plutarque  rclc\e infini-  rement,  car  la  comparailbn  ne 
ment  Sertorius  au-dciTus  d'Eu-  doit  tomber  que  iûr  ce  que  l'on, 
menés.  a  vu« 
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prendre  la  fuite  ,  ilfutfurpris.  La  mort  ne  desho- 
nora point  la  vie  de  l'un, quand  il  foufFrit  de  fes 
alliés  ce  que  tous  les  efforts  de  fes  ennemis  n'a- 
voient  jamais  pu  lui  faire  îoufFrir;  au  lieu  que 
l'autre  ayant  penfé  à  s'enfuir  avant  fa  prife ,  & 
n'ayant  pu  l'exécuter ,  &  encore  ayant  tefmoigné 
dans  fa  prifon un  grand  defir  de  vivre,  ne  fceut  Gftni 
nifauver  honeftementfa  vie,ni  fupporter  coura-  * 


MVMMâr» 


'e  Strtorim  fur 


geufement  la  mort,  mais  en  s  abaifiant  a  des  prie-  *  U\ 
resÔcàdesfupplications,il  fit  maiftre  defon  ame 
fon  ennemi,qui  jufques-làn'eftoit  maiftre  que  de 
fon  corps. 

Et  encore  ayant  reftr-oigné  dans  que  de  fon  co-ps.]  Voilà  un  len- 
fa  pnfon  un  g  and  di fir  £  vivre.  |  timent  plein  ae  nobleflè  Se  de  ve- 
Mai'  c'el  un  defir  que  Plutarque  rite.  Un  homme  peut  devenir  par 
ne  n  >us  a  pai.  exprime.  Au  con-  la  force  maiftre  de  noltre  corps» 
traire,  il  paroift  qu'Eumenes  de-  mais  noftie  ame  eft  libre  pen- 
mandoit  qu  Anri^onusle  firmou-  dant  qu'elle  veur  conftrvcr  !e  fee- 
rir  promptement .  ou  qu'il  le  de-  rtre  que  Dieu  lui  a  donné.  Si  eile 
livraft  gcncrcufcment.  Eft-ce-là  s' abaiffe  aux  (Implications  &aux 
témoigner  un  (i  grand  defir  de  prières,  alors  file  jette  ce  feeptre, 
vivre  ?  ie  defpouiile  de  fa  libcr.é,  & 

Il  fit  mai  fin  de  fon  ame  fon  en-  fait  voir  qu'elle  reconnoift  un 
wjtfntjufiHcs-lkncfioittnaijlrt  maiftre. 

Fin  de  la  comparai/on  deSertoms&  d'Eumenes. 


Ee  ij 
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AGESILAS- 

RCHIDAMUS,  filsdeZeuxi- 
!  damus ,  après  avoir  règne  fur  les 
I  Lacedemoniens  avec  beaucoup  de 
"à  gloire ,  lailla  deux  enfants  malles ,  ppu!?""' 
l'un  nommé  Agis  ,  qu'il  eut  de  fa 
femme  Lampito  ,  dame  d'une  grande  vertu  \ 
l'autre  ,  beaucoup  plus  jeune ,  nommé  Agefilas, 

Qu'il  eut  de  f*  femme  Lwpito.]  de  Platon.  Cette  Lampito  eftoic 
11^  y  a  dans  le  texte  Lawprido ,  fille  de  Leotychidas,  &  par  con- 
mais  mal ,  Il  faut  lire  Lampido,  (equentfœurd'Archidamus^à  qui 
ou  Lampito:  carc'eftainli  qu'elle  elle  rut  maricc  ,  mais  fecur  de 
€&  appellée  dans  le  i.  Alcibiade  perc, 

EeËj 
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adjoufté  à  la  grandeur  véritablement  Royale ,  Se 
aux  nobles  inclinations ,  qu'il  tenoit  de  la  natu-   Pou^ur,  App- 
le ,  la  familiarité,  la  douceur  ,&  l'humanité, 
qu'il  avoit  acquifes  par  l'éducation.  *v" 

Pendant  qu'il  efloit  encore  dans  les  cîalfcs  des 
enfants  qui  eftoient  nourris  enfemb'e ,  il  eut  pour  .  *}  ff*  dt 
amant  Lylandre, qui  eftoit  lurtout  trappe  &  en-  »«  j*  L3curt%u>:, 
chanté  de  fa  grande  honnefteté  &  de  fa  modeftie.       ^  %  " 
Car  eflant  naturellement  le  p'us  courageux,  6c  le 
plusopiniaftre  dexousceux  de  fonâge,Ôc  voulant 
rousjours  eftre  le  premier  en  tout  avec  une  vehe-  Son 
mence  invincible  ,&  avec  une  impetuofité  que 
riennepouvoic  ni  arrefter  ni  modérer,  il  eftoic 
cependant  d'une  douceur  8c  d'une  obéïflance, 
qui  faifoient  voir  qu'il  n  accordoit  rien  à  la  crain- 
te, mais  que  tout  ce  qu'on  lui  oruonnoit,  il  lefai- 
foit  par  raifon  &  par  honnefteté  ,  ôc  qu'il  efloit 
plus  piqué  du  moindre  reproche ,  qu'il  ne  crai- 
gnoit  les  plus  grands  travaux.  Le  defFaut  de  fa 
jambe  boite ufe  eftoit  caché  par  la  grâce  de  fa  ^7ZJ^f^f''Jf«î- 

Ijerfonne,  pendant  qu'il  fut  à  la  fleur  de  ion  âge,ôt 
a  gaieté  &  la  gentillette  avec  laquelle  il  le  fuppor- 
toit,eftant  tousjours  le  premier  à  badiner  fur  cela, 
&  à  enfairedesraillerie^rendoient  moins  fenfible 
&  moins  choquante  cette  imperfection.  Je  dirai 
mefme  que  ce  defFaut  mettoit  dans  un  plus  grand 
jour  fon  ambition  &fbn  cou rage,n'y  ayant  aucun 
rravail,aucune  entreprife,quelque  difficile  qu'elle 
fuit ,  qu'il  refufaft  à  caufe  de  fon  incommodité. 

Nous  n'avons  aucun  portrait,  aucune  ftatuë  <w ****** 
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gHtm  **rtr*hni  qui  nous  marque  la  forme  &  les  traits  de  Ton  vi- 
aucur.t ju;;<0.  ^  car  j|  ne  vou|ut  jamais  permettre  qu'on  en 

fift  aucun, &  en  mourant  mefme  il  défendit  très- 
exprcflement  qu'on  fift:  de  lui  aucune  figure  ni 
moulée,  ni  peinte.  On  trouve  feulement  i qu'il 

*»,  eltoit  de  pence  taille  :  &  qu  il  n  étroit  pas  d  une 

mine  fort  relevée,mais  que  fa  gaieté  &  la  vivacité 
tousjours  alTaifonnée  d'une  plaifanterie^ui  n'a- 
voir rien  de  dur  nide£ifcheux,nipar  le  ton,nioar 
l'air  duvifige,  le  rendirent  tousjours  jufqu'a  fa 
vieilkiTe  plus  agréable  &  plus  aimable  que  les 
plus  beaux.  Cependant  les  Lacedemoniens  n'ai- 
moient  pas  les  petites  tailles  •>  carTheophrafte  af- 
feure  que  lesEphores  condamnèrent  à  une  amen- 
de leur  Roy  Archidamus, parce  qu'il  avoitépoufé 

-  uR'jAuhi.  Une femme  fort  petite,  di fa nt  qu'elle  ne  leurenfan- 

i  *men  ie  Po,r     terott pas  des  Rois ,  mats  des  Roitelets. 

ÏÏfmSL""  Pendant  le  règne  d' Agis,  Alcibiade,  banni  d'A- 
thenes,vint  de  Sicile  fe  retirer  à  Lacedemone,&  il 
n'y  eut  pas  efté  longtemps,qu'il  fut  foupçonné 

ftmé  fumrwt  d'avoir  quelque  commerce  de  galanterie  avec  là 

t7ZZu*f<mm.  femme  d'AgiSjnommccTimca.  Agis  lui-mefme 

iuKojAgii,            Cependant  les    Lacelcmomcns  Pf.r„ù  tons  les t  enfants  eTïfra'tl  il 

n'a  muent  p.s  Us  petites  tailles.]  ny  en  avoit  pas  de  mieux  fait  que 

Ce  gouft  n'eftoit  pas  fans  quel-  lut  ;  ilfurpjjfoit  tous  les  autres  de 

que  fondement.  Nous  voyons  toutes  les  efpau'es.  i.  Roys  ix.  z. 

que  Dieu  mefme.voulant  donner  &  Samuel  dit  au  peuple:  Cerf 

un  Koy  i  Ton  peuple,choifit  dans  viletis  quem  elegit  Dor.tnus  quo- 

la  Tribu  de  Benjamin  S aiil ,  qui  r/iam  non  fît  fîmilis  illi  in  omni 

cftoit  le  plus  grand  &  le  mieux  populo.  Vous  voyis  celui  que  Dieu 

fait.  Et  non  erat  de  fiUts  Ifraél  a  choifî .parce  que  dans  tout  le  peu- 

melior  illo  ,  ab  hwnero  &  farfum  pie  il  ny  en  a  pas  un  feul  qui 

oninebat  fuper  omnew,  populum.  puijft  lui  cftrc  comparé,  x.  23.  24* 

ne 
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ne  voulut  pas  reconnoiftre  l'enfant  dont  elle  ac- 
coucha ,  &  dit  publiquement  qu'Alcibiade  en  ef- 
toit  lepere.  L'hiflorien  Duris  efcrit  que  la  Reine 
ne  s'en  formalifa  pas  beaucoup,&  qu'au  contraire 
quand  elle  efloiten  particulier  avec  fes  femmes, 
elle  appelloit  tous  bas  cet  enfant  Alcibiade  &  non 
Leotychidas.  Il  adjoufte  qu' Alcibiade  lui-mefme 
difoitafles  hautement  qu'il  riavoitpas  recherché  les 
faveurs  de  Timea  par  aucune/prit  de  débauche,  mais  par 
une  honnefle  ambition  de  donner  aux  Spartiates  des  Rois 
àefonjang.  Cela  obligea  enfin  Alcibiade  à  quitter 
Lacedemone  ,  de  peur  qu'Agis  ne  fe  vengeaft  de 
cet  affront. 

Depuis  ce  temps- là  le  jeune  Leotychidas  fut  jjj, 
tousjoursfufpecl:  à  Agis,  qui  ne  voulut  jamais  le  ^S/u^if'ui' 
tenir  pour  fils  légitime.  Mais  eftant  tombé  dans  la  t**rfi»fii* 
maladie  dont  il  mourut ,  cet  enfant  alla  fe  jetter  à 
fes  pieds,&  fondant  en  larmes,  il  fit  tant  qu'il  l'o- 
bligea de  le  reconnoiftre  devant  tous  ceux  qui 
eftoient  prefents.  Mais  après  la  mort  d'Agis,Ly- 
fandre  ,  quiavoit  desja  deffait  les  Athéniens  par  ijf*idn /** 
mer,  &  qui  avoir  plus  de  crédit  &  d'autorité  d.ms  J££?f 
Sparte  qu'aucun  autre  citoyen,fit'monterAgefilas  f'^J^/ir». 
fur  lethrone,difant  que  le  Royaume  ne  pouvoit  vu**». 
appartenir  à  Leotychidas,  qui  eftoit  baltard.  La 
plufpart  des  Spartiates,  charmés  de  la  vertu  d'A- 
gendas^ comptant  pour  un  très- grand  avantage 
d'avoir  pour  Roy  un  homme  nourri  avec  eux,  & 
qui  comme  eux  avoit  efluyé  toute  la  rigueur  de 
l'éducation  Lacedemonienne,lui  aidèrent  de  tout 
leur  pouvoir. 
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Il  y  avoic  pour  lors  à  Sparte  un  Devin, nommé 
Diopithes,  homme  très verlédans  les  anciennes 
PropIuties,&  qui  pafîbit  pour  très  habile  te  très 
prorond  dans  leschofes  quiregardoknt  lesDieux. 
Cet  homme  dit  hautement  qu'il  n'eftoit  pas 
permis  qu'un  boiteux  fuft  Roy  de  Lacedemone  \ 
&  le  jour  que  cette  grande  affaire  fut  jugée, il 
£S£i$DISi  c*ta  cet  ancien  Oracle  :  Sparte,  quelque  glorieufey&i 
gtfiUs,  1»*  ejî^t  quelque  fiere  que  tu  fois.prends  bien  tarde  qu  après  avoir 
Mtrwt»  m»  iou-     \ .  J    J     A  .  r  **t     C         J      S    il    X     >fT  J 

roi:     tfin  Roy  Ji  bttn  murent  jujqu  tcy  Jur  tes  deux  pieds ,  //  ne  naijje  de 
mcmti"'  E"'"  toj  un  Règne  boiteux  qui  ternira  tout  ton  lufire,  car  de-là 
naifiront  des  travaux  infinis,  qui  exerceront  long-timps  ta 
patience,  &  des  orages  de  guerres  fanglantes ,  que  tu 
auras  bien  de  la  peine  à  furmonter. 
Lyfxnir,  ion»*     1- y  fondre  refpondit  a  cela,  que  fi  les  Sp  miates 
htttmtdttm*  t*.  craignoient  tant  cet  oracle  ,  ils  dévoient  fur  tout 

flitation  toutt  cm-  /-«  1  1      i     r  1  •  J  »•! 

fr-,r,  &  farnnkh  le  donner  de  garde  de  Leotycnidas,car  qu  il  y  ait 
furie  throne  de  Sparte  un  Roy  boiteux ,  c'eft 
de  quoi  Dieu  ne  fe  met  guère  en  peine  ,  mais  ce 
qu'il  veut  empefeher ,  c'eft  que  le  Royaume  ne 

Il  cita  cet  anacn  Ontclc  :  Sparte      II  n:  fote  de  toy  un  règne  koi- 

qiulquï  f:re  CT  quilque  gioritufe  teuv.  ]  Datis  !c  texte,  au  lieu  de 

que  tu  fais,  ]  En  effet ,  voilà  un  j8x«4«  il  faut  lire,  comme  dans 

oracle  bien  formel  &  bien  fêîlG-  quelques  mf  /Sa**-*,  qu'il  ne  forte, 

ble  pour  le  fait  dont  il  s'a^iflbir.  ejtiil  ne  tuufft  de  toy.  Car  fa^* 

Jcùiispcrfuade'que  dans  ces  an-  ne  peut  cftre  c  mftruit  avec  £tinr, 

ciens  temps  il  y  avoir  des  recueils  au  lieu  que  faifa  s'y  conftruit 

d'oracles  auN  quels  les  devins  en  fort  bien. 

adjouftoient  leîon  les  occurren-      Métis  ce  qu'il  veut'empefcher%- 

ces ,  comme  on  adjoufte  aujour-  ceft  ejutle  Royaume  ne  tombe  entre 

d'huy  des  centuries  à  celles  de  les  mains  d 'un  homme  qui  ne  foie 

Noftrâ  lamus.  Ce  qui  leur  cftoit  pis  légitime.  ]  Cette  explication 

encore  menue  plus  facile  qui  de  Lyfandre  cil  très-  in^enieufê,. 

nous,.  &  pouvoit  paroiftre  tres-vrai- 
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-tombe  entre  les  mains  d'un  Jiomme  ,  qui  ne  (bit 
pas  légitime,  &  véritablement  de  la  race  d'Her- 
cule; car  voilà  ce  qu'il  entend  par  et  Règne  boiteux.    Ktxn4  hilettXt 
Aeefilas  adjoufta  a  cette  raifon  que  le  Dieu  Ncp-  ^me,it  *»t  *$n 
tune  lui-melme  a  voit  rendu  telmoignagea  la 
baftardife  de  Leotychidas  ,  en  chafTant  A^is  de 

fcmblable  ,  mais  enlin  elle  cl>  ravantaefte panagce.&j.arcor- 
conrraire  à  la  lettre  du  texte,  qui  lequenrmoim  rcdoutable&moins 
dc'end  formellement  un  règne  forte ,  deviendra  un  tyran,  qui 
boiteux ,  &  Agedlas  eftoit  boi-  les  réduira  dans  une  dure  fervt- 
tcux.  Dans  la  comparaifon  Plu-  tude.  Voilà  pourquoi  l'oracle  les 
tarque  fera  connoiftre  le  juge-  a\ertit  de  continuera  marcher  . 
ment  qu'il  en  fait  ;  mais  ce  qui  fur  leurs  deux  pieds.  L'oracle  ne 
m'eftonne.c'cft  que nilesLacede-  doit  point  eftic  entendu  d'ua 
monicns,niPlutarquen'ayent  pas  Roy  boiteux,  ni  d'un  Roy  ba- 
(ênti  que  cet  oracle  pouvoit  avoir  (tard  ;  mais  d'un  règne  boiteux, 
un  fens  tout  di fièrent  de  celui  que  c'eft-ù-dire  du  règne  d'un  feul 
lui  donnoient  les  deux  partis  ,  &  Roy.  Cette  explication  cft  fres- 
que M.  le  Fevre  a  defc ouvert  le  foliJe  &  convient  parfaitement, 
premier  dans  fes  notes  fur  Jufrin  si ge filas  adjoufta  à  ce: te  rai- 
iiv.  Vî.  L'oracle  dit  pnnds  bien  fan ,  que  le  Dieu  Neptune  lui- 
garde  qu.iprcs  avoir  p  bien  mar-  nxfme.]  Tout  ceci  cft  pris  du  1 1  u 
ebé  jitfqu'icy  fur  tes  Jeux  pieds liv.  de  I  hiftoirc  Grecque  de  Xe- 
j"/  ne  naijfe  de  toy  un  ngne  boiteux,  nophon ,  qui  rapporte  qu'Açcfî- 
Le  but  de  l'oracle  n'eitoit  point  las  combartoit  les  moyens  dcLco- 
d'e  eclure  duthroneAgefiIas,par-  rychidas  par  trois  raifons  invin- 
ccqu'iteOoir boiteux, nil.cotychi-  cibles.  La  première.  Fefire pire 
das.parcc qu'il  pafloit  pour illegi-  si  gis  a  dit  que  vous  neftiés  pas 
time.il  vouloit  empefeher  que  les  [on  fils.  La  féconde,  voftrc  mère 
Lace  lemoniens  ne  fe  IniflàMênt  mijme ,  qui  le  doit  rttcitx  ff  avoir, 
gouverner  par  un  feul  Roy.  JuÊ  dit  eveor:  aujourd'huy  qu'Agit 

3ucs-1.1  ils  avoient  tousjours  eu  nefi  pas  vofire  pere.  EHarroifié* 
eux  Rois  de  la  race  des  Hera-  mctNtprun:  tctr.oign:  contr:  vous- 
cli  icv.  Voilà  les  deux  pieds  fur  mfmei  car  un  jour  ayant  cbjjfc 
leiquels  il  a  efte  fouitenu.  Si  au  Agit  du  lill  de  la  Reine  par  un 
lieu  de  deux  pieds  il  vient  1  n'en  grand  tremblement  de  terre,  si  gis 
•  avoit  qu'un,  c'cft  A-dirc,  à  n'a-  fut  ensuite  dix  mois  fans  coucher 
voir  qu'un  Roy,  il  eft  perdu*,  avec  elle  ,  &  vous  eftes  venu  an 
car  ce  feul  Roy,  rcuniffant  en  monde  après  ce  temps  Jà. 
lui  toute  la  puilîance ,  qui  aupa- 

Ffij 


Digitized  by  Google 


ii8  A  G  E  S  I  L  A  S. 

la  chambre  de  fa  femme  par  un  grand  tremble- 
ment de  terre ,  &  que  Leoiychidas  n'eftoit  né 
que  plus  de  dix  mois  après  cette  feparation 
jt^HasdetUré      Enverra  de  ces  raifons  &  de  ces  moyens, 
Rtf-  Agefilas  Tut  déclaré  Roy,  &  en  mefme  temps  mis 

en  pciTdTion  de  tous  les  biens  de  Ton  frère  A  gis , 
dontLeotychidas  fut  privé  comme  bailard.  Mais 
voiantque  les  p  rents  de  ce  Prince  du  cofté  de 
jtfMrtm  m»  fa  mère  Limpico  ,tousçrens  de  bien  ,  eftoient 
tkiimtttmtu.Hm  très- pauvres  ,il  partagea  avec  eux  tous  les  biens 
dt  J*Jm"ffi>n'    dont  il  hérita ,  &  p  ;r  la  il  acquit  une  grande  ré- 
putation ,  &  la  bienveillance  de  tout  le  monde  , 
au  lieu  de  l'envie ,  &  de  la  haine,  qu'il  fe  feroic 
attirées  par  cette  fucceflîon, 

Xenophon  efcritque  ce  ne  fut  qu'en  obeifîant 
en  tout  à  fa  Patrie  qu'Agefilas  acquit  une  il 
grande  autorité,  &  une  Ci  grande puiifance,  qu'il 
Par  ^ites  vr,es  faifoit  tout  ce  qu'il  vouloit,  &  voicy  l'explication 
i^^SkîL  de  cette  efpece  de  paradoxe: Toute  la  plus  gran- 
de  punTance  eftoit  alors  entre  les  mains  des 

Toute  U  plus  grande  pitijfunce  des  Rois,  quand  le  peuple  vou- 

efloit  aies  entre  Us  vuiins  des  loit  le  rendre  trop  puiliant  ;  de 

Ephores  &  An  Scn.it.]  Ce  fut  Ly-  forte  que  ce  corps  eftoit  comme 

curgue  qui  cftablit  le  Sénat, qu'il  un  contre-poids  qui  maintenoit 

compofa  de  v  ingt  -  huict  Scna-  l'équilibre.  Mais  dam  la  fuite  des 

tcurs,  qui  avec  les  deux  Rois  fai-  temps ,  la  puiifance  de  ces  trente 

foient  une  aficmblc'e  de  trente  parut  encore  trop  errportee  & 

Magifhat<.  Ce  Sénat  tftoit  com-  trop  furieuse  ;  c'eft  pourquoi  les 

me  une  forte  barrière  contre  la  Spartiates  lui  donnèrent  un  frein, 

puiflance  trop  abfolue'  des  Roi  ;  en  lui  oppofanc  l'autorité  des 

car  les  vingt  huitSenateurs  ford-  Ephores  environ  cent  trente  ans 

fîoicnt  le  p  mi  du  peuple,  quand  après  Lycurgue.  Ainfi  le  Sénat 

les  Rois  tendoieat  à  la  tyrannie,  fut  cftabli  pour  modérer  lapuifl 

&  le  rangeoient  aulli  du  cofté  lance  trop  abloluë  des  Rois ,  6£ 
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Ephores  &  du  Sénat  ;  Les  Ephores  n'eftoient  en 
en  irge  qu'un  an,  &  les  Sénateurs  y  eftoient  toute 
leur  vie  ils  furent  efhblis  pour  modérer  la  puif-  „ 
fance  trop  abfoluè*  des  Rois,  &  pour  lui  fervir  de 
b.:rriere,comme  nous  l'avons  elcrit  dans  la  vie  de  tjUy'"' 
Lycurgue.  C'eft  pourquoi  dés  les  premiers  temps 
les  Rois  de  Sparte  eurent  tousjours  pour  ce  corps 
comme  une  haine  h^reditaire,&  furent  tousjours   //«;*#  tnmus 
en  querelle  &  en  différent  avec  lui.  Mais  Agefilas 
prit  un  chemin  tout  contraire  >  au  lieu  de  leur 
Faire  une  guerre  continuelle,  &  de  heurter  toutes 
leur*  volontés ,  il  les  ménagea  en  tout ,  eut  tous- 
jours  pour  eux  beaucoup  de  confideration  &  de 
déférence,  n'entreprit  jamais  la  moindre  a&ion  p*fm»*tA#* 

r        i     i  1  i  m  .i  fiUi  pour .'«»  J-.eht. 

fans  la  leur  avoir  communiquée,  &  quand  il 
eftoit  mandé  pareux,ilquittoit  tout,&yalloiteri  "*fc 
toute  diligence.  Toutes  les  fois  qu'il  eftoit  aflîs 
fur  fon  throne  à  rendre  la  juftice,  quand  les 
Ephoreç  entroient ,  il  ne  manquoit  jamais  de  fe 
lever  pour  leur  faire  honneur. Et  quand  quelqu'un 
venoit  à  eftre  aggregé  dans  le  Corps  des  Séna- 
teurs ,  il  lui  envoioit  tousjours  une  robe  &  un 
bœuf,  comme  des  marques  glorieufes  de  difHn- 
ction  qu'il  donnoit  à  leur  vertu.  Par  toutes  ces 
déférences  il  paroilToit  augmenter  la  dignité  de 

la  trop  grande  licence  du  peup'e,  Par  toutes  cet  déférences  il  pa- 

&  les  Ephores  le  furent  cnfu'tc  rotjfoit  augmenter  la  dignité  de 

pour  refréner  la  puiflance  trop  leurs  Changes ,  mais  il  augnuntoit 

furicule  des  uns  &  des  autres  Ça  propre pu; (fance  fans  tjuon  s\n 

Voyez  la  vie  de  Ly  curgue  tom.i.  appe.-ceujt.]  Voicy  une  reflexion 

pag.  196.  &  zoo.  qui  me  paroift  tre<  ju.iicicufe  & 

Ffiij 
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leurs  Charges,  mais  il  augmentent  fa  propre  pui£ 
fance  (ans  qu'on  s'en  apperceuft ,  &  adjouftoic 
à  la  Royauté  une  grandeur  d'autant  plus  folide  &C 
t*gr*nJ,Mr     plus  ferme  ,  qu'elle  eftoit  le  fruit  de  la  bienveil- 

lance  iu'on  lui  rortoit- 

,jt  i,  fiau  d,  i-A-  jjans  fa  manière  de  vivre  avec  les  autresCitoyens 

■MI»  —  *  _ 


on  peut  dire  qu'il  fe  gouverna  mieux  envers  fes 
^/î^i  r<      Ennemis^qu'envers  fés  amis ,  car  il  ne  fît  jamais  à 
Z"l%™l!"*mi?  fes  ennemis  la  moindre  injuftice,  &il  viola  (ou- 
gHenvtft/ts  *mh.  vent  la  juftice  en  faveurde  fes  amis.  Il  auroit  eu 
honte  de  ne  pas  honorer  &  recompenfer  fes  enne- 
mis quand  ils  avoient  bienfait ,  &:  il  n'avoir  pas  la 
force  de  reprendre  fes  amis  quand  ils  avoient  fait 
des  fautes.  Au  contraire  il  fe  faifoit  un  honneur  de 

A  tfiUx  M-  'es  ^ecour^r>^e  les  défendre  en  tout  &  par  tour,  Se 
w#fr**.mtm  de  fe  rendre  en  quelque  façon  leur  complue  i  car 
**f*       il  eftimoit  que  dans  tous  les  fervices  que  l'on  rend 
Faux  prinàpt.   à  fes  amis ,  il  n'y  peut  jamais  avoir  rien  de  hon- 
ïï^ïjiut  'ji'kt»-  teux.  Et  quand  fes  ennemis  efloient  tombés  dans 
quelque  malheur,il  eftoit  le  premier  à  y  comp  itir 
&  à  leur  marquer  la  part  qu'il  y  prenoit.Ft  s'ils  le 
prioient  de  leur  aider  ,  il  s'y  employoït  déroutes 

di^ne  d'attention.  Plu'arque  pré-  la  vie  tic  Marc- Antonin  ,  que 

te  i  qu'un  Roy  en  augmentant  cet  Empereur  ettoit  perluade , 

la  dignité  des  Sénateurs  ,  au-  comme  Auguftc  (  que  tout  ce 

gmente  là  propre  puiil'ance  j  car  qu'un  Prince  peut  faire  pour  ho- 

outre  que  l'autorité  qu'il  leur  norcr  &  pour  augmenter  la  di- 

donnen  cft  qu'une  émanation  de  gnité  des  premiers  MagiftratS  » 

la  (ienne  ,  &  qu'il  fait  honneur  à  relevé  d'autant  fa  puiilan.e  ,  & 

la  juftice  ,  il  s'attire  par  là  une  affermit  (on  autorité ,  qui  ne  doit 

bienveillance,  qui  cft  le  plu<  fer-  &  ne  peut  cftrc  fondée  que  fur  U 

me  8c  le  plus  ibli  le  appui  de  la  juftice. 
Royauté.  On  a  remarqué  dans 
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fes  forces,  en  quoi  fiifant,  il  gagnoit  tout  le  mon- 
de ,  &  s'attiroit  l'affection  de  cous  ùs  Citoyens. 

Les  Ephores  voiant  le  grand  progrés  qu'il  fai-  A^lUt  eonitmm 
foit  par  ces  voyes ,  &  craignant  fa  trop  erande  nik 

Î>uillunce,  le  condamnèrent  a  une  amende,  &  al- 
eguerent  pour  toute  raifon  ,  qu'il  s'acquerok  à 
lui  feul  les  cœurs  de  tous  les  Citoyens,  qui  dé- 
voient eftre  partagés  Et  comme  les  Phyficiens 
difent,  que  fi  la  guerre  ôc  la  difeorde  venoient  à 
eftre  bannies  du  monde ,  tous  les  corps  celeftes  Lgf  ^ireïlts  & 
s'arrefteroient,  toutes  les  influences  feroient  fuf-  t*difcui*mt*: 

.....  .  .  .  .  rtg/ùm  d*m  un 

pendues ,  &  il  n  y  auroit  plus  ni  génération ,  ni  Ejtst ,  »mm  u 
mouvement,  à  caufe  de  cette  harmonie  trop  par-  ^uiJtuiil* 
faite; de  mefme  le  Legilhteur  de  Lacedcmone       f «**  f"** 
avoit  jette  dans  le  Gouvernement  l'ambition  8>c 
la  jalou(ie,comme  des  femences  de  vertu,  vou- 
lant pour  cet  effet  qu'entre  les  gens  de  bien  il  y  eufl: 
tousjours  des  querelles  &  des  di(fentions,&:  qu'ils 
fulfentoppoféslesuns  auxautres.il  prétendoit  que 
cette  complaifance  mutuelle  defe  céder  tousjours' 
fans  jamais  fe  contredire,eftoit  unecondefeendan- 
ce  pareffeufe  &  lafche,qui  manquant  de  cette  con- 
trariété, qui  efl:  le  grand  principe  de  l'union ,  eft  x 
grand  tore  appellée  concorde.  Il  y  a  mefme  des 

Et  comme  les  Phyjtciem  difcnt ,  maintiennent  l'équilibre  fi  necef- 

tjicc  Ji  U  guerre  &  L:  dijcorle  faire  a  tout;  c'eft  pourquoi  ua 

tj! oient  baumes  du  monde ,  tous  les  ancien  a  appelle  la  guerre/.'  mre 

corps  cehftcs  s^arrcftiroiinr.]  Car  de  toutes  chofes.  wéMjm  d-virn* 

ce  font  les  qualités  contraires  des  -rsm'p.  Et  c'eft  ce  qu'Horace  ap- 

eîcmcns  qui  fervent  comme  c!c  peile   rernm   conwdta  d/Jtors, 

comrepoi  Ji  l'une  à  l'autre.,  &  qui  Tpift.  xn.  liv.  i, 
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gens  qui  prétendent  qu'Homère  a  connu  cette 
Mvttjue  v*n  »  grande  vérité,  car  ,  difent-ils ,  ce  Poète  n'auroit 

f4HÎmrTmti  jamais  fait  Agamennon  fi  ravi  de  ce  qu'UlyfTe  ôc 
Achille  fe  querellent  &  en  viennent  aux  grottes 
paroles ,  s'il  n'avoit  efté  bien  perfuadé  que  cette 
difpute  &  ce  différent  des  deux  plus  braves  hom- 
mes de  l'armée  eftoit  pour  les  affaires  générales 
un  très  grand  bien. Mais  c'eft:  ce  qu'on  n'accordera 
pas  fi mplement  fans  quelque  exception:  car  ces 
querelles  entre  lesCitoyens,quand  elles  font  pouf- 
QMtrtiUi  mtri  fees  à  l'excès,  font  tousjours  très  dommageables 

d*C„zTïï/s7JZ*d  aux  villes,  &  les  précipitent  dans  de  grands  darir 
gers. 

Agefilas  avoità  peine  pris  poflelTî  on  du  Royau- 
me, que  des  gens ,  qui  revenoient  d'Afie,  rap- 
portèrent que  le  Roy  de  Perfe  preparoit  une 
grofle  Flotte  pour  venir  ofter  aux  Lacedemor 

Car,  difent-ils ,  ce  Poète  naît-  efclajrci  dans  la  nouvelle  tradu- 

roit  jamais  fait  j4gam:mnon  fi  étion. 

ravi  de  ce  ejnVly[fe  &  Achille  fe      Mais  ceft  ce  quo»  n'accordera 

qmrellent.)  C'eft  dans  le  vni.liv.  pas  fi  mplement  farts  quelque  exc:- 

del'OdyfTce  où  le  Poëte  parie  ptio».']  C'eft  avec  grande  raifon 

de  la  chanfon  que  Demodocus  quePlutarqueadjoufte  cette  clau- 

chanta  après  le  repas  devant  les  fè  ;  car  autrement,  félon  leprin- 

Pheaclens ,  &  qui  contenoît  la  cipe  de  ceux  dont  il  vient  de  par- 

celebre  difpute  qu'Ulyfle&Achil  Ier.il  faudroit  donc  dire  que  la 

le  eurent  enfemblc  au  milieu  d'un  contention  &  le  dirtcrentd'Aga- 

feftin.fur  les  moyens  qu'il  fa"oit  memnon  &  d'Achille  auroient 

prendre  pour  fe  rendre  maiftres  efté  un  très  grand  bien,  ce  qui 

deTroye.  Achille  voulait  qu'on  feroit  abfurde.  Ce  ne  font  pas  les 

employaft  la  force,  &  Ulyfle  difputes  en  g;neral  qui  font  uti- 

qu'on  n'eut  recours  qu'à  la  rufe.  les,  mais  les  difputes  faites  avec 

On  peut  voiries  remarques  fur  ce  amitié  pour  le  bien  public  ,  dif- 

pafTage  qui  a  efté  parfaitement  cardia  concors. 

niens 
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mens  l'empire  de  la  mer.  Et  Lyfandre ,  qui  fou- 
haitoit  d'eltre  encore  envoyé  en  Afie ,  &  d'y  al-  • 
1er  fecourir  Tes  amis,  qu'il  avoit  laide  maiftres  & 
commandants  des  places,&  qui  s'eftant  mal  com- 
portés, &  ayant  commis  toutes  fortes  de  violen- 
ces ,  avoient  efté  depofledés  par  les  citoyens ,  qui 
en  avoient  mefme  fait  mourir  une  grande  partie, 
perfuada  à  Agefilas  de  fe  charger  de  cette  guer- 


re,  &  de  prévenir  ce  Roy  barbare,  en  allant  lac- 

A 


taquerfort  loin  delaGrece  avant  qu'il  euft  achevé  * 

s  préparatifs.  En  melme  temps  il  eicrivit  a  les     a,  p,fJ, ,  & 
amis  d'Afie  qu'ils  envoyaient  promptement  à  *l>%X\?iZ\n. 
Sparte  demander  Agefilas  pour  leur  General,  ce  *"  imT  c,nn*u 
qu'ils  firent.  De  forte  qu'un  jour  Agefilas  eflant 
venu  à  i'afTemblée,on  lui  expofa  la  demande  des 
Grecs  d'Afie,&  il  fe  chargea  de  cette  expédition, 
pourveu  qu'on  lui  donnaft  trente  Capitaines 
Spartiates  pour  l'a/fi  (ter,  &  pour  compofer  fon  4g»fiUt  4mm* 
confeil ,  deux  mille  nouveaux  Citoyens  d'élite  ^^£m$$T 
tirés  des  Ilotes,  &  fix  mille  hommes  des  troupes  Ct&uéêpmt* 
des  alliés.  Comme  Lyfandre  l'aida  de  fon  crédit , 
les  Spartiates  luy  accordèrent  très  volontiers  tout 
ce  qu'il  demandoit  ,  &  l'envoyèrent  avec  les 
trente  Capitaines  ,  dont  Lyfandre  fut  le  premier ,  Lyfm4remisit» 
non  feulement  à  caufede  fa  grande  réputation         **■  * 

Et  de  Prévenir  ce  Roy  barbare.]  Deux  mille  nouveaux  citoyns 

J'ay  reflabli  ici  la  leçon  d'un  d 'élite  tirés  des  Ilotes.]  C'eftoit 

kiL  qui  au  lieu  de  mtfmSttg^  lit  en  effeâ  de<  Ilotes  à  qui  on  avoic 

9C47cXf  uR<ru  ,  &  cette  ieçon  eft  donné  le  droit  de  bourgeoilic  , 

çpiihrmée  par  le  mCde  la  bibiio-  &  qu'on  aopelloit  par  cette  r.ii- 

theque  de  S.  O-miain.  fon  noJkfi»M,  nmtveaux  citoyens. 

Tome  V.  G  g 
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&  de  la  grande  autorité  qu'il  avoit  acquife,  mais 
encore  à  caufe  de  la  grande  amitié  qu' Agefilas 
avoit  pour  lui  ,  car  il  luieftoit  plus  obligé  de  lui 
avoir  procuré  le  commandement  de  cette  armée,, 
que  de  l'avoir  fait  parvenir  à  la  Royauté: 

am  bubvzu.  Pendant  que  les  troupes  s'aflembloient  à  Ge- 
refte  ,  qui  eltoit  leur  rendés-vous ,  il  alla  avec' 
quelques-uns  de  fes  amis  en  Aulide,  où  il  coucha.- 
Pendant  Ton  lommeil  il  lui  fembla  quequelqu'un,, 

s*«p  ftJpF*  s'approchjnt  de  Ion  lit,  lui  dit  ces  propres  paroles:- 

Us  tmmÂnUfm.    nl  1  ,     r      j  .    r  .'/*    *j    *       1 .  r  ,  . 

Koy  des  Lacedcmontens,  tu  Jçajs  lans  doute  que  ju/qu  ict 

nui  homme  fié  eflé  déclaré  Général  de  toute  la  Grèce  y 
que  le  feul  Agamtmnon.  Tu  reçois  après  lui  le  me  fine  hon- 
neur. Puis  donc  que  tu  commandes  les  mefines  hommes  que 
lui  y  &  que  pour  cette  guerre  tu  parts  des  mefines  lieux  que 
lui ,  il  eft  jujle  que  tufafies  a  la  Déefife  le  mtfmefiacrifice- 
qu'il  lui  fit  en  cet  endroit  mefnte  avant fon  de/part. 

Agefilas  fefouvint  d'abord  du  facrifice  d'I- 
phigenie,  que  Ton  pere  avoit  facrifîée  pour  obéir 
aux  Devins.  Mais  cette  vifion  ne  le  troubla  point, 
il  la  raconta  le  lendemain  à  fes  amis,  &  leur  dit 
'jpKUspimfMgt  qu'il  honoreroit  la  Déefle  d'un  facrifice, qui  eftoic 
gMtMnmtw.    vraj.femyablemenI:  le  feu|  qu'une  Divinité  pou- 

Tendant fmfmmeU»  &c.  ]  Ce  &  d<-  la  nature  de  Dieu,  ^  de  la 

(enge  venoit  du  deflr  qu'il  avoit  folie  d'Agamcmnon.  Dieu  ne 

de  faireen  Aulide  un  facritice ,  demande  point  le  làng  des  hom- 

comme  Agamcmnon  avoit  fait ,  mes ,  &  Agamemnon  en  immo- 

&  cela  pour  rendrcplus  e,rdatant  lant  fa  fi  le,  fuivoit  de  faulTcs 

l'honcurcjifil  recevoir  de  laGrece  idées,  fans  diftinguerce  qu'il  y 

Le J'eul  qu'une  Dh  initi  pouvoit  avoit  de  criminel  d'avec  ce  qu'il 

trouver  Agréable,  &  qu'à  nimi-  y  avoit  d'innocent.  Horace  a ad- 

teroir  pas  la  fofie  de  fon  devan-  mirablcmcnt  traité  cette  macierÇ 

cier.]  Agefilas  juge  fort  bien  ici,  dansla  m.  Sat.  duliv.  iz. 
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•voit  trouver  agréable ,  &  qu'il  n'imiteroit  pas  la 
folie  de  fon  devancier.  En  mefme  temps  il  fefit 
amener  une  biche ,  la  couronna  de  guirlandes,  ôc 
commanda  à  Ton  Devin  de  l'immoler  ,  ne  vou-   u  f&fi**  p** 
lant  point  que  le  Sacrificateur  eftabli  à  cet  eiFed  Tm^ud*.- 
par  les  Béotiens ,  euft  l'honneur  d'offrir  ce  facri- 
fice ,  comme  cela  fe  pratiquoit  dans  le  pays.  Les  . 
Commandants  des  Béotiens ,  en  eftant  informes  tés  it  cet  ntttntmt . 
fur  i'heure,entrerent  dans  une  furieufe colère  ,  &  Zk'affîïJ? 
envoyèrent  incontinent  leurs  Officiers  à  Agefilas  Unr 
lui  défendre  de  faire  ce  facrifice  contre  les  Loix  lu  *m»j«r  in 
&  les  couftumes  de*  Béotiens,  Ces  Officiers  sac-  j£S  Tu'^Tû 
quittèrent  de  leur  commifTion  ,  &  trouvant  le  viaimt- 
facrifice  desja  fait ,  ils  renverferent ,  &  jetterent 
à  terre  les  cuifles  de  la  victime  qui  eftoient  fur 
l'autel  Cela  fafcha  extrêmement  Agefilas,  qui 
partit  très- irrité  contre  les  Thebains,  &c  plein  de  ftft*$f*Pt4 
tri(tesefperances,àcaufe  deœt  augure, qu'il  re- 
gardoit  comme  très  mauvais ,  &  qui  fcmbloit  lui 
prédire  que  fon  expédition  feroit  malheureufe, 
Se  n'auroit  pas  lefuccés,  qu'il  s'en  eftoit  promis. 

Quand  il  fut  arrivé  à  Éphefe  il  fut  très  choqué  AgifiUi  bup 
des  honneurs  qu'on  rendoit  à  Lyfandre  comme  à  f*."?'™  f*m 
celui  quiavoit  plusdedignite,&plusdepununce, 
car  la  foule  eftoit  tous  les  jours  à  la  porte,&  quand 
il  fortoit,toutle  mondes'empreffoit  pour  l'accom- 
pagner ,  regardant  Agefilas  comme  un  homme , 
ui  n'avoit  que  le  titre  &  la  figure  de  General 
eulement  pour  la  forme,  &  pareeque  les  Spartia- 
tes l'a  voient  ainfi  ordonné,  &  Lyfandre  comme 
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celui  en  qui  feul  refidoient  toute  l'autorité,  & 
toute  la  puiflance ,  &  aux  ordres  duquel  on  devoit 
obeïr.  Car  de  tous  les  Généraux,  qu'on  avoit 
Gmit  tqmam  envoyés  enAfie,il  n'y  en  avoit  jamais  eu  qui  y  euft 
Mn  d$  Lyfrridr*.  ac<jUjs  une  (j  grancJe  réputation,  qui  fe  fuft  rendu 

fi  terrible  &  fi  redoutable ,  &  qui  euft  fait  tant  de 
bien  à  fes  amis ,  &  tant  de  mal  à  fes  ennemis ,  &: 
comme  ces  chofes  eftoient  encore  toutes  fraif- 
ches,les  hommes  s'en  fouvenoient.  D'ailleurs  ils 
voyoient  qa'Agefilas  dans  toutes  fes  façons  de 
faire  ,  &  dans  (a  converfation  eftoit  doux  ,  finl- 
ple ,  &  populaire  -,  au  lieu  que  dans  I  yfandre  ils 
retrouvoient  la  mefme  fierté ,  la  mefme  véhé- 
mence ,  &  la  mefme  brièveté  &  force  de  langage 
qu'ils  y  avoient  tousjours  remarquée  ;ceft  pour- 
quoi négligeant  le  premier ,  ils  fe  foumetto  enc 
à  celui  ei ,  &  ne  faiioient  que  ce  qu'il  avoit  com- 
mandé. 

r     A   .  A      Les  autres  S partiates  furent  les  premiers  qui  le 

Lit  MUtra  t»m£P»  L  /*  /*  I 

muf  fittMNi  qui  trouvèrent  très  mauvais  &  qui  s'en  ralcherent  » 
Cmfiti,  car  il  fembloit  qu'ils  fuiTent  lesefclaves  de  Ly- 

fandre,&  non  fes  égaux,&  les  conftillers  du  Roy 
auifi  bien  que  lui.  Enfuite  Agefilas  lui-mefme 
en  fut  très  piqué,car  quoiqu'il  ne  fuft  pas  naturel- 
lement envieux,  &  qu'il  vift  mefme  avecplaifir 
les  honneurs  qu  on  rendoit  au  mérite,  cependant 
AS.r>u>iéUH*  comme  il  eftoit  extrêmement  ambitieux  ,  avide 
de  gloire ,  &  plein  de  courage ,  il  craignit  que  s'il 
venoit  à  faire  quelques  exploits  efclatants ,  on  rte 
les  attribuaft  à  Ly  fandre  i  caufe  de  fa  gtande  ré- 
putation. 
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Voici  donc  le  parti  qu'il  prit  :  Premièrement  il    p4rt;  qut  pr;t 
s'oppofoit  à  tout  ce  que  propofbit  Lyfandre,  &  jj^^jJJJJ^ 
refiuoit  tous  fes  avis.  Si  Lyfandre  difoit  qu'il  fal-  **hf»»ir** 
loit  faire  une  telle  entreprife  ?  &  qu'il  l'euft  fort 
à  cœur  ,  c'eftoit  celle-là  qu'il  mefprifoit  &  qu'il 
negligeoit ,  &  il  en  faifoit  une  toute  contraire. 
Enfuite  de  tous  ceux  qui  avoient  affaire  à  lui ,  ôc 
qui  lui  prefentoient  des  placets  &  des  requeftes  , 
s'il  fentoit  qu'il  y  en  euft  qui  s'appuyafTent  fur  le 
crédit  de  Lyfandre,  c'eftoit  ceux-là  qu'il  ren- 
voyoit  fans  leur  rien  accorder.Dans  les  Jugements 
mefmes,  ceux  à  qui  Lyfandre  eftoit  contraire , 
avoient  tousjours  gain  de  caufe  ,  &  ceux  qu'il 
protegoit ,  avoient  tousjours  tort ,  de  jl  leur  eftoic 
fou  vent  très  difficile  de  fauver  l'amende.  Et  com- 
me cela  n'arrivoit  pas  une  feule  fois  par  hazard, 
maiscontinuellement,&  qu'on  voyoit  clairement 
que  c'eftoit  un  deflein  formé ,  Lyfandre  en  con-  i^an4rt^tp. 
nut  auffitoft  la  caufe,  &  ne  la  cacha  point  à  fes  frffitmde.r,m^i*. 
amis.  Il  leur  déclara  que  c  eltoit  uniquement  a  r<j. 
caufe  de  lui  qu'ils  eftoient  fi  mefpriiés  &  fi  mal- 
traités^ les  exhorta  à  aller  faire  leur  cour  au  Roy 
&  à  ceux  qui  avoient  plus  de  crédit  que  lui.  Mais 
AgeflLs ,  perfuadé  que  par  ces  difeours  &  par 
cette  conduite  il  ne  cherchoit  qu'à  lui  fufciur 
encore  plus  la  haine  de  tout  le  monde,  pour  le 
mortifier  davantage  ,  le  fît  Commiflaire  des  vi- 
vres ,  &  diftributeur  des  chairs  ,  &  adjouftant  la  pJfâi^iJ?* 
raillerie  à  l'infulte ,  il  dit  en  prefence  de  beaucoup  jffiff" f0Hr  h 
de  gens: Qu'on 4/lle  prefentement faire  la  cour  tant  qii  on 
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voudra  à  mon  maijlre  boucher. 
LyfM*j*  r*      *  Lyfandre  tres-affligé  de  cette  commiflîon,qui 
4  4g*8*-  le  deshonoroit >  dit  à  Agefilas ,  Seirneur,  vous  fea- 

Lcur  tnviTjmttÊM.       ,  r  ©  ^     r^'     \    i\  f\ 

ves  mieux  que peronne  ravaller  vos  amis.  Dipluitolt, 
lui  refpondit  Agefilas  ,  que  je  fçai  connoiftre  mieux 
que per/onne  ceux  qui  veulent  ejlre  plus  puijjants  que  moi. 
Mais,  Seigneur,  repartit  Lyfandre, vous 

^  en  a-t-  on  plus  dit  que  je  n  en  ay  fait.  Donnés-moi  donc  un 

lieu  &*  un  rang  oùyfans  vous  faire  le  moindre  ombrage  Je 
puiffevous  rendre  quelque  fervice  utile.  Agefilas  l'en- 

fin^lui!™1*'  vova  f°n  Lieutenant  dans  l'Hellefpont. 

d*»s  l'Htiiiftms.  Dans  cette  charge  il  pratiqua  Spithridate ,  un 
des  principaux  Seigneurs  de  Perfe ,  qui  eftoit  du 
Gouvernement  de  Pharnabaze  ,  vaillant  homme 

gMz£ïfrjc!"pL-  de  &  perfonne  ,  qui  a  voit  beaucoup  de  riche/Tes  & 

2pS£'/*"ww  deux  cents  chevaux ,  &  l'amena  à  Agefilas.  Il  ne 
renonça  pourtant  point  à  fon  reiTentiment,&  plein 
de  l'affront  qu'il  avoit  receu,il  chercha  les  moiens 
Tm    a     d'ofter  aux  deux  maifons  des  Eurytionides  &  des 

<beTchej.jtv*,x,r  Agides  le  droit  de  fucceder  i  la  Couronne  de 

Dans  cette  charge  il  pratiqua  gue  qu'il  devoit  faire  pour  ren- 

Spithridate.]  C'eft  le  nom  de  ce  dre  les  Jlois  eleclifs,  comme  Plu- 

Seigneux  de  Perle,  &  aon  pas  taruucl'a  dit  dans  la  vie  de  Ly- 

Mitnridate,  comme  il  cft  dans  le  fan  ire  ;  il  n'y  avoit  à  Sparte  que 

texte  qu'il  faut  corriger,  comme  deux  maifons  qui  euflen:  droit  l 

il  cft  dans  les  m  fi".  la  couronne  ;  celle  des  Eurytio- 

//  chercha  les  moyens  efostir  niies  &  celle  des  Agides,  qui 

aux  deux  maifons  des  Eurytio-  toutes  deux  defeendoient  d'Her- 

nides  &  des  rigides  le  droit  de  cule.  Celle  des  Euryrionides  par 

fucceder  a  la  couronne  de  Sparte.]  Eurytion,  fils  de  Soiis  ,  &  celle 

Apres  fa  mort  on  trouva  dan<  fon  des  Agides  par  Agis,rjls  d'Eury- 

cabinet  les  mémoires  où  ce  def-  fthene. 
ftin  eftoit  détaille  ,  &  la  haran- 
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Sparte  ,  &  de  l'eftendre  à  tous  les  Spartiates  qui 
en  feroicntdignes.Et  il  eft  très-  vraisemblable  que 
pour  fon  refTentiment  particulier  ilauroit  caufé 
un  grand  trouble,  &  un  grand  changement  dans* 
l'Eftat ,  s'il  ne  fufl:  mort  auparavant  dans  fon  ex- 
pédition de  la  Beotie.  Tant  il  eft  vrai  que  les  na-  tuêMUtgstng 
turels  ambitieux  ,  ne  fçavent  jamais  garder  de  *"fnt  h"***]** 
bornes,  &  poullanttout  a  1  excès  dans  leurs  maxi-  t'^'i»** 
mes  politiques ,  ils  font  tous  jours  beaucoup  plus 
de  mal  que  de  bien.  Car  fi  Lylandre  eftoit  Ci  vio- 
lent, comme  ill'eftoic  en  effet,  &  faifoic  ainfî 
efclatter  fon  ambition  à  contre  temps  &  hors  de 
propos ,  Age  filas  de  fon  cofté  n'ignoroit  pas  non   ArfUt  &  Ly. 
plus  qu'il  y  avoit  des  moyens  plus  doux  ôc  moins  ^X'^ÎhZ 
blafmables  pour  corriger  un  homme  de  mérite  &: 
de  reputation,à  qui  l'ambition  avoit  fait  commet- 
tre une  faute.Mais  tous  deux  emportés  par  la  mef- 
me  pnflîon,  ni  l'un  ne  fçur  reconnoiftre  le  pou'- 
voir  légitime  de  fon  fuperieur,  ni  l'aurre  fupporw 
ter  l'imprudence  de  fon  ami. 

Dés  le  commencement  de  cette  guerre  TifTa^  Tifahtm,  fma 
pherne,quicraignoit  Agelilas,nt  avec  lui  une  tre-  A&pu$i 
ve  ,  en  lui  faifant  efperer  que  le  Roy  fon  maiftre 
.  Jui  abandonneroit  les  villes  Grecques  &  les  laif- 
feroit  en  liberté.  Mais  quelque  temps  après,  per- 
fu  a  dé  qu'il  avoit  des  forces  fuffifanres  pour  lui  i}t*t*çrm* 

Dès  h  cnwtnccmuit  de  cette  donner  Je  temps  au  Roy  de  lui 

cifcr-e  Tiff.tpherne,  (fui  er.tigr.oit  envoyer  des  troupes;  &  iJ  la  viola 

^//^!  j  jn  avec  lui  une  w;r.]  des  qu'il  (c  vit  en  eftat  dere- 

TiHapherne  ne  fit  cette  treve  que  lifter, 
pour  arnurer  vAgcfilas  pour 
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refîner,  il  lui  déclara  la  guerre.  Agefilas  en  fut 
ravi ,  car  il  attendoit  de  grandes  chofes  de  cette 
expédition ,  &  il  regardoit  comme  un  très  grand 
affront  pour  lui ,  que  dix  mille  Grecs  fous  la  con- 
duite de  Xenophon  fuflent  venus  du  fond  de  l'A- 
fîe  jufqu'à  la  mer  de  Grèce,  qu'ils  euflent  battu  le 
Roy  de  Perfe  autant  de  fois  qu'ils  avoient  voulu, 
&  que  lui ,  qui  commandoit  les  Lacedemoniens  , 
dont  l'Empire  s'eftendoit  fur  la  terre  &  fur  la 
mer ,  ne  puft  faire  voir  aux  Grecs  aucun  exploit 
efclatant  &  digne  de  mémoire. 
Cmrn-tJgf-     D'abord  donc  pour  fe  venger  de  la  perfidie  de 
%^2t,s*U  Tiffaphemc  par  une  tromperie  jufte, il  fit  fem- 
fhtmf.  blant  de  mener  fon  armée  vers  la  Carie,  &  dés 

que  le  Barbare  eut  aflemblé  toutes  fes  forces  de 
ce  codé  li.il  tourna  tout  court,  &  fe  jetta  dans  la 
Phrygie,où  il  prit'plufîeurs  villes,&  amafla  d'im- 
menfes  richefles ,  faiiant  voir  à  fes  amis  que  de 
Ctji  mtfprir»   vi0ler  un  traité  juré  .c'eft  mefprifer  les  Dieux 

Ut  Duhx  que  d»  »  '       t       ^      1  _ 

vioUr  un  tr*ité  melmes,  &  qu'au  contraire  a  tromperies  Enne^ 
;W'  mis  il  y  a  de  la  juftice ,  de  la  gloire ,  &  une  volu- 

GMn,  v^iufti  pté  inexprimable,  accompagnée  d'un  très-  grand 
%!mmu!r°mt'r  Pr°fic'  Mais  comme  il  eftoit  plus  foible  en  cava- 
lerie, &  que  dans  unfacrifice  le  foye  des  victimes 

Affilas  en  fut  ravi ]  Tous  fes  gay  ,  &  leur  ordonna  de  dire  à 

officiers  en  furent  tres-rafchés.ne  l.ur  maiftre,  qu'il  lui  avoit  une 

croyant  pas  eftre  en  eftat  de  re-  tns-gsn  le  obligation  de  ce  qu*cn 

Cftcr  aux  grandes  forces  du  Roy  violant  [on  ferment  il  avoit  rendu 

de  Perfe  ;  mais  Agefilas  en  fut  les  Dieux  ennemis  des  Perfes  & 

ravi  ,  il  receut  les  Ambaffadcurs  alliez,  des  Grecs» 
de  Till'apherne  avec  un  vilàge 

fe 
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fe  trouva  fans  tefte,il  fe  retira  à  Ephefe,où  il  af- 

fembla  une  nombreule  cavalerie ,  car  il  déclara 

aux  riches  &  aux  aifés  que  s'ils  vouloient  s'exem -  a&u*  amp 

pter  des'enrôller  ,  &  de  le  fuivre  ,  ils  n'avoient  t^$%£ 

chacun  qu'à  fournir  à  leur  place  un  homme  &  un     iHilLs  fomnt 

cheval.  Il  y  en  eut  un  très-grand  nombre  qui  pri-  *nci»v*i. 

rent  ce  parti,de  forte  qu'en  très  peu  detemps  Age- 

fi  las  eut  aflemblé  quantité  de  fort  bons  cavaliers ,  ^ 

au  lieu  de  mefchants  foldats.  Car  ceux  qui  ne         ,  ^V» 

vouloient  pas  fervir  dans  l'Infanterie ,  achetoient 

& payoient des  hommes,qui soffroient volontai-  \: 

rement ,  &  ceux  qui  ne  vouloient  pas  entrer  dans 

la  cavalerie,  achetoient  de  bons  cavaliers  qui  va- 

loient  mieux  qu'eux.  En  quoi  il  imita  heureufe- 

ment  cette  bonne  action d' A gamemnon ,  qui  diC   «  {mift  tn  tlU 

penfa  un  homme  lafche  &  riche  d'aller  à  la  guer-  A$*mm»mt 

re  pour  une  bonne  jument  qu'il  lui  donna. 

Un  jour  il  ordonna  aux  CommifTaires  ,  qu'il  jiMUtf^uf 
avoit  prepofésfur  le  butin,  de  defpoùiller  les  pri-  l£^™,fi>  & 

•  An  lien  de  mefchants  foldats.']  xxm.'iv.  de  l'Iliade  où  Ho.Ticre 
II  y  a  dans  le  texte  àtv  4<*"'  dit  que  le  Prince  Echepo'u  ,  fils 
IvKity,  &  parce  que  les  Grecs  d'Anchilè  de  Grèce,  avoir  donné 
appelloient  ,  les  foldats  ar-  à  Agamcmnon  une  belle  cavale, 
mes  à  la  légère ,  Henry-Eftienne  pour  s'exempter  d'aller  à  la  guer- 
a  cru  que  ce  mot  ne  pouvoit  re  &  de  le  fuivre  à  Ilion,  8c  pour 
avoir  place  ici ,  6c  quii  falloir  avoir  la  liberté  de  palier  rranquil- 
corriger  «A^J».  Mais  cette  cor-  lement  les  jour>  au  mi  ieu  des 
re&ion  n'eft  nullement  neceffai-  plailîrs  dans  la  beile  ville  de  Si- 
re. Plutarque  employé  ici  -l^xlt  cyone,  où  Jupiter  l'avoit  com- 
pour-y/7,  mef chant,  mefprifabte.  blé  de  biens.  C'efl:  ainfi  qu'Ho- 
ir quoi  il  irrita  hettrenfement  mere  note  la  lafeheté  de  ce  Prin- 
cette  bomi?  aUion  £  Agaoamion ,  ce.  On  p  eut  voir  là  les  rem.  tom. 
qui  difpenfi  un  hvr.mc  lafche  &  m.  pag.  576. 
rUbi.\  Plutara-ie  a  tiré  ceci  du 

Tome  V.  H  h 
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fonniers  &  de  les  vendre.  Il  fe  prefentoit  beau- 
coup de  gens  pour  acheter  leurs  habits  ,  mais 
pour  lescorps,on  lestrouvoit  fi  delicats3fi  tendres 
&  Ci  blancs  ,  parce  qu'ils  avoient  efté  tousjours 
jcuflT^'Jîh   nourris  &  élevés  à  l'ombre^qu'ils  s'en  moquoient, 
ftmlt'TJrZn    *es  regarctant  com me  inutiles  &  de  nul  prix.Alors 
s  »t  *nos.   ^gCg|as  s'approcûant  dit  à  fes  foldats,  en  leur 

fJuï Lffilr  monftrant  les  hommes ,  Voila,  ceux  contre  lefquels 
fr,fiMnim ,  &  fHr  <vous  combattes  ;  ôc  en  leur  montrant  leurs  riches 

îturs  dt/poiitUtt.       j  r        .„  ./N  ,  ^ 

deipouilles  ,  k oila  ce  fourquoy  vous  combattes. 

Quand  le  temps  de  fe  remettre  en  campagne 
fut  venu,  Agefifas  dit  tout  haut,qu'il  marche- 
*ztÇiin  dteUr,  roit  en  Lydie  ;  &  ce  n'eftoit  plus  un  faux  Tenu 
£U'»7j0fyw  blant  pour  tromper  Tiflapherne  ,  mais  Tifla- 
v£%d!r!^r°'  pberne  fe  trompa  lui- mefme,en  refufant  de  croi- 
re Agefilas,  à  caufe  de  la  première  fupercheric 
qu'il  lui avoit  faite,  il  crut  donc  fermement  que 
pour  cette  fois  il  vouloir  gagner  la  Carie  ,  à  caufe 
que  c'eftoit  un  pays  rude  &  difficile  pour  la  cava- 
lerie dont  il  manquoit.  Mais  quand  Agefilas  fut 
arrivé  dans  les  plaines  de  Sardis  ,  comme  il  l'a- 
voit  dit,  alors  ,  Tiflapherne  ,  fort  eftonné  ,  fut 
contraint  de  fe  hafter  pour  marcher  au  fecours 


qui 

pour  piller.  Alors  Agefilas  pcnfant  en  lui-mefme 
que  l'infanterie  des  ennemis  nepouvoit  pas  élire 

Prudtnet  ïa-  *  -   '     o         il-  r 

pfit*i  7h,  fi  h*jh  encore  arrivée,  &  que  lui ,  il  avoit  toutes  les  trou- 

tmaf^i^H.  Ees  y  *l  ^e  haftade  donner  la  bataille  ,  ôc  fans  dif- 
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ferer  plus  long-temps,ils  méfia  avec  fes  efcadrons  Ilmtjjt  detptUt. 
des  pelotons  de  Tes  gens  de  pied  armés  a  la  lege- 
re  ,  leur  ordonna  de  marcher  à  l'ennemi ,  &  de 
commencer  la  charge ,  pendant  qu'il  les  fuivroit 
avec  Ton  infanterie  pefamment  armée.  Les  bar- 
bares ne  foutinrent  pas  le  premier  choc,&  prirent 
d'abord  la  fuite.  Les  Grecs  les  pourfuivirent ,  fe  rtfsfbtnu# 
rendirent  maiftres  de  leur  camp  ,  &  y  firent  un  h™»>  &P 
grand  carnage. 

Depuis  ce  combat  les  troupes  d'Agefilas  eurent 
une  entière  liberté  de  ravager  &  de  piller  tout  le 
pays  du  Roy  fans  aucune  crainte ,  &  en  mefme 
temps  la  farisfa&ion  de  voir  la  punition  exem- 
plaire que  ce  Prince  fit  de  TifTapherne,  qui  eftoit 
un  très  mefehant  homme ,  &  le  plus  dangereux    u  r»j  itVtrf, 
ennemi  des  Grecs.Car  le  Roy  envoya  incontinent  uZ^^àfih 
a  fa  place  un  autre  de  fes  Lieutenants  ,appellé  fSjXi 
Tithrauftes ,  qui  lui  fit  trancher  la  tefte  ,  &  qui 
en  faifant  prier  Agcfilas  d'entendre  à  un  accom- 

//  vit /la  avec  fes  efeairons  des  avoit  profite  de  cet  exemple t  Si 
fclor  m  de  fts  g  ns  de  pied.  ]  Ce  l'avoit  imité. 
qu'Agefilas  fait  ici  a  efte  fou-     Et  qui  en  fat fam  prier  jtgeji- 
vent  pratiqué  repuis  avec  grand  las  d\ntcnire  à  un  accommoie- 
fuccés.  Et  pour  nous  rapprocher  tnent,& de  s'en  rMourncrcnGrcce.  ] 
de  noftrc  temps ,  j'ay  oui  dire  i  Tithrauftcs  envoya  à  Agelilas 
des  Officiers  qui  ont  fervi  dans  des  AmbafTaJcurs, qui  lui  dirent 
les  guerres  du  dernier  liecle, qu'un  que  le  Roy  Ton  nuiftre  ayant 
des"  plus  grands  Capitaines ,  que  lait  punir  l'auteur  de  la  guerre  , 
la  Frince  ait  eus,  avoit  avoué  lui  accordoit  la  liberté  des  villes 
<ju\il  avoit  per  lu  une  grande  ba-  d'Afie,  moyennant  l'ancien  tri- 
taille,  parce  que  Ton  ennemi  s' c-  but  qu'elles  lui  payeroient ,  & 
toit  fervi  contre  lui  de  celte  me-  qu'il  el'peroit  qu'à  cette  condi- 
thode ,  fie  qu'il  en  avoit  enfuite  tion  il  vou  droit  bien  accepter  la 
gagné  uns  autre  t  parce  qu'il  paix  &  s'en  retmimrr  en  Grccc, 

Hhij 
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modement ,  6c  de  s'en  retourner  en  Grèce  ,  lui 
Tthr**fttspr»pofi  envoya  de  erofles  tommes,  dont  il  lui  faifoir  pre- 
*Atfu$,&  lui  lent.  Agelilas  ref  pondit  que  la  Paix  delpendoit 
fimSmf9^      uniquement  de  Lacedemone ,  que  pour  lui  il  ef- 
toit  plus  aife  d'enrichir  fes  foldats,quede  s'enri- 
chir lui  mefme;  &  que  d'ailleurs  les  Grecs  trou- 
voient  qu'il  eftoit  beau  &  honorable  ,  non  de  re- 
cevoir les  prefents, mais  de  prendre  lesdcfpouilles 
de  leurs  ennemis.  Cependant  voulant  Faire  en 
quelque  forte  plaifir  àTithrauftes,&  lui  tefmoi- 
gner  fa  reconnoiflance  de  ce  qu'il  avoit  puni 
l'ennemi  commun  des  Grecs ,  il  mena  fon  armée 
Trtntimiiitefem.  en  Phrygie,aprés  avoir  receu  de  lui  trente  talents 
pour  les  frais  de  fon  voyage. 

En  chemin  il  receut  une  lettre  des  Magiftrats 
r«  SpMHam  ^e  Sparte,  qui  lui  ordonnoient  de  prendre  auffi 
5ir/'u,r£î    'e  commandement  de  l'armée  de  mer,  honneur 
mutdmmtdt$    que  Sparte  navoit  jamais  fait  qu'à  lui  feul.  Auffi 
nmfn  i*mr.     ^  je  moncje  tomboit-il  d'accord  que  c'eftoit  le 

plus  grand  perfonnage  &  de  la  plus  haute,ôc  de  la 
plus  jufte  réputation  quifuft  de  fon  temps ,  com- 
me Theopompe  l'efcrit  dans  quelqu'un  de  fes 
Arriut  mimtit  ouvrages.  Cependant  ilaimoit  mieux  tirer  toute 
g?I?*«r*/b    fa  grandeur  de  fa  vertu  ,  que  de  fa  puilTance.  La 
*  f*   première  chofe  qu'il  fit  ,  ce  fut  d'eftablir  fur  la 
Flotte  Pifandre  pour  l'on  Lieutenant ,  ce  qui  parut 

Ce  fut  ctcïlablsr  fur  la  flotte  prenant ,  mais  incapable  de  con- 

Vifan  in pour fon  Licuteh«nt\  Ce  duire  une  affaire ,  Se  de  prendre 

Pifandre  c ftoit  frerc  de  fa  femme,  les  mefures  necclfaires  pour  en 

&  Xcnophon  ajoufîc  que  c'eftoit  afleurcr  le  fîiccès, 
un  homme  ambitieux  &  entre* 
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line  fort  grande  faute ,  en  ce  qu'ayant  auprès  de 
lui  pluheurs  autres  capitaines  plus  âges  ,  &  plus  tApÇUu 
expérimentés ,  cependant  fans  aucun  efgard  à  ce 
qui  efloit  utile  a  (on  pays ,  &  pour  honorer  un  aU 
lié,&  faire  plaifir  à  (a  femme,quieftoit  fœur  de  ce 
Pifandre,il  lui  avoit  confié  le  commandement  de  // ntfiMt  Jomtr 
la  flotte  par  ces  feules  confiderations.Et  pour  lui  il  ^t^up^ZTi 
établit fonarmée dans lesterres duGouvernement  *i'*u**n«"T'm 
de  Pharnabaze,où  il  fut  dans  l'abondance  de  tou- 
tes chofes,  &  amafTa  de  grofTes  fommes  d'argent. 

De  là  s'avnnçant  jufqu  a  la  Paphlagonie ,  il  fit 
allianceavec  le  Roy  Cotys,qui  fouhaita  paiTion-    AgfftUs  fmit  al- 
nementfonamitié,àcaufede  fa  bonne  foi  &  de  lct'£*v" l,R° 
fa  vertu, qui  avoient  desja  obligé  Spithridateà 
quitter  le  fervice  de  Pharnabaze  ,  &  à  s'aller 
rendre  à  lui.  Et  depuis  ce  temps-là  il  ne  l'avoit  pas 
quitté  un  moment,  &  l'avoit  accompagné  dans 
toutes  fes  courfes ,  &  danstoutes  les  occafions  de 
cette  guerre.CeSpithridate  avoit  unfils,quieftoit 
tres-beau  ,  nommé  Megabate  ,  dont  Agefilas  fut    A  r. 
tort  amoureux  ,  &  une  fine  tort  belle  en  âge  d'e-  «•*  *"»  fi»  d» 
ftrerpariée,  qu'Agefilasfit  efpouferau  Roy  Co-  Sf,'hnd*"' 
tys.  Après  quoy  prenant  de  lui  mille  chevaux 
&  deux  mille  hommes  de  pied  armés  à  la 
légère  ,  il  s'en  retourna  dans  la  Phrygie,  fit  le 
degaft  dans  tout  le  pays  de  Pharnabaze,  qui  n'ofa 
jamais  l'attendre,  ni  le  confier  mefme  à  les  forte- 
relTes ,  mais  qui ,  emportant  ce  qu'il  avoit  de  plus 
précieux  &  de  plus  cher,  fe  retiroit  depar  tout,  &c 
Fuyoit  tousjours  devant  lui  ,  en  changeant  tous 

H  h  iij 
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Pfamtbftfe*.  les  jours  de  camp.  Enfin  Spithridate  I*obferva  un 
wp*r  SfithUMk  jour  de  fiprés,que  prenant  avec  lui  le  Spartiate 
Herippidas avec  quelques  troupes,  il  l'attaqua 
fi  à  propos  qu'il  fe  rendit  maiftre  de  fon  camp ,  & 
de  toutes  les  richefles  dont  il  eftoit  plein. MaisHe- 
rippidas  fe  monftra  en  cette  occafion  trop  rude 
&  trop  afpre  controlleur  decequiavoit  cité  fou- 
Ce  ju  fMtV*-  ftrait  du  butin  ;  car  il  força  les  foldats  mefmes  de 
àun  *"*  Spithridate  à  rendre  ce  qu'ils  avoient  pris ,  &c  en 
les  vifitant ,  &  efpluchant  tout  avec  cette  fevere 
&  trop  avare  exactitude, il  irrita  Spithridate  ,  de 
forte  qu'il  fe  retira  d'abord  â  Sardis  avec  fes  Pa- 
phlagoniens. 

On  dit  que  dans  toute  cette  expédition  il  ^ar- 
riva rien  à  Agefilasà  quoi  il  fuft  fi  fenfible,car 
outre  qu'il  eftoit  très-  fafché  d'avoirperdu  un  aufli 
brave  homme  que  Spithridate,  &  les  troupes 
qu'il  avoit  avec  lui ,  &  qui  n'eftoient  pas  peu  con - 
liderables ,  il  avoit  honte  du  reproche  qu'on  pou- 
voit  lui  faire  d'une  avarice  fordide  >  &  d'une  in- 
digne chicheté ,  à  lui  qui  toute  fa  vie  s'eftoit  pi- 
qué, non  feulement  de  s'en  garantir  lui  mefme, 

Ofu  prenant  avec  lui  le  Spa>--  de  Spiih  uJ.tte.  ]  C'eft  le  mclmc 

tiate  HcrippiJat.  ]  Cet  Herippi-  St"iihridate,qui  à  la  perluahon  de 

das  eftoitle  chefdunouveau  con  Lyfandre  s'eftoit  venu  rendre  à 

feil  des  trente,  que  les  Spartiates  Affilas,  comme  cela paroift  par 

avoient  envoyé  à  Agcliias  la  fe-  Xenophon.  Ceux  qui  ont  voulu 

condc  année  de  Con  Generalat,  changer  ce  nom  pour  en  faire 

&  qui  avoient  pris  la  place  des  un  au  re  homme  ,  fe  font  fort 

trente  premiers,  à  la  tefte  defquels  trompes  ,  &  ont  jette  dans  tous 

eftoir  Lyfandre ,  car  ce  confeil  ces  endroits  une  oblcurite  impe- 

changeoit  tous  les  ans.  neuable. 

Car  il  for  fa  les  foldats  méfies 
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mais  d'empefcher  encore  fa  patrie  d'y  tomber. 

Outre  ces  raiforts  ,  qui  fautent  d'abord  aux 
yeux,  cequi  l'affligeoit  encore  davantage, c'eftoit  ^jfSÈjbSÎ» 
l'amour  qu'il  avoit  conceu  pour  le  jeune  Mega-  •  <- 

bâte,  qui  eltoit  empreint  bien  avant  dans  Ion  p»r 
cœur,  quoique  pendant  tout  le  temps  qu'il  l'eut 
avec  lui,il  euft  fait  tous  fes  efforts  &  fe  fuft  fervi 
de  tout  Ton  courage  pour  refifter  vigoureufement 
à  fes  defirs ,  &  pour  s'empefcher  d'eftre  vaincu  > 
jufques-là  qu'un  jour  Megabates'eflant  approché 
de  lui  pour  le  faluer  d'un  baifer ,  Agefilas  fe  dé- 
tourna pour  l'éviter.  Le  jeune  homme,tout  hon- 
teux de  ce  refus ,  changea  de  manières  ,  &  ne  le 
lalua  plus  que  de  loin.  Dequoy  Agefilas  eflant 
bien  rafché  ,  &  fe  repentant  d'avoir  rejette  ce 
baifer ,  fit  femblant  d'eftre  fort  furpris  deeeque 
Megabate  ne  venoit  plus  le  baifer  à  fon  ordinaire. 
Alors  fes  amis  les  plus  familiers  lui  dirent  :  C'cft 
vous  meJme,Seigncur}quien  eftes  caufè9vous  qui  l autre 
jour  n'attendîtes  point ,  &  qui  tefujaflesle  baifer  de  ce 
lf  eau  garçon  x  comme  fî  vous  en  avie s  peur.  Il  Jeraaiféde 
luiperjuader  d'y  revenir,  &  de  vous faliier  à  l'ordinai- 
re ,  pourveu  qu'il  fott  affeuré  que  vous  ne  le  juins 
point. 

A  ces  mots  Agefilas  demeura  quelque  temps 
tout  penfif  &  renfermé  en  lui  mefme  ,  &  enfin 

Sye}.:ut  Approché  d:  lui  pour  le  u  1  mC  àtoaufouii*  pour  le  faluer. 

faluer  &  pour  le  baifer,]  II  y  a  Cette  leçon  elt  confirmée  par  le 

une  faute  dans  Je  texte.  Au  lieu  mf.  de  Ja  Bibliothèque  de  làint 

de  eœrur  /Jfl*  qui  ne  peut  rien  figni-  Germain, 
fier  ici ,  il  faut  lire  comme  dans 
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rompant  le  filcnce  il  leur  refpondit,  J/«V/? pas  befoin 
que  vous  lui  en  parties,®*  que  vous  lut  perfuadtés  d'y  re- 
venir. Car  je  vous  déclare  que  ce  fécond  combat ,  que  je 
rends  icy  contre  ce  bai fer ,  me  fait  plus  de  pl.it  [ir  que  fi 
tout  ce  que  je  vois  devant  moi  dtvenottorSj oili  quelle 
eftoit  la  fagefle  d'Agefilas  pendant  queMegabate 
eftoit  avec  lui.  Mais  dés  qu'il  fut  abfent  Ton 
amour  fe  ralluma  avec  tant  de  violence,  que  Ci 
ce  jeune  garçon  fuft  revenu  &fe  fuftprefente  de- 
vant lui ,  il  fcroit  bien  difficile  de  dire  fi  Agefilas 
aut oit  eu  afles  de  force  &  d'empire  fur  lui  mefme 
pour  refufer  fon  bai  fer. 
Quelque  temps  après  Pharnabaze  demanda  a 
^r,  /:  r,nf<  i,  avoir  avec  lui  une  conférence ,  &  un  homme  de 
^Jû^'  *"*  Cyzique,  nommé  Apollophanes,  qui  eftoit  leur 
hofte  commun ,  les  fit  aboucher.  Agefilas  arriva 
le  premier  au  rendés-vous  avec  fes  amis ,  &  en  at- 
tendant Pharnabaze,  il  s'aflît  à  l'ombre  d'un  arbre 
LHx,i«  ptrr„t  fur  l'herbe  qui  eftoit  fort  haute.  Dés  que  Pharna- 
kaze  fut  arrivé  ,  fes  gens  eftendirentià  terre  des 
peaux  très  douces ,  &  à  long  poil ,  &  de  magnifi- 
ques tapis  de  diverfes  couleurs, mais  voyant  Age- 
filas aflis  tout  fimplement  à  terre  fans  autre  fa- 
çon,il  eut  honte  de  fa  moleffe,&  s'aiTit  comme  lui 
fur  l'herbe  nue ,  quoyqu'il  fuft  veftu  d'une  robe 
d'une  finelfe  admirable  &  d'une  très  riche  cou« 
leur. 

Quand  ils  fe  furent  falués,  Pharnabaze ,  qui 
après  tous  les  grands  fervices  qu'il  avoit  rendus  à 
Lacedemone  dans  la  guerre  contre  les  Athéniens 

rie 
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tic  manquoit  pas  de  fujet  légitime  de  plainte,  de 
voir  Ton  pays  pille,  &  fourragé  par  ceux  dont  il 
auroit  deu  attendre  toute  forte  de  protection  & 
de  reconnoifïance ,  parla  le  premier ,  &  eftala  fes 
raifons  d'une  manière  très  (impie  &  très  touchan» 
te.  Agelilas,  voyant  que  les  Spartiates,  qu  11  avoit 
avec  lui ,  en  eftoient  frappés ,  &  que  de  honte  ils  s**r"*' 
tenoient  les  yeux  attachés  à  terre  dans  un  profond 
filence,  ne  fçachant  ce  qu'on  pouvoitrefpondreà 
de  Ci  grandes  verués,car  ils  voyoient  que  Phurna- 
bazeeftoit  traitté  indignement,  prit  la  parole ,  & 
refpondit  à  peu  prés  en  ces  termes  :  Seigneur  Phar-  n  -  ^  d,A^ 
naba?e, pendant  tout  le  temps  que  nous  avons  eft  é  amis  du  trtf 
Roy  voftre  maiftre,  nous  l'avons  traité  en  ami  ;  mais  pre-  1  h*Th*bM*' 
fentementque  nous  fommes  devenus  fes  ennemis ,  nous  lui 
jaijons  une  guerre  ouverte ,  comme  cela  eft  jufte.  Voyant 
donc  que  vous  lui  appartenés,nous  cherchons  à  lui  nuire  en 
vousfaifantdu  mal.  Mais  dés  le  jourmefme  que  vous  vous 
jugerés  digne  d'eftre plufloft  l'ami  O*  l'allié  desGrecs,que 
lefclave  duRoj  de  Perfe  .comptés  que  cette  armée ,que  vous 
voyés  devant  vosyeux>que  toutes  ces  armes >tous  ces  vaif 
féaux  y  &  nous  mefmes>  tous  tant  que  nous  fommes ,  que 
tout  cela  ri  eft  icy  que  pour  garder  vos  biens  fiTpourafjeu-  JW  »  >  ^™^'« 

Et  tftala  fa  raiforts  aune  m.t-  celle  que  rapporte  Xenophon.          l*  l,y'rti' 

tiir-t  treS'fin  ple  &  tres-touchan-  D'cjhc  avpdlé plujiojl  Cétmi  & 

te.]  Xenophon  rapporte  Ton  diC~  Pallié  d.s  Grecs ,  que  Ccfcnxv:  Au 

cour>  dans  fon  iv.  liv.  pag.  599.  Roy  de  Pcrfe.  ]  Il  faut  reftabtir 

&il  efteneftect  très  iimple&tres-  dans  le  texte  la  leçon  du  Ma- 

touchant.  La  refponfe  qu'Agefi-  nufeript  de  Saint  Germain,  & 

las  fait  icy  ,  &  qui  eft  tres-belle ,  lire  ai>*^  ,  au  lieu  Je  #i{«3j. 
n'eft  que  le  fens  6c  le  précis  de 

Tome  T.  Ii 


Digitized  by  Google 


i$o  A  G  E  S  I  L  A  S. 

rer  voflre  liberté ,  fins  laquelle  il  riy  a  rien  de  beau  ni  de 
defirable  dans  le  monde. 

Apres  cela  I  harnabnze  lui  déclara  les  fenti- 
ments  où  il  eftoit,  &  lui  dit  :  Si  le  Roy  envoyé  un  au- 
tre General  à  ma  place, &  qutl  me foufmitte  à Jes  ordres  r 
je  quitterai  fin  fervice,  <ST  jeme  joindrai  a  vou<.  Mais 
s'il  me  continue  le  commande  ment,  je  continuerai  à  le  fer- 
vir-avecla  mefme  affiftton ,  <ST  je  n'oublierai  rien  pour 
repouffer  vos  attaques ,     pour  vous  faire  le  plus  de  mal 
que  jf  pourrai  pour  fis  inhrefls.  A  ces  mots  AçeHlas- 
fut  ravi,  &  le  prenant  parla  main,  &(e relevant 
ave:  lui ,  Vlaifeaux  Dieux  .Seigneur  Pharnaba^e ,  lut 
dil-'\\y  qu'avec  défi  nobles  fentiments  vous  fiyés  pluflost 
noftre  ami ,  que  noftre  ennemi. 

Si  le  Roy  envoyé  un  autre  G?ne-  donne  à  fa  défection. 
ral  a  map'.ice.  ]  Cet  endroit  eft  Je  quitterai  j'on  [ervice,  çr  je 
dereducux  dans  le  texte  de  Plu-  me  jom  Irai  kzots.  Mais  s'il  m* 
tatq'  c  ,  c'eft  pourquoi  j'ay  fup-  centinue  le  comir.Miicrr.ent ,  tire.  J 
plcéces  mois,&  qu'il  me  fou  met-  Agelilasa  beau  appeJler  ces  fen- 
te a  [es  ordres ,  cjui  y  manquent  riment*  nobles ,  il  n'y  a  rien  de 
vifiblement  ,  &  que  Xcnophon  moins  noble,  ni  de  moins  jufte  à 
n'a  pa<  oubliés;  car  Pharnabaze  un  Officier  gênerai  d'un  Prince 
ne  Ce  contente  pas  de  dire  Ht  0a-  que  de  quitter  Ton  fervice ,  parce 
ftiXtir  «Mer  (À*  çfA-nyv  tripirn  ,  que  fbn  maiftre  envoyé  un  autre 
Si  I  Roy  tnvtye  un  outre Gcn.ral,  General  à  fa  place,  auquel  il 
mais  il  adjoufte  ,  ip\  $  ûaruVor  l'oblige  d'obéir.  Peut- cftre  eft-il 
imwïm-i»  ,  &  qu'il  me  [oujwctte  pardonnable  de  quitter  le  fervice, 
a  [es  ordres.  Car  voi'à  le  princi-  mais  il  ne  l'cft  point  de  fervir 
pal.  Ce  ne  feroit  pa^  une  raifon  contre  lui. 
iùffifante  pour  un  Commandant  Vous[oyis  pluftoft  noftre  ami, que 
de  quitter  le  fervice  du  Prince,  noftre  ennemi.]  Agefilas  nelecon- 
parce  qu'il  envoyeroit  un  autre  tenta  pas  de  cela.i'adjoufta  :  Ce- 
General  ,  mais  d'eftre  dégradé  pendant  [fâchés  que  je  finirai  au 
&  forcé  d'obeïr  à  ce  Gérerai,  pluftoft  d  s  terns  de  voftre  oltif- 
aprés  avoir  commandé ,  voilà  la  j  ance  &  que  dans  la [uite.fi  nous 
bcl;c  couleur  que  Phainabaze  avons  la  guerre  en[embiet  pendant 
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Voilà  quelle  fut  l'iffûe  decetteconference.  S'e-    u  filt  it  Vhir^ 
(tant  feparés ,  &  Pharnabazeeftant  montéàche-        &  *vP- 
val  pour  le  retirer,  Ion  nls,  demeure  un  peu  der-  fim  »/•  f*p*r**r. 
riere ,  courut  a  Agefilas ,  &  lui  dit  en  louriant  , 
Seigneur  AgeftUs ,  je  contrarie  aujourd'hui  avec  vous  les 
Jàcrés  nœuds  de  l hofpital/té ',  ôc  pour  fceau  de  cette 
union,il  lui  donna  un  beau  dard  qu'il  ayoit  à  la 
main.  Agefilas  le  receut  avec  joye ,  &  charmé  de 
la  beauté ,  de  la  gentiliefle ,  &:  de  la  generofité  de 
ce  jeune  Prince,il  regarda  tout  autour  de  lui  pour 
voir  Ci  quelqu'un  de  ceux  qui  l'accompagnoient 
n'auroit  pas  quelque chofe  d'ailes  beau,dont  il  put 
payer  Ton  prelent  ;  &  s'eftantapperceu  que  le  che- 
val de  Ton  fecretaire,  nommé  Adeus ,  avoir  un 
harnois  magnifique,  il  lefltofter,  &  le  donnai  ce 
jeunehomme, Ci  beau  &  Ci  généreux.  Depuis  ce 
moment  il  ne  pouvoit  le  lafl";  r  d'en  parler,  &  dans 
la  fuite  du  temps  ce  Prince  ay.int  efté  chaf- 
fé  de  la  maifon  de  fon  pere  par  fes  frères ,  &  obli- 
gé de  fe  retirer  dans  le  Peioponefe  ,  il  eut  grand 
foin  de  lui ,  le  protégea,  &  le  ftrvit  mefrne  dans 
fes  amours ,  car  il  devint  amoureux  d'un  jeune 
athlète  d'Athènes ,  &  cet  athlète  eftant  devenu 
grand,  &  ayant  pa(Té  l'âge  ordinaire  des  athlètes,  J^^^f" 

(ji'.t   nous  aurons  qmlfM 'outré  a  le  Grec  y&timt  que  les  Interprc- 

poitrj'ut  vre ,  nous  vous  la: jj erons  in  tes  de  Xenuphon  ont  explique 

npos  ,  &  ne  tomberons  à  nen  de  Peintre*  Mais  ce  n'efteit  pas  la 

tout  ce  qui  vous  appartient.  Xe-  couflume  Je*  Spartiates  de  mener 

noph.  liv.  4.  lime  femble  que  des  Peintre  ;on  a  mieux  ait  dans 

cela  nedevoit  pas  eftre  oublie.  Plutarque  de  traduire  Secrétaire. 

Et  s'cft.wt  appcr:eit  que  le  che-  Et  ayant  pajfé  Cage  ordinaire 

val  chfon  Secrétaire]  Il  y  a  dans  des  Athlètes, f u;  j'u  l  point  à\ftre 

li  ij 
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*«*  j'uxotym.   fut  fur  le  point  d'eftre  refafé,quand  il  fe  prefenta 

^IZnTln!^! Hn  Pour  receu  parmi  ceux  qui  dévoient  com- 
battre  aux  jeux  Olympiques.  Le  jeune  Perfe  eut 
recours  à  Agefilas,  &  le  pria  de  rendre  Tes  bons 
offices  à  fon  athlète  afin  qu'il  ne  receuft  pas  cet 
affront.  Age  (lias,  qui  vouloitlui  f  lire  plaiiïr,  en- 
treprit cette  affaire ,  en  fit  la  Tienne ,  &  l'emporta 
enfin  après  beaucoupde  peines  &  de  follicitations. 
Car  dans  toutes  les  autres  chofes  il  efloit  tres-exacT; 
&:  très  jufte ,  mais  dans  tout  ce  qui  regardoit  les 
jfvfiUt  n't/ioh  aiv.is ,  il  tenoit  que  cette  exadte  juftice  neftoit 

ju/ihe  qn.nd  u    qu  un  vain  prétexte  dont  en  couvroit  le  refus  que 

m£t*  de  Jti    l'on  fiifoit  de  les  fervir.  Et  à  ce  propos  l'on  rap- 
porte un  petit  billet  qu'il  efci  ivit  à*  Hidriée  le  Ca^ 
Biiut i  A'tftUt  ïltn  en  ces  termes  :  Si  Niciàs  napas  commis  le  crime 

gf*™»ft»   dont  on  l'accufe ,  délivre -le  pour  la  jufltce  ;  ni  ta  commis 
délivre- le  pour  i  amour  de  moi  ;  En  un  mot  délivre  le. 

Voilà  quel  eftoit  Agefilas  dans  la  plufpart  des 
affaires  de  fes  amis.  Il  y  avoit  pourtant  des  occa- 
fionsoù  il  cedoit  au  temps  pour  l'utilité  publi(jue> 
comme  cela  parut  un  jour  qu'il  fut  obligé  de  dé- 
camper à  la  hafte  avecalTés  de  defordre,&de  laif- 
fer  un  jeune  garçon  qu'il  aimoit,&  quieftoit  ma- 
lade. Comme  il  fé  retiroit,  ce  jeune  garçon  au  de- 
fefpoir  de  le  voir  partir ,  l'appelloit  &  le  conjuroit 
par  les  paroles  les  plus  tendres  de  ne  pas  l'aban- 
M*  fJtfffiiéu.  donner,  &  Agefilas  fe  retournant  dit,  <£k'/7  eft  mat 

nfttfi.  ]  Car  les  Athlctc<  après  un  Et  Agi  filas  fe  retournant ,  dit 

certain  âge  ne  pouvoienr  plus  quii  ffl  unl-aij'é  dCacco'kr  tous- 

eftre  receus  à  combattre  aux  jeux  jours  U  pirié  avec  la  fafejfe,  ] 

Olympiques.  Au  lieu  de  icnq*fHf  ,qui  iignihc 
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difé  d'accorder  toujours  la  titié  avec  la  fageffe  Ce  fi: 
ainfi  que  l'efcrit  le  Philofophe  Hieronymus. 

Il  y  avoitdesjadeux  ans  qu'il  eftoit  à  la  t:(le 
de  cette  armée  ,  &  on  ne  parloit  que  de  lui  d^ns 
leshautes  Provinces  de  lAfie  ;  tout  y  retentit 
foit  du  bruit  de  fa  grande  fagefle ,  de  Ton  definte- 
reflemenr,  &  de  (a  modération.  Dans  Tes  voy ng?s   r>.w,  r„ 
il  ne  logeoit  jamais  dans  aucune  maifon  particu-  ZI'- 
liere,maistousjours  dans  les  plus  faints  Temples.  M* 
Et  au  lieu  que  nous  ne  voulons  point  que  les* 
hommes  voyentee  que  nous  faifons  dans  noftre 
particulier ,  il  vouloit  tousjours  avoir  les  Dù-ux 
mefmes  pour  infpe&eurs  &pour  tefmoinsdefes 
actions  les  plus  fecretes.  Et  de  tous  ces  milliers  de 
foldats ,  qu'il  commando.it  5  il  n'y  en  avoit  pas  un 
feul  qui  eut  une  paillafle  plus  mefchante&  plus 
dure  que  celle  fur  laquelle  il  couchoit.  Il  eftoit  fi  «»»rWr«i# 
indiffèrent  furie  froid  &  fur  le  chaud  ,  qu'il  pa-  ZZVçoiZ^ 
roi/Toit  feul  fait  à  fupporter  les  faifons  les  plus  ri-  //     fit  i 
goureufes ,  &  telles  qu'il  plaifoit  à  Dieu  de  les  *Zt%j^SHm* 
donner. 

Le  plus  agréable  de  tous  les  fpe&acles  pour  les 

fe  dtftoitrns.m ,  il  y  a  dans  quel-  irour.  Cela  fait  un  fens  très-  faux, 

ques  mfl".  Mi70v7«?«*  ft  retmmantt  Henry  Eflicnne  a  beau  l'adoucir 

c'eft  à  dire,  fc  tournant  du  cofte*  par  une  explication  favorab'c 

de  l'objet  Et  cette  dernière  leçon  appliquée  1  la  conjoncture  ,  il 

cft  la  meilleure.  Du  rtftc  je  ne  faut  ici  une  maxime  générale- 

reçois  point  l'autre  leçon  que  S'il yavoit  quelque  clio'eA  chnn- 

prefentent  les  mfl".  qui  au  lieu  de  qer.  il  vaudrait  encore  micu^c  lire 

*y.<t  «,  pi \*îr ,  (fHi!  efi  dtjj<-  cfui.  tft  difficile  ftimtr  &  u\jht 
cile  d'uccorder  U  p:tié  avec  fa-  fi'g  - 

Ii  iij, 
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Grecs  qui  habitoient  en  Afîe ,  c'eftoit  de  voir  les 
Lieutenants  du  Roy  ,  fes  fatrapes  ,  &  autres 
grands  feigneurs,qui  eftoient  autrefois  fi  fiers ,  & 
fi  infupportables,&  qui  nageoient  dans  les  richef- 
Crjndt  (iMfmif.  fes,  dans  les  délices,  ôc  dans  le  luxe,  obéir  &  faire 
fêrjfijiïl?"  la  cour  à  un  homme,qui  alloit  couvert  d'une  mef- 
chante  cape,&  fe  reformer,ou  pluftoft  fe  transfor- 
mer à  une  feule  parole  très  courte  &  très  Laconi- 
que, qu'il  leur  difoit.  De  forte  que  la  plufpart  de 
ceux  qui  voyoient  cette  metamorphofe  appli- 
Voït, Dhhym  quoient  fort  à  propos  ce  pafTage  de  Timothée, 

ïi"'er\ "ivri  Mars  efi  un  Tyran ,  O*  la  Grèce  ne  craint  point  l'or. 
i*nmp  i.V«-     Toute  J.Arie  eftoit  desja  emeuë  (  &  Ja  p|u^ 

part  des  Provinces  preftes  à  fe  révolter.  Age- 
fllas  remit  l'ordre  &  le  calme  dans  toutes  les 
villes  ,leur  rendit  leur  franchife  &  leur  liberté 
avec  les  modifications  convenables,  non  feule- 
ment fans  verfer  le  fang  d'un  feul homme,  mais 
avÇi\»  fmfi  *  encore  fans  en  bannir  mefme  un  feul.  Apres  quoi 
fôji"p^"àL  il  refolut  de  pouffer  en  avant,&de  porter  la  guerre 

%7n.r  dtftl  ^es  rives  ^e  ^a  mer  ^e  Grèce  dans  le  cœur  du 
Royaume,d'aller  forcer  le  Roy  mefme  à  craindre 
pour  faperfonne,  &  pour  la  félicité  dont  il  joùif- 
lbit  dans  fes  villes  d'Ecbatane,&  de  Suze,&  l'em- 
barrafTer  de  tant  d'afFuires,qu'il  n'euftplus  le  loi- 
fir ,  aflïs  tranquillement  dans  fachaife ,  comme 
celui  qui  donne  des  prix  de  jeux ,  de  propofer  des 

Mr  s  t(t  un  tyr.t»,  &  la  Grèce  rans  ,  les  Perles  reconnoiflfûent 
ne  crétint  point  /V.]  Pour  dire,  la  loy  d  A  g  lïlas ,  maigre  leux 
que  comme  tout  plie  fous  les  ty-  luxe  ôc  leurs  richellès. 
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recompenfes  à  tous  ceux  qui  fe  prefenreroivrt 
pour  faire  l.i guerre  aux  Grecs,  &  de  corrompre 
pour  cet  cffeà  les  Orateurs,ôc  ceux  qui  avoient  le 
plus  d'autorité  dans  les  villes. 

Mais  fur  ces  entrefaites  arrive  auprès  de  lui 
le  Spartiate  Epicydidas,qui  lui  annonce  que  >  par- 
te eft  menacée  d'une  furieufe  guerre,  &:  que  les  fi****xtiup* 
Ephores  le  rappellent ,  &c  lui  ordonnent  de  venir  " 
au  fecours  de  Ion  pays.  O  malheureux  Grecs, qui  'vous   CfJt  M  ta^gt 
faites  à  vous-mefmes  des  maux  f  lus  que  barbares  !  Car  d'**p"«' 
peut  on  appeller  autrement  cette  envie,  cette  ré- 
volte, &  ce  fouflevement  des  Grecs  contre  les  B '«  Ht  rf  flexion  dt 
Grecs,&  cette  fureur  aveugle  qui  les  porte  à  arre-  p"t'mv» 
fier  de  leurs  propres  mains  la  Fortune  qui  les  me- 
né rapidement  au  comble  de  la  gloire  &  de  la  fé- 
licité, à  tourner  contre  leur  propre  corps  leurs  ar- 
mes,quieftoientdreflées  contre  les  Barbares ,  &  à 
rappeller  dans  leur  pays  la  guerre  ,  qui  en  eftoic 
desja  fi  loimCeft  pourquoy,je  ne  fç  lurois  eft  redit 
fentimentdeDemaratusde  Corinthe,  qui  difoit 
que  les  Grecsyqui  ri  avoient  f  as  vru  Alexandre  affi< fur  le 
throne  de  Darius ,  avoient  eft éf  rivés  d'une  volupté  bien 
grandepu contraire, je  fuis  perfuade  qu'ils  auroient   T^r,u„y  /„ tJt. 
verfé  des  torrents  de  larmes ,  venant  à  penfer  quel  ^Zn/rfill"^ 
grand  fujet  de  gloire  &  de  triomphe  ils  avoient  !*Z\?>'cZT 

u4u  contraire^  je  fuis  perfkdsU  belles  troupes  &  ces  braver  Cenc- 

quils  auroient  verfé  d. s  torrems  U  raux  qu'elle  f.icriHa  \  t  ires  ces 

Larmes .  ]  C'cft  un  grand  fènti-  batailles  qu'elle  donna  contre 

ment.   En  effect ,  que  n'auroit  eîle-mefme.  Elle  n'aur.iit  point 

point  Tait  la  Grèce ,  fi  clic  avoit  laifTe  de  matière  à  h  çloiie  &  aux- 

employé  contre  les  barbares  ces  triomphes  d'Alexandre. 
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Jaifleicet  Alexandre  &  à  Tes  Macédoniens ,  en 
[  s'amufant  par  leurs  guerres  inteftines  à  facrifier 

de  fi  belles  troupes  &  de  fi  braves  Généraux  à 
Leuctres ,  a  Coronée ,  à  Corinthe ,  &  en  Arcadic. 
Cependant  de  toutes  les  actions  d'Agefilas ,  il  n'y 
i*gr*nu0bnf-  en  a  point  de  plus  belle  &  deplusglorieufequede 
/«»«  j  av'î  *<  u  s'en  eftre  retourne  ainfi  fur  le  champ, &  il  n'y  a  ja- 
»a,«as.  mais  eu  d  autre  exemple  d  une  li  parraite  obeillan- 

ce ,  &  d'une  fi  grande  juftice.  Car  Annibal ,  desja 
Ob  ïjfsHct  i  A-  accablédemalheursjchafle  part0utdel'ltalie,eut 
u'ex  mfUt  à  A»  pourtant  beaucoup  de  peine  a  obéir  a  les  Ci- 
*»drî.  *AUm   moyens ,  qui  le  prelfoient  de  venir  les  défendre,  & 
fouftenir  une  guerre  qui  leuralioit  tomber  furies 
bras  dans  leur  propre  pays.  Et  Alexandre  ,  rap- 
pelle de  mefme  en  Macedoine,non  feulement  n'y 
alla  point,mais  fît  encore  des  plaifanteriesde  la  ba- 
taille,que  fon  Lieutenant  Antipater  avoit  donnée 
-  Mtt  i'AUxmn-  *  Agis,  &  dit  à  ceux  qui  eftoient  auprès  de  lui 
i„  fur  u  b*utiu  quand  il  en  receut  la  nouvelle, Mes  amis  A me  fem- 

qu  Atwpittr  don  -   Tl  '         \    t'r        1  r% 

»a  s  Agis  m  At-  ble  que  fendant  que  nous  eflions  occupes  ici  a  défaire  leRoi 
Darius ,  il  y  a  eu  une  bataille  de  rats  en  Arcadie.  Com- 
B*ii,r,fiex;<mi$  ment  donc  ne  feroit-il  pas  jufte  de  féliciter  Sparte 
?Xa& VKs  de  l'honneur  que  fon  Roy  Agefilas  lui  rendit ,  Se 
fZl;iïxAâot&  <*u  rcfpe<2  qu'il  tefmoigna  pour  les  loix  ,  lors 
*  f*f*tm.       qu'ayant  receu  le  billet ,  qui  lui  ordonnoit  de  re- 
venir ,  il  abandonna  fur  l'heure  une  fi  grande 
fortune,  une  puiflfance  fi  immenfe ,  &  les  hautes 
&  magnifiques  efperances  qui  leconduifoient,  ôc 
que  fe  trahilTant  en  quelque  façon  lui-mefme,  il 
s'embarqua  fans  voir  la  fin  de  fon  entreprife, 

laiflanc 
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que  fe  trahiflant  en  quelque  façon  lui- mefme,  il 
s'embarqua  fans  voir  la  fin  de  fon  entreprife  , 
biffant  à  Tes  alliés  un  regret  infini  de  fon  defpart , 
&  réfutant  admirablement  par  fa  douceur  le  mot 
de  Demoftrate  le  Pheacicn,qui  difoit,<j«f  les  Lace-  o«  Enfirtrat:. 
demoniens  valût ent  mieux  en  public ,  (S?  les  Athéniens  en 
particulier.  Car  Ci  Agefilas  fe  monftra  dans  le  Pu- 
blic tres-bon  Roy,&  très-excellent  Capitaine,  il  fe 
monftra  encore  meilleur  &  plus  agréable  ami  à 
tous  ceux  qu'il  admettoit  dans  fa  familiarité  ôc 
qui  joûifToient  de  fon  commerce  le  plus  intime. 

Comme  la  monnoyede  Perfeavoit  d'uncofté 
la  Heure  d'un  archer,  il  dit  en  partant  que  dixmïlle  .  .  ms 
archers  du  Koy  le  chajjotentd  Ajie,  parce  qu  on  avoit  fîUu 
refpandu  dans  Athènes  &  dans  Thebes  dix  mille 
pièces  de  cette  monnoye,qu'on  avoir  données  aux 
Orateurs  de  ces  villes, qui  par  leurs  harangues  fe- 
ditieufes excitèrent  les  peuples  decesdeux  puif- 
fantes  villes ,  &  les  obligèrent  à  prendre  les  armes 
contre  Sparte. 

A  prés  qu'il  eut  pafTé  i'Hellefpont  il  continua 
fa  marche  au  travers  de  la  Thrace,fans  avoir 

Sans  voir  la  fin  de  fon  entre-  à  ceux  qui  les  (entent. 

pr.'fe.  •]   C'eft  un  mot  d'Ho-  Parce  qu'on  avoir  r:f pan du  d.vis 

mère  à.nh%vnri*  cm  t»yv  Uiad.  jlthcnes  &  dam  Thebes.]  Xcno- 

iv.  175»  <Jt*i  cft  tiré  du  difcours  phon  eferit  queThirhraulte  avoit 

bu1  Agamemnon  fait  à  fon  frère  envoyé  en  Grèce  Timocratc  de 

qui  vient  d'ertre  bleifé.Plutarque  Rhodes  avec  cinquante  talents, 

méfie  fou  vent  dans  fa  compoli-  cinquante  mille  ecus ,  qu'il  di- 

tion  des  morceaux  tirés  des  Po'ë-  ftribua  à  Thebes,  à  Argos ,  à 

tes  &c  fur  tout  d'Homère,  qui  re-  Corinthe.  Mais  il  adjoufte  qu'A- 

Icvcnt  extrêmement  fa  compofi-  thenes  n'eut  aucune  part  à  cette 

tion ,  &  «H  font  un  grand  plailir  diftribution. 

Tome  T.  K  k 
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recours  aux  prières  pour  obtenir  de  ces  Barbares 
le  paflage  libre  ,  mais  en  approchant  de  leurs 
terres ,  il  leur  envoyoit  demander  à  chacun  corn- 


Co<rmrrt  Arr,-  ment  ils  vouloient  au  il  paffafiches  eux  ,  en  ami ,  ou  en 
„/$t  im  B»ri».  ennemi  rTous  les  autres  peuples  du  p: 

tts. 


urrïtL  u»ru.  ennemi  t  Tous  les  autres  peuples  du  payslereceu- 
rent  avec  amitié,  &  l'accompagnèrent  avec  toutes 
les  marques  d'honneur  félon  leur  pouvoir-  Mais 
ceux  qu'on  appelle  les  Tralles ,  à  qui  l'on  dit  que 
Xerxes  mefme  avoit  donné  des  prefents  pour  ob- 
tenir la  permifïion  de  pafler  dans  leur  pays  avec 
fon  armée,  demandèrent  à  Agefilas  pour  fon  paf- 
fage  cent  talents  &  autant  de  femmes.  Affefilas 
ne  relpondita  cette  impertinente  demande  que 
par  une  ironie  ;  Il  dit  aux  Envoyés,en  fe  moquant 
R#/Wj  d-AgiCi-  d'eux    Que  ne  font-ils  donc 'venus  avec  vous  pour  les 
m  f.ùjonnt  un»  recevoir}  cela  en  valoitbien  la  peine.  En  melme  temps 
mm*  il  marcha  contre  les  Barbares,qui  I  attendoienten- 

Mais  cruv  'cfuon  appelle  les  province  de  rillyrie.fur  la  fron- 

Trallcs.  ]  On  voie  bien  qae  les  tiere  de  laThrace  &  delà  Mace» 

Tralle«,  dont  Plutirquc  parie  ici,  doine.Ccque  PJurarque  adjoufte 

ne  peuvent  eftre  les  habitants  de  queXcrxes  avoit  fait  des  prefents 

Tra'lcs ,  \  ille  de  Lydie ,  dont  il  à  ces  Tra'les  pour  obtenir  un  paf- 

parlc  dans  la  vie  ce  Ceiàr/car  fage  dans  leur  pays,  cft  fonde 

A'gefilas  eftcnThracc  Se  traverfe  (ur  ce  qu'Hérodote  elerit  dans 

la  Thracc,  Il  faut  donc  qu'il  s'a-  fon  vu.  liv.  que  Xcrxcs  paffa  au 

gi/ïc  ici  de  quelqu'un  de  ces  peu-  travers  de  plusieurs  pays  dcThra- 

ple-  Septentrionaux.  On  a  voulu  ce  qu'il  nomme.  Car  quoi  qu'il 

corriger  T^t^ttwç,  Les  Trachal-  ne  parle  pas  nommément  des 

fer,  les  Tfach.iU  'tciis.  Mais  il  ne  Tralles ,  on  peut  croire  fur  le  rap- 

faut  rien  chan  ;er  au  texte.  Le  P.  port  de  Thcopompc ,  qu'ils  fai- 

Lubin  a  fort  bien  remarqué  cjuc  foient  partie  d'un  de  ces  peuples 

Stephanus  rapporte  que  Théo-  qui  font  nomme's  ,   ou  qu'ils 

pompe  met  les  Tralles  dans  la  eftoient  dans  leur  voifinage. 
province  Trallia  ,  qui  eftoit  une  > 
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bataille ,  les  attaqua ,  les  mit  en  fuite ,  &  leur  tua  W((Ww4#(lltfM 
beaucoup  de  gens. 

Il  envoya  faire  la  mefme  propofition  au  Roy 
de  Macédoine.  Ce  Roy  refpondit  qu'il  vernit.  £i£*u  Vmu- 
Cette  refponfe  rapportée  à  Agefilas,E/; /^dit-il,  Mot 
<^u  il^oje  tout  a  (on  aife ^cependant  mus  allons  paffer.  Le 
Roy  ,  rempli  d'admiration  pour  Ion  audace,  ôc 
faifi  de  crainte,  lepriade  paffer  comme  ami.  Il 
ravagea  les  terres  des  ThefTaliens  ,  parce  qu'ils 
avoient  fait  alliance  avec  les  Ennemis  de  Lacede- 
mone,&  envoya  Xenocles&Scythaambafladeurs 
à  Larifle  pour  la  folliciter  de  prendre  le  parti  de 
Lacedemone. 

Les  habitants  de  LarifTe  retinrent  ces  A  mbaila-  AmhafaJrmrs 
cleursprifonniers.  Les  Spartiates,pleinsd'indigna-  y^tïâlïiT. 
tion,  eftoient  d'avis  qu'Agefilas  allaft  mettre  le 
iî ege  devant  cette  place,  mais  Agefilas  refpondit 
quil  ne  goudron  pas  s'eftre  rendu  maijtre  de  la  TheJJalie   Beau  met  qu'il 
entiere,& avoir  p>  rdu  un  de fes  Ambajfadeuny&  fit  tant  ii,i,truU' 
qu'il  les  retira  par  compofition.  Et  ce  n'eft  peut- 
«ltre  pas  une  chofe  qu'on  doive  tant  admirer  dans 
Agefilas  ,  puifque  quelque  temps  auparavant 
ayant  receu  la  nouvelle  qu'il  y  avoit  eu  une  gran- 
de bataille  prés  deCorintne,où  eftoient  morts  une 
infinité  de  braves  gens  ,  mais  où  les  Ennemis 
avoient  infiniment  plus  perdu  que  les  Spartiates , 
non  feulement  ne  parut  ni  joyeux ,  ni  enorgueilli 
de  cette  vicl:oire,mais  il  s'eferia  avec  un  foupir  qui 
partoit  du  fond  du  cœur,,  O  malheureufe  Grèce ,qui  j* 
'viens  de  tuer  de  tes  propres  mains  tant  de  braves  zens,  qui ,  d  ****** 

Kkij 
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confcrvês,  auroient  fujjî  four  dcjfdire  en  bataille  tous  les 
/  Barbares, 

Dans  fa  marche  lesTheflaliens,&  furtoutceuz 
dePharfale,  le  fuivantcn  queue,  le  harceloient 
continuellement ,  &  incommodoicnt  beaucoup 
a  u  tejii  ii  fon  armée.  Il  fe  mit  à  la  tefte  de  cinq  cenrs  che- 

(i>.  ci  ctnti  chfvMHX  Cl'/"  I  •  (*  •  1 

u  wet  us  Ttnjj*  vaux ,  tondit  lur  eux ,  les  mit  en  mite ,  en  tua  plu* 
é£,Z?mtbét*  fieurs,  fit  quelques  prifonniers ,  &  éleva  untro- 
utttdtf»,».       p^^g  je  cette  defFaite  entre  le  mont  Prantes  &  le 

mont  Narrhacium ,  plus  charmé  de  cette  victoire 
que  de  toutes  celles  qu'il  avoit  remportées ,  en  ce 
qu'avec  unefi  petite  troupe  de  gens  de  cheval, 

3u'il  avoit  choifis  &c  formés  lui-mefme ,  il  avoit 
efFaitceux  qui  de  tout  temps  fe  glorifioient  le 
nlil^fimtjlimfî  plus  de  leur  cavalerie.  Là  Diphridas,un  des  Epho- 
res,  vint  au-devant  de  lui  pour  lui  ordonner  d'en- 
trer incontinent  en  armes  dans  laBeotie.Agefîlas, 
quoiqu'il  euft  formé  ledeiTein  de  s'y  jetter  dans 
la  fuite  avec  une  plus  forte  armée, ne  voulant 
pourtant  pas  defobeiraux  ordres  duconfeil  fupe* 
rieur  ,  fe  tournant  vers  ceux  qui  eftoient  avec 
lui,  leur  dit  :  V oicy  venir  le  grand  jour  qui  nous  a, 
obligés  de  quitter  tAfie^  &c  en  mefme  temps  il  man- 
da deuxCompagnies  de  l'armée  qui  eftoit  campée 
prés  de  Corinthe.Les  Lacedemomens,qui  eftoient 
reftés dans  la  Ville,  voulant  lui  faire  honneur  à 
caufe  de  la  prompte  obeiflfance  qu'il  rendoit  à 

Ln:<-e  le  mm  P  unies  er  le  iront  thacium  ,  ou  Narhecium,  deux 

Nurthtcium.  ]  J'ay  voulu  mar-  montagnes  de  la  Thciialic  dans 

quer  prccHèment  le  lieu  où  ce  la  Phithiotide, 
trophée  fut  drefi'c. Prantes  &  Nar- 
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leurs  ordresjfirent  publiera  fon'de  trompe  que 

tous  les  jeunes  gens ,  qui  voudroient  aller  au  fe- 

cours  de  leur  Roy,n'avoient  qu'à  venir  s'enrôler. 

Il  ni  en  eut  pas  un  feul  dans  Sparte  qui  ne  vinft  fe 

prefenter  avec  joye ,  &  donner  fon  nom.  Mais  les  i„  £pt,trti  m 

Ephores  en  choifirent  feulement  cinquante  des  ^"p**.****** 

/      ,.r  i        i       C  .11-*  iêLuTijtuntigtnt 

plus  dilpos  &  des  plus  torts, qu'ils  lui  envoyèrent.  Ui  ftmdÊtimmh, 

Agedlas  ayant  pafTé  le  pas  des  Thermopyles, 
&c  traverfé  la  Fhocide  amie  &  allié  de  Sparte , 
entra  dans  la  Beotie  &  campa  dans  la  plaine  de 
Cheronée.  A  peine  eftoit-  il  Wé  qu'il  vit  le  foleil    h  voit  ujHtit 
seclipler  tout  dun  coup&  paroiltre  comme  la  mfmumtitKf* 
Lune  quand  elle  eft  dans  fon  croiflant  ,  &  fur  le  Î£ESw& 
moment  il  receut  la  nouvelle  que  Pifandre  f**rtTts*nit*. 
avoit  efté  deffait  dans  un  combat  naval  prés  de 
Cnide  par  Fharnabaze  &  par  Conon,  &  qu'il  y 
avoit  cfté  tué.  Cette  nouvelle  l'affligea  fenfible- 
mentjcomme  on  peut  le  croire  ,  tant  à  caufe  de  la 
perte  de  fon  beau- frère  3  qu  a  caufe  du  malheur 
public.Maisde  peur  qu'un  fi  grand  efchec,venanc 
a  eftre  fcû,ne  décourageait  &  n\.ffrayaft  fes  trou- 
pes qui  marchoient  au  combat ,  il  ordonna  à  tous 
ceux  qui  venoientdu  cofté  de  la  mer ,  de  refpan- 
dre  un  bruit  tout  contraire ,  ôc  de  dire  que  Pifan-  ^JJ^/ïZ™"* 

T>ans  la  plaine  de  Chemicc  ]  j4  peine  cfîoit-il  l  gê  qu'il  vît 

Sur  les  bords  du  Cephife.  On  a  U foleil  s'éeltpfer  toui  d'un  coup,] 

fou  vent  confondu  cette  bataille  Les  plus  fçavants  Aftronomcs 

de  Cheronée  ave:  celle  de  Co-  marquent  cette  écliplè  au  29. 

rorucen ThcflaJic,  qui  fut  don-  d'Aouft.ia  nL  annt'e  del  Olvm- 

née  cinquante  trois  ans  aupara-  piade  xcvi.j^z.  avant  l'Ere  chré- 

vanr,  c'eft-à  dire  la  11.  annc'c  de  tienne. 

lOljmpiade  lxxxhi.  Et  d:  dire  que  ?iUnd?e  avoit 

Kkiij 
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fJt  r\2l^Z  dre  avoit  gagné  une  bataille  navale  avecgrande 
*HxD>.tHx.  .perce des  ennemis,  &  lui  mefme, parouTant  en 
public  couronné  d'un  chapeau  de  rieurs  ,  fit  un 
ficrifice  daclion  de  grâces  pour  cette  bonne 
nouvelle,  &  envoyai  fes  amis  des  portions  du  fa- 
cri  fice. 

Après  qu'il  fe  fut  avancé ,  &  qu'arrivé  devant 
renée.  Cheronee,il  rut  en  prelence  des  ennemis,u  le  mit 

en  bataille,  donna  aux  Orchomeniens  l'aile  gau- 
che^ prit  pour  lui  la  droite.  Les  Thebainsfe  mi- 
rent auffi  en  bataille  de  leur  cofté,  ils  prirent  pour 
eux  l'aile  droite,&  donnèrent  la  gauche  aux  Ar- 

t%Tos°*  l*'liv'  S*cns-  Xenophon  efcrit  que  ce  fuc  la  plus  furieu- 
fe  de  toutes  les  batailles  qui  euflenc  elle  données 
de  fon  temps,  &  il  doit  en  eftre  crû ,  car  il  y  eftoit, 
&  il  combattit  auprès  d'Age  filas ,  avec  lequel  il 
eftoit  revenu  d'A/îe. 

La  première  charge  ne  fut  ni  bienopiniaftre , 
ni  bien  longue,  car  les  Thebains  mirent  d'abord 
Us  itux*iu,  en  fuite  les  Orchomeniens,&  Agefilas  renver  fa  8c 
mi<fi  «»  mit  en  déroute  les  Argiens.  Mais  les  uns  &  les 
autres  ayant  fçû  que  leur  aile  gauche  eftoit  fore 
maltraitée  ,  &  qu'elle  fuyoit  ,  ils  tournèrent 
incontinent ,  Agefilas  pour  s'oppofer  aux  The- 
bains, &  pour  leur  ravir  la  victoire  ,  &  les  The- 
bains pour  fuivre  leur  aile  gauche  qui  s'eftoit  re- 

gagni  une  bataille  n.ivale.  ]  Xc-  cette  diflimulanon,  de  cacher  de 

nophon,  qui  y  eftoit,  adjouuc,  grande*  pertes  lourde  feints  avan- 

mais  qutly  avoir  tfii  tué.  Cette  cages  dans  des  moments  criti- 

circonftance  rend  l'action  d' A-  ques  ,  a  clic  lbuve.it  employée 

gcfilas  bien  plus  grande.  Au  refte  par  les  plus  grands  Généraux. 


futtt 
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tirée  vers  l'Helicon.  Dans  ce  moment  Agefilas 

pouvoit  remporter  une  victoire  feure  fans  coup 

f erir ,  s'il  avoir  voulu  laiûfer  paflfer  les  Thebains    Tâutt  fB, 

pour  les  charger  en  queiie,mais  emporté  par  l'ar-  ^il7$Tsj/tr. 

deurde  Ton  courage  ,  &  par  une  ambition  opinia-  fit-* 

ftre  de  monftrer  (a  valeur  ,  il  voulut  s'oppofer  à 

leur  paflage,&  les  attaquer  de  front  pour  avoir  le 

plaifir  de  les  renverfer  de  vive  force. 

Les  Thebains  le  receurent  fans  s'eftonner. 
La  méfiée  fut  afpre  &  fanglante  dans  tous  les 
endroits  ,  mais  plus  encore  dans  le  lieu  où 
Agefilas  combartoit  au  milieu  des  cinquante 
jeunes-hommes  que  Sparte  lui  avoir  envoyés.  La 
valeur  &  l'émulation  de  ces  jeunes  gens  vinrent  ZLT/'julT» 
fort  à  propos  au  Roy ,  &furent  caufe  de  fon  f  dut, 
car  ils  combattirent  avec  beaucoup  d  ardeur.s  ex- 

Ijofant  les  premiers.  Ils  ne  purent  pourtant  pas 
*empefcher  d'eftre  bleffé,car  il  receut  au  travers 
de  fes  armes  plufieurs  coups  de  pique  &  d'efpée. 
Mais  après  de  grands  efforts  ils  l'arrachèrent  en-  bu$i 
core  vivant  aux  ennemis,&  lui  faifant  un  rempart  *  W*1»™*^ 
de  leurs  corps,ils  lui  immolèrent  quantité  deThe. 
bains, &  plulieurs  de  ces  jeunes  gens  demeurèrent 
morts  fur  la  place.  Enfin  voyant  que  c'elloit  une 
affaire  trop  difficile  que  de  renverfer  de  front  les 
Thebains ,  ils  furent  forcés  d'en  venir  à  ce  qu'ils 

•  » 

Mais  emporte  far  ParJUwr  de  paflage  de  P!utar(jue  avoit  bc- 
foK  icKK:g'..)  Xenophon  n'a  pas  loin  d'cRrc  efclairctpar  ctiu:  de 
màncjui  de  relever  cette  faute  Xenophon* 
4'Agciîlas,  liv.  4.  pag.  4-5.  Ce 
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a  voient  refufé  defaired'abord,  ils  ouvrirent  leur 
phalange  pour  leur  donner  partage,  &  après  qu'ils 
-    furent  paités,  com  me  ils  marchoient  avec  plus  de . 
defordre,ils  tournèrent  fur  eux,&  les  attaquèrent 
par  les  flancs  &  par  la  queue.  Ils  ne  purent  pour- 
GtoriiHftntrùu  tant  jamais  les  rompre,  ni  les  mettre  en  fuite»  ces 
iu  TkttMKu     bravesThebains  firent  leur  retraite  en  combattant 
tousjours,  Ôc  gagnèrent  l'Helicon  ,  bien  fiers  du 
fuccés  de  ce  combat,  où  de  leur  cofté  ils  s'eitoient 
tousjours  maintenu  invincibles. 

Ag;filas,quoyquetres  affoibli  pir  tantdeblef- 
fures  qu'il  avoit  receùes,&  par  la  quantité  de  fang 
qu'il  avoit  perdu, ne  voulut  pourtant  pas  fe  retirer 
JttfiUs  msjgré  dans  fa  tente,qu'il  ne  fe  fuft  fait  porter  au  lieu  où 
if>  £  fifntkT'  eltoit  fa  ph  ilange,&  qu'il  n'euft  veu  emporter  de- 
f»i£*<  *rv"l?',u  vant  lui  tous  fes  morts  fur  leurs  armes- mefmes. Là 

trnyorttr  Jti  morts.  • 

iije»*vok    on  vint  lui  dire  que  plu  heurs  des  ennemis  s'ef- 
toient  réfugiés  dans  le  Temple  de  Minerve  Ito- 
// «donne «" on  niene,qui  eftoit  tout  au  prés ,  &  lui  demander  ce 
qu'il vouloit qu'onen fift.Commeil eftoitplein de 

uffiiîiïï™™.  Piet^  &  ^e  re^Pec^  p°ur  les  Dieux ,  il  ordonna 
qu'on  les  laifTafl:  aller.  Au  devant  de  ce  Temple 
il  y  avoit  un  trophée,  que  les  Béotiens  y  avoienc 
au  MtUiê  élevé  après  avoir  deffait  les  Athéniens  en  bataille 

Coron».  fous  la  conduite  de  Sparton  ,  &  tué  leur  Chef 
Tolmidas. 

Le  lendemain  matin  Agefilas  voulant  efprou  ver 
fi  les  Thebains  auroient  le  aougrae de  recommen- 
cer le  combat,  commanda  a  fes  troupes  de  fe  cou- 
ronner de  chapeaux  de  fleurs  en  l'honneur  du 

Dieu, 
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Dieu,&  à  fes  flufteurs  de  joiier  de  la  flufte,  pen-    t  r,   .  - 
dant  qu  il  feroit  dreller  &  orner  un  trophée  pour 
monument  de  fa  victoire. Dans  cemefme  moment 
les  ennemis  lui  envoyèrent  des  hérauts  pour  de- 
mander lapermiffion  d'enterrer  leurs  morts.  Il  la    Ut  imtwii  Itli 
leur  accorda  avec  une  trêve,  &  ayant  confirmé  fa  jrjSjjtSSl 
victoire  par  cette  action  de  vainqueur,il  fe  fitpor- 
ter  à  Delphes  où  l'oncelebroitlesjeux  Pythiques. 
Là  il  fit  la  proceffion  folemnelle ,  qui  fut  fuivie 
d'un  facriflce  ,•  &  confacra  au  Dieu  la  dixme  du  Uft  f4itpert„j, 
butin  qu'il  avoit  fait  en  A  fie,  &  qui  monta  à  cent  ^t^J^/ff 
talents.  t**fiur$  i*  Jixmt 

a        t    1     r  n     «t   •  >  es  du  butin,  qui  mon- 

Apres  la  felte  il  s  en  retourna  par  mer  a  Sparte,  ton  *  ctnt  mm 
Ses  Citoyens  le  receurent  avec  toute  les  marques  'ftMt' 
d'une  véritable  joye,&le  regardèrent  avec  admi- 
ration voyant  fes  mœurs  fimples  ,  &  fa  vie  plei- 
ne de  frugalité  &  de  tempérance.  Car  il  n'eftoic 

(>as  revenu  changé  des  pays  eftrangers ,  comme 
a  plufpart  des  autres  Généraux, il  n'avoit  en  rien 
pris  les  mœurs  des  Barbares,  il  ne  foufTroit  point 
avec  peine  les  ufagesde  fon  pays,il  ne  les  combat-  ^S^S'Sm 
toit  point.  Au  contraire, honorant  les  couftumes  T*™?"*1" 49 
receuës,s'y  foumettant,&les  aimant  commme  les 
)Ius  fimples  Citoyens ,  qui  n'ayoient  jamais  pafTé 
'Eurotas,  il  ne  changea  la  moindre  chofe  ni  à  fes 
repas,ni à  fes  bains,  ni  à  l'équipage  de  fa  femme , 
ni  aux  ornements  de  fes  armes ,  ni  aux  meubles 
&c  aux  ornements  defamaifon,jufques-làqu'il  y 
laifla  les  mefmes  portes,  qui  y  eftoient  aupara-   *J**f  *  f* 
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toïi£Ui  l  *ZU  vant  '  &  clu*  e^°^nt  ^  vie^^<  s  qu'on  croyoit  que 
ijtiint  c'eftoient  les  me  (mes  qu'Ariftodeme  y  avoit  mi- 

fes.  Et  Xenophon  alfjur  quel;  coche  rnefme de 
fa  fille  n'eftoiten  rijn  plus  beau ,  ni  plub  orné, que 

*f£t?d!h«:h$uelle  ceux  ^e  tous  ^s  autres-^n  appîlle  ce  coche  Cj.no,- 
thre>  &c  c'eft:  une  efp:ce  de  chaife  de  bois  Faire  en 
forme  de  griîïbns ,  ou  d'autres  animaux  d'une  fi- 
gure eftrange,  dans  laquelle  ils  menant  les  filles 
tes  hommes  »v»  aux  procédions.  Xenophon  ne  nous  a  p  is  confer- 

itvotentMuf,.      ^  |c        ^  ^^^^^  fille  d'Agefilas ,  &  Dicearque 

s'en  prendàlui,&:  (e  met  véritablement  en  cokre 
de  ce  que  nous  ignorons  le  nom  de  cette  fille,  &c 
celui  de  la  mère  d'Epaminondas.  Mais  d.insde 
vieilles  Infcriptions,que  nous  avons  v eues  à  -par- 
te, nous  avons  trouvé  que  la  femme  d'Age  lilas 
s'appelloir  Cleora,  &  qu'elle  avoit  deux  filles, 
Ou  Enpoiia ,  &  l'une  appellée  Afolia  &  l'autre  Prolyt*. 
i  *mr*  Proauga.      Qn  voit  encore  aujourd'hui  à.  Lacedemone  la 

Lsim$$  i'JSg*  lance  dont  il  fe  fervoit,qui  n'eften  rien  différente 

fît»t  ft  voyait  *n-      «  ^  -1  •  »•!  •  1 

nu  du  ttmf s  ii  des  autres.  Comme  il  voyoït  qu  il  y  avoit  quel- 
piuurqu*.  s  cjtovens  qUj  s'enorgueilli(foient,&  qui  s'en 

faifoient  accroire,  parce  qu'ils  nourrifloient  beau- 
coup de  chevaux, il  perfuadaà  fa  fœur,  appellée 

Et  qui  cftoiem  fi  vieilles  cjtion  d  Agclîlas ,  Ioin  qu  il  retourna  à 

croyiit  cjue  ccfloicm  Us  v.ejrnes  Sparte  après  la  vitfoire  de  Che- 

qu'  A'-tjlo  U>ne  y  avoit  nrifis.  ]  ronée.avoientlept  cents  huit  ans. 

Cet  Ariftodcme  eftoir  fils  d'Her-  Quelle  différence  de  ce^  moeurs 

culc,  &  celui  qui  avoit  fondé  la  aur  noftres  !  nos  portes,  nos  che- 

famille  Royale  de  Sparte  l'an  min. es,  nos  feneftres  changent 

1100.  avant  noftre  Seigneur,  de  comme  les  modes  de  nos  habits 
forte  que  ces  portes  du  palais 
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Cynifca  de  monter  fur  un  char  &  d'aller  combat- 
tre &  difputer  le  prix  aux  jeux  Oly  m  piques,  pour   tt,  vii9^,t  4$ 
faire  voir  aux  Grecs  que  la  victoire,  qu'on  y  rem-  r^oty 
portoitm'eltoit  pas  le  fruit  du  courage  &  de  lava-  A^*«j«jri 
îeur,mais  des  richefTes  &  de  la  defpenfe.  Il  avoit  ' 
avec  lui  le  (âge  Xenophon ,  qu'il  eftimoit  infini- 


qu'ils  y  apprirent  la  pl 
la  plus  erande  de  toutes  les  bciences.celle  de  com- 

I     -  f         .     .  L»  fcitvei  d» 

mander  &  d'obéir.  to*>m*n4tr  &  d-t. 

Apres  la  mort  de  Lyfandre,il  trouva  une  ligue  iZjcun«u'*ni$ 
toute  formée  contre  lui ,  &  queLyfandre  avoit 
ameutée  &  fomentée.  Pour  faire  donc  voir  quel 
homme  c'eftoitqueLyfandre,il  fut  fur  le  point  de 
produire  une  harangue  qu'il  avoit  laide  efcrite  de 
fa.  main,  que  Cleon  d'Halicarnaffe  lui  avoit  com- 
po(ee>& qu'il  devoit  reciter  devant  le  peuple,pour 
eftablir  de  grandes  nouveautés  dans  la  vill  &  y    eu  m  $/h  ». 
changer  leGouvernement.  Mais  quelqu'un  desSe-  fc'/X  .'V*' 
nateurs ,  homme  fage,ayant  lu  cette  harangue,  ôc  lv-f"£ 
craignant  laforce  &  la  véhémence  de  cette  compo- 
fition  ,  lui  confeilla  de  ne  pas  déterrer  Lyfandre  ,  mais 
pluftoft  d'enterrer fin difeours avec  /«/.Agefilasle  crut, 
&  garda  le  filence.  Et  pour  ceux  qui  eftoient  entrés 
contre  lui  dans  cette  Ligue ,  &  qui  eftoient  fes  en- 
nemis declarés,il  ne  chercha  pas  ouvertement  à  M*j,nt»ffi<  #r- 
leur  nuire,  mais  en  contribuant  de  tout  fon  peu  -  pu?", ^IfpZ'r 

garnir  jgf  tnntmis. 

M  l  is  en  contribuant  de  tout  fon  tenir  oh  le  comnuinUn.cnt  d  s  Ar- 
pottvoira  leur  faire  tonsjonrs  oit-   mies,  oh  qiicljH,Mrc'  emploi  con- 

Llij 
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voir  à  leur  faire  tousjours  obtenir,ou  le  comman- 
dement des  armées,ou  quelque  autre  emploi  con- 
ficLrable,  il  leur  donnoitpar  là  le  moyen  défaire 
efclater  leur  mefchanceté  &  leur  avarice  dans  ces 
emplois,^:  enfuite  en  les  aidant,  en  les  favorifant 
de  (on  crédit ,  &  en  follicitant  pour  eux  quand  ils 
eftoient  appelles  en  Juftice ,  il  les  attirok  à  lui ,  & 
les  rendoit  fes  amis,  de  fes  ennemis  qu'ils  eftoienr 
auparavant.  De  forte  que  bientofl  il  ne  trouva 
plus  perfonne  qui  refiitalt  a  fes  volontés  &:  qui 
AgfipUt  v  fiu  vouluft  lui  faire  tefte.  Carl'autre  Roy  Agefipolis, 
*  •/*w-fc  eftant  fils  d'un  banni ,  &  encore  en  fort  bas  âge ,, 
d'ailleurs  d'un  naturel  doux  &  modeite,nefe 
mefloit  pas  beaucoup  du  Gouvernement.  Encore 
Agelilas  trouva  t-il  le  moyen  de  gagner  fes  bon- 
nes grâces.  Car  les  Roys  de  Sparte ,  quand  ils  font 
nch  d,  tpm*  dans  la  ville  ,  mangent  tousjours  enfemble  à  la 

PMrrn'nl  U»f  r  ,  •  ° 

jeu»  mfimto.     melme  table. 

Agefilas  donc  voyant  qu'Agefïpolis  n'eftoit 
pas  moins  porté  à  l'amour  que  lui  mefme,  lui 
ouvroit  tousjours  à  table  quelques  propos  fur  les 
beaux  garçons  de  la  ville,  &  excitoit  ce  jeune 
homme  à  en  aimer  quelqu'un  de  ceux  qu'il  ai- 
moit  auflï,&  le  fervoit  dans  fa  paiîiomcar  a  Sparte 
jimiurin^r.  ces  fortes  d'amours  n'ont  rien  de  honteux,au  con- 
traire  on  y  voit  efclatter  toute  forte  de  pudeur, 

* 

•    fi  lerabi '  .]  Mai<  eft-cc  là  l'aâion   amis.cn  les  aidant  enfuite  à  fc  ri- 
d'un  homme  de  bien  &  tjui  aime  rer  de  toute;  les  affaires  qu'ils  (c 
fa  patrie ,  de  travailler  l  avancer  font  attirées  par  leur  injufticc  î. 
îes  méchants ,  pour  le  les  rendre 
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d'honnefteté,& de  continence,  &  ce  n'en:  qu'une 
ambition  &  un  ardent  defîr  de  rendre  ceux 
qu'on  aime,plusaimables &  plus  vertueux, com- 
me nous  l'avons  eferit  dans  la  vie  de  Lycurgue. 
Par  tous  ces  moyens  Agefilas  acquit  un  pouvoir 
prefque  abfolu  dans  la  ville ,  &  il  s'en  fervit  pour 
faire  déclarer  General  de  la  Flotte  Telcutias ,  fon  u ylt  Mêm 
frère  utérin.  Apres  quoy  il  partit  avec  fon  armée  c(mm(Uc  uptfè 

r        "1     i       r  ^  TtUut,*,  Jçn  frère 

deterre,aUa  mettre  le  liège  devant  Corinthe  ,  6c  *     ,  &  m  4* 
prit  ce  qu'on  appelioit  les  longues  murailles,  pen-  Cvrinlht' 
dant  que  fon  frère  Teleutias  l'aflît  goit  par  mer.  * 
Les  Argiens  occupoient  alors  Corinthe, &: cele- 
broient  les  Jeux  Ifîhmiques.  Agefilas  y  arriva 
dans  le  moment  qu'ils  venoient  d'achever  le  fa- 
crifîce,&  fe  jettant  fur  eux  il  les  chafTa,&  les  obli- 
gea d'abandonner  tout  l'appareil  de  la  fefte. 

Les  bannis  deCorinthe,qui  l'accompagnoient,, 
fe  mirent  à  le  prier  de  prefider  a  la  cérémonie  & 
de  célébrer  lui-mefme  les  Jeux,mais  il  les  refufa, 
&  voulut  qu'ils  le  fifTent  eux-mefmes,  &  qu'ils 
prefidafTent,  &  il  fe  tint  là  pendant  que  dura  la 
fèfte  ,  pour  leur  procurer  toute  la  feureté  qu'ils 
pouvoient  defirer.  Mais  après  qu'il  fut  parti,  les 
Argiens,qui  eftoient  reftés  dans  la  ville,ie  mirent  cty*  *» iteu 
a  célébrer  de  nouveau  ces  mefmes  jeux.  Plufieurs  ^JSntn^4 
de  ceux  qui  avoient  vaincu  aux  premiers,  vain-  f**lu 

Les  Arguns  occupaient  alors  Co  guée<  dans  fon  iv  Iiv.  pag.  410. 
rirtthe.  ]  Plutaruue  confond  ici       P  '.ufiews  de  ceux  qui  avaient 

deux  expéditions  d'A^efilas  con-  vaincu  aux  prtnni  rs,  vaimju.r.nt 

tre  Coriirhc,  &  n'en  fait  qu'une,  encore  aux  freendt ,  mais  il  y  en 

Xcno-;hon  les  a  foit  bien  diftin-  eut  d'autre.]  Je  rrov  que  Plu- 

T     t  '   •  •  • 
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quirent  encore  aux  féconds.  Mais  il  y  en  eut  d'au- 
tres qui  ayant  efté  déclaré  vainqueurs  la  pre- 
mière fois,  furent  déclaré  vaincus  la  féconde.  Et 
fur  cet  empreiTement  des  Argiens,  Agefilasfit 
voir  qu'ils  dévoient  s  accufer  d'une  grande  l'af- 
cheté,en  ce  qu'eftimant  fi  fort  ces  jeux ,  &  regar- 
dant comme  quelque  chofe  de  grand  &  de  fort 
refpe&able ,  le  droit  d'y  préfider,ils  n'avoient 
pourtant  pas  oféparoiftre  pour  défendre  par  les 
armes  ce  droit  qu'ils  prétendoient.Pour  lui,il  efti- 
Miiu»  nu'ii     moit  qu'il  falloit  garder  un  certain  milieu  dans  ces 
f#Jf *°rtes  ^e  crK)fes ,  &  n'en  eftre  ni  trop,ni  trop  peu 
tubtta.  curieux.  Quand  il  eftoit  à  Sparte  il  n'efpargnoit 

rien  pour  orner  &  embellir  les  chœurs ,  les  jeux, 
&  les  fiftes  qu'on  y  celebroit  i  il  les  honoroit  de 
fa  prefence,  il  y  paronToit  avec  tout  l'empreiTe- 
ment  &  lezele  qu'on  euil:  pûdefirer.  Il  n'y  avoit 
pas  un  feul  des  jeux  &  des  combats  des  jeunes 
garçons,  &  des  jeunes  filles  auxquels  il  n'aiTiftaft 
j^fiUt  n*vcit  avecjoye.  Mais  il  n'avoit  nul  goufl:  pour  tous  les 
Tlîf^tTJll .  autres  amufements,qui  occupent  les  hommes,  & 
BÊimânbêmmtt,  qUj  font  leur  admiration-,  &  il  faifoit  femblant 
de  ne  pas  s'y  connoiftre. 

Un  jour  le  Comédien  Callipidas ,  qui  eftoit 

tarqiK  a  cherché  ici  plus  de  fineC  naire  qu  on  euft  vaincu  deux  toi?, 

fe  qu'il  n'y  en  a.  Xenophon  dit:  ou  qu'on  euft  efte  vaincu  deux 

Awfl  il  arriva  cette  anme  <jhc  fois  aux  jeux  d'une  mcfme  an- 

ditis  ces  mef tries  jeux  plufiiws  née  ,  ce  qui  n'avoit  jamais  efté 

vain<jjHir;nt  d:ux  fois ,  &  plu-  veu ,  parce  qu'il  n'eftoit  jamais 

fitws  furent  vaincus  deux  fois  t  arrive  que  cette  lois  là  ,  qu'ils 

pour  marquer  tout  fimplcaient  euffent  efté  célébrés  deux  fois 

comme  une  chofe  fort  excraordi-  dans  la  mcfme  année. 
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un  merveilleux  acVur  pour  le  Tragique,  &  qui 
par  l'excellence  de  (on  Art  avoir  acquis  une  gran- 
de réputation  parmi  les  Grecs,  &  qui  en  dtoic 
h  ïnoréï  l'ayant  rencontré,  l'aborda  lepren  ier, 
&  après  l'avoir  falué,  il  fe  mefla  avec  beaucoup 
d'oftent  tion  ôc  de  rafte  parmi  ceux  qui  fe  pro- 
meuoient  avec  lui,  fe  faifantvoir,  &  s'attendant 
que  le  Roy  lui  feroit  quelque  carefîe  ,  qui  fa- 
tisferoit  fa  vanité.  Lnfin,  comme  ce  Prince  ne  le 
regardoit  pas  feulement ,  il  lui  dit,  Seigneur,  eft-ce 
que  'vous  ne  me  connoifje^  pas}  à  ces  mots  Agefilas 
jettant  les  yeux  fur  lui,  mais  ri  es-tu  pas,  lui  dit  il,  >  .. 
Callipidas  le  farceur}  Une  autre  fois  on  le  preiT;it  6,'Q*  u  'ottt  «*■ 
d'aller  entendre  un  homme,qui  contrefaif  it  par-  <<««. 
faitement  le  Roflignol,  &  il  le  refufa,  en  difant, 
qu'il  avoitfowvent  entendu  le  RoJJignol  mcfme. 

Le  Médecin  Menecrate  ayant  rcufïi  dans  quel- 
ques cures  defefperées  ,  fut  appelle  Jupiter ,  8c 
non-feulement  il  receut  ce  grand  titre,  mais  il 
l'employoit  luy-mefme  fort  infolemment,  juf- 

2ues  là  qu'il  eut  l'audace  d'eferire  un  jour  à  A  ge- 
las en  ces  termes  :  Aienecrate  Jupiter,  au  Roy  Age- 
ftlasjalut.  Agefilas  pour  luy  faire  fentir  fa  folie, 
lui  refpondit,  le  Roy  Age  filas, a  Menecrate,  famé.      Cmmm  u  u- 
Pendant  qu'il  eftoit  dans  le  territoire  de  Corin-  ^ta^J^^ 
theoù  il  avoit  pris  le  temple  de  Junon,  comme  H°"  "fttltr  *' 

at       r    r  \  \  L  \       ri  f*i  t  tpteitmt  luit 

regardoit  les  loldats  emmener  tous  les  elclaves  m,*»)*^ 

qui  lortoient  de  ce  temple,  &  emporter  tout  le 

butin,  il  arriva  auprès1  de  lui  des  AmbafTadeurs 

de  Thebes,pour  lui  propofer  de  faire  amitié  &  al* 
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liance  avec  les  Thebains,  Agefilas,  qui  de  tout 
temps  haïffoit  cette  ville,  &:  qui  croyoit  de  plus, 
qu'en  cette  occafion  il  eftoit  important  pour  le 
vllrZ]"'"****  hien  ^es  affaires  de  lui  marquer  un  grand  mefpris, 
TktUu*"" di   fa  ferlant  de  ne  pas  appercevoir  ces  Ambaffa- 
deurs, &  de  ne  pas  entendre  ce  qu'ils  lui  difoient; 
mais  fur  l'heure  mefme  il  fut  puni  de  cet  orgueil, 
comme  par  un  efret  de  la  vengeance  Divine.  Car 
avant  que  les  Thebains  fe  fuffcnt  retirés,  un  cour- 
rier vint  à  toute  bride  lui  apporter  la  nouvelle, 
n,ftpunid*  cet  qu'une  des  bandes  des  Lacedemoniens,  qui  eftoit 
Ctêait rtrfmrt  dans  le  Léchée,  avoit  efté  taillée  en  pièces  par 
d*s  Cêrimkku.    Iphicrate.  C'eftoit  une  des  plus  grandes  pertes 
que  les  Lacedemoniens  euffent  faites  depuis  long- 
temps ;  car  ils  avoient  perdu  beaucoup  de  leurs 
plus  braves  foldats ,  &  à  cette  perte  le  joignoit 
encore  la  honte,  leur  Infanterie  pefamment  ar- 
mée ayant  efté  defraite  par  des  troupes  armées 
légèrement,  &c  les  Lacedemoniens  par  des  foldats 
mercenaires. 

A  cette  nouvelle  Agefilas  fe  leva  &  fe  mit  en 
marche  pour  aller  à  leur  fecours  ;  mais  ayant  ap- 
pris en  chemin  que  l'affaire  eftoit  finie,  &  que  les 
morts  avoient  efté  enlevés ,  il  s'en  retourna  au 
temple  de  Junon,fitappeller  les  Ambaffadeurs 
des  Béotiens,  &  leur  donna  audience.  Mais  ces 
Ambaffadeurs ,  le  traitant  à  leur  tour  avec  arro- 

Quun;  des  banics  des  Lacedc-  Germain  ,  il  y  afui'e*r.  Mais  les 
mmittttm  ]  Au  lieu  de  pigir  dans  Lacedemoniens  diioient  pi&i  , 
le  mf.  de  la  Bibliothèque  de  faine  pour  f/ui&t 
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gance  &  avec  mefpris,  ne  lui  dirent  pas  un  feul  it,2nw*. 
mot  de  paix,  &  lui  demandèrent  feulement  qu'il  J'JJ^TJjJfJ  fo 
les  laiflalt  entrer  dans  Corinthe.  Cette  demande  ° 

Iuqua  Agefilas,  qui  plein  de  dépit  &  de  colère  , 
eur  dit  :  Si  vous  voules  voir  vos  amis  s* enorgueillir  de 
leurs  grands  jitccés  ,  demain  vous  fourrés  avoir  cette   Comment  n  *. 
fatisfaâion  tout  a  vofire  aifi.  CJJ .  r" 

Le  lendemain  il  les  mena  avec  lui ,  fit  en  leur 
prefence  le  dégaft  autour  de  Corinthe ,  s'avança 
jufqu'aux  murailles  de  la  ville,  &  après  avoir  fait 
voir  que  les  Corinthiens  n'avoient  ofé  fortir 

f>our  défendre  leur  pays,  il  renvoya  ces  Ambaf- 
adeurs.  Enfuite  après  avoir  recueilli  ceux  qui 
eftoient  efchappés  de  la  deffaite ,  il  reprit  le  che- 
min de  Lacedemone ,  décampant  le  matin  avant 
le  jour,  &  n'arrivant  le  foir  aux  lieux  où  il  vou- 
loir loger  qu'après  la  nuit  claufe  ,  pour  empef- 
cher  que  les  Arcadiens,  qui  les  hamroient&  qui 
leur  portoient  envie  ,  ne  fe  rcjouïflint  de  leur 
malheur. 

Quelque  temps  après  voulant  faire  plaifir  aux 

Si  vous  roulez,  voir  vos  amis  beaucoup  mieux  quel  efi  ce  grand 

s 'enorgueillir  de  leurs  grands  fuc-  exploit.  Et  il  ne  les  trompa  point, 

ces.  ]  Cette  refpon'e  meparoift  adjoufte  Xcnophon,  car  de  le 

mieux  dans  Xenophon.  Je  fçat,  lendemain  matin  après  avoir  fa- 

Jeur  dit-il  en  fouriant ,  que  ce  neft  crific ,  il  mena  Ton  armée  vers 

y  as  pourvoir  vos  foldats  que  vous  Corinthe  Sec» 

demandes  a  entrer  dans  Corinthe ,  Quelque  temps  après  voulant 

mais  pourcftrefpcttatcurs  du  grand  faire  pluiftr  aux  Achcins,  il  p<;Jfa, 

fucecs  que  vos  amies  viennent  d'à-  avtc  eux  en  armes  dans  C  Acar- 

voir.  Donnés-vous  un  monxnt  de  nanie.  Les  Achcens  tenoienr  la 

pjtticnce ,  je  vous  con  luirai  moi-  ville  de  Calydon ,  cjui  cfloit  au- 

n.cfme ,  &  avec  moi  vous  verris  paravant  de  l'Etoiic.  Les  Acar- 
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h  r*v*p  va-  Achéens ,  il  pafla  avec  eux  en  armes  dans  l' Acar- 
ffftroHfa.  nanie,d  ou  il  emmena  un  grand  butin,apres  avoir 
deffait  les  Acarnaniens  dans  un  grand  combat. 
Comme  il  vouloir  s'en  retourner  vers  le  com- 
mencement de  l'automne  ,  les  Achéens  le  pref- 
foient  d'attendre  encore  un  peu  de  temps  juf- 
qu'a  l'arrivée  de  l'hyver  ,  pour  empefcner  les 
ennemis  de  faire  leurs  femailles.  Mais  il  leur 
refpondit  qu'il  vouloit  faire  tout  le  contraire,  ôc 

u'*™uï?A*Iïl~  Par"r  Pour  ^eur  donner  le  temps  de  femer,  wr, 
MHxianmit u  adjoulta- t-il ,  tefiê prochain  ,  quand  leurs' terres  fe- 
w*t*  dcjtmtr.     r(jm  CQftvertes  £une  r-c(je  mojJjQH$  jls  craindront  bnn 

plus  la  guerre.  Et  cela  arriva  comme  il  l'avoit  dit , 
l'année  fuivante  il  ne  fut  pas  pluftoft  repafle 
dans  leur  pays  avec  fes  troupes  ,  qu'ils  rirent  la. 
paix  avec  les  Achéens.. 

Dans  ce  temps- là  Pharnabaze  &  Conon  avec 
la  flotte  du  Roy  de  Perfe  s'eftant  rendu  maif- 
très  de  la  mer  ,  ravageoient  toute  la  cotte  de  la 
Laconie,  &:  les  murailles  d'Athènes  fe  rebaftif- 
foient  de  l'argent  que  Pharnabaze  fourniflbit 
aux  Athéniens  Cela  fit  prendre  aux  Lacedemo- 
niens  la  refolutionde  faire  la  paix  avec  le  Roy. 
D'abord  ils  envoyent  Antalcid as  a  Tiribaze 
livrant,  au  Roy  avec  la  dernière  injullice  &  avec. 

nanicns,  aides  par  les  Athéniens  monc,  qui  envoya  Agefilas  a\£c 
&  par  Jes  Béotiens  ,  vouîoicnt  des  troupes.  Xenophon  a  deferit 
s'en  rendre  m?iftres  &  en-  c  h  aller  au  long  cette  expédition  d' Age- 
la  çarnifon  âc<>  Achéens.  Ceux-  {lias  dans  fon  iv.  liv. 
ci  le  voyant  prefles  envoyèrent  Livrant  *ut  Roy  avec  la  der- 
demander  du  fecours  à  Laccde-  niere  tnjufiice  &  avec  une  extreme 
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une  extrême  lafeheté  tous  les  Grecs  efhblis  en  ^^lZIXL. 
Afie,  pour  la  liberté  defquels  Agefilas  avoitfî  jj^^J£ "  u 
long-temps  combattu.  Il  eft  vray  qu'Agefilas 
n'eut  aucune  part  à  cette  honte  ,  elle  doit  tom- 
ber toute  entière  fur  Antalcidas,  qui  eftant  l'en- 
nemi juré  d'Agefilas ,  hafta  cette  paix  par  toutes 
fortes  de  voyes ,  parce  que  la  guerre  augmentoit 
l'autorité,  la  gloire  ,  &  la  réputation  d'Agefilas. 
Cependant  quelqu'un  ayant  dit  en  prefence  d'A- 
gefilas que  les  Lacedemoniens  PerfiÇoicnt ,  il  ne  laiiTa 
pas  de  refpondre  ,  âi  fluflofl  que  les  Verfcs  Laco- 
nifent.  Il  ht  plus  encore  ,  car  en  faifant  de  gran- 
des menaces  &  en  déclarant  la  guerre  à  tous  ceux 
des  Grecs ,  qui  refufoient  de  confentir  à  cette 
paix  ,  il  les  força  de  s'y  foufmettre,  &  depaf- 
ler  par  tout  ce  que  le  Roy  de  Perfe  voulut. 

Mais  en  cela  il  fc  conduifit  par  une  grande 
veûe  de  policique,car  il  prit  ce  parti  fur  tout  a  eau-   pe/i/i>«  £Ai- 
fedesThebains,  qui  eitant  obligés  par  un  article 

Iafch-ti  tous  les  G^ecs  eftablis  :n  l'avantage  des  LaLeJcmoniens. 
Jlfi i . ]  Antalcidas  clir  à  Tiribazc  A  cauj'e  des  Tb.bams,  qui  < fiant 
darv  ia  première  audience ,  que  obligés  de  laijfcr  toute  la  lieotie 
les  Lacedemonkns  ne  le  met-  libre  &  indépendante,  en  feroiim 
toient  point  en  peine  de  défendre  d'autant  plus  foiblet.]  Car  ne- 
contre  le  Roy  la  liberté  des  villes  tant  plus  mailtres  de  la  Bcotic  , 
Grcques  d'Afre.qu'il  leur  fuffiioit  toutes  les  villes  pourroient  ou  de- 
què  les  autres  villes  &  les  ifles  meurer  neutres  ,  ou  prendre  le 
Fuirent  libres  &  indépendantes,  parti  qui  conviendrait  à  leurs  in- 
Xcnoph.  liv.  iv.  pag.  420.  terefts ,  ce  qui  diminueroit  d"au- 
Di  pla/roj}  que  les  Perfe  s  La-  tant  les  forces  de  Thebcs.  Xe- 
ctnifeni."]  Pour  dire  par  là  que  nophon a  rapporte le<  article*, de 
tout  ce  que  le  Roy  de  Perfe  lai-  cette  paix  d' Antalcidas  dans  fon 
fait  en.  cette  occalion ,  tendoit  à  v.  liv.  pag.  4*0. 
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gf*  hs  Gun  a  fe  de  cette  paix  de  laifTer  toute  la  Eeotie  libre  &  fat 
Jpx'"r'  *  "  "   dépendante  ,  en  feroient  d'autant  plus  foibles ,  il 
elle  venoit  à  s'exécuter.  Etildechra  bien  mani- 
feflement  que  c'eftoitlà  fon  intention  parce  qui 
arriva  dans  la  fuite.Car  après  l'horrible  action  que 
PhmUivfM*  commit  Phœbidas  de  s'emparer  en  pleine  paix  de 
pjTuJudcVc*di  la  citadelle  de  Thebes,appellée  Cadmée ,  tous  les 
Thtbtu  Grecs  en  furent  très  indignés ,  mais  les  Lacedemo*- 

niens  le  fupportoient  encore  plus  impatiemment 
cjue  les  autres ,  fur  tout  ceux  quieftoient  oppofés 
à  Agefilas  demandoient  avec  emportement  à 
Fhœbidas  par  quels  ordres  il  avoit  exécuté  une  fi 
eftrange  perfidie,ne  doutant  point  que  le  foupçon 
neduft  tomber  uniquement  lûr  lui. 

Agefilas  ne  fit  nulle  difficulté  de  fouftenrrPhœbi- 
das  &  de  dire  hautement  &  devant  tout  le  monde, 
fJfcXÎmm*    qutlfalloitregarder  l'aélion  en  elle  me  fine, <5T  voir  fi  elle 
efloit  utile ,  car  tout  ce  qui  eftoit  expédient  pour  Lacedt- 
*  mone  ,  ilejlott  beau  de  le  faire  de  fon  propre  mouvement 
fans  attendre  les  ordres  de  perfonne.  Cependant  dans 
lm  Mu,,  u  tous  fes  difeours  il fouftenoit  tousjours  que  la  Ju- 
tnvtnHs.        ftice  eltoit  la  première  de  toutes  les  vertus,&  que 
fanselle  la  valeur  mefmen'eft  jamais  utile,  car  fi 
tous  les  hommes  eftoient  juftes,  on  n'auroit  ja- 
mais befoindela  valeur. Et  à  ceux  quiluidifoient, 

Cep  ndant  dans  tous  fes  difeous  qu'il  ne  doit  perdre  aucune  oecs- 

il  foHjtetioit  tou  jours  que  la  juflue  lion  de  la  violer  pour  J'avantage 

eftoit  lu  première  de  toutes  les  ver-  de  fon  pays.  Voi  ï  un  eflrangc 

tus.  ]  Agefilas  eftoit  donc  per-  principe  (  un  principe  bien  per- 

fuad  qu'un  homme  d  Eftat  doit  nicieux. 
tousjours  vanter  la  juftice ,  mais 
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t'eft  là  l 'intention  du  grand  Roy  ,  il  leur  refpondit: 

Ce  Roy  y  que  vous  app.llés  Grand ,  comment  eft-tl  plus 

grand  que  moyyà  moins  qu'il  ne  foitplus  /'«/reffentiment 

très  digne  &  très  beau,qu'il  faut  tousjours  prendre 

la  Juftice  pour  règle ,  &c  s'en  fcrvir  comme  de  la    l*)*û*m ,  u 

mefure  Royale  pour  mefurer  la  grandeur.  Z'+LmÊfil 

Apres  la  paix  faite,  le  Roy  lui  eferivit  à  lui  en  sr*niiHT' 
particulier  des  lettres  pour  lier  amitié  &  hofpitalr- 
té  avec  lui,mais  il  ne  voulut  pas  les  recevoir,di£mt 
que  l'aminé  publique  fuffifoit       que  tant  que  celle-là 
duroit  y  on  n  avoit  pas  hefotn  d'une  amitié  particulière.    AXefUt  Umm- 
Mais  ces  beaux  fentiments,qu'il  tefmoignoitdans  ^ZtZ'JT 
fes  difeours ,  il  ne  les  fuivoit  pas  dans  fes  a&ions , 
au  contraire  il  fe  laiffoit  très  fouvent  emporter  à 
fon  ambition  ,  &  â  fon  obftination  opiniaflre.  Il 
s'y  abandonna  fur  tout  contre  les  Thebains ,  lorf- 
que,non  content  de  fauver  Phcebidas ,  il  perfuada    rit/^K*  r Ag,~ 
encore  à  la  ville  de  prendre  fur  elle  l'attentat 
qu'il  avok  commis ,  de  retenir  la  Cadmée  ,  &  de 
mettre  à  la  tefte  des  affaires  ,  &  du  Gouverne- 
ment de  Thebes  Archidas  &  Leonridas,  par  la 
trahifon  defauels  Phœbidas  avoit  furpris  cette 
citadelle.  Cela  ne  manqua  pas  de  faire  naiftre 
d'abord  le  fou  pçon  que  c'eftoit  Thcebidas  qui 
avoit  exécuté  lachofe ,  mais  que  c'eftoit  Age  filas 

Sjui  lavoit  confeillée  \  &t  ce  qui  arriva  dans  la 
uitc  fit  bien  voir  que  ce  foupçon  eftoit  tres-fondé. 
Car  après  que  les  Thebains  eurent  chaifé  de  la  v*ritftt„nn 
Cadmée  la  garnifon  des  Lacedemoniens  &  remis  i4iA,ht***»i- 
en  liberté  la  ville  de  Thebes ,  Agefilas  fe  plai- 
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gmnt  hautement  de  ce  que  les  Thebains  avoient 
fait  mourir  Archidas  &  Leontidas ,  qu'il  appelloit 
Polemarques  ou  Gouverneurs  ,quoyqu'ils  fulTenc 
n  iteUu  u    en  effet  de  véritables  Tyrans,leur  déclara  la  guer- 

ïïbuSZi  rhsr^e  te  Et  le  Roy  Cleombrotus,  qui  regnoit  alors  à  la 
a"mbn*  place  d'Agefipolis  quivenoit  de  mourir,  fut  en- 
voyé dans  la  Beotie  avec  une  armée.Car  Agefilas, 
qui  eftoit  forti  de  l'âge  de  puberté  depuis  qua- 
rante ans,&  qui  par  les  loix  eftoit  difpenfé  d'aller 
à  la  guerre ,  eftoit  bien  aife  d'éviter  cette  expédi- 
tion ,  ayant  honte  qu'après  avoir  fait  la  guerre 
quelque  temps  auparavant  aux  Phliaficns  pour 
des  bannis,  on  le  vift  encore  marcher  contre  les 
Thebains  pour  des  Tyrans. 
SphtriM,  otpo/é    II  y  avoit  alors  un  Lacedemonien,appel!é  Spho- 

*A*vl*$'        dr'nsy  qui  eftoit  du  parti  eppofé  a  Agefîlas  &  que 
Cleombrotus  avoit  laide  Gouverneur  de  la  ville 
de  Thefpies,  homme  qui  ne  manquoit  ni  d'auda- 
c«r«/?#r*  tu    ce,nid'ambition,mais  dont  la  teftecftoit  tousjours 

Sfb».ir,»,.  remplie  de  vaines  efpcrances ,  que  de  fagefle 

&  de  bons  fens.  Cet  homme  ,  defireux  de  fe  faire 
un  grand  nom  ,  &  fe  perfuadant  que  I  hœbidas 
s'eftoit  rendu  très  illuftre  &  très  célèbre  par  l'at- 
tentat qu'il  avoit  commis  contre  Thebes,  s'ima- 
gina que  ce  feroit  un  exploit  bien  plus  giorieux 
&  plus  efclatant,  fi  de  fon  pur  mouvement  il  fe 
faililToit  du  Port  du  Pirée  ,  &  qu'il  oftaft  aux 

Car  Agefîlas,  qui  eftoit  forti  de  de  compter  l'âge ,  parce  que  c'é*- 
tfgi  de  pubent  Jepnis  qna;i»te  toitainii  que  comptoient  les  La- 
J  ay cohfcrvé  ce cte  manière  cedemonieas. 

f  '    ■  -  ' 
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Athéniens  l'empire  de  la  mer  ,  en  les  attaquant  . 
inopinément  du  cofté  de  la  terre. 

On  prétend  que  ce  fut  une  trame  ourdie  par  'B.^ùÇt^n* 
Pelopidas  &  par  Gelon,quieitéient  Gouverneurs 
de  la  Beotie.  Car  ils  lui  envoyèrent  fecrerement  fiim$  &dt  c,l°*' 
des  hommes  qui  faifoient  femblant  de  favorifer 
le  parti  des  Lacedemoniens,  qui  louant  &  exal- 
tant Sphodrias  comme  le  feul  homme  digne 
u'on  lui  confiai!:  une  Ci  haute  entreprife ,  &  le 
eul  capable  de  l'exécuter ,  firent  tant  par  leurs 
louanges  qu'ils  enflammèrent  cet  efprit  ambi- 
tieux ,  &  le  portèrent  ife  charger  de  cette  com- 
miflîon ,  qui  n'eftoit  ni  moins  injufte  ni  moins 
horrible  que  celle  de  la  Cadmée ,  mais  qui  ne  fut 
exécutée  ni  avec  autant  d'audace  ni  avec  le  mef- 
me  bonheur  »  car  eflant  parti  la  nuit  de  Thefpies 
dansl'efperance  defurprendre  le  Pirée  avant  le 
point  du  jour  ,  l'aube  lefurprit  dans  la  plaine  de 
Thriafie ,  &  l'on  dit  que  (es  foldats  ayant  veu 
quelques  feux  paroiitre  fur  quelques  temples  de  T"*p«*sp**i 

1       11    j.ri     F  r  V  r •    1»  r      r  in»$nmmm fri- 

la  ville  d  tleuline  ,  turent  iailis  d  elpouvante ,  >'*  j«w/Wy*«r 
qu'une  frayeur  divine  s'empara  de  leur  efprit, 
ôc  que  lui-mefme  fe  voyant  defeouvert ,  perdit- 

On  fritenà  flu  ce  fut  une  trame  lite  contre  les  Athénien',  afin  de 

ourMt  par  Pelvptdas  &  parGdon,  les  exciter  contre  Lacedemone. 

agi  eitoien: Gouverneurs  de  laBto-  C'cft  ce  que  Xtnophon  fait  tort 

ûe.']  Car  les  Thebains.craignant  tien  entendre  dans  Ton  v.  liv. 

qu'ils  ne  fiflent  les  P.uls  à  faire  mais  il  ne  nomme  ni  Pelopidas, 

la  guerre  aux  Lacedemoniens  ,  ni  Gelon.  Plutarque  a  raconté  ' 

firent  gagner  ce  SphodriasGou  cette  hiftoire dans  la  vie  dePelo- 

verneur  de  Thelpies  ,  pour  lui  pidas. 
faire  commettre  cet  acte  d'hofti- 


h 

Digitized  by  Google 


ti$o  AGESIL  AS. 

toute  fonaudnce,  &  s'en  retourna  honteufement 
à  Thefpies ,  fe  contentant  d'emmener  quelque 
mefehant  butin. 

En  mefme  temps  les  Athéniens  envoyèrent  des 
Ambafladeurs  porter  leurs  plaintes  à  Lacedemo- 
LiCenfeitdtL*.-  ne.  Ces  A  mbafladeurs  trouverentque  lesSeigneurs 
s'uZ^ic  duConfeil  n'avoientpasattendu'qu'on  vinft  d'A- 
toHTiuifvtijm  tnenes  aceufer  Sphodrias  devant  eux  ,  &  qu'ils 
l'avoient  desja  cité  pour  lui  faire  fon  procès ,  mais 
il  n'ofacomparoiftre  &  attendre  lifluë  de  ce  ju- 
gement,craignant  la  fureur  de  fes  Citoyens,  qui 
n'ofoient  regarder  les  Athéniens  en  face  ,  &  qui 
vouloient  paroiftre  fe  reflentir  comme  eux  de 
cette  injuftice  ,  de  peur  d'eftre  foupçonnés  d'y 
avoir  trempé. 

Ce  Sphodrias  avoit  un  fils  nommé  Cleonyme, 
jeune  >  beau  ,  &  bien  fait.  Archidamus  ,fils  du 
Archtismut  fiu  rov  Aeefilas  en  eftoit  amoureux  ,  &  comme  on 
amoureux di  eu»-  peur  penler  il  partageoit  avec  lui  toutes  les  peines 
nj™;/lii,s*ko  &  toutes  les  angoides  que  lui  caufoit  le  danger 
où  il  fe  voyoit  de  perdre  fon  pere  >  mais  il  n'oioic 
paroiftre  ouvertement  pour  lui,  ni  folliciter  en  fa 
Faveur,  parce  que  Sphodrias  eftoit  l'ennemi  dé- 
claré d'Agefilas.  Cependant  Cleonyme  l'eftant 
allé  trouver,  &  l'ayant  conjuré  avec  larmes  de 
leur  rendre  fon  pere  favorable,  carc'eftoit  celui 
qu'ils  redoutoient  le  plus ,  Archidamus  fut  trois 
ou  quatre  jours  fans  ofer  en  parler  à  fon  pere  , 
qu'il  eraignoit,mais  il  le  fuivoit  tousjours  dans  un 
profond  filence  fans  le  quitter  d'un  pas.  Enfin. 

l'affaire 
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l'affaire  eftant  fur  le  point  d'eftre  jugée ,  il  s'en-  # 
hardit  &  déclara  à  Agefilas  que  Cleony  me  l'avoir  AthiUmm  u- 
prié  d'intercéder  auprès  de  lui  pour  Ton  pere.  T"Àl*lTercdî 
Ageli  las ,  qui  connoiiloit  la  pallion  de  Ion  fils ,  ne 
travailla  point  à  l'en  deftourner  ,  car  Cleonyme 
dés  Ton  enfince  a  voit  donné  de  grandes  eipe- 
rances  qu'il  feroit  un  jour  un  des  plus  honeites 
hommes  de  Sparte  ,  mais  il  n'accorda  rien  non 
plus  à  Tes  prières,  &  ne  lui  dit  pas  une  feule  parole 
qui  puft  lui  faire  efperer  quelque  grâce  &  quelque 
douceur  de  fa  part.  Il  lui  refpondit  feulement 
qu'il  aviferoit  ace  qu'il  feroit  honnefle  &  conve- 
nable de  faire ,  &  le  quitta. 

Archidamus  ,  tout  honteux  ,  difeontinua  de 
voir  Cleonyme  ,  quoyque  jufques-là  il  euft  ac- 
coutumé de  le  voir  plufieurs  fois  le  jour.  Cela  fit 
que  les  amis  de  Sphodrias  defefpererent  de  fon 
affaire,  jufqu'àce  qu'un  jour  un  des  intimes  amis 
d'Ag^filas, nommé  Etymocles, leur  defeouvrit 
dans  une  converfation  le  véritable  fentiment  d' A-  Sen  imtnt  i  A. 
gefilas.  Il  leur  dit  donc  qu'Agefilas  blafmoit  l'a-  m^g  t*r 
dtion  de  Sphodrias  autant  qu'elle  le  meritoit,mais 
qu'il  tenoit  Sphodrias  pour  un  très  brave  homme, 
&  qu'il  voyoit  que  Sparte  avoit  befoindef  ldats 
tels  que  lui  Car  voilà  les  difeours  qu'Agefilas  te- 
noit tous  les  jours  fur  cette  affaire  pour  faire  plaifir 
à  fon  fils.  De  forte  que  Cleonyme  s'apperceut 
d'abord  de  PempreffemenC  qu'Archidau.us  avoit 
eu  à  iefervir,  &que  tous  les  amis  de  Sphodrias 
parurent  &  folliciterent  pour  lui  avec  plus  de 
Tome  K  N  n 
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jtfrtU,  h  peu  confiance.  Car  A  g  (ras  eftoitle  pere  du  monde 

uL™£up*i   ^e  P^us  tenc^re  &  ^e  p'us  complailant  pour  fcs  en- 
<»mtiuf*nt.       fanrs.  On  dit  que  pendant  qu'ils  efloient  petits , 
jiv*  *  ehevAi  j]  jouoit  avec  eux  &  fe  divertiflbità  aller  àche- 
/.i«»/«»r,.        val  fur  un  ballon,  &  qu'ayant  elle  iurpns  un 
jour  en  ceteflatpar  un  de  Tes  amis,*  il  le  pria  de 
n'en  rien  dire  à  perfonne  avant  qu'ileuft:  lui-mef- 
me  des  enfants. 
sphadùM,  tfi      Sphodrias  ayant  efté  abfous  à  pur  &  à  plein ,  les 

Mbjoui  ,  &  lit        Al'  %  1    n     n     r      •  * 

Atiunitm  deç  à-  Atneniensn  eurent  pas  plultcft appris  ce  jugement 
5P4rr*.  ils  le  préparèrent  a  la  guerre.  Ce  qui  attira  un 

grand  blafme  fur  Agefilas ,  car  on  lui  reprochoic 
que  pour  fatisfaire  un  dofir  puérile  &  infenfé  de 
ion  fils,  il  avoit  emptfché  qu'on  ne  rendift  un  ju- 
gement tres-jufte,  &c  avoit  rendu  fa  ville  coupable 
envers  les  Grecs  des  plus  grands  forfaits.  Alors 
Agefilas  voyant  que  fon  collègue  a  la  Royauté  , 
Cleombrotus,n'eftoit  pas  difpofé  à  marcher 
contre  les  Thebains ,  &  renonçant  en  cette  occa- 
ilfimuàU:  fion  au  privilège  de  la  Loy, qui  le  difpenfoit  d'al- 

It'rmlrrZ^Lr*  1er  à  U  guerre  ,  quoyqu'il  s'en  fuft  desja  fervi, 
utTh*b*tnt.      i|  fe  mjt  i  ja  te^e  ^  iroupes  9  &  fe  jetta 

dans  laBeotie,  où  il  fit  beaucoup  de  maux  aux 
Thebains  ,  &  en  foufFrit  aufli  d'eux, de  forte 
qu'Antalcidas  le  voyant  un  jour  fort  blefle  >  lui 
i *?'jd ftWf4?"  Seigneur  Agefiks ,  vous  recevez  aujourd'hui  un 
beau  fà  faire  de  l' apprenti ffage  que  vous  ave?^  fait  faire 
aux  Thebains  en  leur  enfetgnant  a  combattre ,  ce  qu'ils  ne 
vouloientyni  ne  fçavount faire  avant  vous. En  effccl:  on 
alleure  que  les  Thebains  fe  furpaflerent  en  cette 
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rencontre  &  qu'ils  parurent  beaucoup  plusaguer-  c/m*».* 

ris  qu'ils  navoient  jamais  efté,comme  ayant  efté 

exercés  &  disciplinés  par  toutes  les  guerres  que  htm/tut 

les  Lacedemoniens  leur  a  voient  faites.  C'efi:  pour-  * 

quoy  l'ancien  Legiflateur  Lycurgue  dans  une  des 

trois  ordonnances  qu'il  avoit  faites  pour  eux ,  & 

qu'il  appelloit  Rhetres9\cur  avoit  défendu  de  faire   v.  Uviti.Lj- 

/*  I  I  r  t  %  enroue,  t«m.i.f*z. 

iouvent  la  guerre  contre  les  melmes  ennemis ,  de  Xi6. 
peur  de  les  aguerrir,en  les  obligeant  trop  fouvent 
à  fe  défendre.  Et  ce  fut  cela  mefme  qui  fit  encou- 
rir à  Agefilas  la  haine  de  tous  les  alliés  de  Sparte 
qui  fe  plaignoient  hautement,  &  quialloient  di- 
iant,  que  ce  n'eftott  point  pour  aucune  injure  publique, 
mais  par  un  emportement  de  colere,& par  une  opiniaflre- 
té  obftinée  qu'il  chercboit  à  perdre  les  Thcbains.  QtSils 
navoient  que  faire  de  fe  ruiner ,  c£*  de  fe  confumer  en 
marchant  tous  les  ans  de  coflé  &  d'autre  a  la  fuite  d'une 
poignée  de  Lacedemoniens,  eux  qui  efi oient  en  fi  grand 
nombre. 

Agefilas,  piqué  de  ce  reproche,  &  voulant  D#f«tf#««. 
rabauTer  cette  prefomption  des  alliés  ,  qui  fe  tu'u^r^m 
croyoient  fi  confiderables  ,  ufa,  dit-on  ,  de  cet  Sp*- 
artifice,  pour  leur  raire  voir  combien  peu  de  gens  r*s-<m/»««tto. 
de  guerre  ilseftoient.  il  ordonna  que  tous  les  al- 
liés s'aflîfTent  d'un  codé  pelle  méfie  ,  &  que  les 
Lacedemoniens  s'affifTent  à  part  de  l'autre  codé. 
Cela  eftant  exécuté,  il  fit  crier  par  un  Héraut,  que 

//  fit  crier  p*r  un  He-aut  que  prit  &  de  force  de  fens  dans  cet 
tous  les  Po.  iers  je  lèvent  &  il<  fe  artifice  d' Agefilas.  Il  fait  voir 
lièrent,  j  II  y  a  beaucoup  d'ef-  clairement  que  toutes  'es  troupes 

Nnij 
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tous  les  Potiers  fe  lèvent ,  &  ils  fe  levèrent  \  il  fit 
appeller  de  mefme  les  forgerons,les  charpentiers, 
les  maflbns  ,  &  tous  les  autres  artifans,  les  uns 
après  les  autres.  Prefque  tous  les  alliés  fe  levè- 
rent ,  au  lieu  qu'il  ne  fe  leva  pas  un  feul  Lacede- 
iin'jMvoh  M»  monien,  car  il  leur  eftoit  défendu  d'apprendre 
m  /«  L*ttdtmo-  &  d  exercer  aucun  art  mechanique,&  alors  Age- 

mens.  %~  1       /•  N    •  '  1 

lilas  le  prenant  a  rire  ,  mes  amis  ,  leur 

dit- il ,  que  nous  envoyons  en  campagne  bien  plus  de  gens 
de  guerre  que  vous. 

A  fon  retour  de  Thebes  eltant  arrivé  à  Me- 
gare, comme  il  montoit  un  jour  du  temple  de 
Venus  au  lieu  où  s'alTembloient  les  Magiftrats 
dans  la  citadelle ,  tout  d'un  coup  il  fentit  de  gran- 
des douleurs  &  de  violentes  convul  fions  de  nerfs 
à  fa  jambe  faine,  qui  devinft  en  un  moment  fore 
ttmt^ummf  JUt  enflée  avec  inflammation.  Il  parut  que  cernai  ve- 
convuipons hntrfi  nojt  je  |a  £rancje  quantité  de  fane  qui  afluoit 

Mit*  xtoitntt  ta-  O  1  O  i 

fS/Srr*^    ^ans  cette  Part*e  * cc&  pourquoi  un  médecin  de 

des  allies  nettoient  que  des  ani-  &?un  cojlé t  qu;  de  i* autre  lesGrecs 

fans,  qui  ne  prenaient  les  armes  fe  rangeaient  .par  dixaines  t  &, 

que  dan«-  la  nccciîïtc ,  au  lieu  que  que  Coa  priftun  Troycn  pour  ver- 

*     les  troupes  des  Laccdemoniens  fer  du  vin  a  chaque  dixaine  des 

cftoient  de  véritables  (bldats.qui  Grecs  ,  il  y  aurait  beaucoup  de  di- 

toute  leur  vie  n'apprenoient  d'au-  xaines  qui  manquer  ient  d'Echerr- 

rre  meftierque  celui  de  la  guerre,  fon.Car  par  cette  image  ce  Prince 

ce  qui  eft  tres-diffcrent.  Agefilas  ne  veut  pas  feulement  relever  le 

femble  en  cette  rencontre  avoir  nombre  des  Grecs,  mais  encore 

profi-é  d'un  artifice  prcfquc  fem-  faire  voir  que  les  Troyen*  ne  font 

blablc  d'Agamemnon,  qui  dans  auprès  d'eux  que  de  vils  cfclaves, 

le  ii.  liv.  de  l'Iliade,  pour  faire  qui  ne  mcritero.cnt  que  de  leur 

voir  combien  lesGrecs  eftoient  fû  fervir  d'il  <  hanlons ,  comme  cela 

perieurs  en  nombre  aux  Troycns,  a  efte  judicieulcmcnt  remarqué, 
dit,  que  fi  les  Troycns  fe  me  tt  oient 
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Syracufe  lui  ouvrit  fur  le  champ  la  veine  à  la  c;*  Médecin  m 
cheville  du  pied.  D'abord  les  douleurs  ceflerent ,  î^j^ff to 
mais  le  fang  coula  avec  tant  d'abondance  qu'on 
ne  pouvoit  l'eftancher.  Enfin  il  tomba  en  défail- 
lance &  fut  long-temps  en  grand  danger.  Mais 
cette  pamoifon  ayant  arreflé  le  fang ,  il  fut  porté 
à  Lacedemone,où  il  fut  long- temps  malade  &  Ju££"iku% 
hors  d'eftat  de  fervrr.  i*>g  mude. 

Pendant  fa  maladie  il  arriva  de  grands  efchecs 
aux  Spartiates  &  fur  terre  &  fur  mer  -,  le  plus  con- 

fiderable  fut  la  perte  de  la  bataille  de  Leu&res,  OU    /  S  •  Y  ■''  

ils  furent  vaincus  par  les  Thebains.  Avant  céder-  ffifcrSSS!! 
nier  efchec,tous  les  Grecs  eftant  d'avis  qu'jl  fal- 
loit  faire  une  paix  générale,  il  arriva  à  Lacede- 
mone  de  tous  les  endroits  de  la  Grèce  des  dépurés 
pour  en  convenir.  Parmi  ces  députés  eftoit  Epa- 
minondas,  homme  très  célèbre  pour  fa  grande 
érudition  &  pour  la  profonde  connoiflance  qu'il  EfmnkmUt 
avoitdela  Philolophie ,  mais  qui  n'avoit  encore  f^'JrlftThtk"^ 
donné  aucune  preuve  de  fa  grande  capacité  pour 
commander  des  armées.  Cet  homme  voyant  que 
tous  les  autres  députés  fléchiflbient  fous  Agefilas 

rr  le  grand  respect  qu'ils  avoient  pour  luy, 
fut  le  feul  qui  ofa  parler  avec  une  audace  fmV* 

Cleine  de  franchife.  Il  fît  une  harangue,non  pour  2  ' 
:s  feuls  Thebains ,  mais  en  gênerai  pour  toute 

Jtvant  ce  dernier  rfchec.]yay,  fut  donnée  avant  Ja  conclufion 
adjoufte  ces  paroles  qui  font  très-  de  la  paix  $.  car  elle  fut  donnée 
necefiaires  ,  pour  t'vircr  la  con-  vingt  jours  après  la  paix  faite, 
fufion  ,  en  rmpefch&nt  qu'on  ne  comme  Plutarquc  le  dit  plus  bas. 
croye  que  la  bataiile  de  Lèpres 
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la  Grecc,faifant  voir  que  la  guerre  augmentoit  la 
puiflance  des  feuls  Spartiates ,  &  qu'elle  ruinoit  &c 
M^fpJïT  affoibliffoit  tous  les  autres  Grecs,  &  leur  remonf- 
iji  t,:o,  m  us  thfi  trant  la  necelïïté  qu'il  y  avoit  de  fonder  la  paix 

deialus.  (  f  ]         J  t. 

iinj*<,Htit-  lurregaiite&  iurla  juftice,  parce  qu'il  n'y  avoit 
gtiuéiutuni.  i*  de  paix  ferme  &c  durable  que  celle  où  toutes  les 

faix  firmt  (?  du.        t .  *         #  1 

wrfte  parues  trouvoient  un  avantage  égal. 

Agefilas  donc  voyant  que  tous  les  Grecs 
eftoient  frappés  de  ce  difcours  ôc  qu'ils  eftoient 
prefts  à  s'y  conformer,demanda  à  Epaminondas, 
s* il  eflimoit  qu'il  fufl  jufle  &  raisonnable  de  laijjer  la 
Beotie  libre  0*  indépendante.  Epaminondas  tout  au£ 
ll-toft  lui  demanda  à  fon  tour  avec  beaucoup  de 
vivacité  &  de  hardieflfe ,  s'il  eftimoitaujjt  qui!  fufl 
jufle  &  raifonnable  de  laijjer  la  Laconie  dans  la  mefme 
indépendance  &  la  mefme  liberté.  Alors  Agefilas  fe 
levant  de  fon  fiege ,  plein  de  colère ,  le  prefTa  de 
déclarer  nettement  s* il  latjjeroit  la  Beotie  libre.  Et 
Epaminondas  lui  fit  encore  la  mefme  queftion, 

La  neceffité  cjuil  y  avoit  de  fon-  ceci,  c  eft  que  les  Thoains  vou- 
der  la  paix  fur  t égalité  <$"  fur  la  loient  que  tous  les  autres  Grecs 
juftice  y  parce  qu il  ri  y  avoit  de  laiflaflent  les  villes  libre  ,  ôi  te-- 
paix  ferme  &  durabl:.  ]  Voici  nir  cependant  la  Beorie  foufmife 
une  grande  leçon  pour  ces  poli-  d  leurs  loix  ;  &  les  Lacedemo- 
tiques  aveugles  qui  dans  les  trai-  niem  prétendoient  de  mefine  que 
tes  veulent  toujours  mettre  de  la  Beotie  fuit  libre ,  &  eftre  ce- 
leur  code  les  plus  grands  avan-  pendant  maiftre<.  de  la  Laconie  , 
tages,  Se  qui  ruinent  par  1^  l'éga-  ce  qui  eftoit  injure  des  deux 
lité  .  feule  capab'edc  rendre  la  coftez ,  car  il  râlloit  que  tout  flift 
paix  ferme  &  durable.  égal ,  autrement  celui  qui  auroit 

Dtuumda  a  Epaminondat ,  s'il  tenu  les  villes  dans  fa  dependan- 

eftimoit  qu'il  fufi  jufte  &  rai/on-  ce ,  auroit  eu  un  grand  avantage 

nable  de  laijfir  la  Beotie  libre  &  fur  les  autres. 
indépendante.]  Le  nœud  de  tout 
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&  lui  demi  nda,  5'//  hijjeroit  de  Jon  cojlé  la  Lacome 
libre.  Agefitascn  fut  fi  urité,  &:  il  embrafla  3.VCC  rfçrfUi  romt>t 
tant  de  joye  ce  prétexte  de.rompre  avecThebes  , 
que  fur  le  crump  il  effaça  du  Traité  d'alliance  le  ^'rr#* 
nom  desThebains  &  leur  déclara  la  guerre.  En- 
fuite  il  ordonna  à  tous  les  autres  députesde  s'en 
retourner  après  qu'ils  auroient  figné  &  réglé  tous 
les  articles  dont  on  pourroit  convenir  aimable- 
ment ,  8c  pour  les  autres  fur  lefquelson  ne  pour- 
roit s'accorder  ,  de  les  décider  par  les  armes ,  car 
il  ettoic  bien  difficile  de  vuider  &  d'afïbupir 
tous  leurs  différents. 

llfe  trouva  pendant  ce  temps-là  que  Cleom- 
brotus  eftoitdans  laPhocide  avec  une  armée  Les 
Ephores  lui  envoyèrent  ordre  fur  l'heure  de  me- 
ner fes  troupes  contre  les  Thebains ,  &  fans  per- 
dre un  moment  ils  envoyèrent  par  tout  pour  af- 
fembler  les  forces  de  leurs  alliés,qui  eftoient  tres~ 
fafchés  de  cette  guerre ,  &  qui  n'y  marchoient 
qu'à  contre  cœur ,  mais  qui  n'ofoient  encore  con- 
tredire les  Lacedemoniens  ,  ni  leur  defobéir , 

Juoyque  cette  guerre  fuit  précédée  de  beaucoup    c„r,  x„mtfHt 
e  fignes  fafcheux  &  de  très-  mauvais  prefage ,  J™'^  fojff£ 
comme  nous  l'avons  eferit  dans  la  vie  d'Epami-  *«* 

'  Qg*yf**  cette  gu  rre  fi'ft  prtee-  que  toutes  les  armes  avoictit  dïC- 

die  Je  beaucoup  de ftgncsfafchtux  paru  du  temple  d'Hercule,  corn- 

&  de  tr. s-imuvais présage.  ]  On  me  Hercule lui-mc!mc  eftant  par- 

rapportoit  cjue  tous  les  temples  de  ti  pour  le  combat.  Xcnophon 

la  B?orie  s'eftoient  ouvert*  d'eux-  adjoufte ,  que  la  p'ufpart  eftoient 

mcfme  ;quelcspreftrcflesavoienc  persuades  que  c'eftoient  -  là  des 

déclaré  qu'une  grande  victoire  inventions  des  chefs, 
le  preparoit  pour  les  Béotiens  ; 
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nondas ,  &  que  le  Spartiate  Prothous  s'y  oppofaft 
de  tout  Ton  pouvoir.  Agefilas  ne  voulut  jamais  y 
a  épi™  ujtt   re^oncerj&  la  fît  entreprendre  de  fa  propre  auto- 
tnJfunL  it  jk  rité,efperant  bien  avoir  trouvé  le  temps  Favorable 
'     pour  fe  venger  des  Thebains,toute  la  Grèce  eftant 
libre  &  unie,&  les  Thebains  feuls  exclus  du  Trai- 
té de  paix.  Et  ce  qui  marque  évidemment  que 
cette  guerre  fut  entreprife  pluftoft  par  un  mouve- 
ment de  colère,  que  par  des  motifs  de  juftice  & 
L«n.  mmtê  h  ^e  raifon ,  c'eft  le  temps  ;  car  le  traité  de  paix  fut 
SjwJfjr**  conc^u  *  Lacedemone  le  quatorze  du  mois  de 
Juillet  ,&  le  cinq  d'Aouft ,  c'eft  à  dire  vin^t  jours 
après ,  les  Lacedemoniens  furent  derTaits  a  la  ba- 
u  Boy  cuem-  taille  de  Leuctres,  où -ils  perdirent  mille  naturels 
vmtflmam.  Spartiates  tués  fur  la  place,  ôcoù  leur  Roy  mefme 
Cleombrotus  fut  tué  au  milieu  defes  plus  braves 
guerriers  ,  qui  mordirent  tous  la  poufliere  au  tour 
v*u*r  btr^ui  de  lui.  De  ce  nombre  fut  le  beau  Cleonyme ,  fils  de 
tj2SSr^t$d$  Sphodrias ,  qui  ayant  efté  abbatu  trois  fois  devant 
le  Roy  ,  &  s'eftant  relevé  trois  fois ,  fut  enfin 
achevé  en  combattant  genereufement  devant 
.    fon  Prince,  jufqu'â  la  dernière  goutte  de  fon 
fang. 

"» 

Et  que  l;  Sp.mi.ttt  Pro.'hous  s'y  guerre  qu'A  ceux  cjui  s'oppofe- 
oppof/tjl  de  tout  fon  pouvoir,']  L'a-  roient  ù  la  liberté  des  villes  ;  car 
visde  ce  Prothous cltoit  toit jufte;  par  ce  moyen  ils  auraient  les 
il  confeitloit  de  congédier  les  Dieux  favorables,  &  les  villes  fe 
troupes  (clon  leur  ièrment ,  d'or-  joindroîent  à  eux  très  volontiers, 
donner  que  toutes  les  villes  por-  mais  on  le  rr.oqua  de  cet  avis, 
teroient  leur  contribution  félon  Cart  adjoufte  Xf  nophon,//  fe>/;~ 
leur  pouvoir  dans  le  temple  d'A-  bit  tfiie  tes  Dieux  p  oit jf oient  cltsja 
pollon,  ex  que  l'on  ne  feroit  la  la  Ltecdemniens  a  leur  ruine. 

Ce 
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Ce  grand  efchec  e/lanc  donc  arrivé  aux  Lace- 
demoniens  contre  l'attente  de  tout  le  monde  ,  ôc 
aux  Thebains  cet  avantage  fi  grand  &  fi  glorieux, 
que  jamais  Grecs  combattant  contra  des  Grecs 
n^enont  remporté  un  pareil,  il  n'y  a  perfonne  qui  lë 
n'eftime  &  n'admire  autant  la  magnanimité  &le 
courage  de  la  ville  vaincue  que  de  celle  qui  a  *****  *a,  e,iu 
vaincu.  Xenophon  dit  quelque  part  que  lesparo-  ^^b**.*"* 
les  des  eens  de  bien,mefme  cellesqui  leurefchap- 

>        Il       J  \  '        a  •!•         J     I  .      1  Ltt  t-Mfû'tS  dtt 

psnt  a  table  dans  le  vin  &c  au  milieu  de  leurs  jeux  *m  il  tu»  u$u~ 
&  de  leurs  plaifirs,  font  tousjours  dignes  de  me-  mS9é^u$4fmm 
moire,  &  il  a  raifon ,  mais  il  n'y  a  pas  moins  de 
plaifir  &:  d'utilité, ou  pour  mieux  dire,  il  y  en  a 
beaucoup  davantage  à  remarquer  &  à  confiderer 
ce  que  les  gens  de  biendifent  &  font ,  &  la  fiere 
contenance  qu  ils  tiennent  dans  la  mauvaile  tor-  uv*»ut$ 
tune.  Lavillede  Sparte  celebroit alors  une  grande  VÂ^^m^ 
fcfle,&  elle  eftoit  pleine  d'eftrangers,que  lacurio-  JJ^"  l'd%t" 
fité  y  avoit  attirés ,  car  les  chœurs  de  jeunes  gar- 
çons &  déjeunes  filles  combattoienttout  nuas  en 
plein  théâtre.  Dans  ce  moment  les  courriers  arri- 
vèrent de  Leu&res  avec  la  terrible  nouvelle  de 
cette  deffaite.  Les  Ephores  ,  quoyqu'ils  euflTenc 
bien  compris  d'abord  que  leurs  affaires  eftoient  ^fiRÎSu 


entièrement ruinees,&  qu'ils  avoientabfolument  Jt 
perdu  l'empire  de  la  Grèce ,  ne  permirent*  pour- 

II  y  en  a  bi.incoHp  dav.mt.tce  k  une  imprcilîon  tres-vive,  qui  ex- 

r:m*ryu:rt  &  a,  conpdtnr  ce  ejne  cicani  dans  noflie  amc  l'admira- 

les  gens  de  bien  dij'cm  &  font.]  tion  pour  une  fi  grande  venu, 

Car  ces  exemples  donnes  dans  nous  rend  capable,  de  l'imiter, 
des  ejftats  fi  violents,  font  fur  nous 

Tome  V,  O  o 


de  l.i  Ucf- 
~4t:c  i$  Leurra. 
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tant  ni  aux  chœurs  de  retirer,  ni  à  la  ville  de 
changer  l'appareil  &  la  décoration  de  la  fefte  y 
mais  ils  envoyèrent  dans  toutes  les  maifon»  aux 
parents  les  <ioms  des  morts  oui  leur  apparte- 
noient ,  &  demeurèrent  au  théâtre  à  faire  con- 
tinuer les  danfes  &  les  jeux  jufqu'à  la  fm. 

Le  lendemain  matin  chacun  içachantdesja  tous 
ceux  qui  eftoient  fauvés,&  tous  ceux  qui  eftoient 
morts,  les  pères  &  tous  les  parents  de  ceux  qui 
avoient  efte  tués ,  s'eftant  rendus  à  la  place  publi- 
Toy* h nux  ht*  que ,  fe  faldoient&  s'embralfoientles  uns  les  au- 
ejN  tua  a  ut»-  très  avecun  viiage  content,  &  pleins- de  magnant* 
tmOtt,  mité  &  de  joye.  Au  lieu  que  les  pères  &  les  parents 

jt(jna,o»i*ttux  de  ceux  qui  eftoient  efchappés  fe  tenoient  cachés 
ÏZfjXiï"*  dans  leurs  maifons  comme  dans  un  deuil; &  fi 
quelqu'un  d'eux  eftoit  forcé  de  fonir  pour  fes 
affaires ,  il  paroiflbit  avec  une  figure ,  une  voix  de 
un  regard  qui  marquoient  Gi  trifteffe  &  fonab*- 
battement>&:  marchoit  tout  en  double  &  courbé. 
e™»  nftrtHci  comme  n'ofant  lever  la  tefte.  Cette  différence  fe 

tneoTt  |/nj  m*r-  •  .  •  ti_  C 

iHitd*,»[,t  ftm-  remarquoit  encore  mieux  dans  les  remmes,  car. 
m,u  celles  qui  attendoient  leurs  fris  de  retour  du  com- 

bat, on  les  voyoittnftes^abbntiies  &  dans  le  fî- 
%  lence ,  &  celles  dont  les  fils  avoient  efté  tués  ,on 
.  les  voyoit  courir  avec  emprelTement  aux  tem- 
ples pour  rendre  grâces  aux  Dieux  ,  &  fe  vifiter 
les  unes  les  autres  avec  beaucoup  de  gayeté  en  fe 
fclicitant  de  leur  gloire. 

Cependant  le  peuple  voyant  que  fes  alliés  l'a- 
bandonnoient  &  s'attendant  bien  qu'Epaminon- 
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das ,  après  une  fi  grande  victoire ,  qui  relevoit  fes 
efperanccs  &  cnflamrnoit  fbn  ambition ,  fe  j^tte- 
roit  au  pluftoft  dans  le  Peloponefe,  commençai 
rappeller  dans  ta  mémoire  les  anciens  oracles,qm 
lui  dtflfendoient  de  prendre  un  Roy  boiteux, 
comme  eftoit  Agefilas.  Il  Te  fait  fur  cela  un  feru- 
puledeconfrience,qLii  le  jette  dans  le  décourage- 
ment 6c  dans  la  frayeur  d'avoir  offenie  les  Dieux, 
comme  G  leur  ville  n'eftoit  tombée  dans  ce  mal- 
heur, que^areeque  cha/Tant  dnthrone  un  Roy 
entier»& ferme  fur  fes  deux  pieds  ,  ils  y  avoient 
placé  un  Roy  boiteux ,  ce  que  les  Dieux  kur 
avoient  ordonné  d'éviter  fur  toutes  chofes.  Ce- 
pendant a  caufe  de  fes  grandes  qualités ,  de  fa 
vertu,  &  de  fa  réputation,  non- feulement  ils  l'a- 
voient  pris  pour  ieur  Roy  ,  &  l'avoient  mis  a  la 
tefte  de  leursarmées,  mais  dans  toutes  les  difficul- 
tés, qui  furvenoient  dans  leurs  affaires  civiles  ôc 
dans  ie  gouvernement,  ils  avoient  recours  à  lui 
comme  à  un  excellent  médecin,  &  le  prenoient 
pour  arbitre  en  toutes  chofes ,  fe  rapportant  de 
tout  à  fa  decifion.  Et  c'eft  ce  qu'ils  firent  encore 
en  cette  rencontre,  au  fujet  de  ceux  qui  s'eftoienc 
enfuis  de  la  bataille,  &  qu'on  appelle  a  Sparte 
trefantas:  car  comme  ils  eftoient  en  grand  nombre,  Ctfl^  dirtt 
ôc  des  plus  puiflants  4e  la,villc ,  ils  n'ofoient  leur  JJJJ om  e" 

CcwiMertfd  à  rappclltr  dans  f*  nt  manque  jamais  de  rechercher 

Vtemoin  les  s.ncitns  or.ichs  qui  lui  ce  qui  peut  les  avoir  attirés,  &  la 

dif.  ndoitnt  Je  frtnirt  un  Roy  bot-  fuperftmon  t  tousjours  timide  ,  le 

teux]  Cela  cft  tres-ordinairc  dans  porte  tres-fouveit  à  les  imputer  à 

les  malheurs  publics  ;  le  peuple  de;  caules  très  innocentes. 

Ooij 
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faire  fouffrir  les  peines  ordonnées  par  les  Loix,  de 
crainte  que  le  defefpoir  ne  les  poruft  à  remuer  & 
&  a  fufeiter  quelques  nouveautés  dans  la  ville., 
o*%"iJ\"lX  Car  non  Seulement  les  fuyards  font  exclus  de 
ÎJiÏMfa™  f*  toutes  f°rtes  de  chargesôc  d'emploisjinais  c'eft  en- 
hïc'oUÏL  '  core  une  honte  horrible  de  leur  donner  fa  fille  en 
mariage,ou  de  recevoir  une  fille  deux.Tous  ceux 
qui  les  rencontrent  fur  leur  chemin  peuvent  les 
frapper,  &  ils  font  forcés  de  le  fournir.  De  plus 
ils  tout  obligés  d'aller  dans  les  rues  veflus  pauvre- 
ment &  falement  de  méchantes  robes  touoes  ra- 
piécées de  lambeauxdediverfescouleurs.il  faut 
qu'ils  fe  faflent  rafer  la  moitié  de  la  barbe, &  qu'ils 
nourriffent  l'autre  moitié.  Il  y  avoit  donc  un 
gi  and  danger  de  fouffrir  dans  Sparte  tant  de  gens- 
fi  diffamés ,  &  de  les  y  fouffrir  dans  un  temps  où 
elle  a  voit  befoin  d'un  fi  grand  nombre  de  gens 
de  guerre. 

Dans  cet  embarras  ils  choififfent  Agefilas 
pour  Legiflateur  i  &  lui  fans  rien  adjoufter  aux 
loix,fans  en  rien  retrancher,fans  y  rien  changer , 
il  alla  à  l'aflemblée  des  Lacedemoniens ,  &  dit  en 
Exftdient  ytA-  plein  confeil,que  pour  ce  jour  il  falloit  latffer  dormir 
wfwZTsPi'*  kl  lotx>  <5T  après  ce  jour  leur  rendre  toute  leur  autorité. 
££?&Jè>Ci  Par  ce  peu  de  mots  ileonferva  à  Sparte  fes  loix 
<    entières  ,&  luy  rendit.ee  grand  nombre  de  Ci- 

jQ//?  four  ce  jour  il  fa'oit  Liijfer  les  victimes,  &  dont  la  perte  au- 

dorh.tr  Us  hix.\  Voilà  un  avis  roitatfoibli  l'Lftat.  Les  loix  qui 

plein  de  lagelfe  ,  &  qui  fauva  en  ne  dorment  qu'un  jour  ne  fçau- 

mcfme  temps  &  les  loix ,  &  les  roient  faire  de  grands  maux. 
inaJhcureux  epi  en  dévoient  ettre 
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toyens  qu'il  empefcha  d'eftre  deshonorés.  En 
mefme  temps  pour  guérir  l'abbattement  &  le  dé- 
couragement où  ces  jeunes  gens  eftoient  tombés, 
il  entra  en  armes  dans  l'Arcadie.  Véritablement  il    Cmmm  u  r*. 
eut  çrand  foin  d'éviter  d'en  venir  à  un  combat ,  il  ■*■»  u  J* 
s  attacha  feulement  a  quelque  petite  place  des  mv£i 
Mantinéens,qu'il  prit,&  fit  ledegaft  dans  le  plat 
pays ,  ce  qui  resjoiiit  un  peu  Sparte  &  ranima  fes 
efperances,  comme  Ton  falut  n'eftant  pas  entière- 
ment déploré. 

Bientoft  après  Epaminondas  entra  dans  la  La- 
conie  avec  toutes  les  forces  de  fes  alliés,  qui  mon-  ^'TjjTf-/*. 
toient  à  quarante  mille  hommes  de  pied,  fans 
compter  les  troupes  armées  a  la  légère ,  &  la  tour- 
be de  ceux  qui  îùivoicnt  fans  armes  feulement 
pour  piiler.Car  tout  compté  il  eftoit  entré  dans  la 
Laconie  jufqu'à  foixante  dix  mille  hommes.  U  y 
avoit  alors  fix  cents  ans  que  les  Doriens  s'eftoient 
eftablis  à  Lacedemone,&  depuis  tout  ce  temps-la   7/  y  Mve;t  fM 
c'eftoit  icy  la  première  fois  qu'ils  voyoient  les  en-  5E^*»v? 
nemis  fur  leurs  terres  i  auparavant  jamais  aucun  Jfj^jj  d  e^u' 
n'avoit  ofé  y  mettre  le  pied.  Les  Thebains  &  leurs      *'  ' 

Il  y  avoit  alors  fix  cents  ans  rcs.]  Voilà  un  long  efpace  de 

cjiu  les  Doriins  sftjtoiem  eflablis\k  temp*.  U  y  a  peu  de  v  illes  confi- 

j&4«M&mMtt.]  Auparavant  Lace-  dcrables  dans  le  monde  qui  pui£ 

dcmone  eftoit  habitée  par  des  fent  fe  vanter  d'nne  fi  longue 

peuples  ramalîes  qui  avoient  fui-  tranquillité.  Cela  confirme  bien 

vi  les  fils  d'Hercule,  fes  premiers  l'éloge  que  Platon  a  donné  à 

fondateurs.  Sparte^* ejloit  cotmne  le  tem- 

Et  depuis  tout  ce  temps  la ,  cè-  pie  des  Furies, dont  on  riofoit  ap- 

toit  ici  U  première  fois  qu'Us  proeber, 
noyaient  Us  ttmtmis  fur  leurs  tmr- 

Oo  ii; 
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alliés  trouvant  donc  un  pays  tout  neuf&auquel 
.on  n'avoit  jamais  touché  ,  Le  parcoururent  la 
fa«*J»n?Uc,-  fl*mr»£  à  la  main ,  le  facdgerent ,  &  le  pillèrent 
me  u  flAmm*  m  u  jufqu'à  la  rivière  d'Eurotas,&  jufqu  a  la  ville  fans 
<jue  perfonne Cbrtift  pour  Les  en  empêcher.  Car, 
comme  l'efcrit  Theopompe,  Agefilas  ne  voulut 
ji^tMt  *»P,r-  f as  Ve  'e*  Lacedemoniens  s'oppofaûent  à  ce  tor- 
î^dfjteh'  rmt  ^  *  ce  tourbillon  de  guerre,  mais  fe  conten- 
Séfpcfir  *        tant  de  diftribuer  dans  le  milieu  de  la  ville,6cdans 
tous  les  endroits  les  plus  importants  fes  meilleu- 
res troupes,  &c  de  bien  aflourer  tous  les  poftes,  il 
iupportoit  les  menaces  &  toutes  les  paroles  hau- 
taines &  fieresdes  Thebains,  qui  le  deffioienten 
T,*t  a  ftA&-  l'anpellant  par  (on  nom ,  &  q ui  le  preflbient  de  Te 
dts*uiwfi*i*  çrctenter  pour  détendre  Ion  pays  ,  lui  qui  avoit 
feul  caufé  tous  les  maux  en  allumant  cette 
guerre. 

Mais  ce  qui  arm'gcoit  encore  davantage  Agefi- 
las,  c'eftoient  le6  mouvements  tumulrueux  &  les 
troubles  qui  s'exciroientdans  la  ville,  les  plaintes 
&  les  allées  &  venues  des  vieillards ,  qui  efloient 
^U  defefpoir  de  voir  ce  qu'ils  voyoient ,  &  des 
femmes,  qui  ne  pouvoient  demeurer  en  repos ,  Se 
qui  devenoient  entièrement  forcenées  en  enten- 
dant les  cris  menaçants  des  Ennemis  ',  &  en 
voyant  les  embrafements  qu'ils  excitoient  aux 
environs  &  qui  efclairoient  jufques  dans  leurs 
portes.  A  cela  fe  joignoit  encore  la  douleur  de 
voir  ternir  fa  repucation,en  ce  qu'ayant  receu  une 
Ville  très  grande  &  très  puiflante  ,  il  voyoit  toute 
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la  gloire  &  toute  la  dignité  de  cette  ville  dimi- 
nuer 8c  dépérir  entre  fes  mains ,  &  il  avoit  encore 
en  fccrerdcpirde  voir  démentir  la,  vanterie  dont 
il  avoit  fou  vent  ufc  lui-  mefme ,  que  jamais 'femme  de 
Sparte  n  avoit  veu  la  fumée  d'un  camp  ennemi.  Aufti  dit- 
on  ace  propos, cp'un  Athénien difputant  un  jour 
contre  Antalcidas  fur  la  valeur  des  deux  peuples, 
&  donnant  la  préférence  i  fon  pays ,  lui  dit,  nous 
vous  avons  plufieurs  fois  chaffes  des  bords  du  Cephife.  Il  1141*  refonf* 
efi  vrai, lui  refpondit  Anralcidas ,  menons  ne  vous  ^tlnt'i-L* 
avons  jamais  chajjés  des  bords  de  l'Eurotas.  Un  autre  A,htnien- 
Spartiate ,  mais  des  plus  obfcurs  ,  refpondit  de 
mefme  à  un  habitant  d'Argos:  Celui- cy  lui  ayant 
dit,  Plufieurs  de  vos  Spartiates  font  enterres  dans  Us  ter-  jtwr, 
res  d'Argos ,  Il  lui  relpondit  vivement ,  mais  aucun  Jj" ^P??» 
de  nos  Arpens  rieji  enterré  dans  les  terres  de  Sparte.        hamm<  d'Arz*$' 

On  dit  qu' Antalcidas  eftoit  alors  Ephore,  & 
qu'il  envoya  fecretement  fes  enfants  à  Cythere,  ip,  „«  *t,  a,u 
dans  la  crainte  que  Sparre  nefuft  prife.  Mais  Age- 
filas  voyantque  les  ennemis  fe  meteoienten  de- 
voir de  palier  l'Eurotas,  &  de  pénétrer  jufques 
dans-la  ville,abandonna ■toutlepeftc,&  fe  conten- 
tant de  défendre  le  milieu,qui  eftoit  une  hauteur, 
il  mit  au -devant  fes  troupes  en  bataille.  Par 
bonheur  l'Eu  rotas  eftoit  alors  fort  gros  &  fort 
enflé  par  la  fonte  desneiges,&  lesThebains  trou- 
voient  plus  de  peine  &  plus  de  difficulté  à  le  pafler  lu  Thtb&t 
à  caufe  delà  trop  grande  froideur  de  fes  eaux, 
qu'a  caufe  de  leur  rapidité. CommeEpaminondas 
paflbit  le  premier  a  la  tefte  de  fon  infanterie  r 
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quelques  Spartiates \d  montrèrent  à  Agefîlas,  qui 
Ct  ytAgtfîUi  après  l'avoir  regardé  long- temps  &  l'avoir  fuivi 
%dt^!^m  des  yeux ,  ne  dit  que  ce  leul  mot  o  ï  entreprenant 
Sfsm.  homme  \  Toute  l'ambition  d'Epaminondas  eftoit 

de  donner  un  Combat  dans  la  ville  mefme,  &  d'y 
ériger  un  trophée  ;  mais  n'ayant  jamais  pu  attirer 
Agefilas ,  &  le  faire  defcendre  de  fes  hauteurs ,  il 
EtxrnirnmUtn,  prit  le  parti  de  fe  retirer  ,  &c  fît  encore  le  degaft 
ST£*tt  dans  la  campagne.  # 

Cependant  à  Lacedemone  environ  deux  cents 
mutins, qui  couvoient  depuis  long-temps  un  mau- 
vais deflein  ,  &qui  n'attcndoient  que  l'occafion 
de  faire  efclater  leur  perfidie,  s'eftant  ligués  , 
fe  faifirent  d'un  quartier  de  la  ville  appelle  ljjo- 
num,où  eftoit  le  temple  de  Diane,  &  qui  eftoit  un 
lieu  fort  d'afliette  &  difficile  à  forcer.  Les  Lace- 
demoniens  vouloient  les  y  aller  attaquer  à  la 
chaude.  Mais  Agefîlas ,  qui  craignoit  que  cela  ne 
fift  efclorre  quelque  nouveauté  dangereufe,com* 
manda  a  fes  troupes  de  fe  tenir  en  repos ,  6c  lui 
Gr»>.  ie  ' ruticnee  en  fimplecappe,  fins  armes ,  &  fuivi  d'un  feul 
dtfpf^dJmLn  domeftique;ilallaà  eux  en  criant/vo»* ave's  entendu 
Xéli'u»l^nlTp'  mon  or(lre  Mtrement  que  je  ne  l'<iy  donneur  je  ne  voué  ai 

Vou<  avez,  emeniu  n:on  orjrc  furpris  d'un  cotte'  de  la  présence 

éttttrsmcnt  ftu  je  ne  l'ay  domé.  ]  de  leur  General,  &  ravis  de  l'au- 

t  et  c  pru.Jence  d'Agcfilas  cftait  tre  d'eftre  i^nore's ,  Us  obcïifcnt 

pleine  d'auJace ,  majs  c  le  eftoit  &  remettent  ï  un  autre  temps  ce 

prefque  feurc  du  fuccés.Dcsmu-  qu'ils  n'onr  pas  la  force  d'exc- 

tins  ne  font  prefcjue  jamais  alfés  cu'er  fur  l'heure ,  parce  cjuc  cette 

ameute»  ni  affes  fermes  pour  exe-  heure  n'eft  pas  la  leur.  L  hiftoire 

cuter  leur  defTein  ,  dans  un  mo-  prescrite  des  occafions  où.  cela  a 

ment  qu'ils  n'attendent  point,  &  elle  imité  avec  fuccés. 
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pas  commandé  de  vous  retirer  en  cet  endroit  %m  tous  cn- 
Jemble,tn*i$  les  uns  là ,  &  les  autres  icyy  en  leur  mem- 
ftrant  différents  quartiers  delà  ville.  Ces  mutins, 
l'entendant  parler  de  la  forte ,  furent  ravis ,  car  ils 
fe  perfuaderent  que  leur  defTeineftoit  caché,  &  fe 
feparanten  deux  bandes,Us  allèrent  fe  placer  dans 
les  lieux  qu'Agefilas  leur  avoit  marqués.  En 
mefme  temps  Agefilas  faifant  venir  des  troupes , 
fit  occuper  le  porte  d'Iflbrium  ,  ôc  envoya  pren- 
dre environ  quinze  de  ces  mutins,  qu'il  fît  mourir 
la  nuit  fuivante. 

Bientofl  après  il  defeouvrit  une  autre  conjura-  7/ 
tion  beaucoup  plus  grande ,  &  un  complot  de  £^J!j^mHt 
grand  nombre  de  Spartiates ,  qui  s'afTembloient 
coûtes  les  nuits  dans  une  certaine  maifon  pour 
chercher  les  moyens  de  changer  le  Gouverne- 
ment. Il  eftoit  très  difficile  de  leur  faire  le  procès 
dans  un  fi  grand  trouble  ,  &  très  dangereux  de 
négliger  leur  mauvais  defTein. 

Agefilas,  après  en  avoir  communiqué  avec  les 
Ephores ,  les  fit  mourir  fans  aucune  formalité  de  IlfMit  m(mrirUt 
ïuftice,ce  qui  iufques-là  eftoit  fans  exemple  à         fm»  *». 
Sparte, ou  Ion  n avoir  jamais  tait  mourir  per-  /»/;<«;«  ^ 
fbnne  fans  lui  avoir  fait  fbn  procès. 

Un  grand  nombre  de  voiflns  de  Sparte  ,  & 

La  Jir  mourir  fans  uu:une  for-  loy  (buveraine.  Dans  les  crimes 

malt  ré  de  Jitslice.On  a  beaucoup  qui  le  regardent  ,  quelques-uns 

difputc  fur  ce  cas-cy ,  pour  (ça-  croyeiw  qu'on  peut  le  difpcnfer  de 

voir  fi  l'on  peu*  jugement  faire  ces  longues  formalkés.Iors  que  le 

mourir  des  conjure;  fans  aucune  temps  prclTc  ,  &  qu'il  eft  dançc- 

forma'itc  de  jullice.  Le  falut  de  reux  de  différer, mais  cela  cft  fujet 

J'Eftat  e^  la  première  règle  &  la  à  de  grands  inconvénients. 
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quantité  d'Ilotes,  qu'on  avoit  enrôlés ,  defertoienc 
tous  les  jours  &  paflbient  aux  Ennemis ,  ce  qui 
abbatoit  extrêmement  le  courage  des  autres-  Age- 
filas,  pour  empefcher  ce  découragement  ordonna 
à  Tes  Domeftiques  daller  tous  les  matins  avant 
Ce«u\wAt  le  pointdu  jour  à  toutes  les  paillaffes,  d'y  prendre 

^KnV^ufth  les  armes  de  ces  deferteurs  5c  de  les  cacher ,  afin 

Ztdt,d,/'"   qu'on  en  ignorait  le  nombre,. 

On  ne  fçait  pas  bien  précisément  en  quel  temps 
les  Thebains  quittèrent  la  Laconie  iles  uns  difent 
qu'ils  fe  retirèrent  quand  lhyver  fut  venu,  &que 
JesArcadiens^elTés  parla  mauvaifefaifon,eurent 
commencé  à  décamper  &  à  défiler  en  defordre. 
Les  autres  afTeurent  Qu'ils  y  demeurèrent  encore 
trois  mois  &  qu'ils  achevèrent  de  fourrager  ôc  de 
ruiner  tout  le  pays.  Theopompe  eferic  que  les 
Gouverneurs  des  Béotiens  ayant  dcsja  donne 
l'ordre  du  defpart,  il  arriva  dans  leur  camp  un 
Spartiate,  nommé  Pbryxus^qui leur apportoit  de 
Dixvùiu  t/tus.  ta  part  d'Age  filas  dix  talents  pour  prix  de  leur  re- 
traite. De  forte  qu'en  exécutant  ce  qu'ils  avoient 
refolu,  ils  receurent  encore  de  leurs  ennemis  dix 
talents  pour  les  frais  de  leur  marche.  Mais  pour 

Afju  poitrn.oije  ne  co  pnnls  niercs.  A  gcfijas  auroit-il  envoyé 

fus  comment  cette  pAriicul. rué.  ]  de  l'argent  aux  Thebains  pour  !e 

Plutarque  s'oppoie  à  cette  parti-  prix  de  Icirr  retraite  ,  lors  qu'ils 

culaiitc',rapprrtc'cp3rTheopom-  avoient  deja  donne  l'ordre  pour 

pe.par  la  icuîe  railon  qu'il  n'y  a  lair  départ,  &  qu'on  voyoit  qu'ils 

que  lui  qui  en  parle  ;  mais  il  y  en  alloicnt  le  mettre  en  marche ,  & 

a  encore  une  autre  plus  forte  à  Jturaui  oit-  il  envoyé  dix  talent»? 

mon  avis.  C'eft  que  ectic  parti-  Le  temps  &  le  prix  banniiient 

cularitc  eft  ridicule  en  toutes  ma-  toute  vray-femblaiice. 
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moy,je  ne  comprends  pas  comment  cette  particu- 
larité aurokefté  ignorée  de  tous  les  autres  hifto- 
riens,&  fçeiïe  de  Theopompe  feul.  Ce  qu'il  y  a  de 
-certain  ,  &  dont  tous  le  monde  convient  égale- 
ment, c'eft  qu  Agefilas  fut  la  feule  caufe  du  falur 
de  St>arte,parce  que  renonçant  à  fes  deux  pallions  Cmmm  A^ 
les  plus  naturelles  &  les  plus  enracinées  en  lui ,  à     f«£  fi*f 
fbn  ambition  &  à  fon  obftination',  il  ne  chercha  "tlL*"1*1"'  ** 
que  la  feurecé  dans  les  afFaires,&  ne  travailla  qu'à 
fe  maintenir.  Véritablement  il  ne  releva  pas  la 
puuTanccni  la  gloire  de  (a  ville  i  il  arriva  àSparte 
ce  qui  arrive  à  un  corps  bien  fain,  qui  toute  fa  ,  e^^t, 
vies'eft  accouftumé  à  un  régime  tres-exad:  &  fiZ.ViJhfi** 
tres-compafle  ,  la  moindre  faute  le  perd  t  deSSJjj^J 
mefme  le  plus  petit  changement  fuffitpour  per-  Ëfâ*10***' 
dre  &  ruiner  toute  la  félicité  de  cette  ville.  Et  ce 
ii'eft  point  fans  raifon  ,  car  ce  Gouvernement 
ayant  tousjours  efté  bien  conftitué  pour  la  paix, 
la  vertu,  &  la  concorde,  dés  qu'ils  voulurent  y 
adjoufter  de  nouveaux  Eftats  &  des  dominations         f*rh  f$m 
acquifes  par  la  force,  dont  leur  Lçgiflateur  Ly-  'ZrirT^'L^Û* 
curgue  eftoit  très  perfuadé  qu'une  ville ,  qui  veut  tJUti- 

Il  arriva,  à  Sy.i<-tc  ce  cjm  arrive  s'elcarte  de  ce  régime ,  qu'on  ne 

à  un  coys  kit»  fiun,  qui  toute  fu  peut  pas  toujours  obfetvcr,  oa 

vie  s\ft  uccoujlu  né  à  un  regim  en  reçoit  un  préjudice  confide- 

tres- ex  ad &tr:s  canp.tpM  natin-  rabîe. 

dre  faute  le  p:ri)  Ceci  cfttiré  des  Dont  leur  Lcgijlateur  Lycugue 

livres  d'Hippocratc.qui  enfcigM  eftoit  tr.s  - pcrfuadè  quant  Ville 

qu'il  eft  dangereux  pour  'es  corps  fui  veut  Vivre  heureufe  na  aucun 

bien  Huns  de  vaccoufhimer  à  un  hcfoin.]  Plutarque  nous  a  dit  lui- 

regime  tres  exact,  &  à  ne  boire  meirae  dans  la  vie  de  Lycurguc 

par  exemple  que  ,ie  l'eau  la  plus  pagez-o.  que  ce  Lcgi dateur /w- 

faine ,  parce  que  pour  peu  qu'on  fuadé  que  le  bonheur  d'une  ville , 
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vivre  heureufe ,  n'a  aucun  befoin ,  ils  clccheurent 

de  leur  première  fplendeu-r  &  fe  permirent. 

En  ce  temps-là  Agefilas  a  voit  entièrement  re- 
noncé à  la  guerre  à  caufe  cîc  fon  grand  âge.  Mais 
fon  fils  Archidamus  ayant  receu  un  grand  re- 
cours ,  que  lui  envoyoic  le  tyran  de  Sicile ,  fe  mit 
à  la  tefte  des  troupes,  deffit  les  Arcadiens  dans 
Bmuiiu  que  Une  tutaille.qui  futappellée  la  bataille  fans  larmes  %. 
*tp -«ia  car  il  ne  perdit  pas  unleul  homme,  &  tua beauj- 

bataillc  fans  iar-  j£  mon  Jc  ennerniS> 

Cette  vi&oire  fit  voir  plus  que  toute  autre  cho4- 
fe  la  grande  foiblcfTe  de  Sparte  >  car  auparavant 
les  Spartiates  regardoient  comme  unechofe  fi  or- 
dinaire  &  fi  feure  pour  eux  de  vaincre  leurs 
Mtder»tim  du  ennemis ,  que  dans  leurs  plus  glorieux  fuccès  ils 
uurl'fiul gûniMx  nefacrifioient  aux  Dieux, pour  leur  rendre  grâces 
de  leur  vidoire,  qu'un  (Impie  coq -j  ceux  qui 
avoient  combattu,  ne  fe  vantoient  point  &  ne  fe 
glorifioient  point  comme  d'une  chofe  bien  mer- 
veilleufe,  &  ceux  qui  en  apprenoient  la  nouvelle, 
ne  s'en  resjouiflbient  point  exceffivement  i  car 
mefme  après  le  gain  de  la  bataille  de  Mantinée, 

contre  9ehù  fan  p.irticulicr,'dè-  manicre  très- forte  &  tres-folidt 

fin  î  de  la  vertu,  régla  &  cor:  pofa  dans  Ion  premier  Alcibiaie, ou  il 

la  fienne,  de  manière  qu'elle  puft  fiait  voir  que  les  villcs.pour  eftre 

eftre  toujours  libre ,  tous/ours  juf-  heureufes, n'ont  befoin  ni  de  mu- 

fi  antt  a  illc-ir.tfvc ,  &  tous;ows  rai  les  ni  d^  vailfeaux.nid'arfe- 

datti  les  maximes  Je  la  vertu  ,  ce  naux ,  ni  de  troupes  nidegran- 

qui  vaut  mieux  que  toutes  les  for-  deur,  &  qu'elles  n'ont  befoin  que 

ces  fùffnantes  pour  la  rendre  d'une  feule  choie,  c'eft  de  vertu, 

rmiftrelîe  du  monde  entier,  prin-  tom,  i.  pag.  354.  de  ma  2,  ediï. 
cipe  que  Platon  a  prouve  d'une 
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que  Thucydide  a  defcrite ,  les  Ephores  ne  firent    d*»s  u  t.  th. 
d'autre  prefent  à  celui  qui  en  apporta  le  premier 
la  nouvelle,  que  de  lui  envoyer  une  portion  de 
chair  du  repas  public  pour  l'en  remercier.  Mais 
quand  on"  apprit  la  nouvelle  de  ce  combat  d'Ar-  .  tw**» 
chidamus,&:  qu  on  le  vit  revenir  vainqueur,  per-  m» 
lonne  ne  put  le  contenir,  ni  demeurer  dans  la  ïa&,ç,u$. 
ville,  ion  pere  fortit  le  premier  au-devant  de  lut, 
pleurant  de  joye  &  de  tendreiTe?  il  eftoitiuivides 
Officiers  &  des  Magiftrats  ;  la  foule  des  vieillards 
6c  des  femmes  defcendit  jufqu'aux*  bords  de  la 
rivière  en  tendant  les  mains  au  ciel,  &  en  remer- 
ciant les  Dieux,  comme  fi  ce  jour- là  Sparte*  euft   .  • 
lavé  l'opprobre  dont  elle  eftoit  couverte,  &  reveu 
pour  la  première  fois  fes  anciens  beaux  jours. 
Car  auparavant  on  dit  que  les  maris  mefmes  n'o-   Jttsnmt* i$% 
foie  nt  regarder  leurs  femmes  en  face ,  à  caufe  de 
la  honte  qu'ils  avoient  de  toutes  les  pertes  qu'ils 
a  voient  faites.  Et  quand  Fpaminondas  fe  mit  à 
rebaftir  la  ville  de  Meflene  ,  &  que  fes  anciens  zumibmim 
habitants  y  accouioient  de  tous  coftés  pour  la  ff'*Wprt»yitU 
repeupler,  jamais  ils  notèrent  le  prelenrer  en  ^4^ffM> 
bataille  pour  l'empefcher,  quoiqu'ils  en  fulTent  *m'u 
très-  fafenés,  &  qu'ils  con  fer  va  fient  un  tres-grand 
relTentiment  contre  A  gefilas,  de  ce  qu'après  avoir 
joui  fi  long-temps  durvpays ,  qui  n'eftoit  pus  de 
moindre  eftcnduë  que  toute  la  Laconie,  &  qui 
ne  cedoit  aux  meilleurs  endroits  delà  Grèce,  ni 
en  bonté,  ni  en  fjrtilné  du  tertoir,  ils Pavoient 
perdu  fous  fon  règne.  Voilà  pourquoi  Agefilas  - 

Ppiij 


d'Arctdte. 
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refufi  d'accepter  la  |>aix,que  lui  offrôient  les  The- 
bains  >  ne  voulant  pas  leur  abandonner  de  parole 
-Ce  qu'ils  occupoient  d  jsja  de  fait.  Mais  en  difpu- 
tantainfi  contre  eu*  avec  opiniaftxeté,  non-leu- 
lement  il  ne  recouvra  point  ce  qu'il  vouloit  ra- 
voir j  mais  il  penfa  perdre  Sparte  par  un  ftrata- 
,vi!tt  génie  qu'on  employa  contre  luy.  Car  après  que 
les  Mantinéens  (e  furent  feparés  de  l'alliance  des 
Thebains,  &  qu'ils  eurent  envoyé  demander  du 
fecours  à  Lacedemone5Epaminondas,averti  qu' A- 
gefilas  s'eftôit  mis  en  marche  avec  des  troupes,  ôc 

3u'il  s'avançoit  vers  Mantinée  ,  partit  une  nuit 
e  Tegée  a  l'infçû  des  Mantinéens  avec  fon  ar- 
i'Ayiu.        mée,  Se  marcha  droit  à  Sparte  par  un  chemin 
profite  dt  U  nstrchi  différent  de  celui  que  tenoit  Agefilasi  de  forte 
que  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  prift  d'emblée  la  ville, 
ujnrffendr*.      qQj  cft0jc  Vuide  &  fans  défenfe.  Mais  un  certain 
Euthynus  de  Thefpies  ,  comme  l'eferit  Callî- 
Xin*}hon ,  àm  fthene ,  ou ,  comme  l'afTeure  Xehophon ,  un  cer- 

^''iiiMft  rm'  ta*n  Cretois,  avant  informé  eh  diligence  Agefi- 
du  ftr*t*gemtd'E±  las  de  ce  qui  fe  pafToit,  A  gefilas  envoya  fur  l'heure 
EKS^7i  un  cavalier  avertir  la  ville,  &  il  y  arriva  luy- 
mefme  bierttoft  après. 

Il  y  eftoic  à  peine  arrivé,  que  l'on  vit  les  The- 
bains rxuTer  l'Eurotas ,  &  marcher  contre  la  ville, 
A  gefilas  fit  face  par  tout  ,  &  fe  défendit  avec 
beaucoup  plus  de  valeur  qu'on  n'en  devoit  atten- 
ApfiUi  m  fi    dre  de  fon  âge.  Il  vit  bien  que  ce  n'eftoit  pas  ici  , 
Z?ffi,%.Zmi»t  comme  la  première  fois,  letemps  de  fe  ménager, 
«  dtfejptfé»      &  je  fe  précautionner  feulement,  mais  qu'il  faU 
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loit  payer  d'audace ,  &  combattre  en  defefperé, 
moyens  dont  il  ne  s'eftoit  jamais  fervi ,  &  aux-  . 
quels  il  n'avoir  jamais  mis  fa  confiance  ,  mais 
qu'il  employa  alors  fort  utilement  pour  repouf. 
&r  ce  danger  ,  car  p.ir  ce  defefpoir  &  par  cette 
audace  il  arracha  fa  ville  des  mains  d'Epaminon- 
das.  Il  éleva  un  trophée  de  fa  victoire ,  &  fit  voir 
aux  enfints  &  aux.  femmes  les  Lacedemoniens 
qui  payoienr  à  leur  Patrie  un  très  beau  &  très  di-    r_xt,hitt  dtftn 
gne  falairc  de  leur  éducation,  &  à  latefte  de  tous  J^^'rw. 
ces  braves  fon  fils  Archidamus  ,  qui  fufoit  des 
merveilles  de  fa  perfonne ,  &  qui ,  pouiTé  par  fon 
courage  &  fouftenu  par  la  grande  agilité  de  fon 
corps  ,  prenant  de  petites  rues  deftournées ,  fe 
portoit  tres-promptement  dans  tous  les  endroits 
où  le  danger  eftoit  le  plus  grand ,  &c  fe  preferv 
tant  par  tout  avec  une  poignée  de  gens ,  arreitoic  1 
par  tout  l'ennemi  &  lui  faifoit  tefte. 

Dans  cette  meflée  Ifadas,  fils  de  Phcebidas,  fut 
un  fpeclacle  très  beau  &  très-  admirable,  non-feu- 
lement  pour  fes  citoyens,  mais  encore  pour  les  %Z>l£%7t 
ennemis.  Il  eftoit  tres-beau  de  vifage,  parfaite- 
ment  bienfait ,  d'une  taille  avantagtufe,  &  dans 
l'âge  qui  efl:  juftement  la  fleur  de  la  jeunefTe,  lorC- 

Lis  L.icr:le  i.onicr/s,  ejc.i  f.tyoimt  d'éducation  plus  propre  t  former 

a  leur  paf.  ie  un  tr.s  b:.:it  &  très-  dp  braves  çens  que  cclïc  dc  Spar- 

digne  J'étUirc  de  leur  tUicatkn  ]  te,  PjU'arque  fait  voir  aufli  par 

Plurarque  entre  ici  dan*  les  veuës  ce  partage  ,  que  la  valeur  doit 

de  Platon,  cjui  enfeigne  que  la  eftrc  relervée  pour  le  ùrvicede 

valeur  n'eft  pas  le  iruit  de  la  na-  la  patrie,  comme  une  dette  qu'on 

turc  fculc,&  qu'elle  eft  j'eftect  de  cft  obligé  de  lui  p3vcr, 
^éducation.  11  n'y  a  jamais  eu 
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que  les  hommes  priflent  de  l'enfance  à  l'âge  de 
Tout  m,i  m,    puberté.  1 1  cftoit  fins  armes,  fans  habits,  tout  nud, 
ffl,t£7irZZ,  îe  corps  tout  reluifmt  d'huile,  &  tenoit  d'une 
nÙï!.d'se**lo,s  main  une  pique,  &  de  l'autre  une  efpée.  En  cet 
eftat  il  s'eflance  impetueufement  hors  de  fa  mai- 
fon ,  &  fen  ^ant  la  preflTe  des  Spartiates, qui  com- 
battaient >  il  fe  jette  fur  les  ennemis,  porte  par 
tout  des  coups  mortels,  &  renverfe  à  Tes  pieds 
tout  ce  qui  s'oppofe  à  fa  furie.  Il  ne  receut  pour- 
tant aucune  bteiTure,  foit  que  Dieu  prift  plaifîr 
à  le  preferver  à  caufe  de  fa  grande  valeur ,  foit 
qu'il  euft  paru  aux  ennemis  quelque  eftre  plus 
jwhn  nm*r-  grand  que  l'homme.  On  dit  qu'après  le  combat 
f$*u*  dtt  Eph*-  jes  pphores  lui  décernèrent  une  couronne  pour 
honorer  fes  exploits,  mais  qu'enfuite  ils  le  con- 
Chjetnttiivm  damnèrent  à  une  amende  de  mille  drachmes, 
pour  avoir  ofé  s'expofer  fans  armes  a  un  fi  grand 
danger. 

Si'ovde  but  aille  Quelques  jours  après  il  y  eut  une  féconde  ba- 
^îftï  taille  devant  la  ville  de  Mantinée,où  Epaminoa- 
°^Et*'?mmMd*1  das , après  avoir  renverfe  les  premiers  rangs  des 
Lacedemoniens  ,  comme  il  s'opiniaftroit  à  les 
pourfuivre,unSpartiate,nomméÂnticrates,  tour- 
nant vifage  tout  à  coup,  &  l'attendant  de  pied 
ferme ,  le  perça  de  fa  pique  félon  Diofcoride ,  & 
félon  d'autres ,  de  fon  efpée,  ce  qui  paroift  plus 

Vu  Sparti.ue.noTKmêAmicrates,  joli*»  pas  long-temps  de  la  vic- 
rownant  vifage  tout  a  coup  ,  le  toire ,  car  il  fut  tué  fur  Je  champ  ; 
perça  de  fa  pique.  ]  Diodore  de   mais  le  rapport  de  Plutarcjue  pa- 
Siale  attribue  cet  exploit  au  fils  roift  mieux  fonde, 
de  Xenophon,  à  Grillus.qui  ne 

fondé  ; 
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fondé; car  encore  aujourd'hui  à  Sparte  les  defcea- 
dans  de  cet Anticrates  font  appclUsMachairionides,    cv/f-»-tf« , 
comme  ayant  véritablement  tué  Epaminondas  £CM  dc  l'cfPéc' 
avec  l'efpée.  Cette  action  parut  fi  grande  &  fi 
merveilleufe  à  caufe  de  la  frayeur  qu'on  avoit 
d'Epaminondas,qu'onlui  décerna  à  lui  de  grands 
honneurs  &  de  grandes  recompenfes ,  &  à"  toute  fa   ToHU  u  ^ 
race  à  perpétuité,  un  arTranchiflement  de  tous  im- 

I      l  f  t  tue  Efnmmondés  , 

polts  &  de  toutes  charges  publiques  ,  immunité  afr^chu  d$  mi 
dont  jouit  encore  de  noftre  temps  Callicrates,  un  "Tf  \ 

1     r      y    r         \  Pr}i  de  nnfcrntt 

de  les  dépendants.  *»»  «»- 

Après  cette  bataille,  &  la  mort  d'Epaminon-  "lfli*' 
das,  les  Grecs  ayant  fait  la  paix  avec  les  Lacede- 
moniens,  Agefilas  voulut  exclurre  du  Traité  les 
Mefleniens  éclesempefcher  de  jurer  avec  les  au- 
tres cette  paix ,  parce  qu'ils  n'avoient  point  de 
ville.  Mais  tous  les  autres  vouloient  les  y  com- 

{>rendre  &  recevoir  leur  ferment.  C'eft  pourquoi 
es  Lacedemoniens  fe  feparerent  des  autres  Grecs, 
&  furent  les  feuls  qui  voulurent  continuer  la 
guerre, dans  l'efperance  qu'ils  recouvreroient 
bientoft  tout  le'pays  delà  MefTenie.  Cela  fit  re-    Jgtft**  u*W 

.  ri  1  «1  d'avoir  vouu  con 

garder  Agelilas  comme  un  homme  violent,  unuer  u  -«rm 
opiniaflre,  &  infatiable  deguerres,en ce  que  re-  ^4™™"' 
jettant  cette  paix  générale,  &:  la  faifant  comme 
crouler  par  (es  menées ,  il  fe  precipitoit  encore , 
faute  d'argent ,  dans  la  neceflité  de  tourmenter 
fes  amis  &  fes  citoyens ,  d'emprunter  de  grofles 
fommes ,  ôc  de  faire  de  grofTes  impofitions ,  &  de 
Tome  F.  Qj[ 
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grandes  taxes ,  au  lieu  qu'il  devoit  bien  pluftoil 
mettre  fin  à  tous  ces  mauxjpuifque  le  temps  en 
eftoit  venu ,  &  qu'il  en  trouvoit  une  occafion  fa- 
vorable. Cela  valoir  bien  mieux ,  qu'après  avoir 

rrduune  fi  grande  puiflance  qui  eftoit  devenue 
formidable  ,  &  après  s'eftre  veu  defpoùiller 
de  tant  de  villes  &  de  l'Empire  de  la  terre  de  de  la 
mer, de  regimber  &  de  fe  débattre  pour  fe  remet- 
tre en  pofleflion  des  richefles  de  Meflene  ôc  des 
revenus  de  tout  Ton  pays.. 
CifiiJtfcru  Mais  ce  qui  le  delcria  encore  davantage ,  ce  fut 
^utV4nU£'  ^e s>e^re  ^vr^  *  Tachos,  General  des  Egyptiens i 
car  on  regardoit  comme  une  indignité  arlreufe 

Au  lieuejuil  JLvoit  bienphtïioft  qu' Agefiias, voyant  que  Tachos, 
mettre  fin  a  tous  ces  maux.  ]  Ce  Roy  d  Egypte,  avec  de  grandes 
jugement  de  Plutarque  mérite  forces  fe  preparoit  à  faire  la  guer- 
l'attention  des  Princes  &  des  rc  au  Roy  de  Per(e,vit  av  ec  plai- 
Eftats.  Il  vaut  infiniment  mieux  fir  que  ce  Prince  le  demandoit 
profiter  d'une  occafion  favora-  pour  General  de  fes  troupes.  Car 
ble  de  faire  la  paix  ,  que  de  re-  par  ce  moyen  il  efpcroit  qu'il 
plonger  les  peuples  dans  de*  mal-  marqueroit  au  Roy  Tachos  fa 
heurs  inévitables  pour  recouvrer  reconnoi (Tance  pour  tous  les  fer- 
un  pays  riche  à  la  vérité,  mais  vices  qu'il  avoit  rendus  aux  La- 
dont  toutes  les  richefies  ne  fçau-  cedemonjens ,  qu'il  feroit  rendre 
roient  les  dédommager  des  maux  la  liberté  aux  villes  Grequcs  d' A- 
qu'ils  auront  foufFerr  par  Ja  con-  fie ,  &  qu'il  le  vengeroit  des  an- 
tinuation  delà  gueire..  ciennes  injures  que  le  Roy  de 

Mais  ce  qui  le  de/cria  encore  Pcrfe  avoit  faites  aux  Lacede- 
davamage,  ce  fut  de  s'eftre  livré  à  moniçns  ,  &  de  celle  qu'il  ve- 
Tachos  Gmeral  des  Egyptiens,  ]  noit  de  leur  faire  tout  fraichc- 
Mais  cette  action  d'Agelilasn'eft  ment  en  les  forçant  d'abandon- 
point  du  tout  blafmable  de  la  ncrMefTene,  quoiqu'il  fe  dift  leur 
manière  dont  Xenophon ,  auteur  allié.  On  peut  voir  Ja  fuite  dans 
contemporain ,  la  raconte.  Il  die  cet  Hiftoricn  pag.  524. 525., 
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qu'un  homme    qui  pafloit  pour  le  plus  grand 
pcrfonnage  de  la  Grèce,  &  qui  avoit  rempli  la 
terre  du  bruit  de  Ton  nom ,  preftaft  fon  corps  à  un 
barbare,qui  s  eftoit  mefme  révolté  contre  le  Roy 
fon  maiftre ,  &  qu'à  l'appétit  de  quelque  argent  il 
lui  eufl:  foufmis  fa  gloire  &  fa  reputation,en  fai- 
fant  fous  lui  la  foncïion  d'officier  mercenaire,  &c 
de  capitaine  d'eftraneers  foudoyés.  Si  à  l'âge  de  . 
quatre  vingts  ans,qu'il  avoit  alors, &le  corps  tout  i*Pi»t*t- 
rompu  de  blefTures ,  il  fe  fuft  encore  chargé  d'u-  ^uut  fA#- 
ne  belle  &  glorieufe  expédition  pour  la  liberté^' 
de  la  Grèce  ,  cette  ambition  n'auroit  pour- 
tant pas  efté  entièrement  irreprehenfible  dins  un 
âge  fi  avancé  ,  car  tout  ce  qui  eft  beau  ,  il  faut  que  Nm»ykm 
ce  foit  le  temps  &  la  faifon  propre  qui  leprodui-  g'Sj^^jK 
fent,ou  pluftoft  les  belles  cnofes  ne  différent  des  trtimit' 
laides  que  par  la  médiocrité ,  la  vertu  confinant   Lavtnu  eontjt* 
tousjoursdans  un  certain  milieu  efloigné  des  deux  iMiU  »"d"tTi"< 
.  .extrémités  contraires.  Mais  Agefil.is  ne  faifoit  pas 
toutes  ces  rcfl.xions ,  il  ne  regardoit  comme  indi- 
gne aucun  f-rvice  que  l'on  rendift  au  public,il  re- 
girdoitplLitoftcommeindignedeluide  vivre  inu- 
tile,fans  aclion,&  fans  mouvement  dans  fa  ville ,  ffi^Jffi" 

inuttlt* 

P  'efia?  fon  corps  à  un  Lt-b.tr;, ,]  pas  en  tout.  Car  je  ne  coy  pas 

I!  y  a  faute  au  tex^e  ,  au  lieu  de  que  jamais  Page  puifTe  difpenfèr 

«y^p«TH,il  taut  lire  aV^Vy  com-  un  homme  d'Eitat ,  un  General 

me  dans  le  mil  de  la  Bibliothe-  d'armec  de  profiter  d'une  occa- 

que  de  S  Germain.  fion  de  rendre  un  grand  fervice 

C.tr  tout  ce  qui  eft  beau,  il  faut  à  Ion  pays,  quand  les  forces  re£- 

ejiu  ce  foit  le  temps  &  U  faifon  ponJcnt  à  un  de  Hein  fi  jufte  &  (ï 

propre  qui  le prduifent.]  Cela  eft  louable, 
vrai  en  certain  fens,  mais  non 
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&  d'y  attendre  tranquillement  la  mort.  C'eft 
pourquoy  ayant  aflemblé  beaucoup  de  troupes 
mercenaires  avec  l'argent  queTachos  lui  avoit  en- 
iwtmbtrqu,    voyé,  àc  équipé  pluficurs  vaûTeaux  ,  il  s'embar- 
fmr  r^gj»M.     (jUa  ^  ayant  avec  lui^  comme  auparavant ,  trente 

Spartiates  qui  compofoientfon  confeiL 

Dés  qu'il  fut  abordé  en  Egypte ,  les  principaux 
Lti  EpptMj    Capitaines  du  Roy ,  &  les  premiers  officiers  de  fa 
w^fmrhvfir.  maifon  fe  rendirent  à  (on  vaifleau  pour  le  rece- 
voir &  pour  lui  faire  la  cour. Les  autres  Egyptiens 
n'eurent  pas  moins  d'emprelTement,  à.  caufe  de  la 
grande  attente  qu'avoient  excitée  le  nom  &  la 
réputation  d'Agefilas.  Ils  accouroient  tous  en  fou- 
le fur  le  rivage  pour  le  voir.  Mais  lorfqu'ils  ne 
virent  aucun  efclat,  aucune  magnificence  ni  fur 
fa  perfonne ,  ni  dans  (on  équipage  ,  &  qu'ils  vi- 
£»  un***»   rent  feulement  un  vieillard  couché  fans  façon  fur 
Hugtfiïï  l'herbe  prés  de  la  mer,  &  un  vieillard  d'une  che- 
Vitrii  lui.       tjye  mjnej  petjt  Je  corps,  fans  aucune  apparence , 

&veftu  d'une  mefehante  robe  d'une  eftoffe  fort 
grofllere,  il  leur  prit  une  envie  demefurée  de  rire 
&  de  fe  moquer ,  &  ils  difoient  entre  eux,  que 
c'eftoit  la  véritablement  ce  qu'enfeignoit  la  Fable, 
qu'une  montagne  fut  un  jour  en  travail  &  qu  après  de 
grandes  tranchées  elle  accoucha  d'une  fouris. 
T,  ,  .   .  .      Mais  ils  furent  encore  bien  plus  furpris  de  fa 

Ils  font  (urprts  de  JT  r 

f*zTe(fnreté &  it  groiiierete  &  de  ion  impolitefle,  quand  on  lui 
fmr^!**^'  '  &  apporta  les  prefents  &  les  rafraichilTements  qu'on 
rFefente  d'ordinaire  aux  Eftrangers  ,  qu'on  veut 
honorer  ,  &  qu'ils  virent  qu'il  ne  prit  que  les 
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farines ,  les  veaux  &  les  oifons ,  qu'il  refufa  les 
confitures,  les  patiflerics ,  &  les  parfums ,  &  que 
comme  on  le  prefîoit ,  &  qu'on  le  conjuroit  de  les 
recevoir-  il  leur  dit  de  les  porter  aux  Ilotes  fes  efclavcs.  ^/4,  renv0Jt 
Theophrafte  efcrit,  que  de  tout  ce  qu'il  vit  en  J^gf1^  Z 
Egypte,  rien  ne  lui  fît  tant  deplaifir,que  la  plante  t**ifi$&i*mi 
du  papier  qui  efl;  fi  propre  a  faire  des  couronnes,  Ommfiu 
a  caule  de  la  fl nèfle  &c  de  la  fouplefle  de  fon  efcor- 
ce  dont  on  fait  des  bandelettes  \  de  que  quand  il  pyrus* 
partit  d'Egypte ,  il  en  demanda  au  Roy  ôc  en  em- 
porta avec  luir 

Quand  il  fut  arrivé  auprès  du  Roy  Tachos ,  & 
qu'il  eut  joint  fes  troupes  à  celles  d'Egypte,  il  fut  Ey7<wi 
fort  eftonnéde'voir  qu'on  ne  le  nomma  pas  Ge- 

•     .  •  *         ,  .  ,       l         _      .      If  Vit  M  thmmwtm 

neral  de  toute  cette  armée,  comme  il  s'y  eltoit  i*m  uR*y*'E. 
attendu  ,  mais  feulement  des  troupes  eftrangeres; ZJ?"  UtrM"*' 
que  Chabrias  l'Athénien  fut  fait  General  des 
troupes  de  mer  ,  &  que  Tachos  fe  déclara^  Ge- 
neraliiîime.  Voila  le  premier  fujet  de  defplaifir 
qu'eut  Agefilas.  Ce  defplaifir  augmenta  infini-  s**  ityfctfr  u 
ment,quand  il  fe  vit  obligé  defupporter  la  va-  /«^r  Va- 
nité in(enfée&  la  folle  arrogance  de  cet  Egyptien,  z*nctA,T*ct»»- 
ôc  qu'il  fallut  marcher  avec  lui  contre  la  Pheni- 
cie,  cédant  &  pliant  fous  ce  joug  contre  fa  digni- 
té &  contre  fon  naturel.  Mais  bientofl  il  trouva 
une  occafion  de  fe  relever;  car  Ne&anebos,  pro- 

nvêîtt  contre  fon 

•Il  Itur  dit  de  les  porter  aux  Ilotes    que  de*  peuples  plus  a^ucr.is  que 
fes  efclaves.  ]  Ces  Egyptiens  ef-   les  Egyptiens  la  fentiiknr  a  ijour- 
toient  trop  énerves  par  le  luxe  &   d'huy.Ôc  qu'ils  en  voulu  fient  pro- 
par  la  molleflè  pour  icmir  la  for-  fiter. 
ce  de  ce  mot.  Il  feroit  à  fouhaiter 

as  «j 
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4nrîeTich»t,&*ft  pre  neveu  de  Tachos,  &  oui  commandoit  une 
Si7^Mr*ÎÏ!  g™nde  partie  de  l'armée ,  (e  révolta  contre  lui  # 

r*2r'  ^  *    &  ^ut  ^ec^ar^       Par  ^es  Egyptiens. 

D'abord  il  envoya  des  Amb^fladeurs  à  Agefi- 
las  pour  le  prier  de  venir  à  Ton  fecours;  il  fit  les 
melrnes  femonces  â  Chabrias,  &  leur  promit  i 
tous  deux  de  grandes  récompenfes.  Tachos  en 
ayant  efté  averti ,  eut  recours  aux  prières,  &  les 
conjura  de  ne  pas  l'abandonner.  Chabrias,  fléchi, 
tafchoit  encore  de  retenir  Agefilas,  &  de  le  por- 
ter à  demeurer  ferme  dans  le  parti  deTachos,  en 
le  confoiant  fur  tous  fes  gri  fs,  &  en  lui  faifant 
des  remonftrances.  Mais  Agefilas  lui  refpondit, 
Ktfpnfi  i'Jz-  Seigneur  Chabrias.  comme  vous  elles  venu  ici  de  voftre 
mm  veut  u  uunir  propre  mouvement ,  vous  ejtes  libre ,  CT  vous  pouves 
T*ckoVAU '  *    prendre  le  parti  qu'il  vous  plaira  \  mats  moi ,  j'ay  efté 
donné  par  ma  patrie  aux  Egyptiens  pour  leur  General. 
Je  commettrais  donc  une  aclion  tres-mauvaifè  &  tres- 
tnjuHe  fi  fallois  faire  la  guerre  a  ceux  au  fervice  défaut  h 
fay  efté envoyé  à  moins  que  ma  patrie  ne  me  donne  des 
ordres  contraires.  In  mefme  temps  il  envoya  de 

7/ *nvoj* a s>*rt,  fes  officiers  à  Sparte  avec  des  înftrudhons  pour 
èmmfrfi**   accufer  TachoS)  &  pour  defendre  &  juftjnVr 

Ne&anebos.  Ces  deux  Rois  y  envoyent  auffi 

M. ùs  K9t  j'ay  efté  donné  par  fan'  dans  1  -  parti  de  Neftancbo* 

ma  patrie  aux  Egyp'ient  pour  leur  déclaré  Roy  p.ir  les  Egyptiens  , 

C.nentl.  ]  Il  a  efte  envoyé  pour  il  n'avoit  fair  que  fuivre  les  or- 

G  "ncral  a  Tachos,  mais  il  cm-  dtes  de  Sparte.  L'injufticc  decet- 

ployc  ce  mot  d'Egyptiens  pour  te  détenic  faute  aux  yeux.  Ta- 

(leguttèr  la  vérité  ,  &  pour  cou-  chos  n'cftoic-il  pas  aufli  i  la  telle 

vrir  fa  perfidie ,  comme  fi  en  paf-  d'une  armée  d'Egyptiens? 
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chacun  de  leur  cofté  des  Ambaffadeurs  pour  bri-  ltt  itux^oii  y 
guer  la  faveur  &  l'appuy  des  Spartiates;  l'un  com-  JHÇJjJ,*' 
me  leur  ancien  ami  &  allié ,  &  l'autre  comme  un 
homme  desja  plein  d'affe&ion  pour  leur  ville,  & 
qui  par  reconnoiflance  leur  feroit  encore  à  l'a- 
venir plus  affectionné. 

Les  Lacedemoniens ,  après  avoir  entendu  les  r,^/*!*. 
raifons  de  part  &  d'autre,refpondirent  publique-  '£"^2*"' 
ment  aux  Ambafladeurs  Egyptiens  rqu* Age  filas 
pourvoiroit  a  tout,  tt  en  particulier  ils  lui  écrivi- 
rent de  faire  tout  ce  qu'il  trouveront  de  plus  utile  0*  de    Vo\i\  un  or  h, 
plus  expédient  pour  Sparte.  Agefilas  n'eut'pas  pluC  ui^TJl'pmeb' 
toit  receu  cet  ordre ,  que  prenant  ces  foldats  fou-  {2£"MM,*'<  m$m 
doyés,  qu'il  avoit  amenés  de  Grèce,  il  quitta 
Tachos  &  entra  au  lervice  de  NecTanebos,  cou-  r-m^r*,*»,,^ 
vrant  cette  action  fi  eitrange  &  fi  horrible  du 
voile  de  l'utilité  publique.  Mais  que  l'on  ofte  ce  Jw»cn:dtpi*.  t 
voile  trompeur,  le  nom  le  plus  jufte  &  le  feul         '  ww 
véritable  que  l'on  puifle  donner  à  cette  démar- 
che ,c'efl:  celuy  de  trahifon.  Il  eft  vray  que  les   Mttiwtmfi  „ 
Lacedemoniens  faifant  confifter  la  plus  grande  fttywAi&M&I 
partie  du  beau  &  de  l'honnefte  dans  ce  qui  efl:  mmmtm 

L  un  co  mu  leur  ancien  ami  &  yur.)  Voilà  donc  Agelilas  qui 

lot'  aile,  &  ?  Mitre  comme  un  abandonne  le  Roy  ,  au  fccoi:rs 

ho  nmc  daja  plein  d\ijP.è7so>i  ]Ta-  duquel  il  eftoit  allé,  &  qui  entre 

chos  comme  ami  &  allie  de  bpar-  au  lervice  du  rebel'c  Ton  ennemi, 

te,  &  Ncftanebos ,  comme  celui  Plurarque  a  raifon  de  trouver 

qui  youloit  le  devenir.  Mais  cela  cette  action  horrible.  Et  je  m  e- 

eltoit-il  égal?  tonne  que  Xenophon  ait  ther- 

//  quitta  Tachos  &  entra  au  chc  à  lapalJier.m  difant  qu'Age- 

fervice  de  Netlanehos  t  couvrant  filas  fuivit  le  parti  de  celui  des 

cette  ail.  on  fi  efl  range  &  fi  hor-  deux  Rois  qui  lui  parut  le  plus 

rtble  du  voile  de  l'utilité  puùli-  affectionné  à  la  Grèce. 
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utile  à  leur  pays,  ils  n'apprennent  &  ne  connoif- 
fent  d'autre  juftice  que  ce  qui  leur  paroift  pou- 
voir fervir  à  augmenter  la  grandeur  de  Sparte, 
&  à  eftendre  fa  domination. 

Le  Roy  Tachos  fe  voyant  donc  abandonné  par 
ces  troupes  eftrangeres,  prit  la  fuite,  mais  en 
mefme  temps  il  s'éleva  de  ia  ville  de  Mendes  un 
Il  i'éïivt  un  au-  autre  Prince,  qui  s'eftant  révolté  contre  Necta- 
SXJw^T*    ^ebos  y  &  fit  déclarer  Roy  -,  &  ayant  aiïemblé  une 
armée  de  cent  mille  hommes,  il  marcha  contre 
luy.Nec1:anebos,pour  rafTeurer  Agcfilas,  lui  difoic 
que  véritablement  les  ennemis  eftoient  en  tres- 
grand  nombre,  mais  que  c'eftoient  des  troupes 
ramaiTées  ,  &  la  plufpart  gens  de  meflier  ,  qui 
n'ayant  aucune  connoifTance  de  l'art  de  la  guerre, 
eftoient  tres-mefprifables ,  &  ne  meritoient  pas 
u\p>tr*ne,  A>  feulement  d'eftre  comptés.  Mus  cenefl  pas  leur 
lnnwl?fr»len"  nom^re  Jue  je  lui  refpondit  Age{ilas,/>  crains 

plus  «  cramdrt  qu$  leur  peu  d'expérience  &  leur  ignorance  y  comme  celle 
quon  ne  peut  tromper.  Car  les  tromperies  à  la  guerre  ne 
reufpjfent  que  contre  ceux  qui  en  foupçonnant  quelque 
Ttomptr;,,  4  u  chofe  y       en  imaginant  quelque  autre  pour  fe  défendre 
Tfc'umlîl'wtr,  0U  fe  precautionner  ,  tombent  dans  le  piège  qu'ils  riah 
ktfitu  tendoient  point.  Mais  celui  qui  ne  foupçonne  rien  ,  qujf 

ri  imagine  rien ,  ne  donne  point  de  prife  à  celui  qui  cher- 
che à  le  furprendre  ,  comme  a  la  lutte  celui  qui  ne  fait 
aucun  mouvement,  ne  donne  nul  moyen  à  fon  adverfaire 
d'employer  aucun  des  tours  qu'il  a  appris. 

Peu  de  temps  après  le  Mendefien  envoya  des 
gens  à  Agefilas  pour  tafeher  de  le  gagner.  Nec- 

tanebos 
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tanebos  entra  d'abord  dans  quelque  (oupçon,  &: 
dms quelque crainte,&  comme  Agefilas  luicon-  ApfiUtitvit* 
feilla  d'en  venir  promptement  à  une  bataille  ,  &  Jt,%îu$iï>uâ 
de  ne  pastraifner  la  guerre  en  longueur  contre  des  tSHt^Sa^ 
troupes  fins  difcipline ,  &  qui  ne  fçavoient  ce  que 
c'eftoit  que  decombattre,maisquipar  leur  grand 
nombre  pouvoient  les  envelopperas  environner 
de  trancnées,couper  leurs  vivres  &  leurs  convois, 
&c  les  prévenir  en  toutes  chofes,  cela  augmenta 
encore  fe s  frayeurs  &  fes  defhances  ;  il  le  retira 
dans  une  ville  fermée  de  bonnes  murailles ,  &  qui 
avoir  une  grande  enceinte.  Agefilas  fut  irrité  de 
ce  qu'on  fe  deffioit  de  lui ,  &  le  fupportoit  avec 
beaucoup  d'impatience,  mais  ayant  également, 
honte  de  changer  encore  de  parti  &  de  s'en  re- 
tourner fuis  rien  faire ,  il  le  fuivk  ôc  s'enferma 
avec  lui  dans  cette  grande  ville. 

Les  ennemis  les  y  fuivirent  &  commence- 
rem  d'abord  leurs  tranchées  pour  les  enfer- 
mer. L'Fgyptien  craignant  le  fuccés  du  fiege, 
changea  d'avis  ,  &*vouloit  combattre  ,  à  quoi 
tous  les  autres  Grecs  eftoient  difpofés,  d'autant 
plus  qu'il  y  avoit  peu  de  bled  dans  la  place.  Mais 
A çefi las ,  bien  loin  d'y  confentir ,  s'y  oppofa  de 
toutes  les  forces,  ce  qui  le  rendit  encore  plus  lui-  fn  vtm  k  «» 
pect  aux  Egyptiens  ,  qui  i'appelîoient  publi- 
cjuement  traiftre  au  Roy.  Il  fupportoit  alors 
plus  doucement  ces  reproches  &  ces  calomnies 
en  attendant  l'occafion  d'exécuter  un  ftratageme 
cna'il  avoit  imaginé ,  &  que  voicy  : 

Tome  T.  Rr 
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Les  ennemis,commc  je  viens  del J  Jire,a voient 
commencé  à  ouvrir  une  tranchée  fortprofondeau 
tour  de  la  place,  pour  l'envelopper  &  l'enfermer. 
Quand  cette  tranchée  .eut  efte  conduite  tout  au 
Srr*t*gtmiïA-  tour,queles  deux  bouts  furent  prefts de  fe  joindre, 
gefn»$.  ^  qU»j|  n»v  eut  p|us  qU*un  petit  efpace  entre  deux, 

Agcfilas,  en  attendant  que  la  nuit  fuft  venue,  or- 
donne à  Tes  Grecs  de  prendre  les  armes ,  &  allant 
Di^nt  fUm  ii  trouver  le  Roy  Nectanebos,il  lui  ditySeigneuryvoicé 
ftni  r'Aï'P'V   tocca/ion  favorable  pour  vous  fauver  ;  je  ri  ai  pas  voulu. 
fourUfertrr^f^.  vous  la  dejeouvrir  avant  qu  elle  Jujt  arrivée ,  de  peur 
m*ù*rm,S*  *    de  la  perdre  en  la  divulgant.  Mais  puifque  les  enne- 
mis ont  travaillé  de  leurs  propres  mains  à  notes  retran- 
cher ,  &  à  nous  couvrir  contre  eux  en  ouvrant  entre  eux 
&  nous  cette  large  tranchée ,  dont  la  partie ,  qui  eft  desja 
faite >nous garantira,®" 'nous  mettra  à  couvert  de  leur  mul- 
titude     le  peu  qui  refit  encore  a  faire ,  nous  donnera  le 
moyen  de  combattre  contre  eux  à  nombre  égal ,  avec 
un  égal  avantage, allons  ,prenés  la  refolution  de  vous  mon* 
ftrer  homme  de  cœur Suives  -nous®  fauves  vous  de  viteffe 
avec  vojlre  armée ,  les  ennemis  if  auront  pas  l'audace  de 
nous  attendre  de  front  y  &  nos  fanes  font  ajjés  affeurés 
par  leur  tranchée.  Alors  Ne&anebos  ,  admirant  le 
grand  fens  Ôc  la  grande  capacité  d'Agefilas,  &: 
s'abandonnantà  fa  conduite,  fe  mit  au  milieu  de 
fes  Grecs ,  &  donnant  telle  baillée  contre  les 
ennemis  ,  ii  renverfa  tout  ce  qui  ofa  s'oppofer 
à  fon  paflage. 

ArtÇiUt  ng*gn  A  et  filas  ayant  ainfi  eaené'  la  confiance  de  Ne- 
d$  manm**     ctanebos ,  &  rayant  dilpofé  a  le  croire ,  abufa  en- 
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core  les  ennemis  par  un  ftratageme  tout  pareil , 
comme  un  lutteur  qui  employé  fouvent  contre 
fon  ennemi  le  mefme  tour  de  lutte.  Car  tantoft  a*«* ?.'M*ztmt 
faifant  femblant  de  fuir  &  les  attirant  après  lui,  i4&u 
&  tantoft  faifant  face  ,*  &  les  tournant  il  les 
pouffe  enfin  dans  un  lieu  eftroit  comme  une  efpe- 
ce  de  chauffée ,  qui  avoit  des  deux  coftés  deux 
fofles  pleins  d'eau.  Quand  il  les  vit  bien  engagés, 
il  occupa  toute  la  largeur  de  la  chauffée  avec  fon 
Infanterie ,  dont  il  rendit  par  ce  moyen  le  front 
égal  à  celui  des  ennemis  qui  pouvoient  combat- 
tre ,  ôc  qui  n'avoient  point  d'efpace  pour  caracol- 
ler  a  droite  &  à  gauche  ,  &  pour  les  envelopper. 
C'eft  pourquoi  ils  ne  firent  pas  une  longue  refi- 
ftance ,  &  commencèrent  bientoft  à  plier.  Il  y  en 
eut  un  grand  nombre  de  tués ,  les  autres  efchap- 
perent  par  la  fuite ,  &  fe  difperferent  çà  &  là. 
Dés  ce  moment  les  affaires  de  Ne&anebos  chan-  NSftfâm|M1^«. 
gèrent  de  face ,  &  il  fe  trouva  en  pleine  &  afTeu-  jjjffi  ^jjfr 
rée  pofleffion  de  fes  Eftats ,  ce  qui  lui  donna  une 
affection  finguliere  pour  Agefilas.  Il  lui  faifoit 
toutes  fortes  de  carefTes,&  leconjuroit  de  demeu- 
rer encore  avec  lui  &  d'y  pafTer  l'hy  ver.  Mais  il  4vfi**m** 
fe  hafta  de  partir  à  caufe  de  la  guerre ,  qui  eftoit  SjSn 'immm 
dans  fon  pays,  fçachant  bien  que  fa  ville  avoit  &dlfr'Jints- 
befoin  d'argent ,  &  qu'elle  foudoyoit  des  troupes 
eftrangercs.  Nedtanebos  le  renvoya  donc  très  ho- 
norablement, &  avec  beaucoup  de  generoficé  ôc 
de  magnificence,  car  il  le  combla  dlionn^urs  6c 
de  prefents,&luidonnadeuxcentstrentetalents , 

Rr  ij 
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pour  la  guerre  que  Ton  pnys  avoit  à  fou  (tenir. Mais  • 
ii,<t  Mcutiw    Açefilas  ,  accueilli  d'une  violente  eempefte 

d  une  xtoltntt  tim-      O  î  1       1     1  l  r        i  l      '  î 

qu'excita  1  approche  de  i'hy  ver ,  rut  oblige  de  re- 
gagner la  terre  avec  fes  vaifl'eaux ,  &  ayant  efté 
pouiTé  par  les  vents  dans"  un  lieu  defert,  appelle  le 
//  m,uTtd*nsm  port  deMenelas,au  dciTusdela  Libye,il  y  mourut 
u%h!umMJmuI  ag^  ^e  quatre-vingt-quatre  ans ,  dont  il  en  avoit 
régné  quarante  un  à  Sparte,&  de  ces  quarante  un 
il  en  avoit  pafle  plus  de  trente  dans  la  réputation 
du  plus  grand  &  du  plus  piaffant  de  tous  les 
Grecs,  &  efté  regardé  comme  leCtaf  &  le  Roy  de 
prefque  toute  la  Grèce,  jufqu'i  la  bataille  de  Leu- 
ctres.  Comme  c'eft  la  couftume  des  Lacedemo- 
niens  que  tous  ceux  de  leur  pays ,  qui  meurent 
dans  une  terre  eftrangere  ,  ils  les  enfeveiilTent  &; 
les  enterrent  dans  le  lieu  mefme  où  ils  font  morts, 
mais  pour  les  corps  de  leurs  Rois, ils  les  emportent 
tousjours  à  Sparte,les  Spartiates,  qui  fe  trouvèrent 
auprès  d'Age filas,n'ayant  point  de  m iel, firent fon- 
s^ZZTJZh-  drefur  Ton  corps  de  h  cire  dont  ils  le  couvrirent 
»m  £  mp  ^  tout  entier  &  l'emportèrent  en  cet  citât  a  Lacede- 
^SâuSZ.  '  mone.Son  fîls  Archida.i.us  luifuccedaau  thrône, 
"'uihr^dt^tu.  qui  demeura  dans  fa  maifon  jufqu'à  Agis ,  qui  fut 
r  <  1'  'e  cinquième  Roy  de  cette  famille  de  pere  en  fils 

!»*•»  dtfimimu,  depuis  Agefilas,&  que  Pelopidas  fit  mourir,parcc 

N'ayant  feintd<melC\  C'eftoit  fage  deXenophon. 

1,1  minière  dont  rci  Spartiates  em-  lliti  demeura  dans  fa  rr.aifon  juf- 

baumoietit  les  corp^ ,  ils  les  cou-  qu'a  Agis ,  qui  fut  le  cinquième 

vroienttou:  entiers  de  miel,  com-  Fay  de  cette  famille  de  pere  en  fils.] 

me  cela  paroifl  par  quelque  paf-  Voici  cette  Généalogie. 
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qu'il  tafchoit  de'refhblir  l'ancien  Gouvernement 
de  Lacedemone. 


AGE  S 11  AS. 
Archidamus. 

I 

Agis  IL   &  Eudamidas. 

Agis  eftant  mort  fans  enfants .  Ton  frcre  Eudamidas  fùcceda  au 
throne ,  &  eut  un  fils  nommé  Archidamus  i  v. 

Archidamus  IV. 
I 

Eudamidas  IL 
I 

Agis  III. 


R... 
r  ii) 
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POMPEE- 


E  peuple  Romain  paroift  avoir  eu 
pour  Pompée  dés  le  commence- 
ment les  mefmes  fentiments  que 
Promethée  a  pour  Hercule  dans  la 
pièce  d'Efchyle,  lorfqu'après  avoir 


efté  délié  par  lui  ,  il  dit  ,  Le  fils  tneft  aujft 


Dans  la  pièce  d'Efchyle,  lorf-  Ceft  de  la  dernière  que  Plurar- 

tfti après  avoir  efté  délié  par  lui.  )  aue  a  tiré  ce  vers  où  Promethce 

Efchyle  avoir  fait  deux  trage-  dit  à  Hercule ,  fnV/  lui  tft  auft 

dies,  lune  JW,u«mr  ,  agréable,  que  f«n  pere  Jupiter  lui 

Promctbé:lteJ&.Va\xtre,n&tuàv!<  eji  odieux.  Car  Jupiter  l'a  voit 

Xvii<k@- ,  Promethée  de.té.  Cette  rait  attacher  aux  roenes  du  Cau- 

derniere  eft  perdue ,  il  ne  nous  café  ,  &  Hercule  venoit  de  le 

en  refte  que  quelques  fragments,  délier. 
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cher,  que  le pere  m'cft  odieux  ,  car  Jamais  les  Ro- 

Grtni,  hun»  .    7     ,     *  J  1  _      .  . 

5«<  ut  Romains  mains  n  ont  eu  pour  aucun  autre  Capitaine 
km'ptd^mJfy,  une  haine  fi  violente  ni  fi  afpre  que  celle  qu'ils 
eurent  pour  Strabon  ,  pere  de  Pompée.  Il  eft 
vray  qu'ils  redoutèrent  fa  puiflfance  dans  les  ar- 
mes&fon grand  courage  pendant  qu'il  fut  vivant, 
car  c'eftoit  un  grand  homme  de  guerre  ;  mais 
après  qu'il  fut  mort  frappé  de  la  foudre,  comme 
on  le  portoit  fur  le  bûcher ,  ils  arrachèrent  fon 
corps  de  fon  lit,  &  lui  firent  toutes  fortes  d'ou- 
trages. 

Ëh*vtitUntt in  ^u  contraire>jama*s  perfonne  n'a  efprouvé  de 
mefm»Rcm*mi    ces  mefmes  Romains  une  bienveillance  fi  forte, 

pour  l  on.'  e.  f   t  «11  I  i 

qui  ait  commence  de  meilleure  heure,  qui  .ut  plus 
duré  pendant  fa  profperité  ,  &  qui  ait  perfeveré 
plus  confiante  &  plus  ferme  dans  fon  adverfité  , 
que  Pompée.  La  feule  caufe  de  l'averfion  qu'on 
jv*ric$  infrtu  eut  pour  le  pere,ce  fut  fon  avarice  infatiable,&:  il 
hudiStt»b»n.       eut  plufieurs  Caufes  de  l'amour  qu'on  eut  pour 

le  fils ,  fa  tempérance  dans  fa  manière  de  vivre, 
dfpZ'Vondi-  **on  aPP^catioïl  a  tous  'es  exercices  de  la  guerre , 

Sa  tempérance  dans  fa  manière  Acf.  rrçtnr ,  non  ut  ab  eo  occupa-e- 

de  vivre,  ]  Vclîcïus  Paterculu?  tur ,  c  tpidtjfoms  i.  dux  bcllo  pc 

a  fait  de  lui  un  portrait  cjui  eft  rinjjimus  t  ctvis  intoça  ,  ni  fi  ubi 

admirable.  For, /.a  excellent ,  dit-  v:r:r;tur  ne  cju:<n  bahervt  pamn  , 

il ,  non  ea  jh4  flos  cowwrniatxr  rttpjcftijfîmts.    A  meitiamm  te- 

*tatis,fcd  ex  dignitate  confiante,  nax  ,  in  off:nfis  exurabdis ,  in  re- 

ÉfMû  in  tilam  conv.nicm  av.pltru-  cott:iliaiia   grutU  fi  l:liffimns  , 

dinm  t  fonunam  tjMOtjue  tjus ,  ad  &c.  &  il  a  Jjoufte  ,  qu'il  auroit 

uUtnmm  vira  ccitata  eft  diew,  efté  exempt  de  tou-  les  vicec,  s'il 

Inno:<n:ia  eximitts  ,  f.tnïltraîc  n'avoir  eu  ce'ui  de  ne  pouvoir 

prdL.  ipuM,  c!oj:unria  r,y  Un*  ,  po-  fourFrir  un  £gal. 
wi.  tt  qiu  honoris  eau jj'a  ad  cu  n 

fon 
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•fon  éloquence  pleine  deperfuafion,  la  Fermeté  foU  i$  h;  ,a 
la  confiance  de  fes  mœurs ,  fa  bonne  foy  &  la  yjjjj^  JJJJJ* 
fidélité  dans  Tes  paroles ,  la  Facilité  de  fon  abord  ;  »/ 
ouvert  à  tout  le  monde  ,  &  le  gracieux  accueil  frirl^ffl? 
«qu'on  en  recevoit.  Car  il  n'y  avoit  point  d'homme 
p  ius  refervé  que  lui  à  demander  des  fervices ,  ni 
plus  prompt  à  en  rendre  a  ceux  qui  lui  en  deman- 
doient.  Quand  il  donnoit,c'cftoit  Fins  arrogance, 
de  quand  il  recevoit,c'ëftoit  avec  dignité. 
Dés  fes  premières  années  la  douceur  de  fon  vifa- 
ge  ne  lui  aida  pas  peu  à  gagner  d'abord  les  bonnes  &t#/Gï 
grâces  de  tous  ceux  qui  l'approchoient ,  car  il  pre- 
venoitenfa  faveur  avant  qu'il  euft  parlé,  l'a- 
grément qui  y  efloit  répandu  eflant  accompagné 
d'une  certaine  gravité  douce  &  humaine,  &  dans 
fa  jeunefle,  a  travers  cette  fleur  on  voyoit  efclater  s,n  A]r  p[e!n  /f 
un  air  de  dignité  &  de  majefté ,  qui  marquoit  la  * 
nobleffe  de  fes  mœurs,&  qui  luiattiroit  le  refpecl: 
de  tout  le  monde.  Il  avoit  les  cheveux  un  peu  re- 
levés,  &  beaucoup  de  feu  dans  les  yeux,ce  qui  pro-    0,  /«;  mnwk 
duifoiteette  reflemblance  qu'on  lui  trouvoitavec 
Alexandre  ieGrand,&  que  l'on  difoit  encore  plus 
grande  qu'elle ,  ne  paroi flbit  dans  les  ftatuës,  qui 
relient  de  ce  derniende  forte  que  pendant  que  les 
uns  lui  donnoient  ferieufement  ce  nom, dont  il 
jî'eftoit  pas  fafché, les  autres  ne  le  nommaient 

Et  bciiucnttp  f\e  fat  dans  les  hmtoiditas  tnutiam  no'imm  circa 

yeux.  ]  L'cxprcllîon  Grecque  «il;  ocnlos.  C'clt  pour  dire  qu'il  avoit 

rcmarquab'e.  k          -n  c^x-m  le  regard  fin  ,  &  beaucoup  de 

(uî/A'ït  Cyjm  ,  mot  à  mot,  .&  grâce  cv  de  feu  dans  les  yeux, 

Tomt  K  SC 
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ainfi  qu'en  fe  moquant  &  par  raillerie.  Tt  l'on 
rapporte  qu'un  jour  Philippe,homme  Confulaire,, 
plaidant  pour  lui,  dk  qu  il  ne faifoitrien  de  bien  efton- 
nant,ni  de  bien  extraordinaire  Jï  eftant  Philippe  il  aimoit 
Alexandre. 

La  courtifane  Flore  eftant  desja  vieille,  prenoic' 
encore  plaifirà  fefouvenir  du  commerce  qu'ell 
avoit  eu  avec  Pompée,  &  elle  difoit  que  quand- 
r.*p'fan  «m  ellecouchoit  avec  lui,  elle  ne  pouvoir  jamais  le 
''"  quitter  fans  le  mordre.  Elle  racontoit  qu'un  des 
plus  intimes  amis  de  Pompeé,  nommé  Geminius,, 
eftant  devenu  paflionnement  amoureux  d'elle,  la 
pourfuivoit  continuellement  ,  &  l'importunoit- 
ians  ceflfe  pour  obtenir  fes  faveurs  i  qu'enfin  elle 
lui  dit  franchement  qu'elle  ne  pouvoit  les  lui  ac- 
corder à  caufe  de  Pompée  ;  que  Geminius  s'a- 
drefla  à  Pompée  lui-mefme  ,  le  conjurant  de 
l'aider  dans  fa  paflïom  que  Pompée  voulut  bien 
lui  faire  ce  plaifir ,  mais  que  depuis  ce  moment  là 
il  n'eut  plus  aucun  commerce  avec  elle,&  ne  vou- 
lut plus  la  voir,quoy  qu'il  parut  tousjours  l'aimer. 

Thilippeyho+mr.eConfulair;pUi~  dray  la  liberté  dédire  ,  que  ce 

dant  yo  ir  lui.  ]   C'eft  L.  Mar-  jeu  de  mots  fur  les  noms  de  Phi- 

tius  Philip?us,un  des  grands  Ora-  lippe  &  d'Alexandre  me  paroift 

teurs  de  fon  temps  11  fut  beau-  allés  froid, 
pere  d' Auguftc ,  dont  il  avoit  ef-      La  courtifane  Flore  eftant  desja 

poufe  la  merc  Attia.  Horace  en  vieille.]  Le  texte  adjoufte  iminZc. 

parle  dans  l'Epift.  vu.  du  Liv.  i.  vray-femblablemcnt  comme  on  peut 

S^uil  ne  fat/oit  rien  de  bien  ef-  penfer.  Mais  ce  mot  ne  m'a  pas 

tonnant  ni  de  bien  extraordinaire,  paru  necelfaire  t  fur  tout  PIu- 

fi  eftant  Philippe  ,  il  âiuscit  Aie-  tarque    ne  marquant  point  le 

xanirr.  ]  Malgré  la  grande  rc-  temps  où  Flore  renoic  ce  dif— 

putation  de  PÎûlippe  ,  je  pren-  cours. 
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Hleadjouftoit  qu'elle  ne  fupporta  pas  cette  pri- 
vation comme  les courtifanes  font  d'ordinaire, 
mais  qu'elle  fut  long- temps  malade  de  douleur 
ôc  de  regret.  Cette  Flore  eftoit  pourtant  alors  Ci 
célèbre  pour  fa  beauté  ôc  fa  bonne  grâce,  que  Ce- 
-cilius  Metellus,voulant  orner  leTemple  de  Caftor 
ôcdePollux  des  plus  belles  ftatues,ôc  des  plus 
beaux  Tableaux  ,  y  plaça  le  portrait  de  Flore  au  TtrtnititVim 
naturel,  à  caufe  de  Ion  excellente  beauté.  cJnÎÏÏ 

Mais  lafagefle  de  Pompée  parut  encore  avec 
plus  d'efclat  dans  le  traittement  qu'il  fit  à  la  femme 
de  Demetrius  ,  fon  affranchi ,  qui  avoir  beaucoup 
de  crédit  auprès  de  lui,  &  qui  après  fa  mort  laifla 
quatre  mille  talents  de  bien.Il.traita  cette  femme  QwmïUimu 
avec  plus  de  dureté  &  de  groflîcreté  que  nepor- 
toit  fon  naturel  doux  8c  poli, parce  qu'il  craignoit 
fa  beauté,  qui  eftoit  fi  grande,  qu'elle  triomphoic 
des  coeurs  les  pins infenfibles ,  &  qu'il  eftoit  en 

?;arde  contre  elle,ne  voulant  pas  qu'il  fuft  dit  qu'il 
ui  eftoit  fou fmis. Mais  quoiqu'il  feprécautionaft, 
ôc  qu'il  prift  ainfi  fes  mefuresde  loin*  pour  s'em- 
pefcher  de  tomber  dans  fes  pièges ,  il  ne  put  pour- 
tant éviter  fur  cela  les  reproches  de  fes  ennemis  , 
qui  le  calomnièrent  beaucoup  fur  fes  amours  avec 
des  femmes  rn ariées ,  &  qui  l'aceuferent  de  leur 
avoir  abandonné  au  pillage  le  bien  public  .pour 
prix  de  leurs  deASaucncs,  6c  d'avoir  fermé  les  yeux 
à  toute  cette  diflîpation. 

Pour  ce  quieft  de  la  facilité  &  de  la  fimplicité   Sty***  * 
dont  il  eftoit  pour  û 1  bouche,  on  rapporte  de  lui  un 

S  f  ij 
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mot  bien  digne  d'eftre  confervé.    Dans  une 
grande  maladie  qu'il  eut,  &  qui  eftoit  accompa- 
gnée d'un  grand  degouft >  fon  médecin,  pour  le 
ragouftcr,lui  ordonna  de  manger  une  grive-,  ceux 
qui  en  allèrent  chercher  ,  n'en  trouvèrent  pas* 
une  feule  à  vendre  ,  car  lafaifon  en  eftoit  paiîée,- 
nuis  quelqu'un  leur  dit  qu'ils  en  trouveraient 
chez  Lucullus ,  qui  en  nourrifîbit  toute  l'année. 
M»  A,  Pmyft  Cela  eftant  rapporté  à  Pompée,  Eh  quoi,  dit-il,  r/?- 
LucmUhs.  ce  que  ji  Lucullus  n  cjroit  friand ,  Pompée  ne  Jçauroit  vi- 

vre} Il  ne  voulut  pas  qu'on  allait  chez  lui ,  &  k 
moquant  de  l'ordonnance  du  Médecin,  il  man- 
gea de  la  viande  la  plus  commune  ,  &  la  plus 
nifée  à  trouver.  Mais  cela  n'arriva  que  long- 
temps après. 

Pour  revenir  à  fes  commencements,  pendant 
qu'il  eftoit  encore  tout  jeune ,  &  qu'il  fervoit  fous 
fon  pere ,  qui  faifoit  la  guerre  à  Cinna,  il  avoit  un 
Z"tbu7,iu'  ami  &  un  compagnon  d'armes  appelle  Lucius 
nÏÏ»'£<i  Terentius,  avec  lequel  il  partagoit  fa  tente.  Ce 
ftTV,Tc7nnTc'l'  terentius,  gagné  par  l'argent  de  Cinna,  s'eftoit 
Z7i*n"ukomï  chargé  d'aflafliner  la  nuit  Pompée,  tandis  que  les 
"ç  autres  conjurés  mettroient  le  feu  à  la  tente  du  Ge- 

neral. Pompée  ayant  eu  avis  de  cette  conjuration- 
pendant  fon  fouper ,  ne  s'eftonna  point ,  mais  bue 
encore  plus gayement,&  fit  plus  de  carefles  que 
jamais  a  Terentius.  Le  fouper  fini,  chacun  fere* 
GrMHdtfniêèu  tira  P°ur  couchenmais  Pompée  fe  déroba  tout 
iéPmt».  doucemmentdefatente,  alla  mettre  une  bonne 
garde  au  tour  du  quartier  de  fon  pere,  &  fe  tint  ea 
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repos.  Terentius,lors  qu'il  crut  que  l'heure  eftoit 
venue  d'exécuter  Ton  dtflein,fe  leva  l'efpée  à  la 
main ,  &  s'approchant  de  la  paillafle,où  il  croyoie 
que  Pompée  eftoit  couché,  il  donna  plufieurs 
coups  dans  les  couvertures. 

En  mefme  temps  voilà  une  grande  émeute  dan* 
le  camp  par  la  haine  qu'on  a  pour  le  General. 
Tous  les  foldats  courent  pour  aller  fe  rendre  à 
l'Ennemi*,  ils  plient  leurs  tentes  &  prennent  leurs 
armes. Le  General  ne  fort  point  de  la  tente  n'ofant 
s'expofer  à  ce  tumulte.  Mais  Pompée  fe  jette  au 
milieu  de  ces  troupes  mutinées ,  les  conjure  en 
pleurant  de  ne  pas  faire  cet  outrage  à  leurCapitai- 
ne,&  ne  pouvant  rien  gagner ,  il  fe  jette  enfin  le  ttm&g;&  ftu 
vifage  contre  terre  au  travers  de  la  porte  du  camp,  mtté  d' ****** 
&  leur  commande  de  paiTer  fur  (on  corps,  s'ils  ont 
tant  d'envie  de  fe  retirer.  A  ces  mots,  faifis  de 
honte  ,  ils  s'en  retournent  tous,  &  changeant  de 
volonté,ils  fe  reconcilient  avec  leur  capitaine,  ex- 
cepté environ  huit  cents,qui  perfifterent  dans  leur- 
révolte,  &  allèrent  joindre  Cinna. 

Après  la  mort  de  Strabon,Pompée, comme  fon 
héritier,  eut  à  fouftenir  pour  lui  un  grand  procès 
pour  crime  de  peculat,  &  après  bien  des  recher-  p*rf°nfit'> 
ches  il  trouva  qu'un  certain  Alexandre,  un  des  af- 
franchis de  fon  pere  ,  avoit  deftourné  la  plus 
grande  partie  des  deniers  publics,  &:  il  le  défera  /vw- 
ifes  Juges.  Et  pour  lui  il  fut  aceuféenfon  nom  Tef.f* xtl  '  &  h 

II  fut  accu  fi  en  fort  iwn  f  avoir  Livres.  ]  Qui  croiroit  que  !e  fth 
tu  dis  pltts  de  cbaffe-&  quelques  du  General  cuit  eu  î  rcfpondre  i 
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d'avoir  eu  des  filets  de  chaffe  &c  quelques  Livres 

Arzufl  d'avoir  .         .  «  /  \    A  f    I  o    '\      cl  • 

frù  dt{  fi!en  j,    qui  a  voient  elle  prisa  Alculum  ,  6c  il  eitoit  vrai 
jHT'»*'  L"   que  fon  pere  les  lui  avoir  donnés  à  la  prife  de  cette 
place  ,  mais  il  les  avoir  perdus  depuis,  lorfque 
Cinna  eftant  rerourné  à  Rome  ,  fes  farellires  en- 
trerenr  dans  fa  maifon  &  la  pillèrent. 

Avant  le  jugement  de  ce  percés, Pompée  eut  à 
fouftenir  de  grands  combats  &  à  Faire  de  grandes 
_   ,    ,.    plaidoiries  pour  refpondre à  ion  accu iateur.  Dans 
itMr*?»  P"»?'*  toutes  ces  aitions  il  htparoiltre  une  vivacité,  une 
SwMpNhVS!  force  ,  &:  unefolidité  d  éloquence  ,  &  en  mefme 
temps  une  fermeté  G  fort  au  dellus  defon  âge,qu'il 
en  acquit  beaucoup  de  réputation  &  de  crédit, 
jufques-U  qu'Antiftius,  qui  eftoir  Préteur,  &  qui 
prélidoit  à  ce  jugemenr ,  conceut  beaucoup  d'elli- 
Anùfiim  lui  fuit  me  &  d'affedtion  pour  lui ,  refoiut  de  lui  offrir  fa 
tfnrjkfUê,       ^jje  en  mariage  j  &  eI1  fic  faire  la  proportion  par 

fes  amis.  Po  mpée  l'accepta  avec  beaucoup  de  joyei 
le  mariage  fut  conclu  très  fecretement ,  mais  il  ne 
laiffa  pas  d'efclater,à  caufe  du  grand  emprefle- 
ment  qu'Antiftius  tefrnoigna  à  fervir  Pompée ,  & 
à  la  fm,lorfqu'il  prononça  la  fentence,par  laquelle 
Srraboneftoirabfous  àpur&  à  plein,rour  le  peuple 
fe  mit  à  crier  rour  d'une  voix  comme  de  concert , 
TUiUnt-ri-  Au  4  TâUfSus  à  Talafïîxs,  qui  eft  le  mot  que  l'on  crie  de 

ftmfU  Jur  U  S  en-  JJ  JJ         1  1 

une  aceufation  pour  avoir  rete-  fent  !e  defintereflement  &  la  fi- 

nu  fi  peu  de  chofe  du  burin  délite  à  l'égard  du  butin  fait  fur 

d'une  ville  prilè  ?  Mais  ce  peu  les  ennemis, 

de  chofe  fait  voir  jufiju'à  quel  u4T.ilnjfiu;,aTaUtjfius.~\Q'c{- 

poht  les  Romains  vouloient  que  toit  pour  dire  que  cette  Sentence 

leurs  Généraux  melmcs  portai-  iï  favorable  au  perc  de  Pompcc 
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fonte  ancienneté  à  Rome  à  toutes  les  nopcesjôc  ftWfT  tmimrfi 
voicy  l'origine  de  cette  couftume,  f*$m  '  Tr 

Lorfque  les  Romains  des  plus  nobles  maifons 
ravirent  les  filles  des  Sabins,  qui  eftoient  venues  à 
Rome  pour  voir  les  jeux  que  Romulus  celebroit, 
il  y  eut  quelques  prtftres  &  quelque  bouviers  qui 
enlevèrent  une  fille  d'une  beautc&  d'une  tailleau 
deffiis  de  toutes  les  autres,  &  de  peur  que  quel- 
qu'un des  nobles  ne  la  leur  oftafl:  ,  ils  alloient 
criant  à  Talajjius.  C'eftoit  le  nom  d'un  hom  me  des  M 
plus  connus  &  des  plus  drftingués ,  de  forte  que  ■vfttâiûite 
ceux  qui  l'entendirent ,  fe  mirent  à  battre  des 
mains  &  à  crier  eux-mefmes^r^/^^pour  mar- 
quer leur fatisfaclion  parleurs  applaudiflements 
&  par  leurs  louanges.  Comme  ce  mariage  fut 
fort  heureux  pour  Ta  la  (Tï  us,  depuis  ce  temps-là 
on  répète  cette  acclamation  par  manière  de  jeu 
en  faveur  de  tous  ceux  qui  fe  marient.  Et  voila  ce 
qui  me  paroifl:  de  plus  vrai-femblable  de  tout 
ce  qui  a  efté  dit  fur  ce  cri  nuptial  àTalaJJtHs. 

Quelques  jours  après  la  Sentence  rendue, 
Pompée  efpoufa  Antiftia ,  &  fe  rendit  enfuite  au 
campauprés  deCinna,oùil  fut  d'abord  en  butte 
à  la  calomnie')  c'eft  pourquoi  croyant  avoir  tout  à 
craindre  d'un  General  comme  celui-là,il  fe  déro- 
ba fecretement.  Comme  on  ne  le  vit  plus  paroif- 
tre ,  il  fe  refpandit  auffitoft  un  bruit  dans  l'armée 

eftoit  Je  prix  du  mariage  de  que  Plutarque  en  a  crcrït  dans  la, 
PoTipce  avec  An'iflia.  Sur  ce  vie  de  Komulus.vol.  i.  pag.ii5. 
crL<i  Tii.tJpHs  ,  on  peut  voir  ce 
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Ci*n**etufii'*-  Sue  Cinna  l'avoit  fait  tuen&furle  moment  ceux 
«">/*" '-tri***-  qui haïflbient Cinna,&  qui  ne  pouvoient  le  fup- 
porter,  allèrent  pour  fejetter  fur  lui.  Il  prit  la 
CiMm  tnid*ns  fujte  &  ayant  efté  atteint  par  un  Capitaine.il  fe 
jettad  abord  a  les  genoux  ,  &  lui  preienta  Ion  an- 
neau, qui  lui  fervoit  de  cachet ,  &  quieftoit  d'un 
fort  grand  prix.  Le  Capitaine  lui  refpondit  avec 
infolence,  Mais  je  ne  viens  paspourfcellerun  contrat!, 
je  viens  pour  punir  un  Tyran  injuftc  &  impie  ,  &  le 
tua. 

CMrbtn  fucaJt  -     Cinna  eftant  mort  de  cette  manière ,  Carbon, 
Tyran  encore  plus  violent  &  plus  emporte, lui 
fucceda, 6c  prit  le  maniement  des  affaires. Bientoft 
l'*nnûi*iv*ntt.  après  Sylla  revint  en  Italie, defiré  de  la  plufparc 
des Pvomains,qui,  à caufe  des  maux  qu'ils  fouf- 
froient ,  regardoient  comme  un  grand  bien  de 
changer  de  maiftre.L'excésdeces  calamités  avoit 
réduit  Rome  à  ce  point,  que  defefperant  de  re- 
couvrer jamais  fa  liberté,ellene  cherchoit  qu'une 
plus  douce  fervitude. 
Ctji  u  mtrtht    Pompée  eftoit  alors  dans  cette  contrée  de  l'Ita- 
lie ,  qu'on  appelle  Picenum,  parce  qu'il  y  avoit  des 
terres,  &  plus  encore,  parce  qu'il  (ê  plaifoit  dans 
ce  pays-la,  à  caufe  de  l'affedtion  que  toutes  fes 
villes  avoient  pour  fa  famille  de  pere  en  fils. 
Voyant  donc  que  les  plus  confiderables  citoyens 
&  les  plus  gens  de  bien  de  Rome  quittoient  tous 
leurs maifons,&  que  de  touscoftés  ils  fe  retiroient 
i*  p<ufi*rt  J*,  dans  le  camp  deSylla,  comme  dans  un  port  de 
^nt'uûTfd"  '  falut,  il  ne  trouva  pas  digne  de  lui  d'y  aller  les 
s*"+  mains 
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mains  vuides  &  comme  un  fugitif  qui  avoir  be- 
soin de  fecours,  mais  il  voulut  commencer  par 
obliger  Sylla  ,  &  lui  rendre  le  premier  un  grand 
fervice  en  arrivanr  honorablement  dans  fon 
camp  à^atefte  d'une  armée.Pour  cet  effecT;  il  com-  Vmf/t  vmty 
mença  à  tafter  les  Piceniens  &  a  les  folliciter  de  f1''""^' m'1"  ? 

*  iM  refit  A  unt  *r- 

prenare  les  armes  &  de  lefuivre.  Les  Piceniens  «•'«• 

prefterent  volontiers  l'oreille  à  fes  difeours,  &  re- 

îuferent  d'efeouter  les  emùTaires  de  Carbon,  fur 

-quoi  un  de  ces  emiiTaires,  nommé  Vindius,  leur 

ayant  dit  :  Ob  que  cela  efl  beau  !  Pompée  forti  fraîche-  M*  a*  Vê»iim 

ment  de  l'efcolejft  devenu  tout  d'un  coup  voftre  orateur  î£.  * 

voflre  capitaine  ,  ils  entrèrent  dans  une  fi  fu- 
rieufe  colère  qu'ils  fe  jetterent  fur  lui  &le  tuè- 
rent fur  ie  champ. 

Peu  de  joursaprés  Pompée,qui  n'avoit  que  vingt  ntfitu*n*» 
trois  ans, fans  attendre  que  perfonne  lui  donnait  * Rww *47, 
le  pouvoir  de  commander  une  armée ,  mais  s'at-  Anima  u  Vem. 
tribuant  de  lui-mefme  cette autorité,fit  dreffer  un  IZtFde'jï'wû 
tribunal  au  milieu  delà  place  d'Auximuir^grande  **l9rilé-  ' 
&c  puiîfante  ville  desPiceniens,&  la  il  fit  comman- 
demencaux  Ventidiens,  qui  eftoient  deux  frères, 
les  premiers  &  les  plus  confiderables  du  pays,  & 
quitenoient  le  parti  de  Carbon  ,  de  fortir  incef- 
£l  m  ment  de  la  ville,  &  fe  mita  lever  des  gens  de 
guerre ,  &  à  eftablir  des  Capitaines ,  des  Sergents 
de  bandes,  &  des  Centurions,&  a  régler  &  ordon- 
ner tous  les  différents  eftats  de  la  milice.  Il  en  fit 
autant  dans  toutes  les  autres  villes  qu'il  parcou- 
rut. Tous  les  partifans  de  Carbon  fe  reiiroient 
Tome  K  Tt 


Digitized  by  Google 


33°  POMPE'  E, 

devant  lui  &  lui  cedoient  la  place ,  &  les  autres 
fe  rançeoient  fous  fcsenfe  ignés  avec  un  très 
grand  plaifir  ,de  forte  qu'en  très  peu  de  temps  il 

/  Hi  nfm&^m  \  eut  ^orm^  tro*s  l^gi°ns  entières ,  &  afTemblé  les 
ên  'mZ/he  fcûr 3.  vivres,les  b;igages,les  beftes  de  fomme,&  les  char 
utjmdr,  Syiu.   fiois  ^çfofcq p0yr  voiturer  tout  cej  attirail. 

En  cet  éauipageii  fe  mit  en  chemin  pour  aller 
joindre  Sy  lla,&  bien  loin  de  hafter  fa  marche,  de 
chercher  à  la  cacher ,  il  s'arreftoit  par  tout  fur  fa 
route  peur  endommager  les  ennemis,  &  pour  ex^ 
citer  toutes  les  villes  où  il  palToit ,  a  (e  révolter 
in  chemin  n  b»t  contre  Carbon.  Enfin  trois  des  capitaines  du  parti 

trot*  LieuttnmnU  .  ■  *  j 

4é  ç*rb*n.  contraire ,  Carinnas ,  Cœhus,  &  Brutus  marchè- 
rent en  mefme-temps  contre  lui ,  non  pour  l'atta- 
quer de  front,&  tous  enfemblc,  mais  pour  l'enve- 
lopper,en  l'attaquant  par  trois  différents  endroits 
avec  trois  armées,dans  l'efperance  qu'ils  l'enlevé- 
roient  facilement. 

Pompée  ne  s'eftonna  point,  mais  raflemblant  tou- 
tes fes  forces  il  alla  d'abord  tomber  fur  l'armée  de 
Brutus,à  la  tefte  de  fa  cavalerie,qu'il  fit  donner  la 
première.  La  cavalerie  des  ennemis ,  qui  eftoic 
//  tiïè  celui  qui  Gauloife,  fouftint  le  premier  choc.  Mais  Pompée 
T*uZt\lnn."'  «'attachant  à  celui  qui  la  commandoit ,  &  qui  pa- 
roiflbit  le  plus  brave  &  le  plus  fort  de  la  troupe ,  il 
le  prévint  fi  heureufement, qu'il  le  perça  de  fa 
lance  &  le  jettaâbas  de  fon  cheval.  Tous  les  autres 
tournent  bride ,  &  fe  renverfent  fur  l'Infanterie, 
qu'ilsmettent  en  fi  grand  defordre,que  tout  prend 
la  fuite.  Cela  jettala  dhTenfion  parmi  ces  trois 
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Generaux,qui  ne  pouvant  s'accorder,fe  retirèrent 
chacun  de  leur  cofté  comme  ils  peurent.  Enmef- 
me  temps  les  villes  venoient  fe  rendre  â  Pompée, 
voyant  que  la  terreur  avoit  difperfé  tous  fes  enne- 
mis. 

La  mefme  année  le  Conful  Scipion  vint  aufll  s?*Jjfjiï£im 
pour  lui  donner  bataille.  Mais  quand  les  deux  pHjk$tCê»M 

te  r  1»i    C  mvicC.  Korbanns. 

armées  turent  en  ptelence,avant  que  l  Infanterie 
des  deux  coftésen  fuft  venue  à  lancer  le  javelot, 
les  foldats  deScipion  ayant  falué  ceux  dePompée,  Vâmk  Je  s«. 
pafTerent  de  leur  cofté ,  &  Scipion  abandonne  fut  JJJ^J'JJ  ^ 
contraint  de  prendre  lafuite.  Enfin  Carbon  ayant  a«Ut*FMw&. 
-envoyé  contre  lui  quelques  compagnies  de  gens 
de  cheval  prés  de  la  rivière  d'Arfis ,  Pompée  les 
receut  courageufement,les  renverfa ,  &  les  pour- 
suivant l'efpée  dans  les reins,il  les  pouffe  dans  des 
lieux  difficiles ,  où  la  cavalerie  ne  pouvoir  fe  re-  „, 
rrmer.Certe  cavalerie  voyant  donequ  il  n'y  avoit  *•  ^v*-tr'"i'tU 
aucune  efperance  de  fe  fauver,fe  rendit  avec  fes  uàu 
armes  &  les  chevaux. 

Sy  lia  n'avoit  encore  rien  appris  de  tous  ces  heu- 
t eux  combats  ,  mais  au  premier  bruit  qui  s'en  ref- 
pandit,  &  aux  premières  nouvelles  qu'il  en  eut , 
craignant  pour  Pompée, qu'il  voyoit  engagé  au 
milieu  de  tant  d'ennemis,  &  de  Généraux  fi  re- 
doutables, il  fe  hafta  de  marcher  à  lui  pour  le  fe- 
courir.  Quand  Pompée  fçut  qu'il  approchoit,  il  J^JjJJJJÎ 
commandai  tous  les  Capitaines  de  faire  prendre  dt  p,w. 
les  armes  à  leurs  foidats,  &  de  les  mettre  en  batail- 
leafinque  leur  General  enarrivant  crouvaftl'ar-  p.**',  ;/•,,. 

Tt  ij  frocht  'dtSjlUmtt 
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^  trmeïtnu.  mée  tresbelle,&  en  très  bon  eftat.  Car  il  efperoîr 
f^nvcnUèeLu  ^e  'u*  ^e  grall(^s  honneurs, &  il  en  receiu  de  plus 
grandsencore.Enerîe&lorfqueSyllalevitqui  s'a*- 
vanceoit  au-devant  de  lui,  &  qu'il  apperceut  fon 
armée  en  fi  bel  ordre  ,  toute  compofée  de  trcs 
beaux  hommes,  &c  dont  la  bonne  mine  eftoit 
encore  relevée  par  la  fierté  que  leur  dônnoient 
tant  de  glorie  ux  fuccés,  ravi  il  defcendic  de  che- 
val ,  &  Pompée  l'ayant  approché  6c  falué  du  titre 

i»Pxt?u^iFAS.  ^u p* R AT0R  > '1  ^ &lûa  du  mefme titre,au  grand 
M  «/«i  fre  <j  /m-  eftcnnement  de  tout  le  monde,qui  ne  s'attendoit 
pas  que  Syllacommuniqueroit  a  un  Ii  jeune  nom- 
me,&  qui  nVftoitpas  encore  de  l'ordre  du  Sénat, 
ce  grand  titre  pour  lequel  il  faifoit  la  guerre  aux 
Scipions  &:  aux  Marins. 

La  manière  dont  il  vefcutavecluy  dans  la  fuire-,, 
&  les  traitements  qu'il  lui  fit,refpondirent  à  ce  pre- 
mier acceuil ,  &  à  ces  premières  carefïes  i  car  lorf- 
na«nt*rt  Mf<  que  Pompée  arrivoit  aux  lieuxoù  il  eftoit,  il  fe  le* 
a^£^"  *  VOÏt  3U  devant  ltti,*êe  oftoit  de-defïus  fa  tefte  le 
pan  de  fa  robe  dont  il  fe  couvroit ,  ce  qu'il  ne  fai- 
foit  pas  facilement  pour  aucun  autre,  quoyqu'il 
euft  au  tour  de  lui  beaucoup  d'Officiers  aullï 
confiderables  par  leur  valeur,  qae  distingués  par 
leur  noblefte. 

Pompée  ne  s'enorgueillit  point  de  tous  ces 
honneurs ,  au  contraire,  Sylla  ayant  voulu l'en*- 
voyer  en  Gaule  pour  y  commander  à  la  place  de 
Metcllus  qui  y  eftoit  ,  &  qui  paronToit  n'y  avoir 
fait  aucun  exploit,  djgne  des  grandes  forces. 
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qu'il  avoit  à  Tes  ordres ,  il  lui  refpondit  qu'il  rieftoit  Cf*nit  m9ur»~ 
ni  home  fie  ni  jufle  qu'il  alla]}  ofier  le  commandement  de  tm  dt  Pornt"* 
l'armée  à  un  Capitaine  plus  vieux  que  lui ,  &  d'une  plus 
grande  réputation.  Mais  que  fi  Me te II US  le  /vouloit,& 
qu'il  le  priafi  d'aller  lui  aider  à  conduire  cette  guerre ,  il 
iroit  très  volontiers.  Metcllus  ayant  agréé  fa  propo- 
rtion, &  lui  ayant  eferit  de  venir,  il  entra  dans  la 
Gauleoù  il  fit  en  fon  particulier  des  a&ionsadmi-         .  , 

1111  i  i    •  r         r  ilt*ltiMntl* 

rables  de  valeur  &  de  conduite  ,  &  par  la  prelence  g*hu  je,  m&mu 

il  ranima  &c  réchauffa  la  valeur  ôc  l'audace  de  Me-  mmêVmmuZ'd* 

tellus ,  que  l'âge  avoir  prefque  efteintes ,  comme 

on  dit  que  le  fer  embraféôc  fondu,  verfé  lur  celui  têfhwmtfjifr 

quieft:  froid  &  dur,l'amolit&Ie  fond  plusprom-  jmimm* 

ptement  que  le  teu  melme.  Mais  comme  i ors  f.*m<jmt. 

qu'un  athlète  efl:  parvenu  à  primer  dans  les  jeux 

&  les  afTemblées ,  &  qu'il  a  vaincu  dans  tous  les    A      ,  , 

grands  combats  de  la  Grece,on  ne  fait  plus  aucun  f*»'  "«*>j?<r/^ 

c        .  .  -     .  ,         i    1      r  t*r<jHe  rdtvt  Ut 

cas  des  victoires  qu  ua  remportées  dans  Ion  en  -  «pw/i 
fance,  &:  on  ne  les  met  pas  en  ligne  de  compte,  "^fm?1'''**'1 
j'ay  fait  de  mefme  des  grands  faits  d'armes  que 
Pompée  exécuta  alors,quelque  grands  &  admira- 
bles qu'ils  foient  par  eux-meîmes,parce  qu'ils  font 
enterrés  &  enfevelis  fous  le  nombre  &  la  grandeur  tirant  m  paft  In 
des  derniers-,  &  j'ay  évité  d'y  tQUchtr,  de  peur 
que  fi  je  m'arreftois  à  deferire  en  détail  fes  4'  p,wf"'- 

///;/;'  rcfpon  lit  ijtiil  n  ftoit  t:i  perfonn^c.  Je  ne  fçay  fi  on 

bonuefte  nt  jufte,  <juil  all.ijf  ofter  trouverait  beaucoup  d'olndcr», 

Le  commandement  de  l'ur>,.êc  a  un  qui  dans  une  occasion  feroblable 

Capitaine  plus  vieux  (fur lui ,  &  auroient  une  pareille  modaa- 


pat 

Voila' la  refponfe  d'un  grand 
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premières  allions ,  je  ne  fufle  obligé  de  p.ifler  lé- 
gèrement fur  les  autres,  qui  font  très  grandes  & 
fur  tous  les  accidents  de  (a  vie,  qui  marquent  le 
mieux  les  moeurs  de  ce  perfonnage,  &  qui  fonde 
mieux  connoillre  Ton  naturel. 

ïw£77  s"  A  Pr"  c*onc  <lue  J  ^  ^llt  renc*u  maiftre  de 
JOZuhC.  °     l'Italie ,  &  qu'il  eut  efté  dechré  D\€t  tteur,  il  re- 

compenfa  tous  les  autres  Capitaines  &  Généraux, 

en  les  comblant  de richefles ,  en  les  avanç intaux 

plus  grands  honneurs,&aux  premieresdignités,& 

en  leur  accordant  à  tous  liberalementôc  avec  joye 

tout  ce  qu'ils  lui  demandoient.  Mais  pour  Ponv 

pée,comme  il  admiroit  particulièrement  fa  vertu 

&  fes  grandes  qualités,&qu'il  le  croyoit  un  grand 

appuy  ôc  un  puiflant  fecours  pour  fes  defllins ,  & 

pour  la  feureté  de  fes  affaires ,  il  refolut  à  quelque 

prixquecefuft:  d'en  faire  fon  allié.  Sa  femme  Me- 

tella  entre  dans  fes  veucs ,  &  tous  deux  enfemble , 

ils  perfuadent  à  Pompée  de  répudier  fa  femme 

Syîi*  •hiigtPom-  Antiftia  &d'époufer  Emilie,  petite  fille  de  Sylla, 

^'n^&i'lf^l'r  née  du  mariage  de  fa  fille  Metella  avec  Scaurus, 

Sui  vivoic  actuellement  avec  fon  mari,  &ç  qui 

eftoitgroffe. 

Cette  nopee  fut  très  tyrannique,  Se  plus  conve- 


n  nopee  nable  aux  temps  malheureux  de  Sylla ,  que  fean- 
tf\  l    te  aux  mœurs  &  à  la  vie  de  Pompée.Car  quel  fpe- 


C  tu 

tUfinét  p*r 

r*»niq»t.         ctacle  plus  horrible  que  de  voir  Emilie  traifnée 
enceinte  de  la  maifon  de  fon  premier  mari,  vi- 

Catc  noycefut  tris-tyrarwiyH!.]    cft  fuppléc  par  un  Mf.  Il  faut 
Il  manque  au  texte  un  mot  qui  lire,  Iti  it  rv^mnà  -m  ?  >*',««. 
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vant  encore  ,  dans  celle  du  fécond ,  &  Antiftia 

chaflee  honteufement  &  pitoyablement ,  comme 

privée  d'un  pete  qui  venoit  d'eftretué,  mefme  Jntiftimtui 

pour  ce  mari,  qui  la  repudioit  d  une  manière  fi 

indigne.  Car  Antiftius  Fut  tué  dans  le  Senat,parce 

qu'on  crut  qu'il  tenoit  le  parti  de  Sylla,à  caufe  de 

Pompée  Ton  gendre.  Sa  mère  ne  pouvant  fuppor- 

ter  un  fi  grand  affront,  fe  fît  mourir  elle-mefme ,  JSjftfJff 

&  cette  mort  fut  comme  un  epifode  de  la  tragédie 

de  ces  malheureufes  nopces  .aufli-bien  que  celle    r  ... 

j         ...  *         *  ,1  E mute  meurt  en 

d'Emilie,  qui  mourut  bientoft  après  chezPompée        ****  u 
en  travail  d'enfant.  r  * 

Environ  dans  ce  temps  -  là  on  receut  nou- 
velles à  Rome  que  Perpenna  s'eftoit  emparé  de  w,. 
la  Sicile ,  qu'il  s'y  fortinoit ,  &  qu'il  vouloit  faire 
de  cette  Ifle  la  retraite  &*  l'afyle  de  tous  ceux 
quireftoientdu  parti  oppofé  àSylla;  que  Carbon 
croifoît  tout  autour  avec  une  puuTante  flotte  ;  quç 
Domitiuseftoit  pafféen  Afrique,  &  que  tous  les 
plus  illuftres  perfonnages,qui  avoient  pû  efchap- 
per  aux  profcriptions,chafles  de  Rome  &  fvgkih9 
s'eftoient  jettés  de  ce  cofté-li.  Pompée  fut  en-  V*mfkm*ï 
voyé  contre  eux  avec  une  groffe  armée.  pjplml 

A  fonarivée  Perpenna  abandonna  la  Sicile ,  & 
d'abord  Pompée  foulagea  les  villes,  qui  avoient 
eflé  extrêmement  foulées ,  &  il  les  traita  toutes 
avec  beaucoup  d'humanité,  excepté  les  Mamer- 
tins,quihabitoientla  ville  de  Mefline ,  &  qui  re- 
fufoient  de  comparoiftre  devant  fon  tribunal  &c 
de  rcconnoiftre  fa  jurifdittion  ,  alléguant  que 
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c  efloit  un  de  leurs  anciens  privilèges  qui  leur 
avoit  efté  accordé  par  les  Romains  ,  à  quoi  il  leur 
refpondit,  Ne  cejferés-vous  point  de  nous  alléguer  vos 
Joix  &  vos  privilèges  ,  à  nous  qui  avons  l'ejpée  au  coftéf 
il  parut  auffi  qu'il  in  fui  ta  trop  inhumainement 
.aux  malheurs  de  Carbon  $  car  fi  c'eftoit  une  necef- 
fité,  comme  ce  l'eftoit  peut-eftre,de  le  faire  mou- 
jir,ilfalloitle  faire  dés  qu'il  l'eut  pris ,  &  toute  la 
haine  de  l'action  feroit  tombée  fur  celui  qui  en 
avoit  donné  l'ordre  ,au  lieu  qu'il  fit  amener  de- 
vant lui  chargé  de  chaifnesun  des  Romains  les 
plus  illuftres ,  qui  avoit  eu  trois  fois  les  honneurs 
du  Confjlat,&  qu'affis  fur  fon  tribunal  il  le  jugea 
Jui-mefme  malgré  la  douleur  &  le  defpit  qui  ef- 
clatoient  fur  le  vifage  de  tous  les  a/fi  fiants ,  &  or- 
donna enfuite  qu'on  l'emmenait,  pour  l'exécuter. 
Qu  and  on  l'eut  conduit,  &  qu'il  vit  l'efpée  dé- 
gainée pour  lui  trancher  la  telle,  on  dit  qu'il  de- 
manda un  moment  &  un  lieu  retiré,  parce  qu'il 
futfurpris  d'un  flux  de  ventre  qui  le  preflbic. 

Caius  Oppius,ami  de  Cefàr,e(crit  que  Pompée, 
traita  auifi  fort  inhumainement  Qumtus  Vale- 
rius ,  car  ayant  fçu  qu'il  efloit  homme  de  lettres, 
&  que  peu  de  gens  pouvoientlui  eftre  comparés 

ne  le  compte  parmi  les  princi- 
paux amis  deCc!ar,&:  pour  mar* 
tjucr  com  >ic;i  il  efloit  porté  pour 
lui,il  dit,  qu'il  avoit  çompofé  un 
traire  ,  pour  prouver  non  cjft  Cx- 
faris  JiLum  rju^n  CUopatra  Jicar: 
£%u  Çefdrion  ntjhit  p.is  fis  <L  Cc- 
fa>-,  comme  Cltopair.  V.tff.Hrvt. 

pour 


Caius  Oppin<t<vni  dcC'jar.  ] 
C'cft  celui  qui  a  eferit  la  gueirc 
dTfyagnc.  Il  avoir,  fait  aulîi 
d'autres  ouvrages  ,  entre  autres 
■des  vies  des  Hommes  illuftrc<:car 
on  cite  de  lui  la  vie  de  Caffins  , 
celle  du  premier  Scipion  l'Afri- 
<£}uain,&  celle  de  Majius.  Sueto- 
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pour  la  profondeur  &  l'eftendiie  du  fçavoir, 
quand  il  rut  amené  en  fa  prefence,il  le  tira  en  par- 
ticulier ,  fe  promena  long- temps  avec  lui,&  après 
qu'il  l'eut  bien  que(tionné,&qu'il  eutapris  tout  ce 
qu'il  vouloit  fçavoir,  il  commanda  à  fesfatellites 
de  l'emmener  &  de  le  faire  mourir.  Mais  tout  ce 
qu'Oppius  efcrit  des  amis  ou  des  ennemis  de  Ce-       '"V""'  ? 

"}        rr  .  ffthfit*  tourna 

lar  ,  il  raut  le  recevoir  avec  grande  demance,  ce  &  dn  nmtmnd* 

ne  le  croire  qu'avec  beaucoup  de  circonfpedtion. 

11  efteertain  que  Pompée  fut  forcé  de  punir  tous  Pm^/w^m- 

ceux  des  ennemis  de  Sylla  qui  fe  trouvèrent  les  ^fiSS!!*" 

plus  apparents  &  les  plus  connus ,  &  qui  furent 

pris  au  veu  te  au  fçeu  de  tout  le  monde.  Mais 

tous  ceux  qui  purent  fe  cacher,  il  fît  femblant  de 

•ne  les  pas  voir ,  &  n'en  fit  aucune  recherche  j  il  y  ...... 

r  •!  «Il    •/**     ri  11  t* fut  Me  dm- 

€n  eut  mefme  qu'il  renvoya, ou  qu'il  lama  efchap-  cur^nd  ,i  i. 
per.  Mais  ayant  refolu  de  chaftieria  ville  des  Mi-  *m«m/**  ' 
meréens ,  qui  avoit  embrafle  ie  parti  de  fes  enne- 
mis,Sthenis  ,un  des  orateurs d'Himera  ,  lui  de- 
manda la  permnTionde  parler,&  lui  dk,aiï  il feroii 
une  chofetres  injujle,fi  laijjàntle  coupable,  il fatfoit périr 
des  innocents.  Pompée  lui  demanda  qui  efteit  ce 
coupable, dont  il  vouloit  parler.  C'eftmoj,  lui  ref- 
pondit  Sthenis,  moy,  qui  ayant  gagné  mes  amis  par  la  A*d*e*  &  »*- 
ferfuafton  ,  &  employé  contre  mes  ennemis  la  force,  lesay  v**»tmtUtStl*m 
fortes  a  faire  ce  qu'ils  ont  fait.  Pompée ,  ravi  de  ia 

Mais  tout  ce  qu'Oppius  efcrit  quable.  Cet  hiftorien  eftoit  fi 

des  amis  ou  des  ennemi  de  Ccfar ,  porte  pour  Cefar,  qu'il  n'eftoit 

il  faut  le  recevoir  avec  granie  pas  croyablcfur  ce  qu'il  difoit  des 

eUJfianc.'A  Ce  jugement  que  Plu-  amis  &  des  ennemis  de  ce  grand 

/arque  lait  d'Opiius  cft  reinar-  homme. 

Tome  V.  Vu 
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franche  liberté,de  l'audace,  &  delà  magnanimité 
de  cet  hom  me,lui  pardonna  fon  crimeàlui  le  pre- 
mier ,  &  le  remit  enfuite ,  en  fa  faveur ,  à  toui  les 
autres.  Ayant  elle  informé  que  fes  foldats  com- 
mettoient  beaucoup  de  defôrdres  dans  leur  mar- 
che,il  fcella  leurs  efpées  de  fon  cachet,&  tous  ceux 

li\TLn!llut °1'  qui  ne  conferverent  pas  ce  cachet  entier  ,  furent 
fmTrc*H.  punis. 

Pendant  qu'il  executoit  toutes  ces  chofes  en 
Sicile ,  &  qu'il  y  faifoit  ces  règlements ,  il  receut 
iirternterdrtd*  un  décret  du  Sénat,  &  des  lettres  de  Sylla,  qui  lut 
$a}^!^t!dÔ.  ordonnoient  de  pafler  en  Afrique  pour  faire  la 
»ums.  guerre  avec  toutes  fes  forces  à  Domitius,qui  avoir 

alTemblé  une  armée  baucoup  plus  puiflante  que 
celle  qu'avoit  Marius,lorfqu'il  pafla  d'Afrique  en 
Italie, &  qu'il  fe  rendit  maiftre  des  affaires  des 
Romains,devenu  defugitif,  tyran  insupportable. 
Pompée  ayant  donc  préparé  très  promptement 
tout  ce  qui  eftoit  neceflaire  pour  cette  guerre  ,  6c 
fes  équipages,  laifTa  en  Sicile  Memmius,mari  de 
nuifftmSitiU  fa  feeur,  pour  y  commander ,  &  partit  avec  il x 
di [*f<r*rt&t>rt  vingts  vaiueaux  de  guerre  ,  &  quatre-vingts 
t*/«f*« ï*1*   vaiueaux  décharge,  qui  portoient  fes  provi- 
5f«rr#.  fl0ns  je  bouche,fes  armes,  fon  argent ,  fes  machi- 

nes, &c  tous  fes  bagages.  Dés  que  fa  flotte  futf 
abordée  partie  à  Utique  ,  &  partie  à  Carthage 

Il  fcella  lcws  cfpéis  dt  fon  ca-  me  fouviens  pas  d'en  avoir  vu 

chtt.y  Voilà  un  expédient  donc  aucun  exemple.  Il  eftoit  bon  d*j 

on  ne  s'eftoit  pas  avifé  avant  temps  des  Romains ,  mais  il  ie- 

Pompéc ,  6c  que  perlonne  n'a  roit  inutile  aujeurd  huy. 
imite  après  lui.  Au  moins  je  ne 
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fept  mille  des  ennemis  vinrent  fe  rendre  à  lui,  & 
til  avoit  alors  fix  Légions  entières. 

On  raconte  qu'il  lui  arriva  là  une  avanture 
fort  rifibie.  Quelques  uns  de  fes  foldats  trouvè- 
rent, dit-on  ,  un  threfor qu'ils  partagèrent  ,  &c  J/XZî.V**' 
ils  eurent  chacun  une  grofîe  fomme.  Le  bruit  Prfm^* 
s'en  citant  refpandu  ,  tous  les  autres  foldats  cru- 
rent que  ce  lieu-là.  eftoit  plein  de  richefTes,que  les 
•Carthaginois  y  avoient  autrefois  enterrées  dans 
Je  temps  de  leurs  malheurs.  Il  ne  fut  pas  au  pou- 
voir de  Pompée  defefervir  de  fes  foldats  pendant 
plufieurs  jours,  ils  eftoient  tous  occupés  à  cher-  Tvu/kiM**' 
cher  des  threfors  ;  de  forte  que  lui-mefmeen  fe  ua^dmdm 
promenant  ne  raifort  <jue  rire  &  le  moquer  de 
.voir  tous  ces  milliers  d'hommes  travailler  fans 
-relafche  à  fouiller  ces  champs  &  les  renverfer  de 
fond  en  comble,  jufqu'à  ce  qu'enfin  lafles  de  ce 
-travail  inutile,ils  lui  dirent,^»'//  les  menait  où  il  ^où- 
droit  y  qu'ils  avoient  affés  porté  la  peine  de  leur Jittiji. 

Domitius  vint  à  (a  rencontre ,  &  fe  mit  en  ba-  aR^UST 
•taille  devant  lui ,  mais  comme  il  eftok  feparé  des  /• m"  «■ 

l     r      1  •  r         i     ******  fi 

ennemis  par  une  grande  fondrière  très  eicarpee  m«r,w>. 
&  très  difficile  à  pafTer,&  que  dés  le  matin  il  tomba 
une  grofle  pluye  accompagnée  d'un  vent  fort  vio- 
lent, il  crut  que  pour  ce  jour  là  ilferoit  impoflible 
de  combattre  ,  8c  ordonna  qu'on  pliait  bagage , 
&  qu'on  fe  retirait.  Mais  Pompée  au  contraire 
tirant  de  ce  temps  là  une  occafion  favorable  pour  • 
lui ,  lefuivit  vivement  ôcpafla  la  fondrière.  Les  & 
foldats  de  Domitius  dans  ledefordre  &  dans  la  uJ$£n  ** 

Vuij  * 
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confudon  où  ils  fe  trouvoient,n'eftant  ni  tous*  cn- 
femble,ni  bien  rangés,  fouftinrent  pourtant  ce 
choc,  quoyque  le  vent  leur  pouffaft  la  pluy  e  con- 
tre le  vifage.  Cet  orage  ne  laifToitpasd'incommO- 
der  auffi  beaucoup  les  Romains,qui  ne  pouvoient 
ni  fe  bien  voir,  ni  s*entre-reconnoi(tre  ,  de  forte 
que  Pompée  lui  mefme  penla  eftre  tué,parce  qu'il 
ne  refpondoit  pas  aflfés  promptement  à  un  foldac, 
qui ,  ne  le  reconnoiflànt  point ,  lui  demandoit  le 
Pmp/tnmtmt  mot.  Enfin  Pompée  renverfa  les  ennemis  avec 

n ,  &  'fi  fÊtméim  grand  meurtre,  car  il  ne  s  en  lauva  que  trois  mil- 
.  m*h*m«.  fede  vingt  mille  qu.ils  eftoient.  Ses  foldats  le  fa- 

lùerent  du  titre  d'iMPERATOR.  Mais  il  leur  dit 
qu'il  n'accepterok  pas  cet  honneur,  tandis  que  le 
h  n,  v»m  *c-  camp  des  ennemis  ferok  debout ,  &  que  s'ils  vou- 
f4»^ufi,fiUm$t  l oient  I  honorer  de  centre  ,  u  ralloit  auparavant 

aurentfirctlitMtHp     11  1  * 

ètDommm,      abbatreces  retranchements. 

En  mefme  temps  voilà  tous  fes  (oldats  qui  fe 
jettent  en  foule  fur  cette  clofture.  Pompée  corn- 
battoit  la  tefte  nue  fans  cafque,de  peur  d'un  acci- 
dent pareil  à  celui  qu'il  venoit  d'éviter.  Le  camp 
Ce  c*m}  foret  &>  des  ennemis  eft  forcé  &  pris,&  Domitiuslui-mel- 
tffitS. Dcmtmi  me  y  eft  tué.  D'abord  la  plufpart  des  villes  ou- 
vrent leurs  portes  ,  &  celles  qui  voulurent  fe  dé- 
fendre furent  priles  d'affaut.  Il  fit  aufïi  prifonnier 
PMr  Aif  (.ri.  le  R0y  Jarbas ,  qui  avoit  embrafTéle  parti  de  Do- 

Jor.rmr  li  Hoy  J*t-  «|    1  r        -m.  \  w>  ri 

&  denm  fm  mitius ,  &  il  donna  ion  Royaume  a  HiempiaL 
Rv»Hmi*Hitmp.  j^ajs  voulant  encore  mieux  profiter  de  fa  fortu- 
ne, &  delà  valeur  &  de  la  bonne  volonté  de  fes- 
nu,*,  dsntu  coupes, il  entra  dans  la  Numidie,oùiL  avança. 
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plùfieurs  Journées,  domptant  &  affujettiflanttout 

ce  qui  eftoit  fur  fonpaflage,  &  rendant  encore  la 

puiflance  des  Romains  terrible  &  redoutable  à 

ces  barbares ,  quicommençoientà  la  mefprifer.  Il 

difoit  mefme  qu'il  ne  falloit  pas  laifler  les  beftes 

fauvages,refpandues  dans  ces  vaftes  defertsde  l'A 

frique  ,  fans  leur  faire  efprouver  la  force  &  la  for-  ÎJEÎJiS,  m 

tune  desRomains.Pour  cet  effeét.  il  pafTa  quelques 

jours  a  la  chafle  des  lions  &  des  éléphants.  Et  il 

ne  fut  en  tout  que  quarante  jours  à  deffaire  les  en- 

nemis,à  reconquérir  l'Afrique,  8c  à  régler  tout  ce 

qui  regardoit  les  Rois  du  pays,  quoy qu'il  n'euft 

alors  que  vingt-quatre  ans. 

Quand  il  fut  de  retour  à  Utique,  il  receut  des 
lettres  deSylla,  qui  lui  ordonnoit  de  congédier  . 
ion  armée,  &  d  attendre  la  avec  une  ieu  le  légion  fm*rmb,&d'»t. 
le  capitaine  qu'on  lui  envoyoit  pour  lui  fucce-  «h$Z 
der.  Ces  lettres  le  piquèrent  fenflblement,  &  il 
fupportoit  cet  affront  avec  grande  impatience 
fans  en  rien  tefmoigner  -,  mais  fes  troupes  firent 
hautement  efclater  leur  indignation ,  }ufq>.îes- là   r^frmifai  ir 
que  Pompée  les  priant  de  fe  retirer  &  de  s'embar-  f*P"  f"  m 
quer  pour  1  Italie ,  elles  le  mtrent  a  dire  des  inju- 
res à  Sylla ,  &  àprotefter  qu'ils  ne  l'abandonne* 
roient  jamais,&  qu'ils  ne  fouffriroient  point  qu'il 
fe  lîaft  à  un  Tyran. 

D'abord  Pompée  tafcha  de  les  adoucir  &  de 
Iesramener,mais  ne  pouvant  y  réùflîr,  il  defcen- 
dit  de  fon  Tribunal,&  fe  retira  dans  fa  tente,fon- 
Jant  en  larmes.Sesfoldats  allèrent  incontinent  le 

V»  •  • 
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reprendre,  &  le  rapportèrent  fur  fon  Trihunal^ou 
ils  pafferent  la  plus  grande  partie  du  jour,  eux  à  le 
•  prefler  de  refter ,  &  de  ne  pas  quitter  le  comman- 
dement^ lui  à  les  conjurer  d'obéir,  &  de  ne  pas 
exciter  de  révolte.  Enfin  voyant  qu'ils  ne  cet 
V*Z*H.  foienr  de  le fupplier&  décrier  contre  lui  ,  il  leur 
j^j     dit  d  un  ton  terme  que  s  Us penjotent  lejorcertl Je  tue- 
Pmpct.         ^  luimefme  >  &  avec  cette  menace  il  eut  encore 
beaucoup  de  peine  à  lesappaifer. 

La  première  nouvelle  que  Sy  lia  receut,  fut  que 
£*Sy!ÙZfflu  Pompée  s'eftoit révolté  contre  lui ,  fur  quoi  il  dit 
*p«»-  à  fes  amis  qui  eftoient  prefents  :  ceft  donc  ma  dejli- 
M,t  de  Sjtufur  née  d' avoir  fur  mes  vieux  jours  a  combattre  contre  des 
'*"' *tuvtlu-     enfants  ,  ce  qu'il  difoit  à  caufe  de  Marius,  qui  en- 
core tout  jeune  lui  avoit  donné  beaucoup  d'affai- 
re,&  l'avoit  réduit  à  courir  de  très  grands  dangers. 
Mais  ayant  efté  informé  de  la  vérité ,  &  averti 
.d'ailleurs  que  tout  le  peuple  recevoit  Pompée 
avec  de  grands  honneurs ,  &  alloit  au  devant  de 
lui  pour  l'accompagner  avec  toutes  les  marques 
de  la  plus  grande  bienveillance,  il  fe  piqua  d'en- 
chérir fur  tous  les  autres,  &  allant  à  fa  rencontre, 
il  l'embralta  avec  tous  les  tefmoinages  d'une  véri- 
table affection  ,  le  falua  tout  haut  du  furnom  de 
SjUm  ionntit  Grand,  &  voulut  que  tous  ceux  qui  l'accompa- 

Jurnem  àt  Gr*nd  *  iri-         i  r  t  r 

pM*&>fri  »-4-  frQoient ,  le  laluaflent  de  mefme.  D'autres  difenr 

voit  fil  $ncor$  xjv.  ° 

mu  II  leur  dit  et  un  ton  ferme  ,  cfii;  tierc.  Tout  autre  que  Pompc'e  & 

s'ils  panfoient  fe  forcer,  il  fe  tuerait  à  Ton  âge  auroit  pu  fe  laiflèr  ten- 

itù-mfmt,  ]  11  n'y  a  point  de-  ter  par  une  choie  auflï  Hatcufc, 

xempîc  d'une  plus  grande  fide-  fur tout  voyantS) lia  desja  vieux; 

lire  6c  d'une  obeiffance  plus  en-  car  il  mourut  deux  ans  après. 
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que  ce  furnom  lui  avoit  desja  efté  donné  en  Afri- 
que par  toute  l'armée,  mais  qu'il  ne  fut  receu 
généralement ,  &  n'eut  force  &  vigueur  que 
quand  il  fut  autorifé  par  Sylla.  Il  eft  certain  que 
rour  lui  il  fut  le  dernier  à  le  prendre ,  &  qu'il  ne 
le  prit  que  long -temps  après, lorfqu'il  fut  envové  pmt/t  ut  frit 
Proconful  en  Efpaene  contre  Sertorius.Car  ce  fut  M>nM»f«*W' 
alors  leulement  qu  il  commença  a  mettre  a  la  tê- 
te de  toutes  fes  lettres, &  de  toutes  fes  ordonnances 
Pompée  le  Grand  ,  ce  titre  ne  pouvant  plus  ani- 
mer contre  lui  l'envie,parcequ'on  y  eftoit  accou*- 
ftumé. 

Et  fur  cela  il  eft  jufte  de  loiier  &  d'admirer 
les  anciens  Romains,  qui  n'honoroient  pas  de  ces 
grands  furnoms  &  de  ces  titres  magnifiques  les  c,™  qui  f, a;* 

r     1  rr  I  tinzuoitnt  t*r  Ut 

vertus  guerrières  leulement,  mais  aulli  les  vertus  «m,  & 
civiles  &  politiques,  car  il  y  eut  deux  hommes  Znl^mù^d^jlr. 
que  le  peuple  honnora  de  ce  grand  furnom  de 9m  dt  c'iai- 
Maximus ,  c'eft  à  dire  très  grand.  L'un  fut  Valerius,  Mltrcllt  yàtnhn 
pour  avoir  reftabli  l'union  &  la  concorde  entre  le  fTtu  * 
Sénat  &  lui-,  &  l'autre  Fabius  Rullus,  pour  avoir 
chafTé  du  Sénat  quelques  fils  d'affranchis ,  qui  pat 

Vun  fut  VaUnus  J  C'cft  M.  ncr  le  furnom  de  Grand ,  &  ici 

Valerius ,  frerc  de  M.  Valerius  il  dit  qu'il  l'eut  pour  avoir  chafie' 

Publicola,  qui  eftoit  Dictateur,  du  Sénat  quelques  fils  d'atTran- 

Cela  arriva  l'an  de  Rome  260.  chis.  Mais  ce  fut  une  autre  rai!bn 

quatre  cents  douze  ans  avant  ces  qui  porta  le  peuple  à  lui  faire 

exploits  de  Pompée  en  Afrique,  cet  honneur.  On  peut  voir  la  re- 

Et  Vautre  Fabius  Ru'dus,  peur  marque  fur  cet  endroit  de  la  vie 

avoir  ck.ijfè  du  Sénat.  ]  Dans  la  de  Fabius.  vo\  2.  pag.  295.- 

vie  de  Fabius  il  a  elerit  que  ce  Pour  avoir  cb^Jfé  du  Sénat  qud- 

furent  les  grands  exploits  de  ce  <jues  fils  d \iff ranch: $ ,  c/ui  par  Uurs- 

l'abius  Ruïlus  qui  lui  rirent  don-  grandes  richrjfes  s\fiott*t  faiv 
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Ac  fes  menaces,  il  le  pria  feulement  de  confiderer 
que  beaucoup  plus  dépens  adorent  le  foletl  levant ,  cjue  le  H»ih  repartit 
joled  couchant ,  pour  faire  entendre  que  fa  puifTan-  J/aJ^aJ 
ce  ne  faifoit  que  croiftre  6c  augmenter  tous  les 
jours,au  lieu  que  celle  de  Syllaalloittousjours  en 
diminuant  Ôc  dépernTant. 

Sylla  n'entendit  pa$  bien  ce  qu'il  avoit  dit,  mais 
voyant  au  vifige  &  aux  geftes  de  ceux  qui  l'a- 
voiententendu,quils  eftoient  dans  l'admiration  , 
il  demanda  ce  que  c'eftoitque  Pompée  avoit  dit, 
&  l'ayant  entendu  ,  eftonne  de  la  grande  audace 
de  ce  jeune  homme  ,  il  s'eferia  par  deux  fois  , 
qu'il  triomphe ,  qu'il  triomphe.  Et  comme  laplufpart 
en  eftoient  irrités  6c  indignés  par  une  noire  jalou- 
fie,Pompée,pourleur  faire  plus  de  defpit,  refolut 
<3e  triompher  fur  un  char  traifné  par  quatre  éle-  pmf/t  veutoit 
phants  .car  il  en  avoitamené  pluneurs  d'Afrique  ■* 
qu'il  avoit  pris  lur  les  Roys  vaincus.  Mais  la  porte  *»*#r#»^*«f». 
s  eltant  trouve  trop  eltroite,il  y  renonça ,  &  entra  cha. 
fur  un  char  traifné  par  quatre  chevaux. 

Ses  foldats,  qui  n'avoient  pas  obtenu  tout  ce 
qu'ils  avoient  elperé,voulurent  lui  fiirede  la  peine 
&  troubler  fon  triomphe,  mais  il  dit  qu'il  ne  s'en  JZStifâ} 
foucioit  pas,&  qu'il  y  renonceroit  pluftoft  que  de  l*"- 
s'abaiiler  a  lesflater.  Sur  quoi  Serv-ihus ,  un  des  /«jww 
plus  confîderables  perfonnages  de  Rome  ,  &  un        p  StrvU 
ie  ceux  qui  s'eftoient  le  plus  oppofés  à  fon  triom-  r***» 
phe  ,  dit  publiquement ,  je  reconnots  a,  cette  heure  d»ux»m 
que  Pompée  cfl  véritablement  grand  &  digne  du  MH4*Strvitim 

,   ....  •  f**  tette  fi: rte  Je 

triomphe.  JPfmft>t; 
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il  edoit  évident  que  s'il  cuft  voulu  alors,  il  eufê 
efté  facilement  admis  dans  l'ordre  des  Son  .teurs,. 
mais  il  nstefmoigna  nul  en  preflement  pour  cela 
rîhTs ',, pÎ '£z'  par  un  raffinement  d'ambition,  car  on  dit  qu'il 
%*miUtm!"'mm  cnerchoitla  gloire  dans  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
extraordinaire  &  de  plus  inoùi.  il  n'auroit  eue 
ni  bien  extraordinaire  ni  bien  furr>renant  que 
Pompée  euft  efté  Sénateur  avant  l'âge,  mais  il 
eftoit  fort  eftrange,  &  parconfequent  fort  glo- 
rieux>qu'il  triomphal!:  avant  que  d'eftreSenateur. 
Ce  triomphe  mefme  ne  lui  lervitpas  peu  à  ga- 
jtpriifm  trim  gncr  de  plus  en  plus  l'affection  du  peuple*  car  tous 
if^jtnVu  ^es  Romains  furent  ravis  de  voir  qu'après  un  fi 
Hun*  d's  Ch'v*  gran£*  donneur  il  ne  dedaignoit  pas  de  corn  paroi- 
ftre  avec  les  autres  Chevaliers  aux  reveuës ,  6c  de 
fubir  l'infpe&ion  des  Cenfeurs. 

Sylla  au  contraire  eftoit  très  fafchc  &  avoit  un 
fecret  dépit  de  voir  ce  haut  degré  de  gloire  &  de 
puiflanceoù  il  s'elevoit -,  mais  la  honte  l'em^ef- 
chant  de  s'y  oppofer  il  fe  tint  en  repos ,  jufqu'à  ce 
que  par  force  &c  malgré  luiPompéeeut  fait  parve- 
PsrftttrigKts  ii  nirun  Lepidusau  Confulat,en  l'aidant  de  les  bri- 
iuSiZi  C™i"tf-  gues,  &  en  lui  procurant  la  faveur  du  peuple  par 
toit  u  viu>  mtf  çon  grancj  crédit.  Alors  il  ne  put  plus  fe  contenir , 
&  le  voyant. partir  comme  il  s'en  retournoit  de 
l'élection  au  travers  de  la  place,  fuivi  d'une  foule 

//  eut  fait  parvenir  un  L  pi  Jus  cttoit  u<i  efprit  tre<-feuiticux  &  le 

au  Corijul't.)  M.  Emilius  Lcpi  plus  mefehant  de  tous  les  hom- 

dus  ,  qu'il  ht  nommer  Con  ul  mes  comme  Sylla  va  le  dire  i 

avec       Lutatius  Catulus  pour  Pompe  e,  &  comme  la  luite  le  fit 

l'an  de  Rome  675.  Ce  Lepidus  bientoft  voir. 
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de  gens,qui  Paccompagnoient  pour  lui  faire  hon- 
neur,il  lui  adrefla  la  parole  &  lui  dit:  Jeune  homme, 
je  voy  que  tu  es  tout  fier  de  ta  vi£loire\ceft  aujji  un  grand  PndMh* 
&  bel  exploit  d'avoir  fait  que  Lefidus ,  le  plus  mefchant  J yp\ *,£'e[  *m ctl* 
de  tous  les  hommes,  par.  le  fupport  que  tu  lui  as  donné  au- 
près du  peuplerait  ejlé  nommé  premier  Conful  au  préjudice 
de  Catulus ,  qui  eft  le  plus  honnefle  homme  ,  O*  le  plus 
homme  de  bien  de  Rome.  Je  t'avertis  qùilri  eft  plus  temps 
pourtoy  de  dormir yni  de  terepofer ,  mais  de  bien  penfer  a 
tes  affaires,  car  tu  f($  attiré  un  adversaire  beaucoup  plus  • 
fort  que  toy. 

Mais  en  quoy  Sylla  tefmoigna  principale- 
ment la  mauvaife  volonté  qu'il  avoit  pour  Pom- 
pée,ce  fut  dans  fon  teftament,  car  il  y  ht  des  lees  à    }*  fTV$ 
tous  les  amis,  il  y  nomma  des  tuteurs  pour  (on  hls,  m*  Pomp/,,,»™ 
&  il  ne  dit  pas  un  feul  mot  de  Pompée ,  ce  que  ce-  %lmLt. 
lui  cy  fupporta  pourtant  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur &  de  patience,  jufques-là  que  Lepidus  Se 
quelques  autres  ayant  voulu  empefeher  qu'il  ne 
fuft  enterré  dans  le  champ  de  Mars,  &  que  fon 
convoi  ne  fe  fi (l  publiquement  avec  les  cérémo- 
nies accouftumées ,  il  accourut  au  fecours  du  de-  p  ; 
funt,  &  procura  à  fes  funérailles  la  gloire  &  la 
ieurete.  Zfimml 

Incontinent  après  la  mort  de  Sylla,  on  vie  l'effet 

Ce  fi  anjfi  m  grand  &  bel  ex-  A  mon  avis  il  faut  lire  &  pon- 

floitJ]  Le  texie  eft  corrompu  &  ctutf  ainfi  tout  le  paffoge  :  # 

mal  ponctue  en  cet  endoit.  Le  ;        taZitt  i,z<txJ.  Cannent 

mot  i$  «v3«t  ne  lignifie  rien  ici ,  ne  le  fetuts.tu  pas  ?  çtjl  un  ffwul 

&  ne  peut  avoir  lieu  ;  &  il  faut  &  bel  exploit ,  &c, 
un  point  inreno^ant  at  rôi 
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de  fes  pred i&ions  i  carLepid us  voulut  s'em  parer  de 
toute  la  puuTance,non  point  couvertement  &  par 
des  deftours  ,  mais  en  prenant  ouvertement  les 
Lw'H'prtniits  armes. &  en  rallumant  les  reftes  des  anciennes 

.  &  rallume  * 

Jjjjjjw  (**  factions  de  Marius,que  Sylla  n'avoit  pu  entière- 
ment efteindre,&  dont  il  fe  fortifia.  Catulus ,  fon 
Collègue  au  Confulat,qui  avoit  pour  lui  la  meil- 
leure &  la  plus  faine  partie  du  Sénat  &  du  peuple, 
eftoit  véritablement  dans  une  grande  eftime  pour 

cÏZh*"'  d*  ^a  ^aSe^*e  &  Pour  ^  juftice  *  &  pafloit  pour  le  plus 
grand  des  Romains,mais  ilparoiffoir  plus  propre 
au  Gouvernement  civil,  qu'à  eftre  à  la  tefte  des 
armées ,  &  a  conduire  des  guerres  >  &  les  affaires 
demandoient  Pompée.  C'ell  pourquoi  celui-cy 
ne  délibéra  pas  long  temps  quel  parti  il  devoit 
fuivre  \  abandonnant  Lepidus,  il  fe  jetta  du  collé 

r  Pmfùnmmd  des  gens  je  Djen  &  fuc  d'abord  nommé  General 

Cent- a!  Je  l  armtt    ,      P  .  *  .  .  - 

mm LtfiiMs.  de  l'armée,  qu'on  envoyoït  contre  Lepidus ,  qui 
avoit  desja  fubjugué  une  grande  partie  de  l'Italie, 
&  qui  tenoit  toute  la  Gaule  en  deçà  des  Alpes 
avec  l'armée  de  Brutus. 

Dés  que  Pompée  fe  fut  mis  en  campagne,  il 
vainouit  facilement  tout  ce  qui  fe  prefenta ,  mais 
llsjfifgi  Mutine,  il  fut  1  ong  temps  devant  Mutine,  que  Brutus  dé- 
Sh§mm  dtfin'  fendoit.  Cependant  Lepidus  fe  coula  fecretement 
vers  Rome  ,  &.  campé  devant  fes  murailles  il  de- 
mandoit  un  fecondConfulat,en  effrayant  ceux  qui 
eftoient  dans  la  ville  ,  avec  une  troupe  de  gens 
qu'il  avoit  ramafTés  de  tous  codés.  Mais  cette 
frayeur  fut  bientoftdiflîpee  par  des  lettres  qu'on 
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receut  dePompée%qui  mandoit  qu'il  avoit  termi- 
né cette  guerre  fans  combat.  Car  Brunis  ,  foie 
qu'il  euft  trahi  Ton  armée,ou  que  fon  armée  i'eufl: 
trahi ,  fe  rendit  à  Pompée  ,  qui  lui  donna  une  ***w/i  nnn 
elcorte  de  cavalerie  pour  le  mener  a  une  petite 
ville  près  du  Po ,  &  qui  le  lendemain  envoya 
Geminius  ,  avec  ordre  de  le  tuer,  ce  qu'il  fit,   ptm/t  donnt 
aftion  dont  Pompée  fut  tres-blafmé  i  car  d'abord      de  ,u,r  Bru- 
apres  ce  changement  fi  peu  attendu  ,  il  eferivic 
au  Sénat  que  Brutus  fe  rendoit  volontairement  • 
à  lui,&  le  lurlendemain  il  eferivit  d'autres  lettres 
pour  charger  Erutus ,  qu'il  avoit  fait  tuer.  Ce 
Brutus  efloit  pere  de  celui,  qui  avec  CafTîus  tua 
Cefar  )  mais  ce  fils  fut  bien  différent  du  pere;  car   Brut!tf  usttà* 
il  feeut  faire  la  guerre  avec  plus  de  coumge,Ôc  dffir*t*4*p"* 
mourir  plus  genereufementjcomme  nous  l'avons 
eferit  dans  fa  vie.Lepidus  donc,forcé  d'abord  d'a- 
bandonner l'Italie  ,  fe  retira  dans  l'iflede  Sardai-    t  iim  M 
ene ,  où  il  mourut  d'une  maladie  cauféeparla  mS***hm,p 
douleur ,  non  de  voir  la  ruine  de  les  affaires  &  de  d->  tifauuin  w# 
fa  fortune ,  mais  d'avoir  appris  par  une  lettre,  qui  fs  ^n,m' 
tomba  entre  fes  mains ,  que  fa  femme  s'eftoit  des- 
honorée par  un  adultère. 

Dans  ce  temps-  là  Sertorius,  qui  cftoit  Un  autre  ******  fîtn 

Muh  et  fis  fur  bien  d  jf.r.nt  le  fils ,  après  avoir  fouftenu  la 
dit  per, c.;r  il  je  -ut  fui  v  lu  guerre  guerre  avec  beaucoup  de  coura- 
it/ te  p.'ifs  de  cou~ug  ,  &  u  ourir  ge ,  fc  tua  lui-mcfmc  pour  ne  pas 
p  'u< g  n  -u  'ok  w]  Brutus  le  pere  tomber  entre  les  mains  de  ;on  en- 
té de  cnlittres  la  hcment,  &  Ce  nemi.  C'eft  cette  mort  que  Plu- 
rendit  enfin  à  (on  ennemi  pour  targue  appelle  gcnereu.e,  par  un 
fauver  fa  vie  j  au  lieu  que  Brutus  aveuglement  trop  Payen. 
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prtMfej  .  et-  Capitaine  que  Lepidus ,  avait  occupé  l'Ffpagne , 
cut,iEjf.t~ne.  &s'eftoit  rendu  terrible  aux  Romains,  qu'il  me- 
naceoit  de  la  dernière  ruine,car  tous  les  reftes  des 
guerres  civiles  s'eftoient  retires  autour  de  lui, 
comme  autant  de  fluxions ,  qui  fe  jettant  toutes 
fur  une  partie,  forment  une  maladie  tres  dange- 
reufe.ll  avoit  desja  deffait  plufieursCapitainesqui 
n'eftoient  pas  des  plus  habiles,  ni  des  pius  expéri- 
mentes, &  il  eftoit  alors  aux  prifes  avec  Metellus 
Q.C*«iituM+  Pius ,  homme  de  grande  réputation,  erand  Capi- 
taine  ,  &  brave  de  la  perlonne ,  mais  qui  a  caule 
defon  grand  âge  paroiflToit  trop  lent  pourfaifir 
les  moments  favorables  que  la  guerre  prefente,  & 
hors  d 'eftat  de  profiter  des  occafions.  Sertorius 
par  fa  vivacité  &  par  fa  viftefle  les  lui  raviffoit 
tousjours  d'entre  les  mains,en  feprefentant  à  tous 
moments  devant  lui  avec  la  dernière  audace,  lorf- 
qu'il  s'y  attendoit  le  moins,  en  l'attaquant  plu- 
ftoft  en  Capitaine  de  bandits,  qu'en  General  d'ar- 
mée ,  &  en  troublant  par  des  embufehes  frequen- 
tes,par  des  allarmes  continuelles,  &  par  des  cour- 
fes  foudaines  &  impréveues  ce  bon  homme,  qui 
eftoit  comme  un  athlète,  accouftumé  à  des  com- 
bats réglés, &  quinefçavoit  mener  que  des  trou- 
pes pefamment  armées,  ni  combattre  que  de  pied 
ferme  en  bataille  rangée  &c  à  jour  afligné. 

Dans  cette  conjoncture,  Pompée  qui  avoit  en- 
Pcmpte  s\ft-  core  toute  fon  armée  enfemble  &  à  fa  difpofition, 
trnpn jufqu «  ct   voulut  en  profiter ,  &  le  mit  a  taire  les  menées  & 
fes  pratiques,  pour  obtenir  qu'on l'envoyaft  ea 

COHnitMtUll»,.  *  •*  * 
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Efpngne  au  fecours  de  Metellus.  Catulus  eut 
beau  lui  ordonner  de  licencier  fes  troupes^  refu- 
fa  d'obéir,  &c  fe  tint  en  armes  autour  de  la  ville, 
trouvant  tousjours  de  nouveaux  prétextes  pour 
demeurer  armé,jufqu'à  ce  qu'on  lui  euft  donné  le 
commandement  qu'il  demandoit:cefut  Philippe 
quien ouvrit  le  premier  l'advis,&  l'on  dit  que  lur 
cette  propofition  faite  dans  le  Sénat,  un  des  Séna- 
teurs lui  demanda  tout  eftonné  s'il  penfoit  bien 
ferieufement  quil  filluft  envoyer  Pompée  en 
Efpngne  pour  le  Conful.  Non  feulement  pour  le  Con-  11  M**  **t*- 
Jul ,  repartit  brulquement  Philippe ,  mais  pour  les  t*uu. 
Confuls.  Voulant  faire  entendre  par  là  que  les 
deux  Confuls  eftoient  gens  de  nulle  valeur ,  & 
incapables  de  conduire  cette  guerre. 

Dés  que  Pompée  fut  arrivé  en  Efpagne,  voila 
d'abord  tous  les  efprits  ,  qui  flatés  par  de  nou- 
velles efperances  ,  comme  cela  ne  manque  ja- 
mais à  la  venue  d'un  nouveau  General  de  ré- 
putation ,  changent  en  fa  faveur ,  &  il  fait  ré- 
volter tous  les  peuples,  qui  n'eftoient  pas  fort  at- 
tachés aux  interefts  de  Sertorius. 

Celui -cy,  pique  des  progrés  de  ce  jeune  hom- 
me ,  s'emporta  contre  lui  a  des  paroles  fîercs  & 
infolentes,  &  dit  qutl  n'employeroit  que  les  verges    pÂnU  irif()te„Tr 
<ST  U  feruU  contre  cet  enfanté  il  ne  craignoit  cette  vieille ,  A"  Stnmim  ««r« 
voulant  parler  de  Metellus.  Cependant  la  crainte  Pcmli$' 
qu'il  avoit  de  Pompée,  l'obligea  à  fe  tenir  mieux 
fur  fes  gardes  ,  &  à  faire  la  guerre,  avec  plus  de 
précaution.  Car  Metellus, ce  qu'on  n'auroit  ja- 
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vanité,lorfque  toûtd'un  coup  il  fe  trouva  envelop- 

Ï>é  lui-mefme,&  n'ofant  remuer  de  fa  place,  il  eut 
e  déplaifir  de  voirbrufler  la  ville  en  la  prefence  Z6*wfto*«nî«i 
fans  pouvoir  la  fecourir.  Mais  bientoft  après  4  Pomf"' 
il  eut  fa  revanche ,  car  il  deffit  en  bataille  rangée  , 
prés  de  Valence  ,  Herennius  &  Perpenna,tous  iigw  «*# 
deux  grands  Capitaines,qui  s'eftoient  retirés  au-  Montré  Jeux  Lieu- 
prés  de  Sertorius,  &  qui  lui  fervoient  de  Lieute-  t^nttdtSnt^ 
liants ,  &  il  leur  tua  dix  mille  hommes. 

Enflé  de  ce  fuccès ,  &  ne  formant  plus  que  de 
grands  projets,  il  fe  haftade  marcher  a  Sertorius, 
afin  que  Meteilus  ne  puft  avoir  part  à  fa  victoire. 
Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  près  de  la 
rivière  de  Sucron ,  comme  le  jour  eftoit  près  de    *****  tE/. 
finir.  Car  l'un  &  l'autre  fe  preflbient  également  xSL.ânMtmt^' 
d'en  venir  à  une  bataille,  de  peur  que  Meteilus 
ne  furvinft,  Pompée  pour  combattre  feul,  &  Ser- 
torius pour  combattre  contre  un  feul.  L'avantage  B*t»ui,  d*p,m. 
de  ce  combat  demeura  douteux  entre  les  deux  ^TiZ^^fii 
partis,  car  des  deux  coftés  il  y  euft  une  aile  vi- 
<Storieufe.  Mais  des  Généraux,  Sertorius  fut  celui 
qui  remporta  le  plus  d'honneur.  Car  à  la  telle  de 
l'aile  qu'il  commandoit,  il  renverfa  tout  ce  qui 
fe  trouva  devant  luy.  Quant  à  Pompée  ,  un  Comb*titp9m. 

_         i.         ./  /      |  ^*  j»  .11  1  }ét  C07,trt  un  CMVS- 

Cavalier  démonte  ,  nomme  d  une  taille  avanta-  lùrdtmmt* ,  7«; 
geufe  s'eftant  attaché  à  lui ,  ils  fe  chargèrent  tous  1 4t,Aiho"  * lmtt 
deux  avec  furie ,  &  fe  portèrent  de  grands  coups. 
Enfin  leurs  efpées  croifées  gliuerent  fur  leurs 
xnains  avec  un  fuccés  très  -  différent  \  lefpée 
Tome  V,  Y  y 
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du  barbare  ne  fit  qu'effleurer  la  main  de  Pompée^ 
&  celle  de  Pompée  abattit  la  main  de  fcn  cnne- 
Pîmptftuveiep-  mi.  En  mefme  temps  Pompée  fe  trouva  envelop- 
r*s,c,mme»tft th*  pe  d une  roule  de  barbares,  tout  ce  quil  avoir, 
a*c4  d»nZ*r.      autour  de  luy  ayant  pris  la  fuire.  Mais  il  fe  fauva- 
de  ce  danger  contre  toute  efperance  ,  en  aban- 
donnant aux  ennemis  fon  cheval ,  qui  avoit  um 
harnois  d'or,  ôequi  eftoit  couvert  d'ornements 
de  très- grand  prix.  Car  pendant  que  les  barbares 
partageoient  ce  riche  butin,  &  qu'il  fe  battoient 
entre  eux  pour  en  avoir  la  meilleure  part ,  il  leur, 
efchappa. 

Lm  b*t»iiu  n>      Le  lendemain  des  la  pointe  du  jour,  ils  fe  re-- 
9  "  mirent  tous  deux  en  bataille  pour  afleurer  la  vic- 
toire que  l'un  &  l'autre  pretendoient  avoir  rem- 
uKZtlttrt'o  Port<*.  Le  combat  eftantdesja  engagé ,  Metellus* 
rèmkjtnâm4     arrive,  ce  qui  oblige  Sertorius  à  fe  retirer  à  la 
débandade;  car  fon  armée  eftoit  accouftumée  à  fe 
difliper  ainfi  dans  un  moment,  &  à  fe  raffembler 
wîJ!fitif9itm  de  mefme  \  de  forte  que  Sertorius  fe  trouvoit  fou- 
frjjrSTiff  *  vent feul, errant  dans  la  campagne,  &  un  mo- 
ment  après  il  reparouToit  avec  cent  cinquante1 
mille  combattants,  comme  un  torrent, qui  après 
avoir  efté  à  fec,  fe  retrouve  groffi  tout  d'un  coup 
par  les  pluyes ,  ou  par  une  fonte  foudaine  de 
neiges. 

Après  le  combat  fi  heureufement  fini  par  la 
retraite  de  Sertorius,  Pompée  va  au-devant  de 
Metcllus.  Quand  il  fut  alTés  prés  de  lui,  il  or* 


d  by  Go 


T  O  M  V  £'  E.  355 

donnai  fes  Licteurs  de  baifTer  les  faifceaux,  pour 

faire  honneur  à  celui  qui  eftoit  fuperieur  en  di-    n,nntur  fV* 

gnité,  ce  que  Metellus  ne  voulut  jamais  permet-  &" 

tre,[&  dans  tout  le  refte  il  le  traita  avec  toute  f*  MtttllMi 

forte  depoliteffe  &  d'honnefteté,  ne  s'arrogeant 

aucune  diftinction  ,  ni  comme  Confulaire ,  ni 

comme  fon  ancien.  Le  feul  privilège  qu'il  confer- 

va,  ce  fut  de  donner  le  mot  quand  ils  campoient 

enfemble,  mais  le  plus  fouvent  ils  a  voient  des 

camps  feparés  ;  car  leur  ennemi ,  qui  eftoit  vif  de 

remuant ,  &  qui  ne  fe  tenoit  pas  long-temps  en 

mefme  place ,  mais  qui  en  un  moment  fe  f  aifott 

voir  en  différents  lieux,  &  qui  les  attiroit  incef- 

famment  dune  affaire  dans  une  autre,  les  obli- 

geoit  de  fe  feparer  ,  &  de  divifer  leurs  forces. 

Enfin  en  leur  coupant  les  vivres ,  en  fourrageant 

toute  Li  campagne,  ôc  en  fe  rendant  maiftre  de  la 

mer,  il  les  chaflà  tous  deux  de  leurs  Gouverne- 

ments,  &  les  força  à  fe  retirer  dans  d'autres  Pro-  {JjT^J^cï 

«vinces  pour  y  trouver  des  fubfi (tances.  wmtmmts. 

Cependant  Pompée,  qui  avoit  employé  &c  con- 
fumé  pour  cette  guerre  la  plus  grande  partie  de 
fon  bien,  eferivit  au  Sénat  de  lui  envoyer  de  l'a^ 
gent  pour  payer  fes  troupes,  finon  qu'il  s'en  re-   p9mfit dtmênia 
tourneroit  en  Italie  avec  fon  armée.  Lucullus,  jfrr*x«*«>fr- 
cjui  eftoit  alors  Conlul,  quoiqu'il  fuft  ennemi         *  * 
xieclaré  de  Pompée,  cependant  parce  qu'il  bri- 
guoit  le  commandement  de  l'armée,  qu'on  en- 
voyoit  contre  Mithridate,  il  preffa  qu'on  lui  fift    UmVm  .w 
tenu:  cet  argent,  de  crainte  qu'en  le  refufant  il  n#£%£\t 
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ne  fournift  un  prétexte  à  Pompée  de  Iaifler  la 
Sertorius,  &  de  tourner  toute  Ton  ambition  con- 
tre Mirhridate  ,  dont  la  defFaite  lui  feroit  plus 
glorieufe  &  paroiflbit  moins  difficile. 

Jl*o'J"tr,stuJpréi  ^Ur  ces  entrefaites  Sertorius  eft  tué  en  trahifon 
ucomfidrtkU-  par  fes  Officiers  mefmc,  à  la  tefte  defquels  eftoit 
Perpenna,  qui  après  fa  mort  voulut  remplir  fa 
place,  &  faire  comme  lui ,  parce  qu'il  avoir  la 
mefme  armée,  les  mefmes  moyens,  &  le  mefme 
équipage  de  guerre, mais  il  n'avoit  pas  le  mefme 

Gr*nj,  dift-    entendement  pour  les  mettre  en  œuvre.  D'abord 

rtnce  it  Petctnn*    •  _  t    r  «  Cl  ' 

kStrttrim.  donc«Tompee  le  met  en  campagne ,  &  ayant  elte 
informé  que  Perpenna  eftoit  fort  embarralTé,  & 
ne  fçavoitoù  il  en  eftoit,  pour  l'attirer  au  com- 
Amoret  dent    bat,  il  jetta  devant  lui  une  amorce  de  dix  co~ 

*7r«wt{'pJ!    hortes,  auxquelles  il  ordonna  de  s'eftendre  dans 

pmu m* te***.  la campagne,  &  de  fe  difpcrfer  le  plus  qu'elles 
pourroient.  Perpenna  ne  manqua  pas  d'aller  fur 
le  champ  charger  ces  troupes  difperfées,  &  de 
les  pourfuivre  >  &  alors  Pompée ,  qui  l'attendoit 
en  bataille,  s'eftant  monftré  tout  à  coup,  l'atta- 
qua ,  le  mit  en  defordre,  &  le  defrït  entièrement. 
La  plufpart  de  fes  Capitaines  &  Officiers  furent 
Ptrptms  buttu  tués  fur  la  place,Perpenna  mefme  fut  pris  &mené 

&tntm  à  Pompée,  qui  le  fit  mourir.  Et  en  cela  il  ne  faut 

pas  l'aceufer  d'avoir  manqué  de  reconnoiflance, 
&  d'avoir  oublié  tous  les  grands  fervices  qu'il 


Mais  il  n'avoit  pas  U  mefwe  p!m  !cs  mefmes.  Combien  d'ex- 
tntenitmtnt.  )  Sans  cet  entende-  periencei.inefme  denos jours,ont 
ment  les  mefmes  moyens  ne  font  prouvé  cette  vérité  i 
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avoit  receus  de  lui  en  Sicile,  comme  beaucoup  de 
gns  le  lui  reprochent  ;  mais  au  contraire,  il 
faut  le  louer  de  n'avoir  efeouté  en  cette  rencontre  ^  ^ 

que  fa  magnanimité,  &  d'avoir fuivi un confeil,      fZ  mourir 
qui  fut  le  ïalut  de  la  Republique.  Car  Perpenna  p"t"mâ% 
ayant  en  fon  pouvoir  tous  les  papiers  de  Sertorius, 
faifoit  voir  des  lettres  des  premiers  &  des  plus 
puiflfants  de  Rome,  qui  ne  cherchant  qu'à  remuer 
dans  l'Eftat,  &  à  changer  la  forme  du  gouverne- 
ment, appelloient  Sertorius  en  Italie.  Pompée 
craignant  donc  que  ces  lettres  venant  à  eftrepu- 
bliquesjn'allumaflent  des  guerres  plus  grandesen- 
core  que  celles  qu'on  venoit  d'efteindre  ,fitmou- 
rirPerpenna  fur  le  champ, &  brulla  ces  lettres  fans    p  ^ 
les  lire.  Cela  eflant  exécuté ,  il  fit  encore  quelque  t^jttrUsUttmi, 
féjourenÇfpagne,  jufquesà  ce  qu'il  euft  achevé  p"f"M0m 
d'appaifer  les  troubles ,  &  de  calmer  &  de  dilTiper 
les  émotionsqui  auroient  pu  rallumer  la  guerre , 
après  quoy  il  ramena  fon  armée  en  Italie.où  il  ar-    D  , 
liva  iuftement  comme  la  euerre  des  Efclaves  A»«"*»iM«« 
eitoit  dans  la  plus  grande  force.  -  ptmêtoid*** 

A  l'approche  de  Pompée,Craifus ,  à  qui  on  avoir 
donné  la  conduite  de  cette  guerre  ,  le  hafta  de 
donner  la  bataille  tres-hazardeufement,  &  avec 
plus  d'ambition  que  de  prudence.  Ce  qui  lui 
réuflît,car  il  tua  douze  mille  trois  cents  de  ces  Ef- 
claves;mais  malgré  fa  prévoyance  &fa  diligence, 
la  Fortune  voulut  que  Pompée  euft  part  à  la  nmÈmtiu 
gloire  de  ce  grand  fuccés.  Elle  fit  que  cinq  mille  xtow 
3e  ces  efclaves,  efchappés  du  combat,  tombèrent 
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entre  Tes  mainsjil  les  tailla  tous  en  pièces,  &  fur  le 
champ,pour  prévenir  CrafTus,  il  efcrivit  au  Sénat 
Ltttre  qu'il  »/-  que  'véritablement  Crajjus  avoit  deffait  en  bataille  ran- 
gce  UsGUdiateurs,matsque  lui ytl  avoit arraché jufquala 
dernière  racine  de  cette  guerre;  ce  que  lesRomains  pré- 
voient très  grand  plaifir  à  entendre,  &  à  dire  eux- 
mefniesjâ  caufe  de  l'amour  &  de  la  bienveillance 
qu'ils  avoient  pour  lui,&  qui  eftoit  fi  grande,que 
mefme  fur  tout  cequis'eltoit  pafle  en  Efpagne, 
&  fur  la  deffaite  de  Sertorius,il  n'y  avoit  perfonne 
qui  ofaft  dire ,  fuft-ce  en  jouant  &  en  badinant , 
que  tout  autre  que  Pompée  avoit  mis  la  main  à  ce 
grand  ouvrage. 

Cependant  malgré  cette  haute  eftime ,  qu'oa 
avoit  pour  lui,&  cette  grande  attente,  qu'il  avoit 
excitée  de  lui- mefme,  on  ne  laiflbit  pas  d'avoir 
quelque  fou pçon  &  quelque  crainte  qu'il  nere- 
o»  tttint  quii  fufaft  de  licencier  fes  troupes ,  &  qu'il  ne  retinft 

Btrtfuf*  de  lictn-  /•  /  »  m  ■  *  i 

eierjn  mu^it.  ion  armée  pour  s  élever  hautement  par  les  armes 
à  la  fouveraine  puiffance,&  pour  ufurper  une  do- 
mination pareille  à  celle  de  Sylla,  Ceft  pourquoi 

M.'.ls  tjite  lui  ,  il  avoit  arruchè  trouva  pas  mal  de  cette  petite 

jufcjua  U  derniers  racine  de  cette  vanité. 

gttrrt*  ]  Je  m'eftonne  que  Pom-  Ei pour  ufurptr  ittic  domination 

péc  ,  après  les  grands  exploits  pareille  à  celU  de  Sytla.  ]  On  ne 

qu'il  avoit  exécutes  ,  comptait  doucoit  point  que  ce  ne  fuft  là  le 

pour  beaucoup  d'avoir  défraie  but  de  Pompcc  ;  c'eft  pourquoi 

cinq  mille  efeiaves  dc«-ja  battus  Ciccron  écrivant  à  Atiicus ,  dit 

&tïchappcs  de  .'a  batail'e,où  leur  dans  la  vu.  epiftre  du  liv.  ix. 

armee  entière  avoit  «ftc  taillée  JjdirM  ï:t;>:  enÎK  in  modstm  Ckxhs 

en  pièces  par  Craflm.  Mais  les  ttçfier  Syllani  rrgni fimilimkntm 

ambitieux  mettent  tout  en  ligne  cêttcupivit.  tiAif  Qtt  x/j»  ,  nihii 

4c  compte,  &  Pompée  ne  fe  ittt  m  Juan;  minus  obture  tulit, 
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ceux  qui  par  crainte  alloient  au-devant  de  lui  fur 
les  chemins  pour  le  faluer  &  pour  le  féliciter  de 
fbn  heureux  retour,n'eftoient  pas  en  moins  grand 
nombre  que  ceux  qui  y  alloient  par  affection. 

Mais  après  qu'il  eut  diffipéce  foupçon,  en  de-  n  a$tt  »  /«^ 
datant  que  d'abord  après  km  triomphe  il  congé-  fm' 
dieroit  Ion  armée,  fes  envieux  n'eurent  d'autre 
prétexte  pour  le  calomnier  ,  que  de  dire  qu'il 
eftoit  plus  porté  pour  le  peuple,que  pour  leSenat, 
&  qu'après  que  Sylla  avoir  abattu  &  ruiné  toute  v**&i**tpnê 
l'autorité  &  la  puiflance  des  Tribuns ,  il  avoit  re-  \7Jru  sZ!. 
folu  de  les  relever ,  &  de  les  reftablir  pour  faire 
plaifir  au  peuple ,  &  pour  gagner  par  là  fa  faveur. 
Et  cela  eftoit  vrai  -,  car  il  n'y  avoit  rien  que  le 
peuple  Romain  aimaft  avec  tant  de  fureur, ni 
qu'il  defîraft  avec  tant  d'impatience  que  devoir 
reftablir  l'autorité  du  Tribunat.  De  forte  que 
Pompée  regardoit  comme  une  tresgrande  fortune 
pour  lui  d'avoir  trouvé  le  temps  favorable  d'exe-  jt  fuit  dtfftrn  it 
cuter  ce  deffein,perfuadé  que  jamais  il  ne  trouve-  jgJJJj  r&t! 
roit  une  autre  grâce  fi  grande  à  faire  aux  Ro- 
mains pour  reconnoiftre  l'affection  dont  ils  lui 
donnoient  tant  de  marques ,  fi  quelqu'autre  le 
prévenoit  à  leur  faire  ce  plaifir, 

JVcftre  Pompée  a  dtp  ri  a" une  ma-  tioftcr  b'tennio  otite  cogiuvit ,  itd  '• 
vitre  eftor.nautc  dufirttr  une  do-  Syllatur.t  animas  ejus,cr  profii- 
mination  pareille  k  celle  de  Sylla.  piurit.  Jl  y  a  deux  ans  qut  nofirt 
Je  vous  le  dis  le  f fâchant  fort  Pompée  a  pc>:fé  cette  infamie,  tant 
bien }  il  nyy  a  rien  dont  il  fi  Joit  fin  ame  eft  enfiavm.ee  du  defir 
MW caché  i  &  dam  l'epiftre  x.  eC  imiter  Sylla,  &  de  faire  des 
du  livre  ix.  Hoc  tarpe  Cnans  profiriptions. 


3<ro  POMPEE. 
Secmi  trhmph     Ce  ^cotid  triomphe  lui  ayant  donc  efté  ac- 
VZucm/Hiii'  corc*é  avec  le  Confulat,ccs deux  grands  honneurs 
enfemblene  le  firent  pas  regarder  comme  plus 
grand ,  ni  plus  admirable,  mai*  ce  qu'on  prit  pour 
le  plus  grand  indice  de  fa  gloire  &  de  fa  gran- 
it ti*<  grande  deur ,  fut  que  Craffus ,  qui  eftoit  le  plus  riche  de 
&  i»  u  zrttitHT  t°us  ceux  qui  s  entremettoient  du  Gouverne- 
ur*^»,      nient ,  le  plus  éloquent  &  le  plus  grand  perfbn- 
nage,  &  qui  au  prix  de  lui,  mefprifoit  Pompée, 
&  tous  les  plus  grands  de  la  Republique  ,  n'ofa 
pourtant  jamais  briguer  le  Confulat,  qu'après  en 
avoir  demandé  la  permiffion  à  Pompée  ,  &  im- 
ploré fa  protection.  Pompée  en  futtresaife  ,  car 
il  y  avoit  long-temps  qu'il  cherchoit  une  occafion 
de  lui  faire  plaifir ,  &  d'avoir  avec  lui  quelque 
liaifon  d'affaires  &  d'amitié  i  de  forte  qu'il  bri- 
Pmpttdim*»it  gua  en  fa  faveur  avec  beaucoup  d'empreflement, 
jV/*™»?}"  clîL  &  follicita  très -vivement  le  peuple  de  lui  accorder 
SViïSr^1  cet£e  grace  >  l'afTeurant  qu'il  ne  lui  auroit  pas 
moins  d'obligation  de  lui  avoir  donné  Craflus 

four  Collègue ,  que  du  Confulat  mefme  dont  il 
avoit  honoré. 

Cependant  dés  qu'ils  eurent  tous  deux  efté 
J$#J!fi!J!£  nommés  Confuls,ils  furent  oppofés  l'un  à  l'autre, 

qutltft  brouillent.  ^  fécond  triomphé  lui  ny.mt  cune  autre  magiftrature.  Mais 
donc  tfté  accordé  avec  le  Confit-  deux  triomphes  peuvent  bien  fer- 
Air.  ]  U  triompha  (ur  la  fin  de  vir  d'exeufe  à  cette  fingularité. 
l'an  de  Rome  C&i-  &  dans  le  ///  furent  tousjoars  oppofés  l'un 
mefme  temps  il  fut  defi^né  Con-  à  C  autre,  &  brouillés  sntitrcment, 
fu]  pour  l'année  (uivante.  Hon-  fans  pouvoir  jamais  s 1  accorder.  ] 
ncur  bien  fingulicr,  d'eftre  fait  Cela  ne  pouvoit  cftre  autrement , 
conlul  avant  que  d'avoir  eu  au-  car  Us  avoient  pris  tous  deux  dif- 
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&  brouillés  entièrement  fans  pouvoir  jamais 
s'accorder.  Craflus  avoit  plus  d'autorité  dans  le 
Sénat,  &  Pompée  plus  de  crédit  parmi  le  peu  pie, 
car  il  lui  avoit  rendu  le  Tribunat ,  &  il  avoit  fouf- 
fert  que  lejugement  des  procès,tant  civils  que  cri- 
minels, fuft  par  une  loy  exprefle  transféré  aux 
-Chevaliers. De  plus  il  fe  rendit  lui-mefme  un  fpe- 
ctacletres-agréableaux  Romains,quand  il  fe  pré- 
senta publiquement  devant  les  Cenfeurs ,  pour 
.demander  l'exemption  d'aller  à  la  guerre.  C;ir  çwnmm  4tt 
c'eftoit  anciennement  la  couftume  àRome,lorf-  Cknsthnto^ 
,que  les  Chevaliers  avoient  efté  à  la  guerre  le 
temps  porté  par  la  Loy ,  ils  amenoient  leur  cheval  uJZTi^glmî. 
a  la  place  publique  devant  deux  Magiftrats, 
cni'on  appelle  Cenfeurs ,  &  après  avoir  déclaré 
tous  les  Capitaines  &  Généraux  fous  lefquels  ils 
avoient  fervi ,  8c  rendu  compte  de  toutes  leurs 
campagnes,  ils  obtenoient  leur  congé,  &  là  ils  re- 
cevoientou  l'honneur,ou  la  honte  que  meritoient 
leurs  bonnes ,  ou  leurs  mauvaifes  actions. 

Alors  donc  les  Cenfeurs  Gellius  &  Lentulus 
eftant  affis  fur  leur  Tribunal  avec  les  ornements 
de  leur  dignité,  pour  faire  pafTer  devant  eux  les 
Chevaliers  en  reveuc,  on  vit  de  loin  Pompée  s'a-    P#*»A  o»m 

&  *tr*s  fi*  trnm~ 

ferentspams.  Crafliiscftoit  porte  cftant  Prêteur  fit  cette  loy,  & 

pour  les  nob|cs  &  pour  le  S.nat,  Plutarquc  dit  encore .  par«.c  que 

&  Pompcc  pour  le  peuple.  CaiusGracdur avoit dc^jairanf- 

Et  il  Avni  fouffert  que  le  ju^e-  porté  ce  droit  aux  Chevaliers 

tr.tru  des  procès,  tant  civils  c/ne  cri-  cinquante  -trois  ans  auparavant. 
r/.inds,  fuji  encore  far  une  loy  ex-       On  vit  de  loin  F$mfii  s'uvan- 

fnffc  transféré  aux  Chevaliers.]  cer.]  Quel  fpc&aclc  pour  le  peu-r 

Ce  fut  L.  Aurelius  Cotta ,  qui  pic  de  voir  Pomrv'c  ,  qui  avoit 

Tome  F.  Z  z 
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fj)t!,  tf  mitndt  nn  vancer  vers  la  place,  précédé  par  toutes  les  mar- 
tong*  j*-.t  n>for.  gUes  je  ca  dignité  de  Conful.  &  menant  lui  - 

tua  ,  *  l.t  revtut      X  O  111  1    1  T  rrf 

CMkn.  raelme  ton  cheval  par  la  bride.  Quand  il  rut  afles 
pres  pour  pouvoir  eftre  apperecu  des  Cenfeurs, 
il  ordonna  a  les  Licteurs^qui  portDient  devant  lui 
fes  faifeeaux,  de  s'ouvrir3&:  Rapprochant  du  Tri- 
bunal des  Cenfeurs ,  il  prefenta  (on  cheval.  Tout 
le  peuple  eftoit  dans  l'admiration  &  dans  un  pro- 
tond filencedesCenfeurseux-mefmesàcette  veuc 
paroùToient  ravis  de  joye, mais  d'une  joye  méfiée 
de  refpecî.  Alors  le  plus  ancien  des  Cenfeurs  l'in- 
terrogea tout  haut  en  ces  termes  :  Pompée  le  Grand, 
je  vous  demande  fi  vous  avés  fuit toutes  Us  campagnes  por- 
tées par  les  Ordonnances.  Et  Pompée  refpondit  aufli  à 
haute  voix  :  Otty,je  les  ay  faites  toutes  >  O*  je  ne  les  ay 
fuites  fous  d'autrtGcneral  que  fous  moy.  A  cette  parole 
le  peuple  fe  mit  a  crier  de  toute  fa  force,&  il  eftoit 
il  tranfportc  de  joye ,  qu'il  ne  pouvoit  calmer  fes 
nomtut  u>  Ut  cris,  ni  cefler  fes  applaudiflements.  Mais  les  Cen- 
ynfi»nfittut  4  leurs ,  s'eltant  levés  ,  le  reconduifirent  jufques- 
dans  fa  maifon,  pour  faire  plaifir  à  une  foule  in- 
nombrable de  peu  ple,qui  le  fuivoit  avec  de  grands 
battements  de  mains. 

Comme  la  fin  du  Confulat  de  Pompée  appro- 

dcs;'a  triomphe  deux  fois,  &  qui  rrcf-fingulkrej  mais  clic  n'eftpas 

eftoit  alors  Conful ,  venir  iubir  plus  fiaguliere  que  la  choie  mei- 

cn  fa  prelènce  ce  jugement  des  me  :  car  a-t-on  jamais  veu  avant 

Cenfeurs  comme  un  lunple  Chc-  Pompée  un  homme  qui  a  corn- 

valicr.  menec*  très  jeune  à  fervir,  &  qui 

Et  je  ne  les  ay  pins  fou  d'kittn  a  fervi  pJulicurs  campagnes,  & 

Cenend  que  fous  moy.  ]  L'cxprcP  qui  n'a  jamais  ftrvî  que  fous  lui  \ 
lion  dont  Pompée  fe  i  tre  icy  cft 
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<choit3&  que  les  diiferentSjqu'il  avoit  avecCraffus 
Ion  Collègue  augmentoient  tous  les  jours,  un  cer- 
tain Caïus  Aurelius,qui  eftoit  de  l'ordre  des  Che  - 
valiers,mais  qui  avoic  tousjours  vefcu  efloigné  dos 
affaires,  un  jour  en  pleine affemblée, monta  fur 
la  Tribunej&s'avançantjii  die  devant  tout  le  peu- 
pleine  Jupiter  s'efloit  apparu  a  lui  la  nuit  pen- 
dant ion fommeil ,  &  lui avoit  ordonné  dédire  je**»**  C^Ut 
aux  Conluls,  cjutlsje gardajjent  bien  tous  deux  de  fortir  tfeww«n  \biipm 
de  charge  >avant  que  de  s'eftre  reconciliés  &  d'eftre  deve-  [  ^j'ucluiiïu" 
««^wd/w/j.Quandileutainfi  parlé,Pompéefe  tint 
debout  fans  dire  une  feule  parok*,ôc  fans  avancer, 
mais  Craffus,courant  le faluer  le  premier, &  l'em- 
braffer,dit  tout  haut  :  Mes  citoyens  yjecroy  ne  com- 
mettre aucune  b.ijjejje  ,  ni  rien  d indigne  demoy  ,  défaire 
le  premier  toutes  les  avances  pour  Pompée  ya  qui  vous  mef- 
mes  vous  avés  daigné  donner  le furnom  de  Grand  avant 
qu'il  cuji  de  la  barbe ,  &  décerné  deux  triomphes  avant 
quilfusl  Sénateur.  Apres  s'eftre  ainfi  reconciliés,  ils 
dépoferentle  Conlulat. 

CraiTus  continua  de  vivre  comme  il  avoit 
tousjours  fait,  mais  Pompée  commença  à  fuir  la  P^/efu;tu 
plaidoirie ,  il  reruloit  beaucoup  de  caules ,  aban-  in 
donnoit  peu  à  peu  les  aflemblées ,  &  neparoifibit  * 
que  rarement  en  public>&  il  n'y  paroiflbit  jamais 
quetres  bien  accompagné.  Il  n'eftoit  plus  ficile 
de  le  voir  6c  de  lui  parler  qu'au  milieu  d'une 
grande  foule  icar  il  prenoit  plaiflr  à  fe  faire  voir 
ainfi  au  milieu  d'un  peuple  de  courtifans ,  per-    u j«v«*  pyp 

fuadé  que  cela  lui  donnoit  un  certain  air  de  grau-  mu»?7™filu 
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deur  &  de  maje(té,qui  lui  attiroic  plus  de  refpecl, 
&  que  pour  conferver  fa  dignité,il  falloit  ne  le  pas- 
laifler  Fréquenter  familièrement  par  des  gens  de 
petite  efloffe.  Car  ceux  qui  fe  font  rendu  grands 
parl'efpée,&qui  ne  peuvent  fe  réduire  à  cette  éga- 
lité populaire  &  civile,qui  règne  dans  lesRepublr- 
ques,iont  fort  fujets  à  tomber  dans  le  mefpris- 
ttytfitin  Jtt  quand  ils  reprennent  la  robcjes  gens  d'efpée  vou- 
fZÎth.*  **  lant  eftre  les  premiers  à  la  ville ,  comme  ils  l'ont 
efté  à  l'armée ,  &  les  gens  de  robe,  qui  n'ont  pas 
joué  un  grand  rolle  à  l'armée  ,  ne  pouvant  fup- 
porter  de  ne  pas  tenir  au  moins  dans  la  ville  le 
premier  rang.  Voilà  pourquoy  quand  ces  def- 
niers  tiennent  dans  les  aflemblées  un  homme  cé- 
lèbre par  fes  victoires,  &  par  fes  triomphes ,  qui? 
veut  faire  le  fier ,  ils  cherchent  à  le  ravaler,  &  i 
l'humilier  ,  au  lieu  que  quand  l'homme  d'efpée 
leur  cède  dans  la  ville  le  premier  rang  &  le  pre- 
mier degré  d'autorité  &  de  puiflance ,  ils  ne  por- 
tent point  d'envie  à  la  gloire  qu'il  s'eft  acquife 
par  les  armes ,  &  lui  rendent  volontiers  tout  ce 
qui  lui  eft  deu.  Et  c'eft  ce  que  les  affaires,qui  ar- 
•  rivèrent  bkntoft  après ,  firent  affés  connoiftre. 

Car  ceux  ejuife  font  rendu  grands  exploits  vouloienr  conferver  dans 

far  Pefpèc]  Ce  paffage  eft  afles  la  ville  la  mcfme  fuperiorité  qu'ils 

difficile  dans  le  texte.  Je  croy  en  avoient  eue  dans  les  armées ,  ils 

avoir  rendu  rc  véritable  fens.  cherchoient  à  les  humilier.  Et  il 

Plutarque  explique  l'efreâ  ordi-  arrivoit  fouvent  que  cela  n'eftoit 

naire  de  l'envie  que  les  gens  de  pas  bien  difficile:  car  il  y  a  de» 

robe  avoient  contre  les  gens  d'ef  nommes  qui  ont  efté  grands  dans 

pce,  qui  s'eftoient  aggrandis  par  les  armées,&  qui  deviennent  bien> 

fcs  armes,  &  qui  fiers  de  leurs  petits  dans  les  villes,. 
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La  puiffance  des  Pirates  commença  à  fe  former 
enCiiicie.  Son  origine  fut  d'autant  plus  dange-  dii  p,r*"u 
reufe  ,  qu'elle  fut  long  temps  cachée.  Le  coura- 
ge &  l'audace  de  ces  Corfirres  augmentèrent 
confiderablement  pendant  la  guerre  de  Mithri- 
date,  par  quelques  fervices  qu'ils  rendirent  à  ce 
Prince.  Enfuite  les  Romains  eftant  engagés  dans 
leurs  guerres  Civiles,  &  livrant  entre  eux  de  fan- 
glants  combats  aux  portes  mefmes  de  Rome ,  la 
mer  ,  qui  fe  trouva  deferte  &  fans  gardes ,  les 
attira  peu  à  peu  ,  &  leur  fit  n'aiftre  l'envie  de 
s'avancer  plus  qu'ils  n'avoient  encore  fait  ,  de 
forte  qu'ils  ne  fe  contentèrent  plus  d'enlever  feu- 
lement ceux  qui  navigeoient,  mais  ils  attaquoient 
les  ifles  &  les  villes  maritimes.  Ils  avoient  fait  un 
fi  gt and  progrès,que  desja  les  plus  riches ,  les  plus 
nobles ,  &  ceux  qui  paflbient  pour  pliîs  fenfés  que 
les  autres,  montoientfurdesvaiiTeaux  Corfaires  , 
&fejoignoientàeux,  comme  fi  ce  meftier  fuir, 
devenu  honorable  ,  &  digne  de  remplir  l'ambi- 
tion d'un  Romain. 

Ils  avoient  en  plufieurs  endroits  des  arfenaux  y 
des  ports  ,  &  des  tours  à  donner  les  fignaux ,  dttPfr*M* 
toutes  bien  fortifiées.  Par  tout  on  voyoit  leurs 
Élcadres  >  non  feulement  remplies  de  bons  ra- 

Son  origine  fut  £  autant  plus  Confulat  de  Pompée;  mais  elle 
dangereufe,  quelle  fut  long-temps  avoit  fait  detja  de  grande  delbr- 
tacbè;.  ]  Les  Romains  ne  com-  dres,  auxquels  les  Romains,  en- 
mencerent  à  donner  leur  atten-  gagés  dans  leurs  guerres  civile» 
tion  à  cette  guerre  que  Tan  de  &  eftrangeres  ,  n'avoient  pu  re- 
Rome 674.  neuf  ans  avant  ce  medicr.  v,  Florusliv.m.chap.vi» 
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meurs, conduites  par  d'habiles  pilotes*  &  fournies 
de vahfeaux  d'une  villefle,&  d'une  légèreté  qui 
lesrendoit  propres  à  faire  très  agilement  toutes, 
les  manœuvres  dans  les  occafîons,  mais  encore  fi 
magnifiquement  ornées ,  qu'on  efloit  plus  affligé 
de  leur  magnifîcence,qu  'effrayé  de  leur  appareil. 
M*pitietnti  de  Les  poupes  de  leurs  ealcres  tftoient  toutes  do- 

tugMertt.  ;rt  •       i    i  &  i      t     11  i 

rees,  leurs  tapis ,  de  la  plus  belle  pourpre.,  &  leurs 
rames  argentées,  comme  s'ils  euflent  fait  parade 
de  leur  brigandage.  On  ne  voyoit  fur  toutes  les 
coites  que  des  tables  dreflées,&:  des  gensquiban- 
quetoient  &:  qui  y  vrognoient  \  tout  y  retentiflbit 
du  bruit  des  fluftes,&:  des  chanfons  >  lac'eftoient 
des  officiers  principaux  faits  prifonniers,&  icy  des 
villes  captives, qui  comptoient  leur  rançon  ,  ôc 
tout  cela  a  la  grande  honte  de  la  puiflance  Ro- 
maine. LeuA  galères  montoient  à  plus  de  mil  le,  & 
les  villes  qu'ils  avoient  prifes ,  à  quatre  cents. 

Leur  audace  facrilege  n'efpargnoit  pas  mefme 
les  temples ,  qui  jufques-là  avoient  efté  inviola- 
bles &làcrés.  Ils  ruinèrent  &  pillèrent  celui  d'A- 
>  pollon  Didyméen  a  Claros, celui  des  Cabiresi 
Samothrace,  celui  de  Cerés  dansla  villed'Her- 

Celiït  d'ApVon  T)i iynsim  à  d*ns  HAc  de  CIsros,  &  peut- 

C/.rvf  ]Dins  ic  erriroirede  Mi-  cfrrc  ce  Dieu  y  eftoic-  il  adoré 

Ict  i!  y  avoir  un  lieu  appelle  Di-  fous  ce  nom.  Amiot  a  mal  tra- 

dymes  ,  où  Apollon  avoir  un  àmtcclui  de  C.istor  &  de  Poilu-c. 

tcmp'c  &  un  oracle .  &  de  \\  ce  II  a  efté  trompé  par  le  mot  Z><-# 

Dieu  fut  appelle  Apollon  Diiy-  «tywwGemini,  les  Jumaux,  corn- 

mi  n.  Paufanius  dit ,  que  ce  tem-  me  on  a  appelle  ces  deux  Dieu  y. 
p'e  cft  plus  ancien  que  la  Migra-       Ctltù  de  Cerés  dans  la  ville 

hon  Jonicjuc.  Plutarquc  le  met  cCJiermïone.  ]  Amiot  &  ceux  qui 
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mione  ,  celui  d'Efculape  à  Epidaure  ,  celui  de 
Neptune  dans  I'Ifthme,àTenare,&:  dans  l'Ifle de 
Calaurie ,  celui  d'Apollon  dans  A&ium ,  ôc  dans 
l'Ifle  de  Leucade  ,&  celui  de  Junonà  Samos ,  à  _, 
Argos,  6c  aLeucante.  Ils  tirent  aulli  les  lacrinces  miu m^u  e  uu- 
barbares  qu'on  fait  à  Olympe,  &  ils  pratiquèrent  uHSùkL IT JS 
certaines  cérémonies  très  myfterieuics  &  très  fe-  ^$tt$t«ïlrb+. 
crêtes,  entre  lefquelles  eftoient  celles  du  Dieu  ^J"^4.**1  u 
Mithres,que  l'on  a  confervées  jufqu'à  anjour-  *  "  ymfe' 
d'hui,ôc  dont  ils  ont  apporté  les  premiers  l'exem-  DUmiïtubîjs?* 
pie.  Et  après  avoir  ainli  infulté  les  Romains  par 
mer  avec  le  dernier  mefpris  ,  ils  eurent  encore 
l'audace  de  defeendre  à  terre,  &  d'infefler  les       ...  ,  s 

*  Us  drfctndtnt  tt 

grands  chemins,  ou  ils  commettoient  mille  pil-  terre,,?J' eojm?~ 

ont  ciré  ce  pafTage  de  Plutarque,  pris  ce  culte  de  la  ville  d'JI.  r  ;  io-  forilrei* 

ont  mai  traduit  a  lui  delà  Terre,  ne,  ch  Ccrcs  a  un  tef> p'.e  fous  ce 

II  n'y  avoit  point  de  temple  de  la  nom. 

Terre  dans  la  ville  d'Hermione  ,  Ils  firent  aufft  les  facrifices  ùaç 

mais  il  y  en  avoit  un  de  Cercs  bt>-es  qu'on  fait  a  Olyrrpc.  J  Ce 

qui  e {toit  trc<- célèbre.  Cbthonia  n'efl  pas  au  mont  Olympe,  corn- 

tfl  ici  Cercs ,  &  en  voici  la  preu-  me  on  a  mal  traduit .  mais  dans 

vc,  tirée  d'un  paiîhge  de  Paufa-  la  ville  d'Olympe, qui  cftoit  une 

nias  dans  les  Corinthiaque<  :  'Les  ville  de  la  Pamphylic  pics  de 

sirvicm  r.iconunt  que  la  fille  de  Phalliis ,  &  une  des  retraits  de 

Colon/a.ftapp'llce  Chtbor/ia  ,  ayant  ces  coraires.  Je  ne  fçay  point 

éjié  fatwit  a?H»  ensbraftmcm  par  quels  facrifiecs  on  y  faiioit. 

Cris tranf portée  à  Hcrmtctte *  Inrc  lefquelles  eftoimt  celles 

y  baftit  un  tcwplc  à  ctte  Dc<  (fc,  du  Dit»  Ahtbrei.  ]  Hérodote  cf- 

q  ni  fut  appcllée  Cb:  boa/a,  &  fa  crit  que  les  Pcrcs  adoroient  U 

fejte  eut  le  v.efme  nomTLi  ils  en  Dceliè  Venus  fous  le  nom  de 

di'ènt  toute  la  cérémonie. Et  dans  Mitbrcs.  Mais  l'opinion  la  plus 

les  Laconiques  il  clcrit:  On  dit  commune  cirque  Mithrcs n'eftoie 

que  Us    Lacedmoniens  h  norent  autre  que  le  folcil  :  car  en  Pcr- 

Ceré  f  fous  le  nom  de  Cb'.honia,  dont  fan  Mithri,  Aiitbir  t  ou  Muhr* 

Orphée  leur  enfeigna  le  culte. Mais  {ignilie  Seigneur. 
à  mon  étvis  les  Laudcmonicns  ont- 
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leries,  &  mille  meurtres,  &ruinoient  fcdeftruU 
(oient  les  maifons  deplaifance.Ils  enlevèrent  deux 
Préteurs  ,  Sextilius  ôc  Bellinus,  veftus  dd  leurs 
grandes  robes  de  pourpre,avec  leurs  domeftiques 
&c  les  Licteurs ,  qui  portoknt  les  faifceaux  devant 
eux ,  &  les  emmenèrent  tous  prifonniers.  Ils  pri- 
rent auflî  la  fille  d'Antonius  ,  qui  avoit  eu  les 
honneurs  du  triomphe  , comme  elle  alloit  à  fà 
maifon  de  campagne  ,  &  elle  fut  obligée  de  don- 
ner une  grofle  lbmmepour  fa  rançon. 

Leur  infolence  monta  à  un  tel  point,  que  joi- 
lU}0ip:ntu    gnant  la  moquerie  à  l'injure,  quand  quelqu'un 
wjMiiantfto»  avok  efté  priSj&t]U'ii  fe  mettoit  à  crier  qu'il  eftoit 

citoyen  Romain,  &  qu'il  diioit  (on  nom  ,  alors 
faifant  femblant  d'eftre  eftonnés  &  faifis  de 
crainte  j  ils  frappoient  leurs  cuiffes,  &  tomboient 
à  Tes  genoux ,  le  priant  de  leur  pardonner.  Le 
pauvre  prifonnier,les  voyant  humiliés  devant  lui 
&  fuppliants,  croyoit  que  cela  fe  faifoit  tout  de 
bon ,  d'autant  plus  mefme  que  les  uns  venoient 
lui  mettre  des  fouliers  ;  les  autres  l'affeubloient 

Us  prirent  auffi  la  fille  dAn-  cela  paroi ft  par  un  endroit  de 

tomus ,  qui  avoit  eu  les  honnews  Ciceron,  pro  lege  Maniiia.  An 

du  triomphe,  coi/une  elle  alloit  à  fa  ignoratis  ex  Miftno  ejus  tpfisis 

rntifon  de  can  pagne.]  La  fille  de  libros  ,  quo  cum  pr&donibus  antea 

l'Orateur  M.  Antonius  qui  fut  ibi  bellum  grjf>rat ,  a  prtdonibus 

envoyé  Proconful  en  Cilicie  l'an  ejje  fublatos  ?  Ignores  -  vous  que 

de  Rome  dli.  &  qui  fut  Conful  fes  livres  ont  ejù  enlevés  par  les 

trois  ans  après  avec  L.  Pofthu-  corfaires  de  fa  maifon  de  Mifene, 

rnius  Albinus.  C'eftoit  l'ayeul  de  oit  il  avjit  fait  la  guerre  conttt 

Marc-Antoine  le  Triumvir.  Sa  eux  ? 
maifon  eftoit  à  Mifene  ,  comme 

d'une 


\  Digitized  by  Google 


POMPEE.  3<r9 

d'une  grande  robe ,  afin  qu'il  ne  puft  plus  eftre 
mefconnu  i  &  après  l'avoir  ainfi  joué  afles  long- 
temps ,  &  s'eneftre  divertis ,  enfin  le  conduifanc 
au  milieu  de  la  mer ,  ils  tiroient  une  efchellc ,  & 
Jui  ordonnoient  de  defcendre,&  de  s'en  retourner 
■paix&  aife  dans  fa  maifon.  Et  celui  qui  refufoit 
idobeir  ,  ils  le  pouffaient  eux-mefmes  dans  la 
nier  ,&  le  noyoient  de  cette  manière.  Toute  la 
mer  Méditerranée  eftoic  infeftée  par  ces  bri- 
gands ,  de  forte  qu'il  n'y  avoit  plus  aucune 
ibrtede  commerce,  les  marchands  n'ofantplus 
,aller,ni  venir. 

Ce  fut  là  principalement  ce  qui  obligea  enfin 
les  Romains,  qui  manquoient  desja  de  vivres, 
ôc  qui  craignoient  une  grande  famine ,  d'envoyer 
Pompée  donner  la  chaiTe  à  ces  Pirates,  &  leur  en-   Pom^e  tnvt;f> 
,lever  l'empire  delà  mer.  Gabinius,un  des  intimes  mmmVtom, 

Toute  la  mtr  Méditerranée  efl oit  tour,  où  il  en  fait  un  portrait 

inftfice  par  ces  brigand'.]  Ce  pafc  horrible, qu'il  rinit  par  ..es  mots  : 

fage  eft  corrompu  dans  le  texte.  Qui  m  fi  m  aram  Tnbunatnscon- 

Jc  croy  cju'ou»  doit  le  reftablir  fugijfet,  nccjue  vim  Pratoris  tmc 

de  cette  minière  <9*iai  Ifti  }  $  nadtitudmem  creditorum ,  nec  bo- 

x.a.y         c*'««ri/.  Il  appelle  la  notion  prof  cri ptioncm  iffngere  po- 

-rger  Méditerranée  nU»        »>«  tuijfet.    Quo  in  magijh-atu  ni  fi 

_JâtL  '  uaiir  ,  ■>;  lire  h.cr.  rogationan  de piratico  bello  tnlijfct, 

G.ibi/itnt  un  d.s  plus  intimes  profetlo  egeftate  &  improbitate 

amis  de  Pompée  ,  fut  celui  qui  en  coaïlus  ,  pir.iticam  ipfe  fcctjfct. 

dreffa  le  décret.]  Ce  Ga&ÎMUS  Que  s*  il  n'enîl  eu  recours  à  fou Tri '-. 

cft  )it Tribun  du  peuple.  C'cftoit  bunat  cowr.e  à  un  Air.el  inviola- 

l'an  de  Rome  6S6.  Pan  6  s;.  avant  ble  t  jamais  il  ne  fefufi  dérobe  à 

JvJ.  S.  Pompc'c,  avoit  alor>  trente-  l'autorité  du  Prêteur,  ni  a  la  fouie 

huict  ans.  Ciccron  marque  bien  de  fes  cr;ancicrs%  &  n'aurait  évité 

Je  caractère  de  ceGabinius  dans  la  profcnption  defes  biens  ;  6"  fi 

fa  fecon^  oraifon  après  ion  rc-  dans  cette  charge  il  neuf}  propofé 

Tome  r.  A  a  a 
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amis  de  Pompée,fut  celui  qui  en  drefla.  le  décret, 
par  lequel  il  ne  lui  attribua  pas  feulement  le  com- 
mandement des  troupes  de  mer ,  mais  lui  donna 
en  termes  formels  une  autorité  monarchique ,  & 
Les  Romains  Une  puhTance  fouveraine  fur  tous  les  hommes, 
wïpifltnâ'foZ  affranchie  de  toute  obligation  de  rendre  compte 

wr»mefan  for-    £     uj       e  QQ  f^j.  çt  feCKt  \ul  donnoit  Uïï 

empire  abfolu  fur  toute  la  mer,jufqu'aux  colom- 
nes d'Hercule,  &  fur  toutes  les  coftes  jufqu'a  qua- 
tre cents  ftadesdela  mer.  Dans  cet  efpace  ie  trou- 
voient  non- feulement  la  plus  grande  partie  des 
teircs  de  la  domination  des  Romains ,  mais  en- 
core les  nations  barbares  les  plus  confiderables, 
ih  hu  donmnt le  &  lesRois  les  plus  puiilants.Outre  cela  il  lui  eftoit 
\Tn^UeHtitLu  permis  par  ce  décret  de  choifir  dansleSenat  quinze 
Cene-étux ,  &  d,  Lieutenants  pourfe  loula?er,enleurdonnant  telle 

prendre  au  thrtfor  l  (    5  ,  x 

m*  ragent  quui  portion  de  ion  autorite  qu'il  jugeroit  a  propos, 
de  prendre  chez  lesThreloriers  &  les  Receveurs 
tout  l'argent  dont  il  auroit  befoin ,  &  de  former 
une  flotte  de  deux  cents  galères,  avec  ie  pouvoir 
abfolu  de  lever  autant  de  gens  de  guêtre,  de  ma- 
telots ,  &  de  rameurs  qu'il  voudroit. 

Ce  décret  ayant  efteiû  publiquement ,  le  peu- 
pis  l'approuva,  &  le  ratifia  avec  une  merveilleufe 
Lu  plus Stnt  de  affe&ion ,  njais  les  plus  gens  de  bien ,  &  les  plus 
^TmZlînZ  puûTams  du  Sénat,  trouvant  que  cette  puûTance 
tiUment.         infinie  6c  prefque  fans  bornes  eftoit  véritable- 
ment au-deihis  de  l'envie,  mais  pourtant  fufpe&e 

/..•  ioy  de  la  gHirre  con:r;  Us  Pi-  faune::  pwii  acjîre  pirate  luy- 
na'es  ,j a  »»j  en  dr  j a  mj'ebanecté  M  cj  m* 
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&  digne  d'infpirer  quelque  crainte ,  s'oppoferent 
à  ce  décret.  Iln'yeutque  Cefarfeulqui  y  donna 
fon  confentement  ,  non  pour  obliger  Pompée, 
mais  pour  s'infinuer  parla  dés  le  commencement 
dans  les  bonnes  grâces  du  peuple,  &  pour  fe  l'ac- 
quérir. Mais  tous  les  autres  s'élevèrent  hautement 
contre  Pompee,&  le  reprirent  aigrement.  Et  l'un 
des  Confuls  ayant  ofé  lui  dire,<pi>»  imitant  lambi-  Condu  it 
tien  de  Romulus,  il  auroit  aufft  fa  fin  malheureufe,  il  fut  Mpt  *™cJifu'- 
en  danger  d'eftre  déchiré  par  le  peuple.  m'^'L'i* 

Catulus  s'eftant  levé  pour  parler  contre  ce  GUhi$- 
décret  ,  le  peuple  ,  qui  l'honoroit  &  le  refpe- 
&oit  ,  lui  prefta  une  paifible  audience.  Après 
qu'il  eut  dit  beaucoup  de  chofes  à  l'honneur  de 
Pompée  fans  aucune  marque  d'envie  ,  il  vou- 
lut leur  confeiller  de  l'efpargner,  &  de  ne  pas 
l'cxpofer  à  tant  de  périls,  &  â  tant  de  guerres 
les  unes  après  les  autres ,  Car,  leur  dit-  il ,  fi  vous 
ventés  à  le  perdre ,  quel  autre  Capitaine  trouvertcs  vous } 
A  lors  ils  fe  mirent  à  crier  tout  d'une  voix  ,  vous-  r,/,««j***#  t.v» 
m: (me.  Catulus  voyant  donc  qu'il  ne  pouvoir 
venir  a  bout  de  difluader  le  peuple,  fe  retira.  p*tu. 

Rofcius  fe  leva  après  lui  pour  combattre 
aufli  ce  décret ,  &  p  -rfonne*  ne  daigna  l'enten- 
dre ,  mais  fans  fe  rebuter ,  il  fit  figne  par  fes 
doigts  que  Pompée  ne  devoit  pis  eftre  nommé 
feutj  &  qu'il  falloir  le  mettre  feulement  en  fé- 
cond. Le  peuple, irrité  de  cette  audace,  jetta 
tout  enfcmble  un  cri  fi  haut  &  fi  fort ,  qu'Hun 
corbeau  qui  voloit  par  hazard  au  defTus  de  l'af- 
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Cri  ,7  femblée  ,  en  fut  eftourdi ,  &  tomba  au  milieu 

etourT}  £  t'oîbfa  de  ^a  P^ace  i  d'où  l'on  peut  conjecturer  que  les 
unt-  oifeaux  ,  qui  tombent  a  terre  tout  d'un  coup 

dans  ces  occafions ,  n'y  tombent  pas,  parce  que 
l'air  en  fe  fendant  &  fe  feparant  par  cette  vio- 
lente agitation  ,  lahTe  un  grand  vuide  ,  mais 
l»  vtrhmMi  parce  qu'ils  font  frappés  du  coup  de  ce  cri 
comme  d'un  trait  ,  lorfque  partant  avec  effort 
&  véhémence  il  excite  dans  l'air  une  agitation 
violente  &  un  furieux  efbranlement. 

Le  peuple  fe  fepara  ce  jour-là  fans  rien  rev 
foudre.  Mais  le  jour  qu'on  devoir  donner  les 
fuffrages  ,  Pompée  fe  déroba  fecretement  ,  & 
fe  retira  à  la  campagne.  Et  dés  qu'il  eut  appris 
que  le  décret  eftoit  pafle ,  il  rentra  dans  la  ville 
de  nuit,  pour  éviter  l'envie,  qu'auroit  excitée 
contre  lui  le  concours  du  peuple  qui  lui  feroic 
venu  au  devant  pour  l'accompagner. 

Le  lendemain  matin  il  fortit  pour  faire  les 
facrifices  ,  après  lefquels  ayant  convoqué  l'af- 
LtsUemMim  *e;  femblée  ,  il  parla  h  bien  qu'elle  lui  accorda 
it  àmvu  **'  prefque  le  double  de  ce  qui  lui  avoit  efté  donné 
££d*inF°i,nt  par  le  premier  décret  ,  car  il  eut  le  pourvoir 
d'équiper  cinq  cents  galères  ,  &  de  lever  fix 
vingts  mille  hommes  de  pied ,  &  cinq  njille  che- 
vaux. Et  on  choifit  dans  le  Sénat  vingt- quatre 
des  principaux  perfonnages  ,  qui  avoient  tous 

En  fut  (JhjtirM.  ]  Il  y  a  dans  tarejue  a  dcsja  parle  de  cette  thiv- 

Ic  grec  Tvîhnblwau  xnftu  aveuglé;  te  d'iofeaux  par  la  violence  de 

ce  cjuinefi^niiie  ici  cpCcQ ourdît  l'air  dans  ia  vie  de  Flamtnius. 
cet  ui'ngc  cft  remarquable,  PIu- 
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Commandé  des  armées ,  &  on  les  lui  donna  pour 
fes  Lieutenants.  On  lui  donna  aufli  deux  Que- 
fteurs.  Et  comme  le  prix  des  denrées  vint  à  di- 
minuer tout  d'un  coup  ,  le  peuple,ravi,  ne  man- 
qua pas  de  dire  que  ceftoit  le  leul  nom  de  Pom- 
pée qui  terminoit  cette  guerre. 

Cependant  Pompée  divifa  toute  la  mer  Me-  p^dMjiU 
diterranée  en  treize  départements,  à  chacun  def-  ""rfilf^Twrn, 
quels  il  afligna  une  Efcadre  de  vaifleaux  avec  un  J^îf***  *  d" 
Commandant.  Ainfi  ayant  eftendu  par  tout  Tes 
forces ,  &  embraiTé  tout  ce  grand  efpace  de  mers , 
il  enveloppa  comme  dans  des  filets  toutes  les  dif- 
férentes Efcadres  de  ces  Corfaires,  il  leur  donna  UprtnJ  U{>!ar. 
la  chafle  ,  &  les  ayant  pris  il  les  emmena  dans 
fes  ports.  Tous  leurs  vaifleaux, qui  l'ayant  pré- 
venu ,  s'eftoient  feparés  des  autres  ,  ou  qui 
purent  efchapperde  cette  chafle  générale,  fe  re- 
tirèrent de  tous  coftés  dans  la  Cilicie,  comme  les 
abeilles  dans  leur  ruche.  Il  fe  prépara  à  aller  lui-  //  p^rfita  ht 
mefme  contre  eux  avecfoixante  de  fes  meilleurs  îuT dA'"  **  C'~ 
vaifleaux,  mais  il  ne  voulut  point  partir,  qu'aupa-  . 
ravant  il  n'euft  purgé  de  ces  brigands  la  mer  Tôt  # 
cane,celled'Afrique,celledeSardaigne&deCor-  i„  mers  nut 
fe,  &  celle  de  Sicile,à  quoy  il  n'employa  que  qua-  JjJJÛf^  '* 
rante  jours  > il  eft  vray  qu'il  fe  donna  des  peines 
infinies  fans  aucun  relafche,  &:  qu'il  fut  admira- 
blement fécondé  par  fes  Lieutenants.  Mais  com- 
me à  Rome  le  Conful  Pifon,  tranfporté  de  colère 
ôc  d'envie ,  faifoit  tous  fes  efforts  pour  ruiner  tout 
fon  appareil  de  guerre,  &  a  voit  dcsja  caffé  tous 
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Tes  rameurs, il  envoya  de-tous  cofle's  fa  flotte i 

Brundufe,où  il  lui  marqua  le  rendés-vous,  &fe 
^v^revimk  rendit  >  Rome  par  ja  Yofcane. 

Dés  que  le  peuple  fçeut  qu'il  arrivoit  il  fortic 
de  la  ville,  &  alla  en  foule  fur  le  chemin  au  de- 
vant de  lui,  comme  il  avoit  fait  peu  de  jours  au- 
paravant pour  l'accompagner  &  le  conduire 
quand  il  eftoit  parti.  Ce  quicaufoit  cette  grande 
joye  &  cette  alk  greffe  du  peuple ,  c'eftoit  ce  chan- 
gement fi  prompt  &  fi  inefperé ,  qui  faifoit  que 
les  vivres  arrivoientde  tous  codés  en  abondance, 
tellement  quePifon  fut  en  très  ?rand  danger  d'ef- 
tre  dépofé  de  fon  Confulat.  Gabiniusen  avoit 
desja  Le  décret  tout  drefle  ;  Mais  Pompée  l'em- 
Mtierxthn  d*  pefcha  de  le  propofer ,  &  après  avoir  depefché 
d^rpï'on*  Vi**là  toutes  les  affaires  avec  beaucoup  de  douceur  ôc 
de  politeffe,  &:  pourveu  à  tout  ce  dont  il  avoit 
n  fi  uni  i    befoin ,  il  fe  rendit  promptement  à  Brundufe  où 

Bruniuft  ,  oit  tl     ..  ,  *■  *         .  .  i  —  . 

mvdt  m»ri*é  u  il  s  embarqua  ,  &  parce  que  le  temps  le  prefloit 

yUfrvmikf*    pQur  pjus  cje  Jiligence  j  j|  pa(Ta  toutes  Jes 

nMtsmfi*  villes  de  fa  route  fans  y  entrer.  Athènes  fut  la 
fi»i^cfc««.      £-euje  QU  ^  voulut  S'arrefter.  Lftant  donc  defcen- 

du  de  fon  vaifleau  3  il  entra  dans  la  ville ,  fit  un 
facrifîce  aux  Dieux  i  &  après  avoir  receu  très 
gracieufement  le  peuple  qui  venoit  le  filùer,il 
en  fortit  pour  fe  rembarquer.  En  fortant  il  re- 
^f»w««rw«r  lui  marqua  quelques  infcriptions  qu'on  avoit  faites 

«t,ns.  En  fartant  tire,  ui'ftut  f^e'-ji:.  s  voient  cite  faite*,  qu'aires' ion 

i-ijcrivtions  qiïon  avoit  faim  en  entre  e  dan?  la  ville,  &  pendant 

Jon  horutqf  .]  II  ne  les  remarqua  le  lëjour  qu'il  y  avoit  fait, 
qu'en  fortant,  parce  qu'elles  n'a-  • 
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enfon  honneur ,  &  qui  nettoient  chacune  que 
d'un  leul  vers,  il  y  en  avoit  une  au-dedans  de  la 
porte  qui  difoit ,  Plus  vous  vous  reconnoijfés  homme, 
plus  vous  rejjemblcs  a  Dteu.  Et  l'autre  en  dehors  qui 
portoit  :  Nous  vous  attendions ,  nous  vous  avons  rendu 
nos  hommages,  nous  vous  voyons ,  &  nous  vous  recon- 
duifons  avec  la  dernière  vénération. 

De  tous  les  Pirates  qui  reftoient  &  qui  cou- 
roient  encore  la  mer ,  il  y  en  eut  quelques  uns  etï*cffi™fi 
qui  eurent  recours  aux  prières;  &  comme  il  les  re-        «  w, 
ceut  humaine  ment,  &  qu'il  les  traitta  avec  beau- 
coup de  douceur,aprés  qu'il  les  eut  en  fon  pouvoir 
eux  &  leurs  vailteaux  ,  il  y  en  eut  plufieurs  qui 
dans  l'efperance  d'un  traitement  fcmblable  cher- 
chèrent à  éviter  Tes  Lieutenants  &:  vinrent  fe  ren- 
dre à  lui  avec  leurs  enfants  &  leurs  femmes. 
Pompée  leur  pardonna  à  tous,  &  parleur  moyen 
il  fuività  la  pifte  tous  les  autres ,  qui  fe  Tentant 
coupables  de  crimes  irremiflibles  ,  fe  tenoient 
cachés,&:  il  en  prit  une  partie.  Les  plus  opiniaftres 
ôc  les  plus  puùTants  ayant  mis  en  feureté  leurs 
familles ,  leurs  richefTes ,  &  toute  la  tourbe  inu- 
rile  dans  des  chafteaux  &  des  forterefles  du  mont 
Taurus  ,  s'embarquèrent  fur  leurs  vaiffeaux 
devant  le  Fort  d«  Coraccfie,  à  l'entrée  de  la  Ci-  LtpnmbrCbaf. 
licic.  Là  ils  attendirent  Pompée  qui  alloit  à  eux,  J^^*^' 

tatfé. 

Th'.svozs  vous  reconnoijfés  ho-*-  peu  prés  dan*;  le  mcfmc  fens  qu'- 
ins  ,  plus  vous  njfi.-Mcs  h  X>jVk.]  Horace  dît  depuis  au  peuple  Ito- 
II  y  a  dans  Ic^rccplus  svoits  cfas  main  &:  par  lui  à  Auçuftc,  Dus 
JJ un.  C'eft  un  beau  mot,  t'eft  à  temuiorcmquo  ger.s,nr,perM, 
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&  ayant  efté  deffaits  dans  une  grande  bataille, 
ils  fe  retirèrent  dans  le  l:ort.  Pompée  les  y  aflie- 
gea ,  &  bientoft:  ils  envoyèrent  prier  qu'on  les  re- 
ceufl:  à  merci, fe  rendirent, &  rendirent  les  villes, 
&  les  iiles  dont  ils  s'eftoient  emparés,  &  qu'ils 
nvoient  fi  bien  fortifieés  ,  qu'elles  eftoient  non 
feulement  difficiles  à  prendre  de  force  ,  mais 
encore  tres-mal  aifées  à  approcher.  Ainli  cette 
Tente  «m z<nrrt  guerre  fut  heureufement  terminée  ,  tous  ces 
tjmint*  t*troii  pjrates  chafTés  de  la  mer  ,  &  tous  leurs  brigan- 
diges  celles  dans  l'efpace  de  trois  mois  au  plus. 
Il  prit  un  nombre  infini  de  vaifleaux,&  entre 
autres  quatre-vingtdix  galères  armées  d'efperons 
d'airain  ,  &  fes  prifonniers  montoient  à  vingt 
mille. 

Il  ne  voulut  pas  les  faire  mourir  ,  parce  qu'il 
leur  avoit  donné  fa  parole»  mais  aufli  il  ne  crut 
e™*,**»»  fas        fuft  ^gement  fait  de  congédier  un  fi 
dtPtmfét,       grand  nombre  d'hommes  aguerris  &  preiTes  de 
la  pauvreté ,  &  de  leur  laiflTeï  la  liberté  de  s'efear- 
vhomrrcnta    ter ,  ou  de  fe  raiTembler,  s'il  leur  en  prenoit  envie. 
frlZiZpu  L  Faifint  donc  reflexion  en  luy-mefme  que  l'hom- 
HM  me  n'en:  point  naturellement  un  animal  indom- 

ptable,ni  farouche  ;  que  quand  il  le  devient,  c'efl: 
par  le  vice  où  il  tombe  contre  fon  naturel  >  qu'il 
s'adoucit  par  des  habitudes  contraires ,  &:  par  le 
changement  de  vie  &  de  lieux ,  &  que  les  bettes 
mefme  les  plus  féroces ,  venant  à  eftre  nourries 
&  élevées  dans  une  vie  plus  douce,  s'apprivoifent 
peu  à  peu  ,  &  defpouillent  toute  leur  férocité, 

r  ii 
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dl  réfolut  d'efloigner  ces  Corfaires  de  la  mer ,  de  Tm^^ufpt 
les  tranfporter  dans  les  terres ,  &  de  leur  faire  Ui  c#r-/';"  * l* 
goutter  une  vie  plus  douée  &  plus  innocente,  en  p"<«  toi- 
les accouftumant  à  vivre  dans  les  villes,  &  à  cul-  nu 
tiver  leurs  champs.  Il  en  plaça  donc  une  partie 
dans  les  petites  villes  de  la  Cilicie ,  qui  eftoient  à 
demi  defertes,  &  qui  les  receurent  volontiers  > 
parce  qu'il  leur  donna  des  terres  à  proportion 
pour  les  nourrir.  Il  releva  &  repara  la  ville  de 
6oli ,  que  Tigrane,  Roi  d'Arménie,  avoir  depuis  Fhte*  au™, 
peu  deftruite  &  dépeuplée,  &  il  y  eftablitpki-  *» 
iieurs  habitants ,  &  a  tous  ceux  qui  reltoient  &  qui 
eftoient  le  plus  grand  nombre  ,  il  leur  donna  la  r°mPcloP°llî* 
ville  de  Dyme  dans  l'Achaïe  ,  qui  manquoit 
d'hommes,&  qui  joûuToit  d'un  grand  &  bon  ter- 
roir. 

•Ses  envieux  blafmerent  &  deferierent  fort  cet-  s*  «nj*«.buf. 
te  conduite,  mais  ce  qu'il  fit  contre  Metellas  au  mi'»mUiUtrt- 
fujet  de  l'ifle deCrete,  fes  meilleurs amis  mefmes   FM,nt imtxrH^ 
ne  pou  voient  ni  l'approuver,  ni  i'exeufer.  Ce  Uti,F 
Metellus,proche  parent  de  celui  qui  avoit  com- 
mandé en  Efpagne  conjointement  avec  Pompée 
dans  la  guerre  contre  Sertorius,fut  envoyé  com- 
mander en  Crète  quelque  temps  avant  que  Pom- 
pée fuft  nommé  pour  aller  contre  les  Corfaires, 

//  rejoint  4'i/loigtterces  Corfai-  obligavit  liv.  m.  chap.  V*.  C'clt 

res  de  la  mer.  ]  Florus  loué  avec  une  choie feurc  &  que l'experien- 

raifbn  cette  prudence  de  Pbm-  ce  a  fouvent  prouvée ,  que  le 

péc  :  Idque  froffedum  fingnlari  changement  de  vie  &  d'habita- 

confilio  ducis,  <jnt  maritimum  gt-  tipn  produir  le  changement  de 

ftHS  a  confpcttu  longe  removit  ma-  mœurs. 
fit  g  &  vi:diter-anei$  agns^Hxfi 
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Cnte,  u  fcrMdi  CZÏ  après  la  Cilicie,  la  Crète  eftoit  la  féconde 
tiïi}£7t,d'  "l  PePmiere  ^e  ces  brigands ,-  &  en  ayant  furpris  un 
grand  nombre,  il  les  extertninoit  &  ne  leur  fai- 
ioit  aucun  quartier.  Ceux  qui  reftoient  fe  voyant 
alTiegés  &  fort  preflés,  envoyèrent  des  Hérauts 
à  Pompée  pour  le  prier  de  venir  dans  leur  Iile, 
qui  eftoit  une  dépendance  naturelle  de  fa  char- 
ge ,  puifqu'elle  eftoit  renfermée  dans  l'eftendue 
de  la  mer  où  il  commandoit.  Pompée  receut  fa- 
vorablement leurs  prières, ôceferivit  fur  le  champ 
à  Metellus  pour  lui  défendre  de  continuer  la 
guerre  •>  en  mefme  temps  il  envoya  ordre  aux  vil- 
les de  neluy  pas  obéir,  &  dépefcha  un  defes  Lieu- 
tenants, nommé  Lucius  Odavius,  pour  aller 
prendre  la  place. 
Pret,j<tm-if  Octavius  arrivé  à  Crète  entra  dans  les  villes 
Kuùu^nuT*  que  Metellus  aflîegeoit,  &  combattit  pour  les 
BmtJ«  Corfaires.  Cela  rendit  Pompée,  non-feulement 
odieux,  mais  ridicule,  deprefter  ainfi  fon  nom 
a  des  feelerats  &  à  des  .impies,  &  de  fe  laifler  fi 
fort  aveugler  par  l'envie  &  par  la  jaloufie  donc 
il  eftoit  animé  contre  Metellus,  que  de  leur  don- 
ner fon  attache ,  &  de  leur  communiquer  fon  au- 
torité &fa  réputation,  comme  une  Sauve-gardey 
pour  les  empefeher  d'eftre  punis  comme  ils  le 
meritoient.  Car,  adjouftoient-ils ,  Achille  mefme 

Car ,  adjoujl oient-Us  ,  Achille  izy  le  jugement  que  les  fages  Ro- 

mefme  dans  Homère  ne  fait  vas  mains  portoienude  cette  action 

Cutlion  <ttm  homme  ,  nui  s  d'un  d'Achille,  qui  pourfuivant  Hcc- 

jeune  enfant  follement  avide  de  tort  fait  fîgne  ù  fes  troupes  de  ne 

glohre.\  Plutaïque  nous  apprend  pas  tiier  furluy,  afin  que  rica 
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dans  Homère  ne  fait  pas  l'action  d'un  homme, 

mais  d'un  jeune  enfant  follement  avide  de  gloire,  Àaim  fAHMb, 

lorfqu'il  fait  figneà  fes  troupes  pour  leut  défen 

dre  de  tirer  fur  Hector,  de  peur,  dit-il ,  que  quel-         »**  * 

qu'un  ne  le  blejfè  le  premier ,  &  ne  terniffe  par  là  fa 

vifloire.  Mais  ce  que  Pompée  fit  en  cette  occa-  .. 

fîon,  efl:  plus  horrible  encore  ;  car  il  combattit  as*»*  Pmm 

pour  fauver  les  ennemis  communs  du  genre  hu-  E/"**  di"'n' 

main,  afin  de  priver  des  honneurs  du  triomphe 

un  Prêteur,  qui  avoit  efîuyé  de  grands  travaux 

pour  les  deftruire.  Metellus  ne  fe  rebuta  pourtant  tnmtibîu. 

point  pour  toutes  les  défenfes  de  Pompée,  &  tlUm' 

pour  tous  les  efforts  d'Oclavius ,  mais  pourfui- 

vant  ardemment  fbn  entreprife,.il  prit  d'affaut 

ces  Corfaires,  les  fit  tous  mourir;  &  apres  avoir 

•fort  maltraité  de  paroles  Octaviusau  milieu  du 

Camp,&  luy  avoir  reproché  fon  infamie,  il  le 

renvoya. 

Quand  on  eut  à  Rome  la  nouvelle  que  cette 
guerre  des  Pirates  eftoit  finie,  &  que  Pompée 
n'ayant  plus  rien  à  faire,  amufoit  ion  loifir  à 
vifiter  les  villes,  un  des  Tribuns,  nommé  Mani» 
lius  drefla  un  décret,  qui  portoit ,  que  Pompée  pre-  Vtmti*Trihm 
nantie  commandement  de  toutes  les  forces  &  de  toutes  ^™l£p'Zjfet 
les  Provinces,  qui  efioient  fous  la  charge  de  Lucullus* 
&*yadjouftantla  Bithjnie ,  où  commandoit  Glabrion* 


« 

ie  terniffe  fa  viftoirc,  &  qu'il  avec  raifon.  On  peut  voir  li  les 
lit  ieul  la  gloire  de  le  ruer.  Cette  remarques  dans  la  nouvelle  tra- 
iction  paroift  fort  brillante ,  ce-  duction. 


ne  terni  fie  fa 
ait 

pendant  elle  a  .efté  blaûnce  & 
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irott faire  la  guerre  aux  Rois  Mithridate ,  &  Tigrantï 
bien  entendu  qu  il  retiendroit  toutes  les  forces  maritimes  r 
qu'il  commander  oit  tous  jours  fur  la  mer  aux  mefmes 
•     conditions      prérogatives  quon  luy  arvoit  accordées 
four  la  guerre  contre  les  Pirates  ,  ce  qui  n'eftoit  rien 
TcutVEmf,re  moins  qu'affiiierir  à  un  feul  homme  tout  l'empire 

Pompû  fArudi-  Romain.  Car  toutes  les  Provinces,  qui  ne  lui 
eftoient  pas  accordées  par  le  premier  décret  , 
la  Phrygie,la  Lycaonie,  laGalatie  ,  laCappa- 
doce,  la  Cilicie,  la  haute  Colchide  ,  &  l'Armé- 
nie ,  elles  lui  eftoient  toutes  attribuées  par  ce 
fécond  décret  qui  lui  donnoit  toutes  les  armées 
&  toutes  les  forces  avec  lefquelles  Lucullus  avoic 
defTait  les  deux  Roys ,  Mithridate  &  Tigrane. 
r«*M*  «  ii-     La  confideration  de  Lucullus,qu'on  privoit  de 

ZlÏh'ui"!*™**  la  gloire  de  Tes  grands  exploits,&à  qui  on  donno  i' 
unfuccefleur  pour  fucceder  bien  plus  aux  hon- 
neurs de  fon  triomphe  ,  qu'au  commandement 
de  fes  armées,  a  eftoit  pourtant  pas  ce  qui  occu- 
poit  le  plus  les  Nobles  &  les  Sénateurs  -,  ils  ef- 
toient bien  perfuadés  qu'on  lui  faifoit  un  très- 
grand  tort ,  &  qu'on  ne  lui  tefmoignoit  pas  la  re<- 
connoiflance  que  meritoient  fes  lervices  ,  mais 
ce  qui  leur  faifoit  le  plus  de  peine ,  &  qu'ils  ne 
pouvoienc  fupporter  ,  c'eftoit  ce  haut  degré  de 
puhTance  où  on  élevoit  Pompée  ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  une  tyrannie  desja  formée.  C'eft 
pourquoy  ils  s'exhortoient  les  uns  les  autres  en 
particulier,  &  s'encourageoient  à  s'oppofer  à  ce 
décret  x  ôc  à  ne  pas  abandonner  leur  libertémou> 
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fânte.  Mais  le  jour  eftant  -venu  ,  où  ce  décret 
devoiteftrepropofé ,  toutes  ces  belles  refolutions  LaVt*He$6>tn 
s'évanouirent  i  ils  eurent  fi  grand  peur  du  peu-  flJJJJTi  ""'Z 
pie  ,  qu'ils  perdirent  entièrement  courage  ,  &  mj.'*M«*i  »#- 
n'oferent  pas  dire  une  feule  parole  contre  le  Dé- 
cret. Catulus  fut  le  feul ,  qui ,  après  l'avoir  corn-    c*tmtmjk$  u 
battu  de  toute  fa  force  ,  voyant  qu'il  ne  rame-  ^£2*?** ' 
noit  aucun  du  peuple  1  fe  mit  à  crierplufieurs  fois 
de  la  Tribune,  en  adrefTant  la  parole  aux  Séna- 
teurs 9  qu'ils  cherchaient  donc  quelaue  montagne  y  corn-  Mot 
me  leurs  anceftres  ,  ou  quelque  roche  pour  s'y  retirer  ,  J^JJ^J^ 
&*  pour  eonferver  leur  liberté >qui  leuraltbit  ejlre  rarvii. 
Malgré  tous  fes  efforts  &  tous  fes  cris ,  le  décret 
fut  autorifé  par  les  fufFrages  de  toutes  les  Tribus, 
comme  ils  parlent,  &  Pompée  abfent  fut  déclaré 
maiftre  abiolu  de  prefque  tout  ce  que  Sylla  avoit 
ufurpé  Dar  les  armes  en  faifant  une  cruelle 
guerre  a  fa  patrie. 

Quand  il  receutles  lettres,  qui  lui  apprenoient 
cette  nouvelle  ,  &  qu'il  feeut tout  ce  que  le  peu- 
avoit  ordonné  en  fa  faveur ,  comme  fes  amis,  qui 
eftoient  prefents,s'en  rejouïffoient ,  &  l'en  feli- 
citoient ,  on  dit  que  tout  d'un  coup  il  fronça  les 
fburcils ,  frappa  fa  cuhTe ,  &  s'efcria,comme  fur- 
chargé  &  fakhé  de  ce  nouveau  commandement, 
O  Dieux  y  que  de  travaux  fans  fin  !  N'aurois  -  je  pas  ^wjfjfctoi* 

Qu  'ils  cherchajfert  donc  qHtlcjue  lorfcmc  pour  s'empefeher  d'aller 
montagne  comme  leurs  anceîires.]    à  la  guerre,  où  on  vouloit  le 
Il  a  égard  à  ce  qu'a  voit  fait  mener  malgré  lui,  il  fe  retira  en 
le  peuple  Romain  quatre  cents  armes  fur  le  Mont  facré. 
v-ingt  &  fept  ans  auparavant, 
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efiê  plus  heureux  d'eflre  un  homme  inconnu  &  fins 
gloire  î  Ne  cejTerayje  donc  jamais  de  faire  la  guerre , 
<SP  d'avoir  le  harnots  fur  le  dos  ?  Ne  pourray-jc  jamais 
me  dérober  à  l'envie  qui  meperfecute  ,  &  vivre  douce- 
ment a  la  campagne  >  avec  ma  femme  &  mes  enfants} 
Tous  ceux  qui  l'entendirent,  Tes  amismefme 
les  plus  familiers ,  ne  pouvoient  fupporter  cette 
diffi  mutation ,  car  il  n'y  en  avoit  pas  un  feul  qui 
ne  connuft  quefon  ambition  naturelle  &  fa  paf- 
fion  de  commander ,  rallumées  encore  par  le  dif- 
férent qu'il  avoit  avec  Lucullus  ,  lui  faifoient 
trouver  une  fatisfaction  plus  parfaite  &  plus  dé- 
licate dans  la  nouvelle  charge  dont  on  l'hono- 
roit.  Auflï,  bien-toft:  fes  actions  le  demafquerent 
mlfyïat9'1'*'  &  découvrirent  fes  véritables  fentiments.  Car 
faifant  afficher  par  tout  des  placards,&  envoyant 
>ar  tout  fes  mandements ,  il  rappelloit  à  lui  tous 
gens  de  guerre,  &  ordonnoit  à  tous  les  Prin- 
ces &  Rois,  qui  eftoient  dans  Peftenduë  de  fa 
commiflîon  ,  de  fe  rendre  inceiTamment  auprès 
de  lui,  Se  dans  fa  marche  il  ne  lauTa  rien  de  tout 
ce  que  Lucullus  avoit  ordonné.  Il  defehargea 
Ttma«Be&iMf$  ]es  uns  des  peines  auxquelles  Lucullus  les  avoir 

tout  et  qut  Lu  eu'.-  r  g 

1* tmtnimaé.  condamnes;  il  ofta  aux  autres  les  recompenfes 
qu'il  leur  avoit  accordées,  enfin  en  toutes  chofes, 

I)ar  une  contention  opiniaftre  &  pleine  de  ja- 
oufîe ,  il  n'eut  en  veuë  que  de  faire  voir  aux 
partifans  de  Lucullus  ,  qu'ils  fuivoient  &  admi- 
roient  un  homme,  qui  n'avoir  nulle  autorité  >  ni 
Je  moindre  pouvoir. 
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Lucullus  en  ayant  porté  fes  plaintes  ,  leurs  Lu:uUut ff  tUint 
amis  communs  furent  d'avis  qu'ils  dévoient  avoir 
enfembleune  conférence.  Ils  s'abouchèrent  donc 
dans  la  Galatie.  Comme  c'eftoient  deux  grands  1(tlts  „„h  hl 
Généraux, qui  avoientfait  de  belles  actions,  &  êlLSt*'**"* 
remporte  de  grandes  victoires  ,  leurs  Licteurs, 
marchoient  devant  avec  les  faifeeaux  entor- 
tilles  de  branches  de  laurier  ,  6c  fe  rencontrè- 
rent les  premiers  ;  mais  Lucullus  venoit  de  lieux 
frais  tout  couverts  d'arbres  &  de  verdure  ,  & 
Pompée  a  voit  traverfé  des  pays  arides  ôc  fecs  où 
l'onne  trouvoit  pas  unfeul  arbre,  ni  le  moindre 
ombrage.  Les  Licteurs  de  Lucullus  voyant  donc   i„  untUTt  A 
que  les  lauriers  des  Licteurs  de  Pompée  eftoient 
entièrement  fecs  &  fleftris  ,  leur  en  donnèrent  dt  ltHn 
des  leurs  qui  venoient  d'eftre  cueillis  tout  fraif- 
ehement ,  &  dont  ils  ornèrent  &  couronnèrent 
leurs  faifeeaux ,  ce  qui  fut  pris  pour  un  prefage 
que  Pompée  emporteront  le  prix ,  qui  eftoit  deu    Prff,s, ^Ntrm 
aux  victoires  &  à  la  gloire  de  Lucullus.  Lucul- 
lus  avoit  fur  Pompée  l'avantage  d'avoir  efté  Con- 
ful  avant  lui ,  &  d'eftre  fon  ancien.  Mais  Pompée 
avoit  de  fon  cofté  deux  triomphes,qui  relevoient 
extrêmement  fa  dignité. 

Leur  entreveuële  paffa  d'abord  avec  toute  la 
politeffe  poflible  ,  &  avec  toutes  les  marques  fâ$?gl£iN 
réciproques  d'eftime  &  d'amitié.  Ils  exaltèrent  *,«"*w»*V* 
beaucoup  les  exploits  l'un  de  l'autre,  &fetef- 
moignerent  la  fatisfaction  qu'ils  avoient  de  leurs 
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grands  fuccès.  Mais  dans  la  converfation  qui 
îuivit  ce  premier  abord ,  U  n'y  eut  plus  ni  mo, 
deftie ,  ni  honnefteté ,  ni  politefle ,  ils  en  vinrent 
aux  injures  ;  Pompée  reprocha  à  Lucullus  Ton 
avarice ,  &  Lucullus  reprocha  à  Pompée  Ton  am- 
bition ;  de  forte  que  leurs  amis  eu renr  beaucoup 
LucUms  tflri-  de  peine  à  les  faire  retirer.  Lucullus  de  fon  cofté 
t™$£'is%'Ju.  diftnbua  à  fes  amis  les  terres  de  la  Galatie , 
»>•  comme  des  terres  qu'il  avoit  conquifes  ,  &  fit 

d'autres  prefents  à  qui  il  voulut  ,  ôc  Pompée , 
fZ$1fn'm»lit  qui  s'eftoit  campé  afTés  près  de  lui  ,  défendoit 
mm*  itUuobtiT.  ^es  mandements  qu'on  lui  obeïft  dans  la 
moindre  chofe  ,  &  lui  defbaucha  tous  fes  fol- 
dats ,  excepté  feize  cents,  dont  il  ne  fe  mit  pas 
fort  en  peine,  trouvant  qu'il  n'en  pourroit  tirer 
aucun  lervice  ,  à  caufe  de  leur  arrogance  &  de 
leur  mutinerie  ,  &  que  d'ailleurs  ils  n'eftoient 
pas  mefmefort  portés  pour  LuculLus.  Déplus,  il 
defcrioit  ouvertement  fa  conduite  ,  &  ravaloit 

Ct   iPomit  tous  ^es  exP^°^ts  y  <hfant  <}ue  Lucullus  n'avoit 
nfo't  Z't,  °2"  combattu  que  contre  la  pompe  Se  la  vaine  re- 
prefencation  de  ces  deux  Rois  ,  &  xju'il  lui  avoit 
(aidé  à  combatte  leur  véritable  puiflance  ,  & 
leur  puifTance  inftruite  &  aguerrie  par  leurs 
mauvais  fuccès ,  Mithridate  ayant  eu  enfin  re- 
cours aux  elpées  &  aux  boucliers ,  &  ayant  ap- 
pris à  fe  fervir  de  fa  cavalerie. 
KtfrêthtsiM,       Lucullus  de  fon  cofté,  pour  repoufler  ces  in- 
£££ ***  '  j»res  ,  d;foix ,  %  Pmpc  alloit  toujours  combat- 

tant 
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tant  contre  unfantojme  &  contre  une  ombre  dé  guerre , 
accouftumé  qu'il  eftoit  à,  fe  jetterfur  les  corps  morts  qu'il 
n  avoit  pas  tués  ,  comme  un  oifeau  lafche  &*  timide , 
C7*  à  déchirer  &  dtjjiper  des  reftes  de  guerres ,  comme 
des  cadavres  desja  tout  rongés.  Que  c  eftoit  par  ces  beaux 
moyens  qu'il  s' eftoit  arrogé  la  dejfaite  de  Scrtorius  , 
celle  de  Lepidus  ,  celle  de  Spartacus ,  qui  eftoient 
uniquement  deuh  à  Craftus  ,  à  Aîeteilus ,  &  a  Catulus» 
Et  quainfi  il  ne  s  eftonnoit point  silvenoit  encore  s'at- 
tribuer la  gloire  d'avoir  terminé  les  guerres  d'Arménie 
&  de  Pont ,  qu'on  pouvoit  compter  comme  finies ,  lui 
qui  y  à  quelque  prix  que  ce  fuft  ,  avoit  trouvé  le  moyen 
de  s'tngerer  dans  le  triomphe  de  la  guerre  des  Efclaves 

Peu  de  jours  après,  Lucullus,  partit  pour  Ro- 
-me,  &  Pompée  ayant  diftribué  la  flotte  en  dif- 
férents endroits  pour  garder  toute  la  mer  ,  qui 
-jell:  entre  la  Phenicie  &  le  Bofphore  ,  marcha  Pompt* 
par  terre  contre  Mithridate ,  qui  avoit  encore  en- C0%tH  MitMi*"- 
jTemble  trente  mille  hommes  de  pied  &  deux 
/nille chevaux,  mais  qui  n'ofoit  pourtant  en  ve- 
rnir a  une  bataille.  Ce  Prince  eftoit  campé  fur  une 
montagne  très  forte ,  &  où  il  ne  pouvoit  eftre 
forcé ,  mais  il  l'abandonna  à  fon  approche ,  con> 
•me  manquant  d'eau.  Pompée  s'en  faifit  d'abord ,  rmitm^ 
êc  conjecturant  par  la  nature  des  plantes  &  par 

uiccousiunè  ejuil  cïloit  a  fe  jet-  re,  qu'de  eft  fondée  fur  des  ac- 

ttr  furies  corps  morts  cfù il  n  avoit  tions  qui  lui  donnent  quelque 

pas  tués ,  commi  un  oifeau  lafche  couleur. 

i'jr  timide.  ]  Voilà  une  latire  des  Et  con  je  Auront  par  la  nature  des 

plus  fortes,  &  d'autant  plus  ame-  plumes,  &  par  les  crsuajfes  qut 

TomeV.  Ccc 
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MuirUtt,  les  crevafles  qui  paroi  (Toient  en  plu  fieurs  endroits 
'sltr'Z'nuoi!'  Revoit  y  avo*r  beaucoup  de  fou rces,  il  or- 
ï*U'  donna  que  l'on  creufait  par  tout  des  puits,  Se 

dans  un  moment  tout  le  camp  eut  de  l'eau  en 
abondance  ,  de  forte  que  Pompée  ne  pouvoit 
aflez  s'eftonner  que  Mithridate  euft  ignoré  cela, 
fi  long  temps. 

Vom^ét  tnferm*     Bientoft:  après  il  le  fuivit,campa  autour  de  luy 
flJ^n?"'  ^  ^  l'enferma  dans  fon  camp  avec  de  bonnes  mv 
railles  qu'il  éleva  toutautour.  Mais  ce  Prince,, 
après  avoir  eftré  afliegé  quarante-cinq  jours,  fe 
MithridMtt  /»   f^uva  une  nuit  fans  eihe  apperceu  avec  l'élite  de 
f*H*e  »n*  nmu.    fon  armée ,  ayant  fait  tuer  auparavant  toutes  les 
Pompbufuit,   perfonnes  inutiles,  &  tous  les  malades.  Pompée 
^£^brM.prèsdt  fe  m'c  incontinent  à  fes  troufTes ,  l'atteignit  près 
de  l'Euphrate,  campa  près  de  lui,  &  craignant 
que  pour  lui  efchapper  il  ne  fe  haftaft  de  pafTer 
ce  fleuve ,  il  fortit  de  fes  retranchements  ,  &  fit 
iimncht  *  lui  marcher  fon  armée  en  bataille  fur  le  minuit  , 
y/w  u  qui  eftoit  juftement  le  temps  où  l'on  dit  que  Mi- 
thridate eut  pendant  fon  fommeil  une  vifion 

pawijfoicnr  en  p'.ttjîeitrs en  {roks.'j  j  élevée &dcftrempce  s'afTaific  en- 
Car  outre  qu'il  y  a  des  ptones  fui*e  par  la  fechereflb  de  leur  ex- 
qui  ne  viciment  que  dans  les  lieux  teneur.  Au  relie  Pompée  pou- 
oùily  a  dcleau.ta  traifeheur  voit  Tore  bien  avoir  fait  cer.e 
la  ver  -Jure  dc<  arbres  eu  gênerai  conjecture  de  Iuy-mefmc,  mais 
eft  un  indice  feur  de  quelque  hu-  il-pouvoit  autîî  fort  bien  aroir 
mi  dite  qui  les  entretient,  &c  les  lu  dans  l'Hiftoire  ,  ou  entendu 
crcvalfcs;  car  c'eft  ainfi,  à  mon  raconter  ce  qui  cftoir  arrivé  à. 
avis  qu'il  Kaut  expliquer  n-y  k\i-  -  Paul  Emile  qua«re-vingrs  ans  au-- 
»i«/c ,  ne  fe  formenr  que  par  1  hu-  paravant.Iorfqu'ilfaifbit  la  gner- 
raidifé,  qui  faifanr  élever  ta  terre,  re  en  Macédoine  contre  Perfée.- 
la  deftrempe  ,  &  cette  terre  ainfi  v.  fa  vie  tom.  n.  pag.  59  j , 
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gui ïavertiflbit  de  ce  qui  lui  devoit  arriver.  îllui  s,mS>deMitM- 
fembla  que  nxvtreant  fur  la  mer  de  Pont  avec  un  vent  ******** 

r  11       1  1        l    n  ri  ,  1  ,  mentit. 

javorable ,  tlvojoit  desja  le  Bofphore,  C7*  qutls  en  re- 
joutjjoit  avec  ceux  qui  eftoient  dans  Jon  vaiffeau ,  comme 
un  homme  qui  voyait  fin  falut  affeuré ,  &  qui  je  croyoit 
dans  le  Port.  Aîais  un  moment  après ydefit tué  de  tout  Je- 
cours  ytlfe  vit  le  pUetdes  vents  &*  des  flots  fur  une  pe- 
tite planche  du  débris  de  fin  naufrage.  Comme  il  eftoit 
dans  la  violente  agitation  que  lui  caufoit  ce 
fonge ,  Tes  amis  arrivèrent  dans  fa  tente ,  &  le 
réveillèrent,  en  lui  difant  que  Pompée  venoit  à 
lui.  C'eftoit  donc  une  neceffité  indifpenfable  de 
combattre  pour  défendre  fon  camp.  Ses  Lieute- 
nants font  promptement  prendre  les  armes  à 
leurs  troupes  &  les  rangent  en  bataille. 

Pompée ,  averti  que  les  ennemis  eftoient  en  Ptm^lt/ti 
eftat  de  le  recevoir ,  baLnçoit  à  expofer  fes  gens  t*1 
a  un  fi  grand  danger  pendant  les  ténèbres ,  & 
.eftoit  d'avis  qu'il  valloit  mieux  les  envelopper 
pour  les  empefcher  de  s'enfuir,  &  le  lendemain 
a  la  poime  du  jour  les  attaquer,d'autant  plus  que 
fes  troupes  eftoient  beaucoup  meilleures.  Mais 
tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  vieux  officiers  &  chefs 
■de  bandes,firent  tant  par  leurs  prières  &  par  leurs  Sts 0^cjers  u  it_ 
remontrances  ,  qu'ils  le  déterminèrent  a  com-  t%^*"*A**~ 
battre  fans  attendre  le  jours  car  la  nuit  n'eftoit 

Virent  tant  pa'  lc:t  '<  pr/tn-s  &  lire  comme  dans  le  mf  de  la  Bi- 

par  leurs  remonffrunce*]  Il  y  a  b:iotheque  de  S.  Germain  ,  £ 

dans  le  rexre,  Aiffaoi  <•  m&MK*-  mt&*4Mth .  &  luy  r.hioufryu.  t , 

3o?rn<,  mais  te  dernier  mot  eft  Cexhortanrt 

concr^re  mclme  au  fens.  11  faut  « 

C  c  c  i  j 
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-  .  pas  fort  obfcure ,  &  la  lune ,  qui  eftoit  fort  baffe 
4» u  eUh  â$  u  donnoit  ânes  de  lumière  pour   diftineuer  les 

Lnn*  donna  #»x       ,  .  •  n  [  r  F » 

^/»<i»/.  objets  &  s  entre -reconnoiltre.  Et  ce  rut  la  ce  qui 
trompa  le  plus  les  troupes  du  Roy.  Car  les  Ro- 
mains en  les  attaquant  avoient  la  lune  derrière 
leur  dos ,  &  comme  elle  panchoit  vers  Ion  cou- 
cher,  elle  jettoit  les  ombres  des  corps  fi  loin  de- 
vant eux,  qu'elles  donnoientfur  les  ennemis,  qui 
ne  pouvant  pas  bien  difeerner  l'intervalle,qui  les 
feparoit  des  troupes  de  Pompée  ,  &  croyant  que 
ces  ombres  eftoient  les  hommes  mefmes  qui 
eftoient  près  d'eux  ,  lançoient  contre  elles  leurs 
traits  &  leurs  javelots,  &  ne  bleflbient  perfonne.. 

Les  Romains,  s'eftant  apperceusde  leur  mef- 
prife ,  coururent  les  charger  avec  de  grands  cris  » 
&  comme  ces  barbares  n'oferent  les  attendre ,  &c 
que  faifis  de  frayeur  ,  ils  fe  mirent  d'abord  en 
fuite ,  les  Romains  en  rirent  un  grand  carnage. 
r*rmt*  4,  Mi-  Il  y  eut  plus  de  dix  mille  hommes  tués  fur  la 
ihridMubMttHë.    pjace  ^  &  tout lecampfut  pris.  Mithridate  dés  le 

commencement  du  combat  avec  huit  cents  che- 

Mithrid*ti*u  vaux  s'ouvrit  un  chemin  l'efpce  à  la  main  au  tra- 
fic* de  Soo.  cht'  il,  i      n  •  «  rr  •»  à  • 

v*uxr  ç*  j mu jc*r  vers  de  1  armée  Romaine,  &  palla  outre.  Mais 
i$ft«*um»t*.  cesnuitscents  chevaux  fe  débandèrent  &  fe  dis- 
sipèrent bientoft,  &  il  fe  trouva feul  avec  trois  de 

ji  tjtMbmtfotmi  fes  eens,  du  nombre  defquels  eftoit  Hypficratix 
&  U*u fini «ui  r   °     V.        r  j7  rn  o 

deux  dt  fis  j$m ,  la  concubine  ,  femme  d  un  courage  malle  ,  &: 
trfimmtm..    &{jnQ  ^  de  Çom  que  Roy 

pelloit  Hyp/tcrate.  Ce  jour-lâ  elle  montoit  un- 
cheval  de  Perfe  ,  &  avoit  l'habit  d'un  homme 
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d'armes  delà  mefme  nation.  Ellefuivittousjours 
le  Roy  ,  rcfiftanc  à  toutes  les  fatigues  de  fes  lon- 
gues courfes ,  &  ne  fe  lafTant  jamais  de  le  fervir ,  Strviwf* 
&  de  pcnfer  elle-mefme  fon  cheval ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  arrivèrent  à  une  FortereflTe  appellée  Inora,  «m**»* 
où  eftoient  l'or  &  l'argent  du  Roy ,  &  fes  plus 
précieux  meubles.  Là  Mithridate  prenant  les 
robes  les  plus  magnifiques  ,  les  diftribua  à 
ceux  qui  fe  raflemblerent  au  tour  de  lui  ,  &  9tMi*»f*H 

r  A        »     1  1     r  •     J»  •/»  Pnftnta  tes  Amis 

ht  prêtent  a  chacun  de  les  amis  d  un  poilonmor-  <run  poiji»  ms. 
tel  ,  afin  qu'aucun  deux  ne  tombaft  vif, s'il  ne  tromfr' 
vouloit ,  au  pouvoir  de  fes  ennemis.  De  là  il  con- 
tinua fa  route  pour  aller  trouver  le  Roy  Tigrane 
en  Arménie.  Mais  Tigrane  refufant  de  le  rece-  Tipm*  ntkfi 
voir,  &  ayant  mis  mefme  fa  telle  à  prix  ,  car  *'*'«2oirMrlthTï 
il  ht  publier  qu  il  donnerait  cent  talents  a  celui  *)rtx> 
qui  le  tueroit,ii  alla  palTer  l'Euphrate  au  lieu  où  il  c«>tmiU"f<*r* 
prend  fa  fource ,  &  fe  fauva  par  la  Colchide. 
Cependant  Pompée  entra  dans  l'Arménie  ap- 

rllé  par  le  jeune  Tigrane ,  qui  avoir  desja  quitté 
parti  de  fonPere,&qui  allaau  devant  de  luijuf-  fin  ptrt ,  _ 
qu'au  fleuve  de  l'Araxe ,  qui  prend  fa  fource  dans  4  Pm*"' 
les  mefmes  lieux  que  l'Euphrate,  &  tournant  fon  u 

A  *  cours  de  l  Aruxts- 

Jufytta  ce  fttiïr  arrivèrent  à  principaux,  Hydara,  Bafgoc  U- 

vne  forterejfe  appellée  Irwa.]  En-  riz.a,  Sinorïa  ,  qu'il  place  fur  les 

tre  la  grande  &  Ja  petite  Arme-  frontières  de  la  gr  ande  Arménie, 

nie.  Srrabon  liv.  xn.  eferit  que  ce  qui  lui  lit  rneirne  donner  ce 

Mithridate  voulut  fi  fort  s'affeu-  nom.  C'eft  donc  avec  beaucoup- 

rer  de  ces  lieux ,  qu'il  y  fit  baftir  de  raifon  que  ie  P.  Lubin  a  cru, 

foixante  &  quinze  Chafteaux ,  qu'icy ,  aulieu  &  Inora,  il  falloir 

pour  y  mettre  en  feurcté  toutes  lire  Sinoria, 
les  rieneffes,  &il  en  nomma  les 

Ccc  iij 
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cours  vers  le  Levant ,  va  fe  jetter  dans  la  mer  Caf- 
pienne.  Ces  deux  Princes  s'eftant  joints ,  marchè- 
rent long-temps  enfemble  recevant  les  villes ,  qui 
fe  rendoient  à  eux.  Le  vieux  .Tigrane,  quivenoic 
d'eftre  défiait  par  Lucullus ,  ayant  efté  informé 
cjue  Pompée  eftoit  d'un  naturel  doux  &  humain, 
LtvituXTiXran,  receut  earnifon  Romaine  dans  fa  capitale,  &c  pre- 
hmôi, t  dmM  f*  cm.  nant  avec  lui  les  amis  &  les  parents ,  il  le  mit  en 
lïenûatwiïde  marche  poux  aller  fe  mettre  à  la  merci  de  Pom- 
pée. 

Quand  il  fut  arrivé  à  cheval  près  de  la  clôture 

jirrivû  de  n-  ducamp  ,deux  deshuifliers  de  Pompée  forcirent 
SiVfffgt,  au-devant  de  lui,  &  lui  ordonnèrent  de  defeendre, 
&  d'entrer  à  pied,  lui  dilant  que  jamais  encore 

;4».tii^4»ftf  on  n'avoit  veu  d'eftranger  pafler  à  cheval  dans 
**paflé4<htv*i  un  camp  Romain.  Tierane  obéit ,  &  oftant  mef- 
*»«*•  me  fon  efpee  il  la  donna  a  ces  huifliers  ;  &  enfin 

fm/rrr^r-  d,  quand  il  fut  afTés  prés  de  Pompée,  oftant  fon  dia- 
Ttgrmne ,  ««i  «MM  c]eme  {[  voulut  le  mettre  à  les  pieds,  &  fe  profter- 
dtPomft».       nant  honteulement  a  terre  lui  embrafler  les  ge- 

Vtm^itVtn  m.  noux.  Mais  Pompée  courut  à  lui  pour  Penempef- 

fd!irMd%^!^  cner  '  ^  ^  Prenam  Par     maln  *'  Ie  mena  dans 
'  fa  tente,  le  fit  afTeoir  près  de  lui  à  fa  droite,  &  fon 

fils,le  jeune  Tigrane,  à  fa  gauche,&  lui  adrelfant 
Diftôutt  ,u     la  parole  :  Ttgrane  ,  lui  dit- il,  quant  aux  autres 
p*mi<t  *  TiifAnr.  grancfes  pertes  qUe  tu  as  faites ,  tu  dois  f  en  prendre  a  Lu- 

cullus>car  cefi  lui  qui  t'a  déjpoûillé de  la  Syrieyde  la  Phe- 
nicie,de  la  Cilicie,  de  la  Galatte9t5T  de  laSophene.Mais 
four  tout  ce  que  tu  as  conjèrvé  jufqua  mon  temps ,  je  te  le 
L?J*  hHltm'1'  latJJe>*  condition  que  tu  payeras  aux  Romains  fix  mille 
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UÏents  pour  tous  les  torts  que  tu  leur  a  faits.  Et  je  donne    Pmp/t  Jomt  2 
à  ton  fils  le  Royaume  de  la  Sophene.  V)2'Jtt,*s!*  '* 

Tigrane  en  fut  très  content  ,  &  ayant  fur 
l'heure  mefme  efté  faliié  Roy  par  les  Romains , 
il  en  eut  tint  de  joye  qu'il  promit  de  donner  à 
chaque  loidat  une  demi  mine ,  dix  mines  à  cha-  Vmgt-àn^iiA 
queCenturion,&un  talent  à  chaqueTribun.Mais  *^  cmunVUi 
fbn  fils  en  fut  très  mal  fatisfait,&  Pompée  l'ayant   Mtllt  - 
prié  à  fouper ,  il  dit  tout  haut ,  fi'il  nayott  que  faire   u .  J  ^ 
de  Pompée,  qui  nefeavoitlui  faire  que  des  honneurs  trop  f*       <**  <•«  K- 

I  i  >  i  •  /  n       b*r*litéi  an*  Ion 

chèrement  vendus,  <Tqu  il  trouverait  quelque  autre  Ko-  pu  f*«  aux  R+> 
main  qui  lui  en  feroita  meilleur  marché  de  plus  confie-  m*mi' 
rables. 

Ce  mot  piqua  Pompée,  qui  le  fît  charger  de   Pomp*e p;<p/, u 
chaifnes ,  voulant  le  garder  pour  Ton  triomphe.  Xl^Zgtv  * 
Mais  peu  de  temps  après  Phraate,  Roy  des  Par- 
thes,  envoya  lui  redemander  ce  jeune  Prince,    vy***tm h* 
qui  eftoit  Ton  gendre  ,  &  lui  reprefenter  qu'il  de-  te  jeune  "Prince  , 
voit  terminer  fes  conqueftes  à  i'Euphrate.  Pom- 
pée  fit  refponfe ,  que  le  jeune  Tigrane  touchoit  de  plus   Rrfftnfe  dtTimi. 
prés  à  fin  Perequafon  beau-pere ,  &  que  pour  fes  con- 
quefies  il  leur  donneroitles  bornes  que  la  raifon  &  la  ju- 
stice leur  prefiriroient.  Après  quoy  laiflant  Afranius 
pour  la  garde  de  l'Arménie  ,  il  drefla  Ton  che- 
min au  travers  des  Nations  qui  habitent  autour  jjjfi^jfe. 
du  mont  Caucafe,par  où  il  falloir  neceffairement  *Wm 
pa/Ter  pour  fuivre  Mithridate. 

Les  puas  confiderables  de  ces  Nations  font 
les  Albaniens  &  les  lberiens.  Les  Iberiens  s'ef- 
tendent  jufqu'aux  montagnes  Mofchiques  &«' 
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le  Royaume  de  Pont  ;  &  les  Albaniens  font  plus 
à  l'Orient  &  touchent  à  la  mer  Cafpienne.  Ces 
derniers  donnèrent  pafTage  fur  leurs  terres  à 
Pompée  dés  la  première  demande  qu'il  leur  en 
fit.  Mais  l'hyver  ayant  furpris  Ton  armée  dans 
leur  pays  ,  &  la  fefte  des  Saturnales  ,  que  les 
Romains  chomment  fort  religieufement ,  eftant 
efcheuë  dans  ce  temps-là ,  ces  barbares  s'alTem- 
blerent  au  nombre  de  quarante  mille  hommes, 
refblus  de  les  attaquer.  Pour  cet  efTect  ils  pafTent 
nu^Z'cyu^L  *a  riviere  du  Cyrnus ,  qui  prenant  fa  fource  dans 
four»  jm  couru  les  montagnes  d'iberie ,  &  recevant  dans  fon  fein 
l'Araxe  ,  qui  defeend  de  l'Arménie ,  va  fe  jet- 
ter  dans  la  mer  Cafpienne  par  douze  embou- 
cheures.  D'autres  difent  que  le  Cyrnus  ne  re- 
çoit pas  l'Araxe,  mais  qu'il  coule  feul,  &  va  fe 
jetter  dans  la  mefme  mer  afTés  près  des  embou- 
sheures  de  l'autre. 

Pompée,  quoiqu'il  puft  facilement  s'oppofer 

Pour  cet  tjft-tt  ils  pajfent  la  ri-  fins  grand  e(t  le  Cyrus.  Il  efioit 

viere  du  Cyrnus.]  Le  fleuve,  que  anciennement  appelle  Corus.  On 

Plutarque  appelle  icy  Cyrnus,  eft  prétend  que  Cyrus  changea  fon 

appellé  Cyrus  par  Strabon  Se  nom  &  luy  donna  le  fi  en.  Dans 

par  Pline ,  qu'il  vaut  mieux  fui-  nos  cartes  il  eft  fort  bien  marqué 

vre  ;  Srrabon  Ta  parfaitement  Cyrus ,  &  non  pas  Cyrnus. 

deferit  dans  fon  xi.  liv.  au  Le-  D'atur.s  difent  ejue  le  Cyrnut 

vant ,  dit  il  ,  vers  la  mer  Caf-  ne  rtçoit  pas  l'Araxe.  ]  C'eft  le 

]>in;n:  entre  V Albanie  &  l'Ar-  (èntiment  de  Strabon  ,  qui  mar- 

menie  ,  coulent  le  Cyrus  &  l'A-  que  les  deux  différentes  embou- 

raxe.  Celni-cy  par  V Ar.nenie  &  chures  de  ces  deux  fleuves.  Et 

le  Cyrus  par  V  Albanie  &  VIbcrie.  c*cft  celui  que  nos  Géographes 

Et  enfuite,  entre  V Albanie  &  la  modernes  ont  fuivi  dans  leurs 

Colchide  efi  une  grande  plaine  ar-  cartes. 
roféc  de  pluficurs  fleuves ,  dont  le 
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au  pafTage  de  ces  barbares,  les  laifla  paflfcr  tran-  p^AW- 
quillement  fans  les  inquiéter ,  &  quand  ils  furent  fa£u  Hv*m 
pâlies  il  les  attaqua,  les  mit  en  ruite,  &  en  tua  la  ta  défait. 
plus  grande  partie.  Leur  Roy  eut  recours  aux 
prières,  &  envoya  des  Ambafladeurs  lui  crier 
merci.  Pompée  luy  pardonna  Ton  injuftice,  luy 
accorda  la  paix  ,  &  marcha  contre  les  Iberiens, 
qui  eftoient  en  moins  grand  nombre  ,  mùs  khutR9y' 
beaucoup  plus  aguerris ,  &  qui  fouhaitoient  avec 
■beaucoup  d'ardeur  de  rendre  a  Mithridate quel- 
que fervice  fignalé,  &  de  repoufler  Pompée.  Ces 
Iberiens  ne  furent  jamais  aflujettis  ni  aux  Medes,  îbtùmt.ptutUi 
ni  aux  Perfes  -,  ils  avoient  mefme  évité  de  re-  ZL'ô^lutw. 
connoiftre  l'Empire  des  Macédoniens,  Alexan- 
dre ayant  efté  obligé  de  quitter  trop  prompte- 
ment  l'Hyrcanie.  Cependant  malgré  leur  va- 
leur, &  la  fierté  que  leur  donnoit  leur  indépen- 
dance ,  Pompée  les  deffit  dans  un  grand  com-  Vom^ft  /«  itf. 
bat ,  où  il  leur  tua  neuf  mille  hommes  ,  &  fit 
plus  de  dix  mille  prifonniers. 
*  De  là  il  fe  jetta  dans  la  Colchide.  Servilius  H/ijtmitmh 
vint  le  joindre  à  l'emboucheure  du  Phafe  ,  c*w». 
avec  les  vaifleaux  qu'on  lui  avoit  donnés  pour 
la  garde  du  Pont-Euxin.  Mais  de  pourfuivre 
Mithridate ,  qui  s'eftoit  allé  cacher  au  fond  du 
Bofphore  Cimmerien ,  &  des  Palus  Meotides  , 
c'eftoit  une  entreprife  qui  avoit  de  grandes  dif- 
ficultés, il  lui  vint  mefme  fur  ce  moment  des 
nouvelles  que  les  Albaniens  s'eftoient  encore  re- 
yoltés ,  &  avoient  repris  les  armes.  La  colère  ôc 
TomeT.  Ddd 
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le  defir  de  vengeance  le  portèrent  à  tourner 
n  rtt*ume  Min  contre  eux.  il  repaffa  donc  le  Cyrnus  avec  de 

%TntreZltt  grandes  peines  &  d'extrêmes  dangers  ,  car  les 
Barbares  avoient  fortifié  la  rive  qui  eftoit  de 
leur  cofté  avec  des  paliflades  &  des  troncs  d'ar- 
bres; &  le  fleuve  pafle,  il  avoit  encore  à  traver- 
fer  un  grand  pays  aride  ,  où  l'on  ne  trouvoit  pas 
une  goutte  d'eau,  &  a  faire  un  chemin  très- long 
&  très  pénible.  Il  fit  remplir  d'eau  dix  mille  ou- 
Meyem  imt     très ,  &  avec  cette  proviiion  il  continua  fa  route 

«nm*££££T  pour  aller  chercher  les  ennemis,  qu'il  trouva  en 
bataille  furie  bord  du  fleuve  de  l'Abas,au  nombre 
de  foixante  mille  hommes  de  pied,  &  de  douze 
mille  chevaux,  mais  mal  armés ,  car  ils  n'eftoient 
couverts  la  plufpart  que  de  peaux  de  belles. 
CombMtieVen      Toute  cette  armée  eftoit  commandée  par  le 

fr'e.omreCefnJrTre  frère  du  Roy ,  qui  s'appelloit  Cofis.  Ce  Prince  , 

tèm^é^Gtmi  dés  qu'on  en  fut  venu  aux  mains,  s'attacha  à  Pom- 

de  l'trmte, 

II  avoit  encore  a  travrrfer  un  fous  ce  nom. 
grand  pays  aride  ,  oit  l'on  ne       Au  nombre  de  foixante  mille 

trouvoit  pas  une  goutte  d'eau.  ]  hommes  de  pied,  &  de  douze  mile 

C'cft  ce  que  Strabon  n'a  pas  chevaux,  mais  malanr.cz,.}  Stra- 

oublié  de  marquer.  Pour  aller  de  bon,  en  parlant  des  forces  des 

Plberit  dans  l'Albanie ,  dît- il,  peuples  de  l'Albanie,  dit  qu'ils 

liv.  xi.  il  faut  paffer  par  laCam-  peuvent  mettre  fur  pied  plus  de 

byfene  3  tjiù  efi  un  pays  fans  eau  ,  troupes  que  les  Ibcricns  :  car 

&  très  -  difficile  jufauau  fleuve  ils  arment  jufqu'i  foixante  mille 

d'Alaxonius.  hommes  de  pied  &  douze  mille 

Sur  le  bord  lu  fleuve  de  V  Abas."\  chevaux,  &  il  fait  entendre  que 

C'eft  un  fleuve  qui  coule  des  ces  troupes  font  mal  disciplinées, 

montagnes  d'Albanie,  &  fe  jette  Ils  fe  fervent  de  dards  &  de  fle- 

dans  la  mer  Cafpienne;  c'eft  le  ches,  ils  ont  des  cuiraflTes  &  des 

mefme  que  Pto!emce  appelle  Al-  boucliers ,  &  des  calques  faits  de 

bonus  :  &  nos  cartes  le  marquent  peaux  de  beftes. 
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péa ,  &  courant  fur  luy ,  il  luy  lança  fon  javelot , 
qui  donna  juftement  au  défaut  de  la  cuirafle; 
mais  Pompée  l'ayant  joint,  luy  appuya  fa  javeline    Pm>ft  u 
avec  tant  de  roideur  qu'il  le  perça  d'outre  en  ou-  */*  jm-ïm, 
tre,  &  le  jetta  mort  aux  pieds  de  fon  cheval.  On 
dit  queles  Amazones  combattirent  à  cette  bataille   jf„^nti  «  nm 
pour,  les  Barbares  ,  eftant  defcenduës  des  mon- 
tagnes  qui  font  près  du  fleuve  du  Thermodon: 
car  après  le  combat  les  Romains  defpoùillant  les 
morts ,  trouvèrent  des  boucliers  &  des  brode- 
quins tels  que  les  portoient  les  Amazones;  mais 
on  ne  trouva  pas  un  feul  corps  de  femme.  Elles  Gnnbprtuxih 
habitent  la  partie  du  Caucafe  qui  aboutit  à  la  mer  IjÊSf^  USÏ 
d'Hyrcanie,  &  elles  ne  font  pas  limitrophes  des 
Albaniens,  car  elles  en  font  k  parées  par  les  Gelcs 
&  les  Leges,avec  lefquels elles  vont pafTer  deux 
mois  toutes  les  années  fur  les  bords  du  Thermo- 
don,  après  quoy  elles  fe  retirent  dans  leur  pays, 
où  elles  vivent  à  part  fans  la  compagnie  d'aucun 
homme. 

Apres  le  combat,  Pompée  voulut  pafTer  en 

Cm-  elle;  a  font  feparèes  par  lut  pafir  en  Hyrcanie ,  &  pene- 
les  G  des  &  les  Lsgfs,  ]  Plurar-  trer  JhPjh*  la  mer  C.tfpienn:.] 
que  a  pris  de  Theophane  de  Mais  pour  pénétrer  jujqu'à  cetre 
M.tyîcnc  tjui  avoit  fuivi  Pompée  mer,  il  n'avoit  que  faire  de  pflfcr 
à  cette  expédition,  &  qui  avoit  en  Hyrcanie ,  car  eftant  en  Ai- 
fait  une  relation  de  tout  ce  qui  s'y  banie ,  il  cftoit  très  volftfl  de  la 
eftoit  parte.  C'eft  dans  cette  re-  merCafpicnne.il  y  a  icy  quelque 
lation  qu'il  dilbit  que  les  Ama-  chofe  de  défeclu^ux,  Plutarquc 
zones  eftoicnttèpareesdes  Alba-  doit  avoir  voulu  dire  que  Pom- 
niens  par  les  Gelcs  &  le;  Leges ,  pée  voulut  pafTer  en  Hyrcanie , 
peuples Scythiques.S'rab.  liv. xi.  &  pénétrer  jufqu'à  l'autre  bout 

jiprh  le  combat,  Pompée  vou-  de  cette  mer. 

Dddij 
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Hyrcanie,  &  pénétrer  jufqu'i  la  mer  Cafpienne  > 
Dtif<rp>nu  «r.  mais  il  trouva  une  fi  grande  quantité  de  ferpents 

rw*, 7e*$''  vcnimeux >  <*ont 'a moindre piqueure eftoit mor- 
<nH-jrt*nii.       te|je ,  qu'il  fut  obligé  de  s'en  retourner ,  quoiqu'il 
n'en  fuft  plus  qu'à  trois  journées.  Il  fe  retira  dans 
la  petite  Arménie ,  où  il  receut  des  Ambafladeurs 
psmv/e  refait  des  Rois  des  Elymiens  &  des  Medes ,  &  il  leur 
ÎwrÏIÎ^e?  efcrivit  très  gracieufement.  Le  Roy  des  Parthes 
même*  desMt-  eftant  entré  dans  laGordyene,où  il  ruinoit  les 
fujets  du  Roy  Tigrane,  il  envoya  contre  lui  Afra- 
nius  qui  le  chafla ,  &  qui  le  pourfuivit  jufqu'i 

Arbeileitjtoitl* 

tAfifti.  De  toutes  les  concubines  de  Mithridate,  qui 

il  nn-vojt  nutti  furent  prifes  &  qu'on  lui  amena,il  n'en  vitaucu- 

Its  c»ncubiii$i  dt  «•il  ^  1  \ 

MtthriiM$f»miti  ne,  &  il  les  renvoya  toutes  a  leurs  parents  ou  a 
vt,r'  leurs  maris.  Car  elles  eftoient  la  plufpart  filles,ou 

femmes  des  premiers  capitaines ,  des  fatrapes 
•  &  principaux  feigneurs  de  la  Cour.  Il  y  en  avoit 
une,  nommée  Stratonice  *,  c'eftoit  la  plus  con- 
fiderable,  celle  qui  avoit  le  plus  de  crédit  auprès 
du  Prince ,  &  à  qui  il  avoit  confié  la  garde  de  la 
Fortertfle,  où  il  avoit  mis  la  plus  grande  partie  de 

Mats  il  trouva  une  fi  or  n  ie  des  Elymetns ,  la  Gabiane  ,  la 
qmmiti  de  frpents  venimeux.  ]  MaiTabatique  &  la  Corbianc.  Il 
Strafron  marque  que  ce  pay^-la  dit  que  le  plat  pays  ne  nourrit 
produir  quantité  de  beftes  veni-  que  des  laboureurs,  &  que  les 
meules  dont  la  piqueure  eftmor-  montagnes  portent  de  bons  fol- 
telle,  &  des  feorpions.  dats,dont  la  plufpart  font  archers, 

D,s  Ro-s  des  Elymicm.  ]  Les  &  en  fi  grand  nombre  que  kur 

Elymiens  ou  Elymcem  eltoient  Roy  (c  confiant  en  (es  forces  rc- 

des  peuples  d  une  Province  de  fufcd  obcïr  au  Roy  des  Pa:thcs, 

l'Aflyrie  ,  &  voifins  des  Medes.  &  dédaigne  de  luivre  l'exemple 

Strabon  marque  trois  Provinces  de  fes  voifins,  Strabt  fiv.  atvi. 
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fonor  Se  de  fonargent,elleeftoit  fille  d'un  certain  mflmthStr*. 
Muficien  fort  pauvre  ôc  fort  vieux.  Un  foir  elle  [ZlllsTmhZ 
ch  mta  à  table  avec  tant  de  grâce  qu'elle  charma 
le  Roy,  qui  en  dewntfi  pafïïonement  amoureux, 
qu'il  voulut  l'avoir  \x  nuit  mefme ,  dont  le  pere 
fortit  très  mefeontent ,  parce  que  le  Prince  ne 
lui  avoitfait  aucune  honnefteté,ni  dit  la  moindre 
parole  gracieufe.  Mais  le  lendemain  matin,  lor^ 
qu'àfon  réveil  il  vit  chez  lui  des  tables  couvertes  m*gn$ee»n 
de  vaiflelle  d'or  &  d'argent,une  foule  de  domefti- 

thrtdntt  confolt  te 

3uespour  le  feivir,  des  eunuques  &  des  favoris  ftr'mf*m'' 
u  Roy,  qui  lui  apportoient  des  habits  magnifi- 
ques,^ devant  fa  porte  un  cheval  richement 
harnaché  ,  tel  que  ceux  qu'on  donnoit  aux  amis 
du  Prince,  alors  croyant  que  c'eftoit  un  jeu  &  une 
moquerie ,  il  voulut  fortir  de  fa  maifon  &  pren- 
dre la  fuite, mais  (es  domeftiques  fe  mettant  au 
devant  l'enempefcherent,&lui  dirent  que  c'eftoit 
la  maifon  d'un  homme  fort  riche,  qui  venoit  de 
mourir,que  le  Roy  lui  avoit  donnée,  &  que  ce 
qu'il  voyoit  là ,  n'eftoit  qu'une  petite  monftre  6c 
un  léger  efchantillon  des  grands  biens  &  des 
grandes  richeflesque  lui  apportoit  cette  fuccef- 
fion.  A  ces  mots  fe  laiflant  perfuader ,  quoyqu'à 
peine ,  il  fe  reveftit  de  la  robe  de  pourpre ,  monta- 

Et  devant  fa  porte  un  cheval  ri-  un  cheval  de  leur  efeurie  ,  harna- 

chement  harnaché  ,  tel  cfue  ceux  ché  comme  ceux  qu'ils  m  m- 

ejn  on  donnoit  aux  amis  duPnnc  .]  toienr  eux  -  mcfmes.  C'eft  ainfi 

C'eftoit  la  couftume  de  ces  Prirt-  qu'Aflùerus  honora  Mardochée. 

ces  d'Orient  de  donner  à  leurs  Efth.  vi,  8  10.  &  EX. 
amis ,  qu'ils  vouloiexit  honorer, 

Ddd  iij 
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à  cheval  ,  &  traverfa  la  ville  en  criant ,  Tous  ces 
btens  font  à  moy  ,  tous  ces  biens  font  à  moy,&  à  ceux  qui 
rioient  &  qui  fe  moquoient  de  lui ,  il  leurdiïbit 
qutl  nefalloitpas  eftre  furpris  de  tontes  les  extravagances 
quil  faifoit ,  mais  que  ce  qui  devoit  fur  prendre  ,  ceftoit 
que  dans  f excès  de  fa  joye  >  qui  le  rendoitfou ,  tlnejettaft 
pas  des  pierres  à  tous  les  pajfants.  Voilà  de  quelle  fa- 
{pille  &  de  quel  fang  eftoit  ifluë  Stratonice.  Elle 
remit  à  Pompée  le  Fort  où  eftoient  toutes  les  ri- 
cheflesde  Michridate  ,  &  lui  fit  de  grands  pre- 
Pompé,  n,  puni  **ents-  Pompée  ne  prit  que  ce  qui  pouvoit  fervir 

ivritLfitdtMi.  à  décorer  les  temples  &  à  orner  Ton  triomphe ,  & 

p»»k2£ZL  lui  donna  tout  le  refte,  voulant  qu'elle  le  gardai! 

}r^L.'n''r  pour  elle.  Le  Roy  des  Iberiens  lui  envoya  un  lit , 
une  table,  &  un  throne,tous  d'or  maflif ,  le  priant 
<fu,?<m-  de  les  recevoir  pour  gages  de  fon  amitié.  Pompée 

fh  fmt£$iMtt  les  remit  entre  les  mains  des  threforiers  pour  le 

frtfmti  dm  Roj  du     .       r  .  , .  * 

/**««»,         threlor  public. 

Cmm»  n*ut  i\-    Dans  un  autre  chafteau,appellé  Cainon ,  il  trou- 
oZ('  kchafteau  va  quelques  papiers  fecrets  de  Mithridate  ,  qu'il 
parcourut  avec  un  très  grand  plaifir,  parce  qu'il 
y  trouvoitdes  marques  &:  des  tefmoignages  ien- 
iiblcs  des  mœurs  &c  du  naturel  de  ce  Roy  i  car 
Mtmmitd,    c  eftoient  des  mémoires  par  lefquels  il  paroûToit 

roi  là  it  quelle  race  &  de  quel  tu>nt  tti  it»ih<  71  £  *ï/u*TO 

faiHrtjlo'i  ijfu'c  Smtonice.]  Plu-  Iikmmm  «/«y. 

tarqu.  dans  cette  expreluVm  fe-  Et  ctia  eft  piaifant  applique  A 

rieull;  6c  magnifique  <**ii»tt&  l*  cetre  vile  courti  àne.qui  avoit  ua 

g  -faiït  iy  aïHKVot  »  <j>*TO»/*»»em-  pere  fi  infâme, 

piunre  les  termes  mêmes  dont  Car  c\jhient  des  mémoires  far 

Homère  (e  fert  en  faifant  parler  lefquels  il  parvjjfo.t  qu'il  avoit 

fes  Héros  ,  «npotfonné  beaucoup  de  gens,  J 
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qu'il  avoit  empoifonné  beaucoup  de  gens,  entre  mtrlMoitnt  fit 
autres  fon  propre  fils  Ariarathes  ,  &  Alcée  de  & 
Sardis,  parce  qu'il  avoit  remporté  fur  lui  le  prix 
de  la  courfe  des  chevaux.  Il  y  avoit  aufli  plu- 
fieurs  explications  de  fonges,  que  lui  ou  fes  rem- 

1  i  ^  .       •  CMtiont  dt  (cuits 

nies  avoient  faits.  Il  y  trouva  encore  des  lettres 

lafcives  que  Monime  lui  efcrivoit  &  qu'il  efcri- 

voit  à  Monime.  Theophane  adjoufte  qu'il  y  Jj^lJ^Z 

trouva  de  plus  un  difcours  de  Rutilius,  par  le-  dtMmm». 

quel  ilexcitoit  Mithridatea  faire  mourir  tous  les 

Romains  qui  eftoient  en  Afie.  Mais  la  plufpart 

croyent  avec  raifon  que  c'eft  une  malice  noire ,  & 

une  calomnie  de  ce  Theophane ,  qui  hanToit  Ru-  r - 

tilius ,  peut-eftre  parce  qu'il  ne  lui  reflembloic  en  Tkuéhm  mm 

1         n  v»  .  Rut  '  m 

rien.  Il  eft  aulu  très  vray-femblable  que  Théo- 
phane  avoit  inventé  ce  menfonge  pour  faire  fa 
cour  à  Pompée  ,  dont  Rutilius  avoit  fort  noirci 
le  peredans  fes  hiftoires,en  le  peignant  comme 
le  plus  mefchant  de  tous  les  hommes. 

C'eftok  la  couftume  de  ces  Prin-  le  haïflbit ,  parce  qu'il  ne  lui  ref- 
ces  d'Orient  de  tenir  des  Régi-  fembloit  en  rien.  Rutilius  eftoit 
ftres  exacts  de  tout  ce  qui  fe  paf-  un  grand  Hiftorien  ,  il  avoit 
foit  à  la  Cour.  Nous  en  voyons  eferit  en  Grec  l'Hiftoire  Romai- 
des  preuves  par  l'hiftoired'Efther  ne,  &  Appien  s'en  eft  beaucoup 
dans  rEfcriture  fair;te.  aidé.  11  lut  exilé  en  Afie.  Et  Syl- 
Et  une  calomnie  de  Theophane,  la  l'ayant  rappelle,  il  ne  voulut 
ejm  haijfoit  Rutilius, peut-eftre  par-  pas  revenir  ;  fur  quoi  Seneque  dit 
ce  cjfutl  ne  lui  refftti  bloit  en  rien.]  fort  bien,  e/£  /more  anirr.o  pajfus 
C'eft  Pub.  Rutilius  Rufus  ,  qui  eft  fe  patrie  eripi  ,  quam  fin  exi- 
avoit  efté  Conful  l'an  de  Rome  //*»;.  Il  y  a  bien  de  l'apparence 
649.  Ciceron  lui  donne  ce  grand  qu'un  homme  de  cette  vertu  n'a- 
éloge  ,  neque  inurbe  alrerco  fan-  voitri  en  eferit  de  Strabon  ,  pere 
ilior  vel  integrior.  C'eft  pourquoi  dePompée.qui  ne  fuft  exactement 
Plutarque  dit  ici  que  Theophane  vray.  • 
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Delà  petite  Arménie,  Pompée  marcha  vers  la 
ville  d'Amifus  dans  la  Galatie.  Là  p^r  une  jufte 
utmKûtn  fit    punition  des  Dieux  Ton  ambition  lui  Ht  commettre 
"?X!'la*™ûi  des  actions  qui  lui  attirèrent  le  blafmede  tout  le 
l!mUmHé!ric  monde.  Il  avoit  déchiré  la  réputation  de  Lucul- 
lus  fur  ce  que  la  guerre  eftant  encore  allumée  il 
avoit  dilpofé  des  Provinces,  fait  des  prefents,  de- 
cerné  des  honneurs,  &  fait  tout  ce  que  les  vain- 
queurs n'ont  accouftumé  de  dire  qu'après  la 
UttmtedM,   guerre  entièrement  terminée  &  finie,  &  lui,  il 
%Tr^c^V%  tomba  dans  le  mefme  inconvénient,  car  pendant 
luchïïhs.    '     que  Mithridate  eftoit  encore  très  puiiTant  dans  le 
Bofphore  ,  &c  qu'il  y  avoit  afTemblé  des  forces 
capables  de  lui  tenir  tefte,  cependant  comme  fi 
touteuft  eftéfini,  &  qu'il  n'euft  eu  plus  rien  à 
craindre  ,  il  difpofa  des  Gouvernements,  &  fit  de 
grandes  largefTes.  Plu  fleurs  Princes,  Seigneurs ,  6c 
capitaines,  &  entre  autres  douze  Rois  Barbares 
s 'eftant  rendus  auprès  de  lui  ,  ce  fut  pour  faire 
plaifir  à  ces  Princes  qu'en  refcrivant  au  Roy  des 
Parthes ,  il  ne  le  traita  pas  comme  les  autres 
dans  la  fufcription  de  fes  lettres  de  Roy  des 
Roys. 

Pendant  qu'il  eftoit  dans  la  Galatie  ilfefentit 
Tcmfief,  pr$p$fi  enflammé  d'un  violent  defir  de  recouvrer  la 
*!T*f»m  Svrie  >  &  palTant  par  l'Arabie ,  de  pénétrer  juf- 
******  U  mn    4U  *  ^a  mer  rouge  y  Pour  av°ir  l'honneur  d'avoir 
poufTéde  tous  coftés  fes  conqueftes  jufqu'à  l'O- 
céan ,qui  environne  la  terre,  car  en  Afrique  il 
eftoit  le  premier  qui  euft  porté  fes  viftoires  juf- 

cjues 
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ques  fur  les  bords  de  la  grande  mer;  &  en  Efpagne 

il  avoir  eflendu  les  bornes  de  l'Empire  Romain 

jufqu  a  la  mer  Atlantique  J  &  depuis  peu  encore 

en  pourfuivant  les  Albaniens,il  s'en  eftoit  bien  peu 

fallu  qu'il  n'euft  arboré  Tes  enfeignes  victorieufes 

fur  le  rivage  de  la  mer  d'Hyrcanie.  Il  fe  mit  donc  jHf, ■  ,a}.  Vom^t 

en  marche  pour  faire  fiire  à  fon  armée  le  tour       f'W  fi1 

I  VUttlftS. 

de  la  mer  Rouge  ,  d'autant  plus  mefme  qu'il 
voyoit  que  Mithridate  eftoit  difficile  à  relancer 
à  main  armée,  &  plus  dangereux  enfuyant,qu'en 
combattant,  c'eft  pourquoy  il  dit  qu 'il laijferoit à 
fes  troujfis  un  ennemi  plus  redoutable  que  les  Romains , 
c'eftoit  la  famine.  En  effet  il  laifla  plufieurs  vaif- 
féaux  pour  croifer  fur  le  Pont-Euxin,&  pourem-  To^û  umvmUU 
pelcher  les  marchands  de  porter  aucunes  provi-  Méthnè** 
lions  dans  le  Bofphore,  &  ordonna  la  peine  de 
mort  contre  tous  ceux  qui  feroient  pris. 

Comme  il  marchoit  avec  la  meilleure  partie 
de  fon  armée ,  il  trouva  fur  fon  chemin  les  corps    c«n  d<ftH$J* 
Je  ceux  qui  fous  la  conduite  de  Triarius  ayant  JwSSaÎS." 
malheureufement  combattu  contre  Mithridate,  lfc*M*,ï'  u 
&c  ayant  efte  tues, n'avoient  pas  receu  lafepulture.  H^,wS>r"- 
Il  les  enterra  tous  honorablement  Se  magnifique-  tif*UmumrU% 
nient.  Et  il  fembleque  ce  devoir  de  pieté  négligé  XVfcffe* 
par  Lucullus ,  ne  fut  pas  une  des  moindres  caufes 
de  la  haine  qui  s'éleva  contre  lui. 

Il  trjHv.t  fur  fon  chemin  les  date  eftoit  arrivée  trois  ans  avant 

coy  s  de  ceux,  aui  j  ous  la  conduite  que  Pompée  paflaft  en  Syrie. 

de  Triarius,  ayant  maiheureufe-  Triarius  perdit  là  23.  Tribun!  ; 

tntnt  combattu.  ]    Cette  grande  cent  cinquanteCencurions,&:  Ion 

deffaire  de  Triarius  par  Mithri-  camp  fut' pris. 

Tome  y.  E  e  e 
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Après  que  Pompée  eut  fubjugué  par  fon  Lieu- 
tenant Afranius  les  Arabes, qui  habitent  autour 
du  mont  Amanus  ,  il  defcendit  dans  la  Syrie, 
iiWtâtUSj-  dont  il  fit  une  province  du  peuple  Romain,  par- 
teZl?™*''  ce  qu'elle  n'avoit  point  de  Roy  légitime.  Il  fouf- 
UfoMjmttuu-  mit  la  Judée,où  il  prit  le  Roy  Ariftobuleprifon- 
itrUR,yAr!jh'  n*er-  H  fonda  là  quelques  villes  &  en  affranchie 
Wfc  d'autres,en  puniffant  lesTy  rans  qui  les  avoit  aflu- 

jetties.  Mais  fa  plus  grande  occupation  eftoit  de 
SsfrhtipaiêM  rendre  la juftice  &  déterminer  les  différents  des 
to*$tfii«?6  vi^es  &  ^es  R°ys-  Ec  s'il  ne  pouvoit  aller  lui 
ï^uT'iïi*?'  mc^nc^'  envoyoit  Tes  amis  avec  Tes  pouvoirs  ,< 
fin*$  d,>wius.   comme       pQur  les Arméniens  &les  Parthes,qui 

eftant  en  différent  pour  quelque  pays  qu'ils  pré- 
tendoient  chacun  leur  appartenir,&s'en  eftant  re- 
mis a  fa  decifion,il  leur  envoya  trois  arbitres  pour 
Juges.  Car  fila  réputation  de  fa  puiffance  eftoit 
grande ,  celle  de  u  vertu ,  de  fa  bonté ,  &  de  fa 
t>,  *tiu  milité  jugiez  y ne  l'cftoit  pas  moins.  C'eftoit  par  là  qu'il 
u*fi»**Vfi*M  couvroit  la  plus  grande  partie  des  fautes  que 

çr  aux  Genirtux  •         /*  •    •  »•!  1  •  i 

f,jhê  bons  &    commettoient  les  amis  &  ceux  qu  il  honoroit  de 


fa  confiance ,  car  ne  pouvant  les  empefcher  de 
les  commettre, ni  fe  refoudre  à  les  punir ,  il  rece- 

// [ouf .it  U  Judée,  ou  il  prit  le  au  culte  ordinaire,™  a  festrefors. 

Roy  Anftobnle  prifonmer.  ]  Plu-  H  aurait  pu  parler  auflï  de  la 

rarque  pane  ceci  légèrement,  &  vigne  d'or  qu'Ariftobulc.envoya 

il  ne  dit  pas  un  mot  du  temple  de  à  Pompée,  qui  eftoit  eftimee  cinq 

Jcrufalem  qui  fut  force,  &  où  cents  ta'cnts  ,  cinq  cents  mille 

l'on  tua  plus  de  12000.  Juifs,  eicus.  Srrabon  eferit  qu'il  l'avoic 

Pompée  entra  dans  le  temple ,  &  vue  à  Rome  dans  le  Temple  de 

eut  la  modération  de  ne  toucher  Jupiter  Capitolin.où  elle  fut  coiv 

à  aucune  des  chofes  qui  fervoient  facrée. 
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voit  avec  tant  de  douceur  &z  d'humanité  ceux  qui 
venoientlui  porter  leurs  plaintes,  qu'ils  fortoient 
<Tauprès  de  lui  tres-fatisfaits ,  &  qu'ils  fuppor-  m*nitéitPo'nt« 
toient  patiemment  l'avarice  &  les  duretés  de  Tes 
miniftres. 

Celui  de  fes  domeftiques  qui  avoit  le  plus  de 
.crédit  auprès  de  lui,  c'eftoit  fon  affranchi  Deme-   Dtmttttmt  ^ 
trius ,  jeune  homme,qui  ne  manquoit  ni  d'efprit ,  /«■■«*"  d«T^t^ 
Jiidefens,  mais  qui  abufoit  infolemment  de  {àJ'nl™ 
fortune.  On  raconte  à  ce  propos  qu'un  jour  Ca- 
ton  le  Philofophe  eftant  encore  jeune,  mais  desja  ^'"'«t** 
dune  grande  réputation  &  dun  courage  fort  tip*. 
élevé  ,  alla  a  Antioche  pour  voir  la  ville  pendant 
que  Pompée  n'y  eftoit  point.  Il  marchoit  à  pied 
félon  Ta  couflume ,  &  tous  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient  eftoient  à cheval.Quand ilfut  prés  de  la 
«ville  il  apperceut  devant  la  porte  une  foule  de 
gens  veftus  de  robes  blanches  ,  &  fur  le  chemin 
il  vit  d'un  codé  de  jeunes  gens,  &  de  l'autre  des 
enfants  tous  bien  rangés  enhaye.  Cette  veuë  le 
fafcha  ,  carilpenfoit  que  toute  cette  pompe  fe 
faifoit  à  fon  intention  ,  &  que  tous  ces  gens 
eftoient  fortis  pour  le  recevoir,  &  lui  faire  leur 
cour, ce  qu'il  ne  vouloit  en  aucune  manière.  Il 
ordonna  donc  à  ceux  qui  le  fuivoientde  defcen- 
dre  de  cheval  &  de  marcher  à  pied  avec  lui.  Dés 
qu'ils  furent  alîés  près ,  le  héraut ,  qui  regloic 
toute  la  cérémonie ,  &  qui  avoit  placé  tous  fes 
gens  ,  vint  au  devant  d'eux  une  verge  à  la  main» 
&  une  couronne  fur  la  telle  ;  &  leur  demanda  , 

Eee  ij 
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oà  ils  avaient  Liijfé  Dcmetrtus ,  &  a  quelle  heure  il 
arriveroit.  Voilà  les  amis  de  Caton  à  rire  à  gorge 

ta^}urun!diin*'  dz^oyéc, maisCaton  s'efcria,0  UmalhtureupviUel 
trojiti.it  a  une     &  pafla  outre  fans  dire  un  feul  mot  de  plus.  Il  eft 

flttem  tniigne.  ^  pQmp£e  ]uj  mefme  eft0it  CJUfe  qu'on 

haïflbit  beaucoup  moins  fon  affranchi ,  car  on 
UmfoUnu  Je  cet  voyoit  quece  milerable  fe  moquoit  de  lui  &  l'in- 

t~<ittoitm*fm4dê  luitoitavec  inlolence>&  qu  il  ne  le  ralcnoit  point, 
Julques-la  qu  il  arrivoit  très -lou  vent  que  Pom- 
pée ayant  prié  plufieurs  perfonnesà  fouper  ,  pen* 
dant  qu'il  attendoit  Ci  compagnie  pour  la  rece- 
voir ,  Demetriuseftoit  desja  aflîs  à  table  la  tefte 
orgueilleufement  couverte  de  fon  bonnet  enfonce 
juiqu'au  deilous  des  oreilles.  Avant  qu'il  fuft  ar- 
s,s  mxiftm  As   rive  en  Italie ,  il  avoit  des ja  acquis  les  plus  belles 

fWm^fri**,.  maifonsdeplaifancequifuffeDC  autour  de  Ro- 

Jl  louot'fei  t*rct  «lit  1  J 

trtn  tinit  u*  p vi  me  ,  &  les  plus  beaux  parcs  pour  les  exercices  de 
uxeau.  ja  jeune(fei  Jl  avoitaufli  des  jardins  magnifiques , 

qu'on  appelloit  les  jardins  de  Demetrius.  Ce- 
pendant Pompée  lui  mefme  jufqu'à  fon  troifié* 
me  triomphe,n'habitoit  qu'une  maifon  fimple  & 
MoUfli,  de  modefte.  Mais  depuis  ce  temps- là  ayant  bafti  à 
U$£*$fi*  Ronie  ce  théâtre  fi  célèbre  &  Ci  magnifique , 
qu'on  appelle  le  théâtre  de  Pompée  y  il  baltit  tout 
aupreSjComme  uneefpeced'appentis,une  maifon, 
plus  honorable  que  la  pre  miere,  mais  qui  n'avoit 


La.  tcftc  vrgutilleufewkm  couverte  &  non  les  pans  de  la  robe.  On 

de  fon  bonnet  enfoncé  juftjit 'an  def-  fçjait  que  le  bonnet  cftoit  lamar- 

fous  des  oreilles.]  C'cft  ce  que  que  des  affranchis, 
ftgpiâc  icyip*W*  un  bonnet, 
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tieil  de  trop  marqué,ni  qui  puft  lui  attirer  l'envie. 
Car  mefme  celui  qui  en  devint  le  maiftrc  après 
Pompée ,  la  première  fois  qu'il  y  entra, fut  tout  ef- 
tonné,&  demanda ,  oit  cftoit  donc  la  jatlc  à  manger  de 
Pompée  ?  c'eft  ainfi  qu'on  le  rapporte. 

Le  Roy  des  Arabes,  qui  habitent  aux  environs    uncy  i*t  Ar*- 
e  la  rorterelle  appellee  Petra>  n  avoit  pas  tait  fin  fiumj$$  k 
jufques-là  grand  compte  de  la  puiflance  des  Ro-  Pom!"' 
mains ,  mais  il  commença  à  la  craindre  furieufe- 
ment  à  l'approche  de  Pompée.  C'eft  pourquoi  il 
luiefcrivit  des  lettres  fort  humbles ,  qu'il  eftoit 
preft  à"  fe  foufmettre,  &  à  faire  tout  ce  qu'il  or- 
donneroit.  Pompée  voulant  s'afleurer  davantage 
defes  fentiments,  mena  fon  armée  contre  la  for- 
terefle  de  Petra  ,  &c  cette  expédition  fut  blafmée   *V?A  m*r«* 
de  beaucoup  de  gens,  car  on  s'imaginoit  qu'elle  Uj*n£jï 
n'eftoit  entreprife  que  pour  éviter  de  pourfuivre  b*»**9?** 
Mithridate ,  contre  lequel  on  prétendoit  qu'il  de- 
voit  tourner  toutes fes  forces,comme  contre  l'an- 
cien  ennemi  des  Romains,  &  un  ennemi  qui  ral- 
lumoitlaguerre,&  qui  félon  les  nouvelles  qu'on 
avoit  du  Bofphore  ,  fe  preparoit  à  traverfer  la 
Scythie&laPeonie,  &à  mener  une  puiflantear-  P*mhtf*ttk 
mée  dans  le  rœur  de  l'Italie.  Mais  Pompée,  per-  '  " 
fuadé  qu'il  eftoit  beaucoupplus  aifé  de  ruiner  les 
forces  de  ce  Prince  quand  il  prendroitle  parti  de 
faire  la  guerre ,  qu'il  ne  l'eftoit  de  le  prendre  au 
corps ,  quand  il  prendroit  celui  de  fuir ,  ne  voulue  . 
pas s'amufer  inutilement  aie  pourfuivre,&  cher- 
cha à  faire  entre  deux  quelques  expéditions  pour 
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couler  le  temps ,  ôc  ne  pas  demeurer  cependant 
fans  rien  faire. 

La  Fortune  le  tira  de  cet  embarras ,  car  n'ayant 
pas  encore  beaucoup  de  chemin  à  faire  pour  ar- 
river a  Petra,  &  eftantdesja  campe  pour  ce  jour- 
là,  comme  il  s'exerceoit  hors  de  Ion  camp  à  ma- 
nier un  cheval,on  defeouvrit  de  loin  des  courriers 
qui  venoieht  du  cofté  du  Pont,  de  qui  apportoient 
de  bonnes  nouvelles, comme  on  le  connut  d'abord 
aux  pontes  du  leurs  Javelines ,  qui  félon  la  cou- 
rt urne  eftoient  environnées  de  lauriers.  Les  fol- 
dats,les  ayant  apperceus ,  accoururent  autour  de 
Pomrce  ,  qui  avant  que  déparier  aux  courriers 
vouloit  achever  fon  exercice,  mais  ils  fe  mirent 
à  crier,  &  à  le  prier  delirefes  lettres.  Il  defeendic 
donc  de  cheval ,  &  prenant  fes  depefehes  il  entra 
dans  le  camp. 

Il  n'y  avoit  point  encore  de  Tribunal  drefle, 
&lesfoldats  n'avoientpasla  patience  d'en  élever 
un ,  ce  qu'ils  font  en  coupant  des  mottes  de  terre 
fort  épaifTes  &  couvertes  de  gazon  qu'Us  entaifent 
les  unes  fur  les  autres,  mais  par  le  grand  empref- 
fement  &  la  grande  envie  qu'ils  avoient  de  fça- 
voir  ces  nouvelles ,  ils  portèrent  les  bafls  de  leurs 
belles  de  fomme  ,  &  les  entaiTant  ils  en  compofe- 
rent  un  tribunal, fur  lequelPompée  eflant  monté, 
Pampe'e  *fpmi  il  leur  apprit  que  Mithridate eftott  mort\quil  s1  eftott 
JïiJTfâmt'rtdt  Me  lui-mefme,JurcequefonfilsPharrjace  s' eftott  révolté 
contre  lui  i  que  ce  fils  s' eftott  emparé  de  tout  ce  quefojje- 
doit  le  fere  >  &  qutl  lui-efcrtvoit  lui  mefme  qu'il  en 


Tribunaux  que 

Von  drejfoit  a  U 
uttre  p*Mf  Ut 
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âvoit  pris  pojfejjion  pour  lut  (ST  pour  les  Romains . 

A  cette  nouvelle  toute  l'armée  s'abandonnent 
à  la  joye ,  comme  on  peut  penfer ,  fe  mit  à  faire 
des  iacrifices  ,  &  à  célébrer  des  feftins,  comme 
fi  un  nombre  infini  d'ennemis  elîoient  morts 
dans  la  perfonne  feule  de  Mithridate. 

Pompée  donc  ayant  mis  à  fes  exploits  &  à  fes 
campagnes  une  fin  fi  heureufe  &  fi  peu  attendue , 
partit  fur  l'heure  mefme  de  l'Arabie,  &  traver- 
sant rapidement  les  Provinces  qui  la  feparoit 
de  la  Galatie,  il  arriva  à  la  ville  d'Amifus ,  où  il    Pempét  rttournt 
trouva  beaucoup  de  magnifiques  prefents  quejS/*  cÏVSj^ 
Pharnace  lui  avoit  envoyés,  &  plu fieurs  corps 
morts  des  Princes  du  fang  Royal ,  parmi  lefquels 
eftoit  celui  de  Mithridate,  qu'on  ne  pouvoit  pas 
bien  reconnoiftre  à  fon  vifage,  parce  que  fes  1èr- 
viteurs,qui  lavoient embaumé ,  avoient  oublié 
de  faire  efcouler  la  cervelle,  dont  la  corruption 
l'avoit  défiguré.  Ceux  qui  furent  curieux  devoir 
ce  fpectacle ,  ne  laifTerent  pas  de  le  reconnoiftre  à 
certaines  cicatrices  qu'il  avoit  au  vifage.  Mai* 
Pompée  ne  voulut  pas  le  voir,&  pour  deftourner 
de  defTus  lui  la  vengeance  des  Dieux ,  il  l'envoya    Pemf/t  ftnvVJ9 
a  Sinope.  Il  admira  feulement  la  magnificence  llffl/sd£Aj',M* 
de  fon  habit ,  &  la  grandeur  &  la  richelTe  de  fes 
armes.  Car  un  certain  Publius  ayant  volé  le  fou- 


Et  plufî eurs  corps  morts  des  Prin- 
ces du  Sang  Roy.il,  parmi  lefquels 
cfloit  celui  de  Atithridate.  ]  Phar- 
flace  avoit  envoyé  tous  ces  corps 


morts  àPompce,poiir  le  ra  fleurer 
davantage,  &  pour  lui  faire  voir 
u'il  n'avoit  plus  rien  ;\  craindra 
e  la  maiioa  de  Mithridate,- 
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~Qu*tn  ctnu  mille  reau  de  fon  efpée  ,  qui  avoic  coudé  quatre  cents 
ifau.  talents ,  il  le  vendit  à  Ariarathes.  Et  un  certain 

Caïus ,  qui  avoit  efté  nourri  dés  fon  enfance  avec 
Mithridate,  ayant  pris  fon  diadème,  qui  eftcit 
d'un  ouvrage  exquis ,  il  le  donna  depuis  fecrete- 
menc  a  Faultus ,  fils  de  Sylla,qui  le  lui  demanda 
avec  de  grandes  inftances.  Pompée  nefçutrien 
alors  de  ces  deux  vols.  Mais  Pharnacç  les  ayant 
découverts  enfuite ,  fit  punir  les  voleurs. 

Pompée  après  avoir  réglé  &  alTeuré  toutes  les 
affaires  de  cesProvinces, partit  pour  s'en  retourner 

tn^ie""™?'  *  Pe"tes  journces  en  célébrant  fur  fa  route  des 
brxnt  Jet  f  fin  Mr  feltes  ôc  des  rejoùiiïances.  Eftant  arrivé  a  Mity- 
u(h,mïn.         jcne  ^  y  affr  incjlit  ja  villcà  caufe  de  Theophane 

qui  l'avoit  fuivi ,  &  qui  en  eftoir ,  &  il  affilia  au 
Il  sfr*nebitWi'  combat  des  Poé'tes,qui  tous  les  ans  difputoient  le 
*hx  di/fHtêfdn   prix  de  la  poche  en  récitant  leurs  ouvrages  ,  ce 
,  *"*  qui  en  cette  occafïon  n'avoient  pris  que  fes  ex^ 

Î)loits  pour  le  fujet  de  leurs  compofitions.  Il  fut 
î  charmé  de  leur  théâtre,  qu'il  en  prit  le  plan 
pour  en  faire  à  Rome  un  tout  pareil ,  mais  plus 

,  ..      erand  &  plus  fuperbe.  En  pafTanti  Rhodes  il  cn- 

A  Kho.lt  ti  n$ji*  o  r         r    .  r 

0ux  dtc  amzuom  tendit  les  déclamations  des  Sophiites,  oc  leur  ht 
kmd%KêiiSam  prefentà.  chacun  d'un  talent.  Poddonius  a  laifle 
militas.  efcr|c  je  difeours  qu'il  prononça  en  fa  pre- 

îence  contre  Hermagoras  le  Rhéteur,  pour  réfu- 
ter Ton  opinion  fur  l'invention  en  gênerai.  A 

9            Contre  Hermagorai  le  Rhctuir  ,  Çm'nmt.  Cet  Hermago- 

pour  refu:er  fon  opinion  fur  fin-  ra^  avoic  eferit  du  fond  de  la 

vetttion  en  rentrai.']  C'cltà  mon  rhétorique,  &  il  avoit  voulu  rc- 

avis  le  fens  de  co  paroles  ofi  1  duirc  l'invention  à  quelques  chefs 

Athènes 


Digitized  by  Google 


P  O  M  P  E'  E.  4o9 
Athènes  il  exercea  fa  libéralité  envers  les  Philo- 
sophes avec  la  mefme  magnificence ,  &  donna  de 
plus  à  la  ville  cinquante  talents  pour  la  faire  re-   Cirlql4MHU  ^ 
parer.  *fi*t< 

Il  fe  flatoit  qu'il  arriveroit  en  Italie  le  plus 
glorieux  de  tous  les  hommes,&  que  dans  fa  mai- 
ion  on  l'attendoit  avec  autant  d'impatience  qu'il 
en  avoit  d'y  arriver  ;  mais  le  Démon, qui  a  foin  de 
corrompre  les  plus  grands  biens,  &  les -plus  ef-  fl"»*»  m*if»i- 
.datantes  faveurs  de  la  Fortune,&  qui  ne  manque 
jamais  d'y  mefler  une  portion  de  maux  fufTîfante 
pour  les  gafter ,  lui  preparoit  depuis  long  temps  • 
un  retour  très  defagreable  &  très  trifle.  Car  fa  T«frn*mu 
femme  Mucia  avoit  tousjours  vefeu  dans  le  de-  £3j  iMif* 
/ordre  depuis  fon  defpart.  Pendant  qu'il  fut  ef-  CrMn4  df/irilrt it 
loigné  il  mefprifa  tous  les  rapports  qu'on  lui  en  fi*mj*Mmkk 
fit ,  mais  à  fon  retour ,  comme  il  fut  fur  le  point 

généraux  ,  ce  que  PofiJonius  Mucia,femmc  de  Pompcc.eftait 

n'approuvoit  point,  non  plus  que  fœur  de      Metellus  Ceîcv  &  de 

Ciceron,  qui  dans  fon  1.  liv.  de  Metellus  Nepos ,  Cclàr  l*a- 

inventione  Rh;toric,i,  efcrk,  nom  voit  desbauchée.  C'eft  pourquoi 

Hcrmago'As  quidem,  ntc  quiddi-  quand  Pompée  eut  elpoufé  la 

cat  attenicre ,  nec  qui -À  poll.  ce.t-  fille  de  ce  corrupteur  de  fa  fem- 

tur  imelligere  videtur ,  qui  o>-ato-  me,  on  luy  reprocha ,  qu'après  en 

ris   traterjam  in  caufam  &  in  avoir  eu  trois  enfants  ,  il  l 'avoit 

qttaftiontm  diviâat.  Ce  Pofido-  cb.tfce  ,  &  que  l'ambition  de  do- 

nhis  eftoit  d'Apamée  ,  il  fut  miner  iavoit  forte  a  efpoufer  la 

nnitlrede  Ciceron.  Il  ne  faut  fille  de  celui  qu'il  appelle; t  en  fou~ 

pas  le  conrondre  avec  Pofido-  tirant  fon  Egifîh:.  Il  faîoit  que 

nius  d'A'exandric,  qui  avoit  efté  la  desbauchc  de  Mucia  fuft  bien 

difciple  de  Zenon ,  &  qui  eftoit  publique,  puifque  Ciceron  eferi- 

mort  long  temps  auparavant.  vant  à  Atiicus,  dit,  Divortiitm 

Car  fa  femme  Mucia  avoit  tout'  Mucia  vehementer  probatur.  lib.t. 

jsurs  vcf'ii  dtns  I"  deforJrc ]  Cette  Epift.  Xlit 
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d'entrer  en  Italie,  ayant  refléchi  plus  méuremenr. 
fur  tout  ce  qu'on  lui  avoit  mandé ,  il  lui  envoya* 
la  lettre  de  divorce,  fans  expliquerai  alors,ni  de- 

nuut*Ji$<  puis ,  les  raifons  pour  lefqueîles  il  la  repudioit,, 
mais  la  véritable  caufeen  efl  aflez  expliquée  dans, 
les  lettres  deCiceron. 

Il  fe  refpandoit  alors  à  Rome  des  bruits  fort 
divers  fur  l'arrivée  de  Pompée,  &  il  s'y  émut  d'a- 
bord un  grand  tumulte,  fur  ce  qu'on  croyoit  qu'il 

Fr*j,Hr4eR,'  meneroit  tout  droit  fon  armée  dans  la  ville,  & 
Sî^T**  *  <Ju>il  s'en  krviroit  pour  l,aflujettir,&  pour  fe  ren- 
dre maiftre  de  l'Empire.  Cra (Tu s,  prenant  fes  en* 
fants  &  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux ,  en 
fortità  la  dérobée ,  foit  qu'il  euft  peur  véritable- 
ment, ou  piuftoft,  comme  il  y  a  plus  d'apparence 

FrtttrtndrCp0^''  Su'^  voumft  Par  &  ^ultQ  donner  plus  devrai* 
ïfZfifa*.       lemblance  à  la  calomnie ,  &  rendre  Pompée  plus-- 
fufpecl:  &  plus  odieux.  Mais  Pompée  n'eut  pas 
piuftoft  mis  le  pied  en  Italie  ,  qu'appellant  tous 
les  foldats  à  une  afTemblée,il  leur  fit  une  harangue 
convenable  au  temps,&  après  les  avoir  remerciés 
Pdmpt*  cmgtài,  de  leurs  fervices  il  les  congédia ,  &  leur  ordonna 
f**™thJf.il  de  fë  difperfer dans  les  villes  ,&  de  s'en  retourner 
chacun  chez  eux,  pourveu  qu'ils  fe  refTouvinfTent 
de  fe  rendre  tous  auprès  de  lui  pour  le  jour  defoiv 
Triomphe. 

Son  armée  s'eftant  ain  fi  fe  parée ,  dès  que  cette 
nouvelle  fut  refpanduë  par  tout ,  il  arriva  une 
chofe  merveilleufe ,  car  toutes  les  villes  par  où  il 
paffoit ,  voyant  le  grand  Pompée  marcher  fans 
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armes,  &  accompagné  feulement  d'un  petit  nom-, 
brc  de  fes  amis  &  de  fes  domefliques ,  comme  s'il 
revenoit  d'un  fimple  voyage  de  plaifir  ,  fortoient  Ttutts  Us  villes 
au  devant  de  lui,  parla  grande  affeftion  qu'elles  ^jg™* 
lui  portoient,  &  l'accompagnoient  jufqu  a  Rome 
avec  de  fi  grandes  forces,  que  s'il  avoit  voulu  re- 
muer &  çxciter  des  nouveautés,  il  n'auroit  pas  eu 
befoin  de  l'armée  qu'il  avoit  congédiée. 

Comme  la  loy  ne  lui  permettoit  pas  d'entre? 
dans  la  ville  avant  fon  triomphe,  il  envoya  au  /lde™»t'fu'>n 
Sénat  nour  le  prier  de  remettre  l'eieftion  des,  c.„>/,  j,/f -W'*' 
Confuls  ,  &  d'avoir  pour  l'amour  de  lui  ccttç  f$n  trum{bl' 
complaifance  ,  afin  que  le  jour  de  cette  élection 
il  puft  eftre  à  Rome,&  folliciter  pour  Pifon.Mais  i*  c— 

Caton  s'eftant  oppofé  à  fa  requefte  ,  il  n'obtint  ^fg^î1**"** 
pas  cette  faveur.  Pompçe,eftonné  de  fa  liberté 
-de  la  roideur  avec  laquelle  il  te  portoit  ouverte^ 
ment  à  tout  ce  qui  eftojt  jufte  ,  defira  paflionne- 
ment  de  gagner  &  d'acquérir  ce*  homme  à  quelr 
que  prix  que  ce  fuft.  Et  comme  Çaxon  avoit  deux 
jiieces ,  il  rçfolut  d'efpoufer  l'une ,  &  de  faire  ef-  ,  P««*A  J****** 
poufer  1'  autre  a  (on  fils.  Mais  Caton ,  qui  regar-  wt^mf^tmpm 
doit  fa  pourfuitc  comme  un  moyen  qu'il  avoit  j-"^/'"""^ 
imaginé  pour  le  corrompre,8c  pour  l'attirer  dans 
fes  interefts  en  faveur  de  cette  alliance,  le  re- 
fufa  j  fa  fœur  &  ù,  femme  fupportoient  avec  - 

Si  fin  que  le  jour  de  cette  tlcBion  Rome  fûr  la  fin  de  cette  annéc-li, 

il  pHji  ejire  À  Rome,  &  follici'cr  qui  cftoit  l'an  de  Rome  691.  11 

pour  Pifon.  !  On  lui  refufâ  cette  n'y  entra  qu'au  commencement 

ïaveur.  Ainfi  il  ne  put  eftre  à  de  l'année  fuivante. 

Fffi; 


- 
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peine  qu'il  refufaft  le  grandPompée  pourfon  allié- 
Dans  ce  mefme  temps  Pompée  voulant  faire 
nommer  Conful  Afranius ,  refpandit  quelque  ar- 
Pmfh  nfpand  gent  dans  les  Tribus  pour  gagner  les  fuffrages, 
Tr^'fZl"  &  cet  argent  fut  diftribué  dans  les  jardins  mefme 
nomm* Afr^m  Je  Pompée.  Cela  fut  feeu  tout  auiïitoft  dans  la? 

t  onj»l  pour  >.  anntt  I  _       -,  f    »  i  r 

SnivMt, ,  f*i tfioù  ville  ,  &  Pompée  fut  fort  deferie  &  fort  blafmcf 

l  an  de  Rome  6 9  y     ,  .        *»  .,  , 

de  ce  qu  une  charge,qu  il  avoit  obtenue ,  comme 
MRtonî^Vnin"'  la  plus  grande  recompenfe  de  fes  hauts  faits,  il 
la  rendoit  vénale ,  afin  que  l'argent  la  donnaft  à 
ceux  qui  ne  pouvoient  y  parvenir  par  leur  vertu. 
Alors  Caton  ne  manqua  pas  de  dire  à  fa  femme 
Bi»u  motjiC*  &  à  fa  fœu  r,  Voila  des  reproches  que  notes  aurions  farta- 
fmpsfiu.^      gés  avec  Pompée  le  Grand ,  fi  nous  avions  accepté  fin 
alliance.  Et  elles  avouèrent  qu'il  avoit  beaucoup 
I  mieux  raifonné  qu'elles,  &  mieux  connu  ce  qui 

eftoit  honnefte  &  décent. 
*******  lu  Son  Triomphe  fut  fi  grand  &  fi  pompeux,  que 
triompht  d$  Pm.  nuoy qu'il  fuft  partagé  en  deux  jours,  ce  temps  ne 
fuffit  pas  poureftaler  toute  fa  magnificence,  il  y 
eut  une  fi  grande  quantité  de  chofes  qu'on  avoit 
préparées  qui  ne  purent  pafTer  en  reveuë ,  qu'il  y 
enauroiteu  fufruamment  pour  embellir  &  orner 
un  autre  triomphe.  A  la  tefte  de  toute  la  pompe 
on  portoit  les  titres  des  Nations  vaincues.  On 
lifoit  dans  des  eferiteaux  feparcs ,  le  Pont ,  l'Ar- 

Dans  ce  mefme  temps,  Porrpec  le  Confulat  à  Afranius  pour  l'air- 

von'itnt  faire  nommtrConfHlj4fra-  née  luivante  ,  qui  eftoit  l'an  de 

ftius.]  L'année  mefme  du  Confu-  Rome  6$\.  Et  en  effed  il  fut  le 

lat  de  Pifon,  <jui  fut  l'année  de  collègue  de  Metellus Celer, 
fon  triomphe,  il  vouloit  afleurer 


tnét. 
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menie  ,  la  Cappidoce  ,  la  Paphlagonie ,  la  Me- 
die,la  Colchide ,  les  Iberiens,  les  Albaniens  , 
la  Syrie,  laCilicie  ,  la  Mefopotamie,  laPhenicie , 
la  Paleftine,  la  Judée,  l'Arabie,  les  Pirates  deffaits 
fur  terre  &  fur  mer.  On  voyoit  que  dans  tous  ces  Ftrterejr,*,  viius, 
pays  il  avoit  forcé  mille  forterefles ,  pris  près  de  *x**wfr»Jw- 
neuf  cents  villes ,  enlevé  aux  Pirates  huit  cents  ga- 
lères ,  &  qu'il  avoit  repeuplé  trente -neuf  villes  Vmnn^mfittu 
abandonnées  par  leurs  habitants.  Outre  cela  on 
lîfoit  dans  ces  efcriteaux  qu'avant  lui  les  revenus 
publics  ne  montoientpar  an  qu'a  cinq  mille  my-   S7»jp<frf  miU 
riades,ou  cinquante  millions  de  drachmes,  &  que  ,c"td'l,vr"- 

1  l    r  n       1       «  ■  •       ntvmiét  des  Ra. 

du  revenu  de  les  conqueltes  les  Romains  en  ti- 

h-H  *  •!  *H%mtntii  pjr  Us 

uit  mille  cinq  cents  myriades,  ou  quatre-  tm^fini  p,m. 

vingts  un  million  cinq  cents  mille  drachmes  ,  &  ^^Êmamaam 

qu'il  avoit  porté  au  threfor,  public  tant  en  argent  ^^7^^"^"*^' 

monnoyé  qu'en  meubles  d'or  &  d'argent,  vinçt 

.H        i  r  «'1  •      i         »    Soix*nti  million f. 

mille  talents ,  fans  compter  ce  qu  il  avoit  donne 

aux  foldats  ,dont  celui  qui  avoit  eu  le  moins, 

avoit  receu  quinze  cents  drachmes  Les  prifon-  «** 

niers,qui  turent  menés  parmi  la  pompe  de  ce 

triomphe ,  outre  les  Capitaines  des  Pirates,  furent 

le  fils  de  Tigrane,Roy  a  Armenie,avec  fa  femme 

&  fa  fille ,  la  Reyne  Zozime,  femme  de  Tigrane    Tsmm  fj  fi , 

mefme  ,  Ariftobule  Roy  des  Juifs  i  la  fccur  de  x«w/rf«* 

Et  que  du  revenu  de  fus  cnqmftes  vingt-cinq  millions  de  livre  ,  &. 

les  Romains  en  tiraient  huit  mille  que  celui  de  les  conqueftes  leuics 

cinq  cents  MyriaJes.jCc  partage  monta  à  quarante  millions  fept 

eft  confiderable.  On  voir  par  là  cents  cinquante  mille  livre*.  La 

que  le  revenu  de  la  RcpuMiquc  Republique  eut  donc  plus  de  65. 

n'efteit  avant  Pompée  que  de  millions  &  demi  <^c  rev  nu. 

F  f  f  iij 


Digitized  by  Google 


4i4  POMPE'  E. 

Mithridate  avec  cinq  de  Tes  enfants  ,  plufieurs 
femmes  de  la  Scythie,  les  oftages  des  lberiens,des 
Albaniens,  &  ceux  du  Roy  de  Commagene.  On 
portoit  aufli  quantité  de  trophées ,  autant  qu'il 
a  voit  gagné  de  batailles  fous  fes  aufpices,  ou  par 
fes  Lieutenants. 

Mais  ce  qui  relevoit  le  plus  fa  réputation  & 
fa  gloire,  &  ce  qui  n'eftoit  jamais  arrivé  à  aucun 
autre  Romain,  c'eft  que  dans  ce  troifiéme  Trio  m-  . 
Pom^  trimpb,  phe,il  triomphoit  delà  troifiéme  partie  dumon- 
tie du  m,nJe,MPris  de  entier,aprcs  avoir  desia  triomphe  des  deux  ua- 
dtux  **tref.  très.  Avant  lui  il  y  avoit  eu  d  autres  Romains,  qui 
avoicnt  triomphé  trois  fois.  Mais  lui,  après  avoir 
triomphé  la  première  fois  de  l'Afrique  ,  &  la  fé- 
conde fois  de  l'Europe ,  dans  ce  troifiéme  triom- 
pheil  triomphoit  de  l'Aile  ,  &  ainfi  il  achevoit 
en  quelque  façon  detriompher  de  la  terre  entière. 
Il  eftoit  pourtant  encore  fort  jeune  ,  car  ceux  qui 
le  comparent  a  Alexandre ,  &  qui  à  quelque  prix 
que  ce  foir,  veulent  le  faire  reiTembler  à  ce  Roy 
de  Macédoine,  prétendent  qu'il  n'avoit  pas  enco- 
re trente  quatre  ans, mais  dans  la  vérité  il  en  avoit 

Mais  dans  la  vérité  il  en  avoit  la  treizième  année  de  J'Olymp. 

quarante  -  ci»<f  accomplis  t  &  il  i62  .Tan  104.  avant  N.  S.  &  il 

entrait  ce  jour-la  mefw  dam  fi  fit  ce  troifiéme  au  commence- 

]  J'ay  ment d'Aouft l'an  de  Rome  69:. 

corrige  icy  le  texte  qui  eft  raani-  la  quatrième  annee  de  l'Olymp. 

feftement  corrompu.  //  touchoit  179.  l'an  59.  avant  N.  S.  d'où  il 

à  fa  tjuaantién:;  année  :  cela  eft  s'enfuit  manreftement  qu'il  avoic 

faux;  il  faut  lire  ,  il  tombait  à  quarante  cinq  ans  accomplis  , 

fa  quarante  -fixiétne  année  :  car  &  qu'il  entroit  dans  fa  quarantC- 

il  eftoit  né  au  commencement  fixiéme  année. 
d'Aouft  de  l'an  de  Rome  647. 
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guarante-cinq,8c  il  entroit  ce  joinvl!  mefme  dans   y„it*iu  fa  i» 
la  quarante -fixiéme  année.  Et  il  auroit  eftré  bien-  jÈJ^^i?** 
heureux  s'il  euft  terminé  là  fa  vie,  &  qu'il  n'euit   Vtmpit m*ikm* 
▼efcu  qu'autant  que  lui  dura  la  fortune  d'Ale-  Z£ Zm?,? v'fc" 
"sandre.  Car  tout  le  temps  qu'il  vefcut  de  plus , 
ne  lui  apporta  que  des  profperités  qui  lui  attirè- 
rent l'envie  &  la  haine  de  fes  Citoyens,ou  des  ad- 
verfités  infupportables  &  fansremede.Car  en  em- 
ployant poun  les  autres  contre  toute  forte  de  ju- 
ftice  l'autorité  qu'il  avoir  acquife  par  fes  grandes 
qualités  ,  il  diminua  autant  fa  réputation  &  fa 
gloire  qu'il  augmenta  la  puiflance  de  ceux  qu'il 
lêrvoit,  &  fans  qu'il  s'en  apperceuft ,  il  fe  trouva 
enfin  que  fa  force  &  fa  grandeur  furent  les  feules    L*  grandeur 
caufesde  fa  ruine,  Comme  il  arrive  aux  places  u  ^u^^t' 
de  guerre,  que  les  endroits  &  les  quartiers  les  t*runt- 
plus  forts ,  quand  une  fois  ils  ont  receu  les  enne-    BtVg  tem 
mis  ,  leur  preftent  leurs  propres  forces,  ôc  leur  M 
aident  à  ruiner  tous  les  autres  endroits,  &  à  s'en 
rendre  les  maiftres,  de  mefme  Cefar  agrandi  & 
fortifié  par  la  puiflance  de  Pompée ,  fe  fervit  con- 
rre  lui  des  forces  &  des  armes  qu'il  lui  avoir 
données  contre  fes  citoyens,&  cela  arriva  de  cette 
manière:: 

Lucullus  à  fon  retour  d'Afie,  où  Pompée  l'a- 
voit  traité  d'une  manière  fi  indigne ,  fut  très  ho- 
norablement receu  du  Senat,qui  lui  donna  enco- 
re de  plus  grandes  marques  de  fon  affedion  & 
de  fon  cftime  après  que  Pompée  fiit  arrivé.  Car   l**»»*  mit»* 

a.  1.      .      1        1        -ii      /"  1  •  «  m    *****  «m  Rtm*bn 

-noubiia  rien  pour  réveiller  Ion  ambition  ,  6c  m^umo^à* 

Ptmfit. 
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pour  le  porter  à  fe  méfier  du  Gouvernement, 
Mais  le  courage  de  Lucullus  eftoit  desja  pref- 
que  émoufle  &  amorti,  &  toute  la  vigueur  Se 
l'activité ,  qu'il  avoit  auparavant  pour  les  affaires, 
eftoientprefque  efteintes ,  car  il  s'eftoit  entiere- 

vT'qtul^-  v"uXa  ment  ^vr^  i  i  oifivetc  ,  &  abandonné  aux  délices 
i«L*s.  &au  plaifir  de  jouir  de  fes  richefles.  Cependant 

n /<  r*r.m»  &  d'abord  après  le  retour  de  Pompée  il  fe  ranima , 
yuvtnntr,  Pcm  s.^|eva  contre  \ul  f  &  sy  attacha  fi  fortement  pour 

faire  revivre  fes  ordonnances ,  que  Pompée  avoir 
caflees ,  qu'il  prenoit  desja  le  defTus,ôd'emportoic 
de  beaucoup  dans  le  Sénat  par  l'aide  &  par  le  fup^ 
port  que  lui  donnoit  Caton. 
Pm*6  pwr  lui    Pompée  voyant  donc  qu'il  ne  pouvoit  tenir 
^MTrimr*"  c°Otrelui,  ôc  qu'il  eftoit  repoufle  par  tout, fut 
forcé  d'avoir  recours  aux  Tribuns  du  peuple ,  & 
à  s'accofter  de  jeunes  gens  feditieux  &  hardis, 
dont  le  plus  fceierat ,  Te  plus  audacieux ,  &  le 
iis'*e<ofttd,    plus  téméraire  eftoit  Clodius,  qui  fe  faifif- 
JLw  '  gTAni  fant.de  'ui  y  'e  jettoic  à,  la  tefte  du  peuple,  &  le 
traifnant  par  tout  après  lui  dans  les  affemblées 
contre  fa  dignité ,  le  proftituoit,  en  s'en  fervant  à 
indignité  qui    tout  propos  à  lui  faire  approuver  &  confirmer 
tmtmJ?.''**    tout  ce  qu'il  faifoit>&  tout  ce  qu'il  propofoit  pour 
flater  le  peuple ,  &  pour  s'infinuer  dans  fes  bonnes 
grâces.  Il  fit  plus  encore,  comme  s'il  ne  l'avoit 
pas  déshonoré ,  mais  pluftoft  qu'il  lui  euft  rendu 
de  grands  fervices,  il  eut  l'infolence  de  lui  de- 
n  tobîigi  d'A-  mander  pour  falaire  d'abandonner  Ciceron  fbn 
i*ndon»ir  c$.    mei]leur  ami ,  &  celui  qui  dans  fon  miniftere 

avoir, 
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avoittousjours  para  pour  lui,  &  l'a  voit  fouftenu 
.&  protégé  en  toutes  rncontres;  &  ce  falaire  il  l'ob- 
tint. Car  lorfque  Ciceron  appelle  en  Jufticefe  vit   M  , 
en  grand  danger ,  &  qu'il  eut  befoin  de  fecours ,  p.v,,?T7»  */« 
non  feulement  Pompée  n'eut  pasi'honnefteté  de  *v"  Cic"on- 
le  voir,mais  encore  il  fît  fermer  la  porte  de  fa  cour 
à  ceux  qui  venoient  de  fa  part  ,  &  fortit  par  la 
porte  de  derrière.  C'eft  pourquoy  Ciceron  crai- 
gnant i'ùTuë  de  ce  jugement,  fortit  fecretement 
de  Rome  ,  &  alla  volontairement  en  exil. 

Quelque  temps  auparavant  Cefir ,  de  retour 
de  fa  Preture  d'Efpagne ,  entreprit  une  affaire  qui 
lui  acquit  d'abord  une  merveilleufe  faveur  du 
peuple ,  &  dans  la  fuite  une  très  grande  puiflance , 
priais  qui  nuifît  extrêmement  à  Pompée  ,  &  frt 
un  très  grand  tort  à  la  ville.  Il  briguoit  alors  fon 
premier  Confulat,  &  voyant  que  Cramas  &  Pom- 
pée eftoient  fort  brouillés  ,  &  qu'en  s'attachant 
a  l'un,  il  auroit  immanquablement  l'an 


a  l'un,  il  auroit  immanquablement  l'autre  pour 
.ennemi ,  il  prit  le  parti  de  les  reconcilier ,  action    çt(„  ,tnri«uê 
qui  paroifToit  d'abord  très  belle  &  entreprife 
pour  le  bien  public ,  mais  qui  eftoit  faite  à  mau  iHti,n  ttl*- 
vaife  intention  &  très  infidieufement,avec  grande 
fine/Te  ,  &  grande  habileté.  Car  cette  puiflance,, 

• 

Qultjne  temps  auparavant  Ce  far  ce  qu'il  vient  de  dire  de  l'inçrati- 

de  retour  de  Ja  Preture  tf  Efpa-  tu  de  de  Pompée,  ce  qui  n'eii  p  s. 

gnc>]  C'cft  ainfi  que  cet  endroit  Ccfar  revint  de  la  Prctmccl  Ia- 

doir  eftre traduit,  fi  on  traduii'oit  pagne  l'an  de  Rome  f><?*.  i!  (uî 

ce  mefme  temps-la ,  le  lecteur  Coniul  l'année  foirante  694.  & 

feroit  trompe  :  car  il  croiroit  que  Ciceron  fortit  de  Rome  l'an  C$\. 

ce  qu'il  va  lire  eft  pofterieur  à  fous  le  Confulat  de  Calpurnius 

l'exil  volontaire  de  Cicerpn,  Sel  Pifo  &  d'Auius  G.ibiuius. 

Tome  T.  Ggg 
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qui  partagée  en  deux  maintenoit  Rome  dans  l'é- 
quilibre, comme  unvaifTeau  qu'une  charge  éga- 
lement diftribuéeempefche  de  pencher  plus  d'un 
cofté  que  d'autre ,  venant  à  eftre  reunie ,  &  à  ne 
porter  que  fur  un  feul  endroit,  fit  un  poids  fi  fort 
que  rien  ne  put  le  contrebalancer ,  &  qui  entraif- 
nant  tout ,  renverfa  la  Republique  de  fond  en 
comble.  C  eft  pourquoy  Caton  refpondoit  fort 
bien  à  ceux  qui  difoient  que  les  différents  furve- 
nus  dans  la  luite  entre  Pompée  &  Cefar  avoienc 
VêmUU  &  i*  ruiné  la  ville  »  vous  vous  trompés  infiniment,  leur  dit- 
%7t%t.^t%  il  ,d'accufer  ce  qui  vient  d'arriver  en  dernier  lieuse  rieft 
}lTuZt\r!'  nullement t inimitié,  <T  ladifcordé  de  Cefar  <ST  de  Pom- 
Rwi.  péc  qui  ont  efté  la  première  t?  la  plus  grande  caufe  de  nos 

malheurs  ,  ceft  leur  amitié  <5f  leur  concorde,  ht  effecT: 
ce  fut  par  elle  que  Cefar  obtint  le  Confulat ,  & 
l'ayant  obtenu  il  fe  mit  d'abord  à  carefTer ,  &  à 
flater  la  populace  ,  les  pauvres  &  les  indigents 
&  à  propoier  des  loix  pour  l'envoy  des  colonies 
x'fjLCmfP  &  pour  le  partage  des  terres  ,  ravalant  ainfi  la  dt- 
flur'miur  *J"    gnitc  de  fà  charge,&  faifant  en  quelque  façon  de 
lbn  Confulat  une  charge  de  Tribun.  Et  comme 
fon  collègue  Bibulus  s'oppofoit  à  lui  de  toute  (a 
force ,  &  que  Caton  fe  preparoir  à  fouftenir  Bi- 
bulus,Cefar  prenant  Pompée,  l'amena  fur  la  Tri- 
bune, &  là  devant  toute  l'aflemblée  du  peuple  il- 
lui  demanda  tout  haut,  Cil napprouvoit pas fes  loix. 
Pompée  ayant  refpondu,^«'///«  approuvoityCeùir 
reprit,/ quelqu'un  donc  entreprend  de  fioppofer  <ST  d*em  - 
pejeber  quelles  nefoientautonfées ,  ne  vtendrés-veuspas 
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vous  ranger  auprès  du  peuple  pour  l'appuyer  &  le  fou- 
tenir î  oiiy  fans  doute  jy  ™Wr^,refpondit  Pompée,    ^tmm  „. 
&*  contre  ceux  qui  menacent  de  Cejpéeyje  viendray  avec  2rp0'mft 
lejpée  (9*  le  bouclter. 

Il  parut  à  tout  le  monde  que  jamais  jufqu'à  ce 
jour  Pompée  n'avoit  rien  fait,ni  rien  dit  de  fi  fort 
ni  de  fi  violent.  Aufll  fes  amis,  pour  l'excufcr , 

•  -il  »   n    •  1  •    Luttait  itPcm- 

1>nrent  le  parti  dédire  que  c  étroit  une  parole  qui  fL  vtuimt  Vutm> 
ui  eftoit  efchâppée  fur  lechamp  &  fans  reflexion.  f"' 
Cependant  par  toutes  les  diofes  qu'il  fît  dans  la 
fuite,  on  connut  évidemment  cju'il  s'eftoit  livré  i 
Cefar  pour  obeïr  aveuglement  a  toutes  fes  volon- 
tés. Car  bientoft  après  contre  l'attente  de  tout  le 
monde  il  efpoufa  fa  fille  Julie ,  qui  eftoit  fiancée 
à  Coepion,  &  dont  les  nopeeseftoient  fur  le  point  j^hTiu^êC^ 
d'eftre  célébrées.  Et  pour  adoucir  le  reflentiment  f»,  '&  fi  i 
jde  Coepion  il  lui  donna  fa  fille, qui  avoit  efté  pro-  jkjfaïZkrmr. 
mife  à  Fauftus,  fils  de  Sy lia-,  &  Cefar  efpoufâ  Cal  -  CtUr  tffouft 
purnie,filledePifon.  CM^nh9fiUdt 

Alors  Pompée  rempliffant  la  ville  de  troupes , 
fe  rend  it  à  force  ou  verte  maiftre  detoutesles  affai- 
res ;  car  le  Conful  Bibulus  s'eftant  rendu  à  la  place  . 
accompagné  de  Lucullus  &  de  Caton,les  foid  atS    Violrnci  itt  f»U 
.de  Pompée  fe  jetterentfur  lui ,briferent  fes  faif-  \Z*\?c%L 
-ceaux,&  quelqu'un  d'eux  eut  l'infolence  de  jetter  muUtu 
fur  lui  un  panier  de  fumier ,  dont  il  le  couvrit 
depuis  la  tefte  jufqu'aux  pieds  ,  &  deux  Tri- 
buns du  peuple ,  qui  l'accompagnoient ,  furent 
blefTés.  ✓ 

Par  ce  moyen  ceux  qui  refîftoient  à  Cefar  ôc  à. 

Gggij 
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Pompée  ayant  eflé  chafTs  de  la  place,  ils  firenf 
LttêyUUHf-  autorifer  par  le  peuple  la  loy  deladifti  ibution  des 

trtuurn    Mui  terres ,  ôc  ie  peiml.:  leuné  par cet  appaft  ,  fe  rendit 
traitable&  huile  pour  tout  ce  qu  ils  voulurent, 
fans  s'ingérer  d'y  former  aucune  oppofinon,& 
donnant  ians  mot  dire  fon  fufTrage  à  tout  ce  qu'il 
Or><mr,*nre,Jt  leur  plut  de  propofer.  Toutes  les  ordonnances  de 

p^'tanjirmits.  pornpéej<jUe  Lucullus  attaquoit  ,  furent  donc 
confirmées  >  on  donna  à  Cefar  le  Gouvernement 

l,  CoHvememtnt  des  deux  Gaules  en  deçà  &  en  delà  des  Alpes,  &; 

c!f?™*wfnu£  ^e  tout  ^ePays  ^e  l'Ulyrie  pour  cinq  ans ,  avec 

fi»,  &  q»*tu  it>  quatre  légions  entières  ;  on  defignaConfuls  pour 
l'année  fuivante  Pifon  ,  beaupere  de  Cefar,  & 
Gabinius  ,  le  plus  outré  de  tous  les  flateurs  de 
Pompée. 

Ces  chofes  s'eftant  paflees  de  cette  manière, 
WbHtuiftrm-  Bibu lus  fe  renferma  dans  fa  maifon  ,  &  pafla  les 
^ndZïr^it  huit  derniers  mois  de  fon  Confulat  ians  en  fortir 
"uriHiMt  d'    Pourr**re  ^es  fonctions  de  fa  charge,&  fe  conten- 
ait d'envoyer  afficher  des  placards  remplis  d'in- 
ve&ives  &  d'aceufations  contre  Cefar  &  Pompée. 
D'un  autre  codé  Caton ,  comme  s'il  euft  efté  laid 
'c*t,n  pttditUi  de  l'efprit  prophétique ,  &  divinement  infpiré  , 
^S^mSku  annonçoit  en  plein  Sénat  les  maux  qui  dévoient 
ï:',îrJPmft'  arriver  à  la  ville,  &  à  Pompée  lui  mefme.  Pour 


tt. 

lu: 


Bibulns  fe  rtt.fmna  dans  fa  lieu  de  dire  fous  l<r  ConptUt  de 

traijon,  &  pajfa  les  huit  derniers  Cefar  &  de  Biùnlus.d U oient  fous 

p  ois  de  fon  Confulat  fans  ei  for-  le  Conlulat  de  Juîc  &  de  Cefar, 

tir.  ]  Sur  cela  les  plaifants  de  faifont  deux  Confuls  d'un  feul 

Rome  ,  pour  marquer  quelque  homme,  en  feparant  fon  nom  & 

événement  de  cette  année-là,  au  fon  furnom. 
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Lucullus,renonçint  à  toutes  les  affaires  il  fe  tenoit 
en  repos ,  comme  n'eftant  plus  propre  au  Gouver- 
nement à  caufe  de  fon  grand  âge,  ôc  ce  fut  alors 
que  Pompée  lui  dit  ce  mot  fi  remarquable  > qu'il  JSff^j^ 
eflottplus  hors  de fàifon  pour  un  vieillard  de  vivre  dans 
le  luxe  C£*  dans  les  délices,  que  de  fe  méfier  du  Gouverne- 
menu  Mais  malgré  cette  belle  fentence  il  fe  laiiTa 
lui  mefme  bientofl:  amollir  par  l'amour  qu'il    P**t&fl  Wj» 

r    .  r  1  |   r  t  •molUr  par  l'/t- 

avoit  pour  la  jeune  femme  ,  car  il  railot  tout  mmr^h  ,  ?9„r 
pour  lui  plaire  ,  il  ne  pouvoir  la  quitter,  paf-  J*ftmmu 
(bit  la  plufpart  du  temps  avec  elle  dans  fes  mai- 
fons  de  campagne  ,  &  dans  fes  jardins;  &  ne  pen- 
foit  plus  aux  affaires  publiques ,  deforte  que  Clo- 
dius,qui  eftoit  alors  Tribun  du  peuple,vint  à  l'en 
mefpnfer  ,  &  à  entreprendre  des  chofes  très  in-  E»trt?r;rff 
folentcs  &  très  feditieufes.  Car  après  qu'il  eut  JjJJJJ  pjpîw 
chaflé  Ciceron,  qu'il  eut  comme  exilé  Caton  en 
Cypre,  fous  prétexte  d'une  commi/ïîon  qu'il  lui 
donna  d'aller  commander  dans  cette  Me  conflf- 
quée  au  peuple  Romain ,  que  Cefar  fut  parti  pour 
les  Gaules ,  S:  qu'il  vit  que  le  peuple  eftoit  entiè- 
rement à  fa  dévotion ,  parce  que  dans  tout  ce  qui 
defpendoit  de  fa  charge  ,  il  ne  cherchoit  qu'à 
lui  plaire  &  à  le  flater.  Il  entreprit  d'abord  de 
cafler  &  d'annuller quelques  unes  des  ordonnan- 
ces de  Pompée ,  &  ayant  enlevé  le  jeune  Tigrane 
Ton  prifonnier,il  le  tint  avec  lui,&fufcita  des  pro  - 
cès à  tous  fes  amis,pour  efprouver  par  là  jufqu'où 
pourroient  aller  le  credit&  la  puiflancedePompée 
Enfin  un  jour  que  Pompée  afliftoitau  juge- 

G... 
gg  »j 
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ment  d'un  de  ces  procès ,  Clodius  ayant  autour 
de  lui  une  troupe  de  gens  pleins  d'audace  &  d'in- 
?*fa%)ifui$xat  folence ,  monta  fur  un  lieu  élevé,d'où  il  pouvoit 
J&lmÂ'Jt  cûre  veu  de  tout  le  monde,  &  fit  à  haute  voix 
cet  interrogatoire  :      eftle  Souverain  de  cette  ville 
fi  intempérant?  Qui  eft  l'homme  qui  cherche  un  homme  ? 
v.  itt  rrm»Tj*$t       *ft  ce^  F*  fi  gratte  la  teftedubout  du  doigt  ?  Et  à 
£»i*u<iJwC4"   cnacune  de  ces  queftions  fes  fatellites,  comme  un 
chœur  qui  refpond  ,  nemanquoient  pas  de  ref- 
pondre  tout  haut  à  chaque  fois  qu'il  lecoùoit  fa 
robe ,  c'eft  Pompée, 

Cela  caufoit  un  grand  déplaifir  à  Pompée,qui 
•n'eftoit  pas  accouftumé  à  entendre  ces  invectives 
atroces ,  &  qui  eftoit  très  novice  à  ces  fortes  de 
coiTibats.  Mais  ce  qui  l'affligeoit  le  plus ,  c'eftoit 
,  m  de  fentir  que  le  Sénat  prenoit  plaifir  à  le  voir  ou- 

piaipr  *  v*»  Pom-  trage  &  battoue  avec  cette  informe  ,  &  qu'il  re- 
gardoit  ce  traitement  fi  indigne,comme  unepu- 
nition  très  jufte  de  ce  qu'il  avoit  abandonné  Ci - 
-ceron.  Mais  après  que  dans  cette  aflemblée  on  en 
fut  venu  aux  mains,qu'ily  eut  eu  des  gens  blefTés 
,        ,  départ  &  d'autre,  &  qu'un  domeftique  de  Clo- 
citHui  jurait    dius,s  eitantglille  dans  la  roule,  eut  eite  lurpris 
toîSÇSSï'  un  poignard  à  la  main  près  de  lui  ,  alors  fe  fer- 

Pompiu  ° 

Clan  Lus  ayant  autour  de  lui  par  le  rapport  de  Dion  liv.xxxix. 

une  troupe  de  gens  pleins  a* audace  c'eft-i-dire  deux  ans  aprc's  ce 

&  cCinjolence ,  monta  fur  un  Htm  qu'il  va  racontée  du  domeftique 

élevé.]  Ce  que  Plurarquc  dit  icv  de  Clodim  furpris  avec  un  poi- 

fe  pafla  fous  le  ConfuJat  de  Plu  ^nard.  Plurarque  ne  fuit  pas  bien 

lippus  &  de  MarccIIinus  l'an  de  îcy  l'ordre  des  temps. 
Rome  <>5>7 .  comme  cela  paroift 
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vant  de  ce  prétexte,  &  craignant  d'ailleurs  l'im- 
pudence de  Clodius ,  &  fes  calomnies ,  il  ne  parut 
pas  une  feule  fois  à  la  place  pendant  tout  le  temps 
que  dura  fon  Tribu nat  i  mais  fe  renfermant  dans  Tomp/efi m» 
fa  maifbn ,  il  cherchoit  avec  fes  amis  les  moyens  ftrmed*»'f* 

*  J  fin  pendant  le  7n- 

d'appaifer  la  colère  du  Senat,&des  gens  de  bien,  tm* &Ch4*H> 
qui  eltoit  allumée  contre  lui. 

Culleon  lui  confeilloit  de  répudier  fa  femme  c*4Mm*UA 
Julie,  &  de  fe  reunir  avec  le  Sénat,  en  renonçant  *ww&c*tf««. 
à  l'amitié  &  à  l'alliance  de  Cefar ,  &  il  ne  voulut 
pas  l'entendre.    Mais  il  efcouta  &  fuivit  l'avis 
de  ceux  qui  lui  confeillerent  de  rappeller  Cice- 
ron  ,  qui  eftoit  l'ennemi  juré  de  Clodius,  &  très-  _    ,  , 
aime  du  Sénat.  Il  mena  donc  lui  melme  lerrere  p*iur  cuertn  d» 
de  Ciceron  fur  la  place  pour  demander  ce  rappel  fmtxi  k 
au  peuple.  Il  y  eut  beaucoup  de  coups  donnés,  & 
quelques  gens  tués  départ  ôc  d'autre,  mais  enfin 
Pompée  l'emporta  fur  Clodius,cV  Giceron  rap- 
pelle par  un  décret  du  peuple ,  ne  fut  pas  pluftoll: 
arrive  à  Rome,  qu'il  remit  Pompée  dans  les  bon-  cutrmmtiiM 
nés  grâces  du  Sénat ,  &  appuyant  la  loy  ,  qu'on  ftm*tP^»d*n 

V  r,  ,       rr    <  _  11*  Us  hnmsgr»c$s 

avoit  propolee  pour  donner  a  rompec  la  com- 

Aï  aïs  il  tj  coûta  &  fuivit  l'avis  C  homme  cft  fi  i/mable ,  qu'il  ar~ 

tk  ceux  qui  lui  confeillerent  de  rive  très  -  fouvent  ,  que  ceux  de 

rappdler  de  fon  exil  Ciceron  ,  qui  qui  on  attendoit  beaucoup  de  bien 

e-toit  Ccnn.u  juré  de  Clo  lius.  ]  ou  beaucoup  de  mal  ,  entrent  tant 

Voilà  un  changement  bien  fin-  d'un  coup  dans  des  difpoft lions 

gulier.  Pompée  avoir  chafle  Ci-  toutes  contraires,  &  qu'on  en  reçoit 

ceron  pour  l'amour  de  Clodius ,  toute  autre  chofe  que  ce  que  l'on  en 

te  il  le  rappelle  aujourd'huy  con-  avait  attendu.  Mais  alors  fi  on  y 

tre  ce  mtime  Clodiu«.  Sur  quoy  prend  bien  garde ,  ce  n'eft  pas 

Dion  fait  cette  reflexion  très-  refprit  qui  change,  ce  font  les  in- 

fage  i*  tres-vraye  L'efprit  de  terefts. 
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million  de  faire  venir  des  bleds  \  il  lafir  pafTer,  & 
par  ce  moyen  il  le  rendit  encore  une  fois  maiftre 
de  tout  l'Empire  tant  par  mer  aue  par  terre  $  car 
par  cette  loy  tous  les  ports,  tous  les  marchés ,  tou- 
tes les  expofitions  des  denrées ,  en  un  mot  tout  le 
commerce  des  marchands, qui  trafiquoient  par 
mer ,  &  tout  celui  des  laboureurs,qui  cultivoienr 
la  terre,  dependoient  de  lui. 

Clodius  crioit  hautement  &  fe  plaignoit  :  que 
ce  décret  rta<vott  pas  efté  donné  a  caufe  de  la  difette  des 
hleds3mais  que  la  dtfettc  des  bleds  avoit  efté  trouvée  four 
faire  donner  ce  décret,  afin  que  par  cette  nouvelle  commif- 
fion  Pompée  pufl  ranimer  &  remettre fur pied  fa  put 'flan- 
ce  y  qui  eftoit  bien  Unguijjante ,  &  dans  une  efpece  de pa- 
moi/on  D'autres  difent  que  ce  fut  une  rufe  duCon- 
fui  Spinther,qui  voulut  comme  renfermer  Pom- 
pée dans  un  plus  grandemploya,fln  que  pendant 
qu'il  l'exerceroit,  il  pufl:  luidefon  cofté  eftre  en- 


,//  (et  fit  pajfer.  ]  Cette  loy 
contenoit  un  autre  article  qui 
meritoit  d'eftre  compté  ,  c'eft 
qu'elle  accordoitl  Pompée  toute 
lautorirc  de  Proconful  pour  cinq 
ans  au-dedans  &  au  -  dehors  de 
l'Italie.  Dion.  liv.  xxxix. 

J\tr  ce  moyen  il  le  rendit  encore 
une  fois  mai  flre  de  tout  l'Empire.] 
Il  dit  encore  une  fois  ,  parce  que 
Ciccron  l'avoit  d£ja  rendu  une 
fois  maiftre  de  l'Empire,  en  con- 
tribuant à  faire  autorifer  la  loy 
Manilia  ;  ou  fimplement,  comme 
Dion  l'explique/»™»*  une  fois , 
c'eft-adire,  comme  il  l'avoit  dcsja 


efté  dans  la  guerre  contre  les 
Pirates. 

//  fitfliui  defon  coflè  eflrt  en- 
voyé au  jccours  du  Roy  Ptolewec, 
&  le  rcjlablir  d^ais  Jes  Eft.tts.  ] 
Le  Roy  Ptolemée  Au!etes,fils  de 
Ptoleméc  Lathurus.mortellemcnr 
hai  de  fes  fujets,  s'eOoit  fauve 
d'Egypte,  &  eftoit  allé  à  Rome 
demander  que  le  Conful  Spin- 
ther ,  à  qui  on  avoit  décerné  la 
Cilicie,  vinft  le  reftablir  dans  ion 
Royaume.  Dion  a  fort  bien  dé- 
taillé toute  cette  hiftoire  liv. 


voyé 
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envoyé  au  fecours  du  Roy  Pcolemée  ,  pour  le  ré- 
tablir dans  fes  Eftats. 

Cependant  le  Tribun  Canidius  propofa  par  un  Amféhmtm 
autre  décret  d'envoyer  Pompée  fans  troupes  avec  tc^lJriim 
deux  Licteurs  feulement,  qui  porteroient  devant 
lui  lesfufceaux  ,  pour  moyenner  la  paix  entre  le 
Roy  &  le  peuple  d'Alexandrie.  Il  paroiflbit  que 
Pompée  n'eftoit  pas  fafché  de  ce  décret, mais  le 
Sénat  le  rejetta honnêtement,  fous  prétexte  qu'il 
craignokpour  la  perfonne  de  Pompée,  qui  feroit 
trop  expolé.  Malgré  cela  on  trouvok  tous  les  jours 
des  billets,qu'on  femoit  dans  la  place ,  &  devant  la 
porte  du  lieu  oùfe  tenoitle  Sénat  ,  &  qui  por- 
taient que  Ptoleméelui  mefmedemandoit  qu'on 
kii  donnaft  pour» General  Pompée  au  lieu  de 
Spinther.  Timagene  adjoufte  que  Ptolemée 
quitta  l'Egypte,  &  vint  à  Rome  fans  aucune  ne- 
ceflîté,porté  a  cela  parTheophane,qui  menageoit 
à  Pompée  des  occafïons  de  s'enrichir ,  &  un  nou- 
veau prétexte  de  commander  encore  une  armée. 
Mais  la  malignité  de  Theophane  n'a  pu  rendre  M»v,~-itj  u 
ce  conte  fi  vray  (èmblable  ,  que  le  naturel  de  fMr°tht^  "f^Ji 
Pompée  l'a  fait  tenir  pour  incroyable,  &  pour  ab-  d$ 

Le  Tribun  Canidius  propofa  par  befoin  de  fecours  vient  h  vous ,  m 

nn  autre  décret  <C  envoyer  Pompée  lui  nfufès  pas  voftre  amitié ,  n:.iis 

fans  troupes  avec  deux  Huiffers  ne  le  fecourcs  d'aucunes  troupes.  Si 

feulement ï\  II  fi:  ce  décret  ;\  lin-  vous  fuites  autrement ,  vous  aurès' 

ftigation  de  Catea  ,  &  en  vertu  de  grands  travaux  à  foufteni,- ,  & 

d'un  prétendu  oracle  des  S^byl-  vous  vous  jettercs  dans  de  grands 

les  qui  fut  produit  &  feme  dans  dangers.  Voilà  un  oracle  bien 

le  public  traduit  en  Latin ,  qui  clair  &  bien  forme!.  Qui  doutera 

dilbit  :  fi  le  F«y  JC Egypte  ayant  qu  il  ne  fuft  fuppoff  ? 
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folument  faux,  parce  que  Pompée  n'avoir  en  lui 
aucune  forte  de  mefchanceté  ,  &  que  fon  ambi- 
tion n'avoit  rien  de  bas  ni  d'indigne. 

Pompée  ayant  donc  eu  l'intendance  des  bleds  , 
envoya  d'abord  par  tout  .fes  Lieutenants  &  fes 
amis ,  &  il  alla  en  perfonne  en  Sicile  ,  en  Sardai- 
gne,  &  en  Afrique,  où  il  en  amafla  quantité. 
Dans  le  moment  qu'il  alloit  s'embarquer ,  il  s'é- 
leva un  vent  fi  impétueux  ,  que  fes  pilotes  fai- 
foient  difficulté  de  partir.  Mais  fe  jettant  le  pre- 
mier dans  fon  vanTeau,  il  commanda  qu'on  levaft 
Beem  wut  de     les  ancres ,  &  cria ,  Il  cjl  nccejjaire  que  faille ,  mais  il 
tS^'fmâSSr  nejlpasnecejjairequeje  'vive.  La  Fortune  fivorifa 
m*<.f*m*f*tm'   cette  audace ,  &  cette  bonne  volonté  ,  il  arriva 
heureufement ,  remplit  de  bled  tous  les  marchés 
de  Rome,&  couvrit  la  mer  de  vaifleaux.  De  forte 
que  le  fuperflu  de  cette  abondance  fe  refpandanc 
,         par  tout  aux  environs ,  fuffit  à  nourrir  tous  les 
r«Mmr»       peuples  voihns,  &  rut  comme  un  rukTeau  qui 

mi  ,  &  à  tout  fit  *      ■  * 

*")'»'•  //  e(t  ttecejfaire  tju;  J'aille  ,  l'autre  d'aller  où  le  devoir  de 

mms  il  rieft  pas  neciff.ure  <jne  je  noftre  charge,ou  des  affaires  prefc 

vive.]  J'ay  vû  des  critiques  mal-  fautes  &  indifpeofablcs  nous  ap- 

heureufement  difficiles  &  deli-  pcllent ,  il  ne  faut  pas  balancer, 

cats.oui  ont  voulu  condamner  ce  il  faut  facriher  la  première.}  l'au- 

mot  Je  Pompée,  &  y  trouver  une  tre ,  parce  que  ce  n'eft  pas  une 

forte  de  contradiction  ,  parce  nccclîité  de  vivre,  mais  que  c'en 

qu'il  ne  peut  pas  aller  s'il  ne  vit.  efl;  une  de  faire  noftre  devoir.  Ce 

Mais  outre  que  ces  mots ,  que  la  mot  doit  cftre  employé  dans  tou- 

pailion  di«5te  ,  ne  doivent  pas  tes  les  occafions  où  nous  fommes 

eftre  examines  ù  la  rigueur ,  &  appelles  à  faire  quelque  choie  de 

avec  cette  precifion ,  il  eft  cer-  neccfTaire  &  dnonnefte ,  mais 

rain  que  celui-ci  eft  plein  de  force  qui  eft  accompagné  de  quelque 

&  de  lens.  Entre  deux  neceflîtés,  grand  danger.qui  menace  noftre 

l'une  de  cooferver  noftre  vie,  &  vie. 
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coulant  d'une  fource  féconde  Ôc  intariffable , 
porte  par  tout  le  fecours  de  fes  eaux. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  à  Rome.les   r  . 

*  r  3  Le'.  £U<rr  t  Met 

uerres  des  Gaules  cimentoient  la  grandeur  &  G—fa  :T* 
'élévation  de  Cefar  ;  car  lorfqu'il  paroiffoit  le  c$«r.  *' 
plus  loin  de  Rome ,  &  attaché  à  combattre  les 
Belles,  les  Sueves  ,  &  les  Bretons,  c'eiloit  dans   r  n  „ 
ce  melme  temps-ia  que  ians  quon  s  en  apper-  fctr«*>'«  **u 
ceuû  ,par  fa  grande  habileté  &  par  fes  pratiques  u^ïSi*  S«- 
fecretes  au  milieu  du  peuple  mefme  &c  dans  les  M*"'* 
principales  affaires  du  gouvernemental  minoit  & 
&  ruinoit  peu  à  peu  la  grande  puiflance  dè  Pom- 
pée. En  efteft,  faifant  de  fon  armée  comme  fon 
propre  corps  ,  il  ne  lemployoft  pas  propre-  *rmi, r,n 
ment  contre  les  Barbares,  mais  des  combats  qu'il  IT/ne"'* 
donnoit  contre  ces  Barbares ,  il  s'en  fervoit  com- 
me d'autant  de  grandes  chaflTes  par  le  moyen  def- 
quelles  iU'exerçoit  &  l'end  urciffoit  au  travail  &  r*™™™!*' 
aux  fatigues,  pour  le  rendre  par  là  plus,  terrible  dlch-2"- 
Ôc  plus  invincible  dans  les  occafions  ferieufes  qu'il 
lui  preparoit. 

D'un  autre  codé  tout  l'or  &  l'argent ,  toutes  les  or*r  mfUyt 
defpoûiiles  &  autres  richefTes  qu'il  gagnoit  fur 
ce  grand  nombre  d'ennemis,  il  les  envoyoit  à  ltiCit93w^ 
Rome  pour  tafcher  de  gagner  &  de  corrompre 
les  plus  puiflants  >  &  en  f  tilant  de  riches  prefents 
à  tous  ceux  qui  eftoient  nommés  Ediles ,  Prêteurs, 
ôc  Confuls ,  &  à  leurs  femmes  mefmes ,  il  acque- 
roit  un  grand  nombre  de  partifans.  De  forte 
qu'ayant  repafTé  les  Alpes  fans  retourner  à  Ro- 
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Ceummfr*«fi  me, comme  il  hyvernoit  à  Lucques,  il  s'y  rendir 
WuT,MiMt  *  une  foule  innombrable  d'hommes  &  de  femmes 
detoutesconditions,quiaccouroientà  l'envipour 
le  voir,  &  entre  autres  deux  cents  Sénateurs ,  du 
nombre  defquels  eftoient  Crafliis  &  Pompée 
niefme ,  &  que  l'on  voyoit  tous  les  jours  à  la  por- 
te de  Cefar  jufqu'à  fix-vingt  faifceaux  deProcoiv 
fuis  &  de  Prêteurs.  Il  renvoya  tous  ces  gens- 
là  comblés  de  riches  prefents  ,  &  remplis  de 

_  . .         grandes  efperances ,  &  il  fît  avec  Pompée  &  Craf- 

/  rxttt  jtrret  ton'  y  •   i  r  i  i  •  i  r 

^iiKf^.nmhis  un  traite  lecret,  par  lequel  il  fut  convenu 
Cra^t.'  ClJ*r&  qu'eux*  deux  enfemble  demanderoient  une  fé- 
conde fois  le  Confulat  pour  l'année  fui  vante , 
que  Cefar  les  y  ferviroit  en  envoyant  à  Rome  une 
grande  partie  de  fes  gens  de  guerre  pour  donner 
leurs  fufFrages  en  leur  faveur,  &  que  dés  qu'ils 
feroient  elûs,ils  fe  feroient  décerner  le  gouverne- 
ment des  Provinces,  &  le  commandement  des  ar- 
mées^ feroient  continuer  Cefar  pour  cinq  ans 
encore  dans  ceux  qu'il  avoic  desja. 

ta  RnMiwM-     ^es  ï~ecretes  pratiques  ayant  efclaté,  &  le  bruis 
HfftAdêttttrMi-  s'en  eftant  refpandu  à  Rome ,  les  principaux  en 
furent  fort  indignés ,  jufques-là  que  le  Confui- 
Marcellinuss'eftant  levé  ,  leur  demanda  à  tou9 
Le  CenfstlMur.  deux  devant  tout  le  peuple,  s'ils pourfuivroient  le 
p^é9^  Confulat, ôc  le  peuple  leur  ayant  commandé  de 
i,vLti<  ptfi,.  refpondre ,  Pompée  prit  le  premier  la  parole,  ôc 
dit,  que  pour  lui  il  le  pourfuivroit feut-eflre>&  que  peut- 

Que  pou*-  lui  il  le  pourfuivroit  refponfe,qui  me  paroift  plus  di- 
pejit-eJtrt.yOioa  lui  auribuëunc  gne  de  lui  Je  n'ey  befoin ,  dit-il, 
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iflre  auffi  il  ne  le  pourfuivroit  pas.  Mais  Craflus ,  en    Cnfln  H*tf* 
plus  fin  politique,refpondit,  qu  il ferottcequ'tl  juge- 
roit  le  plus  expédient  &  le  plus  utile  pour  la  République,  ffa 
Marcellinus  s'attacha  donc  a  Pompée,  &  s'empOr- 
ta  contre  lui  avec  tant  de  violence  ,  que  Pom- 
pée tout  en  colère  lui  reprocha,  qu'il  eftoitle  plia  KipmhtM» 
injufte  &  le  plus  ingrat  de  tous  les  hommes ,  de  ne  pas  fe  ^T^uÙ! 
fouvenir,  que  par  Jon  moyen  de  muet  il  eft oit  devenu 
cloquent,  &  d' affamé,  f faoul,  qu'il  cftoit  fowvent  obligé 
de  rendre  gorge. 

Cependant  tous  les  autres  s'eftant  déportés  de 
briguer  le  Confulat ,  Lucius  Domitius  fut  le  fcul 
à  qui  Caton  perfuada  de  pouffer  fa  pointe,&  qu'il 
encouragea  â  ne  pas  fe  rebuter  ,  car  y  lui  dit  il ,  Cvmt'tf»*** 
dans  ce  combat,  ce  n'eftpas  du  Confulat  qu'il  s*  agityil  s'agit  mtr(Tirign7^mt 
de  défendre  contre deuxTyrans  la  liberté pubûque.  C'eft  LCc><'*1*'- 
pourquoi  Pompée  &  fes  adhérants,  redoutant  la 
roideur  &  la  véhémence  de  Caton  ,&  craignant 
eue  comme  il  avoit  desja  le  Sénat  à  fa  dévotion  , 
il  ne  fïft:  changer  &  n'entraifnafl;  la  plus  faine  par  - 
tie  du  peuple,  prirent  le  r^arti  d'empefcher  que 
Domitius  ne  defcendift  a  la  place  pour  faire  fa 
brigue.  Pour  cet  effet  ils  envoyèrent  des  hommes  pArti  tfet^i9. 
armés,qui  fe  jettant  fur  lui  comme  il  eftoit  en  che-  llZâtm. 
min,  tuèrent  d'abord  l'elclave  qui  portoit  un  P'"h" bo'Zi'u* 
flambeau  devantlui,&  mirent  en  fuite  tous  les  d'*u'ril*t:"* 

tT  aucune  T7MgtftrAtnrc  fo.tr  les  gens  portoit  un  flambeau  devant  lui.  ] 

de  bien  ;  kms  jt  demande  le  Cm-  Il  y  a  dans  le  texte  Jjrhhm  Mé- 

fu.'ai  contre  les  mejehunts  &  les  Xnvr,  ils  tuen>nt  Melttus ,  comme 

fcMticux.  Ç\  l'cfclavc  euft  cfté  appelle  Me^  . 

Tuèrent  (tabor^  l'efclavc  qui  htns.  Mais  Xv' -n^er  a  rort  bien 
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autres.  Catonfe  retira  le  dernier  après  avoir  efté 

blefléau  coude  du  bras  droit, en  défendant  Do* 

minus. 

Cr^é'Pom.   Eftant  donc  parvenus  au  Confulat  parcesvoyes 
fêiféàtCMjhu.  çx  violentes,  ils  ne  fe  gouvernèrent  pas  dans  la 
fuite  avec  plus  de  modération;  car  premièrement 
lorfquele  peuple  eftoit  fur  le  point  d  élire  Caton 
Vtmpèt  mff-  Prêteur,  &  qu'il  alloit  donner  les  fuffrages,  Pom- 
fJpZur'/Tt  pee  rompit  I'aflemblée,  fous  prétexte ,  difoit-il , 
qu'il  avoit  obfervé  au  ciel  quelques  oifeaux  de 
mauvais  augure.  Et  après  avoir  corrompu  les 
Tribuns  par  argent ,  ils  firent  nommer  Prêteurs 
AutUt  p*roift   Antias  &  Vatinius.  Enfuite  ils  rirent  propofer  par 

unnomcorro,»!»  j  ibun  ^  \Q     fcs  dtCtCtS  Qui  , 

Décrets  tptUUfi-  n    •  '       *  .  .    ^  * 

m$pnf*fir  p*<  ie  comme  on  en  eltoit  convenu  ,  continuoient  a 
TntimTnim*s.  ç^fa  p0ur  autres  cinq  ans  les  Gouvernements 

ôc  le  commandement  qu'il  avoit  desja,donnoient 
à  Craiïus  la  Syrie,  &  la  conduite  de  la  guerre 
contre  les  Parthes  ,  &  decernoient  à  Pompée 
toute  l'Afrique,  les  deux  Efpagnes,avec  quatre 
Légions,  dont  il  en  prefta  deux  i  Cefar  qui  les 

vcu  que  (Au-nr  cft  corrompu,  &  dift qu'il  avoir  veu  au  cic!  quel- 
que l'lucarque  avoir  eferit  4«fs-  que  oifeau  de  mauv  ais  augure  , 
7»»r«ir      8cc.  comme  le  fi  qui  I'aflemblée  efjoir  rompue  tur  le 
iuir  le  prouve  mani  'eflemen'.îîyt  champ.  Ainli  on  avoit  tous- 
fy.rn  3.  jours  un  prétexte  feur  pourcm- 
So:ts  prétexte  ,  di f  it-il ,  fit  il  pelcher  tour  ce  qui  deplailoit. 
avoit  obfervî  *tn  ciel  ejarlqnrt  ni-  C'eft  pourquoi  Clodius ,  pour 
féaux  de  rn.mv.us  angttn.}  l'ouïes  prevcivr  un  fcmblable  incon>  e- 
les  fois  que  le  peuple  eftoïc  allcm-  nient,  avoit  fait  une  loy,  qit\u:citn 
b!c  pour  donner  fes  lîifirages  fur  Mjgiftrjtt  n'oit ferveroit  les  fignet 
•      que  que  chofe,  il  fuffiiôit  que  le  du  ciel  qit.tnd  le  peuple  ferait  af- 
ConJul  ou  uu  autre  M  agi  (trac  femùlc.  # 
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lui  demanda  pour  la  guerre  des  Gaules. 

Craflus, l'année  de  fon  fécond  Confulat  finie ,  • 
partit  d'abord  pour  fon  Gouvernement.  Et  Pom- 
pée refté  a  Rome  pour  la  dédicace  de  fon  théâ- 
tre, &:  voulant  honorer  cette  confecration ,  ce-> 
lebra  des  jeux  Gymniques,  &  des  jeux  de  Mufi- 
que,  donna  des  combats  de  bettes,  où  il  y  eut  plus 

peur  l*  dtÀtatt  de 

de  cinq  cents  lions  de  tués,  &  pour  couronner  la  >»  rw'- 

fefte,  il  la  termina  par  le  plus  eftonnantde  tous 

les  fpeclacies  ,  par  un  combat  d'éléphants.  Ces  Ccmi»ti'iu- 

magnificences  lui  attirèrent  l'admiration  &  la  lh*nts' 

bienveillance  du  peuple,  mais  en  mefme  temps 

il  s'attira  pour  la  féconde  fois  une  envie  aufîi 

forte  de  ce  qu'abandonnant  fes  Gouvernements 

&  fes  armées  à  fes  Lieutenants  qu'il  affectionnoit 

le  plus,il  alloit  fe  promener  par  toute  l'Italie  dans    Pompt,  /,  f„. 

les  plus  belles  maifons  de  plaifance ,  &  fe  divertir  7*uï sZc'/J'/.L 

avec  fa  femme ,  foit  qu'il  fuft  amoureux  d'elle  , 

^  '  J    1»  *   Il  1  Mais  s'il  n'âzoit 

ou  que  charme  de  1  amour  qu  elle  avoit  pour  lui ,  tftth^m^mê 
il  ne  puft  fe  refoudreala  quitter.  Car  on  allègue  mm9Ur"'x>  }'*- 
auili  cette  dernière  railon ,  &lon  ne  parloir  par 
tout  que  de  la  grande  paffion  que  Julie  avoit  pour  yS^USu 
(on  mari  ,quoyque  Pompée  ne  fuft  plus  en  âge 

Par  un  combat  d'éléphants.]  te.  Carmen  les  cmbarqumt  en 
Dion  adjoufte,  contre  des  hommes  Afrique,  on  leur  avoit  jure  qu'on 
armes.  Et  il  dit  qu'il  y  eut  dix-  ne  leur  feroit  aucun  mal.  Les 
huit  elephants  qui  combattirent,  Romains  touchés  de  pitié  les  fail- 
li raconte  mefme  que  quelques-  verent.  Chofè  aft'ésfingulîcre,  un 
uns  de  ces  élephançs  eftant  blcl-  ferment  prefte  à  des  éléphants , 
les  ,  femblercnt  demander  quar-  &  des  éléphants  qui  s'en  conte n- 
ticr  aux  Romains,  &  fe  plaindre  tent  &  qui  s'embarquent  fui  la 
del'injufUce  «ju'oaJcur  avoit  fai-  foi  de  ce  ferment. 
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d'eftic  fort  aime, mais  la  caufe  du  violent  amour 
AfSjrtf**  de  cette  jeune  femme  c'eftoit  la  grande  (agefle  de 
fon  mari,qui  n'avoit  point  de  maiftrefTe ,  &  qui 
n'aimoit  qu'elle  &  les  charmes  de  fon  entretien  , 
qui ,  malgré  fa  gravité  naturelle ,  n'auoitr  ien  que 
d'agréable  &  d  infinuant ,  &  qui  eftoit  fur  tout 

u  k^-tTtT' tres'  ProPre  a  gagner  lesfemmesjà  moins  qu'on  ne 
fmmt.  veuille  aceufer  la  courtifane  Flore  d'avoir  menti, 

quand  elle  lui  a  rendu  ce  grand  tefmoignage.' 
-Oretfancht*       Cette  grands  paillon  de  Julie  pour  Pompée 

ffiptféftrm  PaFUt        COUt  aYeC  e^c'at  Un  iOUr  ClUe  ^  PeLIP^e 

•vtttfiUt.  eftoit  aflemblé  pour  l'élection  des  Édiles.  Car  la 
difpute  s'eftant  eichauiree,on  en  vint  aux  mains , 
Combêt*  Kim,  il  y  eut  beaucoup  degens  tués  autour  de  Pom- 

tEd,ït!!'lll0n  d"  pée ,  &  il  fut  tout  couvert  de  fang  ,  de  forte  qu'il 
tilt  obligé  de  changer  d'habit.  Voilà  donc  une 
grande  émeute  &  un  grand  concours  de  monde 
dans  famaifon,quandfes  domeftiques  y  portèrent 
fes  habits  pour  en  prendre  d'autres  ,  Julie  qui 
eftoit  grofle ,  ayant  veu  malheureufement  la  robe 
L  *urm$  i»  Ju  Je  fon  mari*  toute  enfanelantée ,  tomba  en  défail- 

!it  lui  CAuft  ttnt      .  «       1 1  »  I  1 

i(f*ïi*nctj  &u  lance, oc  elle  ne  revint  qu  avec  beaucoup  de  peine, 
fut  utfir*       xrpis  le  trouble  &  la  fray  eur,où  cette  veue  l'a  voie 
jettée ,  lui  cauferent  une  fi  grande  émotion  , 
qu'elle  fe  blelTa.  Cela  fît  que  ceux  mefme  qui 
eftoient  le  plus  acharnés  à  condamner  l'amitié 
que  Pompée  a  voit  pour  Cefar,ne  pouvoient  blaf- 
mer  l'amour  qu'il  avoir  pour  fa  femme.  Elle  dé- 
jà.-;, utmà*    vint  grofle  une  féconde  fois ,  &  accoucha  d'une 
mZa'ttJïiL  fiHe ,  mais  elle  mourut  en  travail      l'enfant  ne 

furvefeut 


Digitized  by 


P  OMPE'E,  433 

furvefcut  pas  long  temps  à  la  mere.  Mais  com- 
me Pompée  le  difpofoit  à  l'aller  enterrer  dans 
une  de  fes  terres  prés d'Albe,  le  peuplelui  faifint, 
violence,  porta  le  corps  dans  le  champ  de  Mars*  LtyupUfùt  t*. 
pluftoft.par  la  pitié  &par  la  compaiTion  qu'il  avoit  ^ffiffi"  u 
de  cette  jeune  femme  ,  que  par  aucune  envie 
qu'il  euft  de  faire  plaifir  ni  à  Pompée  ni  à  Ccfar.  Et 
encore  dans  tous  les  honneurs  que  le  peuple  ren- 
doità  Julie,  il  paroiflbit  qu'il  enfaifoit  beaucoup 
plus  pour  l'amour  de  Celar  abfent,  que  pour  l'a» 
rnour  de  Pompée  mefme  prefent. 

Dés  que  l'alliance ,  dont  Julie  eftoit  le  nœud , 
&  qui  couvroit  bien  plus  leur  furieufe  cupidité  rim^kCifi* 
de  dominer,  qu'elle  ne  la  refrenoit,fut  efteinte  par  &dt  Pm**' 
fa  mort,  voilà  Rome aiTaillie d'une  violente  tem- 
pefte  i  toutes  les  affaires  y  furent  d'abord  dans 
Une  terrible  agitation ,  &  l'on  ne  parloit  plus  que 
dedivifionôc  de  rupture  i  pour  lurcroift:  de  mal» 
heur  on  apprit  bientoft  après  la  nouvelle  que  Jmiit'&Crsfm 
iCraflus  avoit  efté  deffait  &  tué  par  les  Parthes,  ZTZT, 
Ainfi  le  plus  fort  rempart  ,  qui  reftoit  encore,  *lZa.V'' **' 
contre  la  guerre  civile,  fut  emporté,  car  comme    Cr<utt  ïtplmt 


ttmittrt  centrg 


ils  craignoient  tous  deux  ce  tiers ,  ils  gardoient  r 
plus  de  'mefures  l'un  avec  l'autre  ,  &  fuivoient 
£n  quelque  forte  un  peu  plus  la  juftice ,  &  la  rai- 
fon.  Mais  la  Fortune  ayant  emporté  ce  cham- 
pion ,  qui  pouvoit  entrer  en  lice  avec  celui  des 
deux  qui  feroit  demeuré  vainqueur,  alors  on  peut 
fort  bien  appliquer  ce  mot  du  Poète  comique  : 
Jls  fe  préparent  l'un  contre  l'autre ,  ils  frottent  tous  deux 
leur  corps  d'huile,  O*  refpandent  la  poujftere  fur  leurs 
TomeP.  lii 


434    •  POMP  E'  E- 

l»  T,rt*n,im.  k***  Tant  il  eft  vray  que  la  Fortune  mefme  la?. 
fmi$*rM ï>ht rim.  plus  grande  eft  peu  de  chofe  contre  la  nature, 
•*i»r:  dont  elle  ne  peut  jamais  remplir  les  cupidités , 

puifqu'un  commandement  fi  eftendu  &  une  do- 
mination fi  vafte  n'eftoient  pas  furhTants  pour 
aflbuvir  l'ambition  de  deux  hommes  feuls.  Bien 
n,*u  tr*u  /**  qu'ils  euflTent  fouvent  entendu  dire,&  qu'ils  euf- 

^tSSSS!^  *cnt  eux  mef*mes  leu  que  l'Empire  de  l'Univers 
ufaitCtjM  &  avoit  efté  partagé  en  trois  lots  par  les  Dieux  ,  8c 
que  chacun  avoit  efté  content  de  celui,  qui  lui 
eftoit  efcheu  par  le  fort  ,  ils  ne  croyoient  pour- 
tant pas  quetout  l'empire  Romain  leur  pull  fu£- 
fire,  quoyqu'ils  ne  fuflent  que  deux  à  la  partager.. 
Cependant  Pompée  dans  une  harangue  qu'il  fit 
Mot  à«nt  h*.  a^ors  au  peuple,  dit  expreflement  que  tous  les  com- 
r*'V"  mandements  y  qu'on  lui  avait  donnés ,  tilts  avoit eus  fli* 

toft  qu'il  n  avoit  efperi ,  <?  aujfi  quil  les  avoit  quittes 
pluftoft  au  on  ne  s* y  efiott  attendu. 

En  e ffeét,  il  avoit  pour  tefmoins  de  cette  vérité, ,  * 
toutes  les  armées  qu  il  avoit  tous  jours  congédiées 
d'abord  après  les  expéditions.  Mais  alors,  voyant. 

Bien  eju  ils  enff<nt  foHVtm  en-  nés  lar  rapport  k-  l*0"dre  de  la 
ten.lu  dur  ,  &  -juin  iujfcm  eux-  tatff^nce.  Nous  tirafies  an  fort  , 
rncftaes  Lu  qu:  C  En  pire  ùt  CVui~>  CT  info -.une  décria  de  noflre  par- 
vers  avoi:  tjît  pjtrtcgè  (n  trois  lots  tag: ,  &c.  £t  il  en  fait  une  heu- 
pa'  les  D:  t»x.  ]  Démarque  rap-  reufe  application,  pour  taire  voir 
poricicy  ime  p<mie  d  un  p.  fiage  l'avidité  de  la  nature;  le?  trois 
du  xv.  livre  de  l'Iliade,  où  No  plus  puiflants  Dieux  partagent 
peunedit.  Nous  fomh.es  trois  fe-  en:re  eux  l'Uni  vers  ôtils  font  con-- 
res,  tout  trois  fils  de  Saturne  &  tents,  &  deux  hommes  partagent 
de  Rhe.t ,  Jupiter  le  ptemier,  -,roy,  J'Empire  Romain  ,  c'eft-àdire 
le  fécond ,  &  Pluton,  le  trot  finie,  la  terre  prcfque  entière  ,  &  leur 
L'Errpire  fut  partagé,  on  en  fit  ambition  n'eft  pas  encore  faris»-. 
trois  las,  cjui  nt  furent  point  don-  faite. 
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3ue  Cefar  ne  fe  difpofoit  pas  à  licencier  la  Tienne, 
chercha  a  fe  fortifier  contre  luy  par  les  princi- 
pales charges ,  &  par  les  premiers  employs  de  la 
"ville  ,  fans  remuer  autrement  ôc  fans  introduire 
aucune  nouveauté  dans  l'Eftat,car  il  ne  vouloit 
pas  paroiftre  fe  deffier  de  lui,au  contraire,il  faifoit 
femblant  de  le  mefprifer,  &  de  n'en  faire  aucun 
compte.  Mais  quand  il  vit  que  les  charges  ne  fe  Pmpû  wmtg- 
diftribuoient  pas  comme  il  t'avoit  penfé,  les  Ci-  7pr"  cVJ', 
toyens  eftant  corrompus  par  argent ,  il  trouva  &  u  mt^,t- 
qu'il  luy  eftoit  plus  expédient  que  l'Anarchie 
regnaft  dans  la  ville ,  &  il  y  travailla  de  tout  fon 
pouvoir. 

D'abord  il  fe  refpandit  un  bruit  qu'il  falloit 
«lire  un  Di&ateur ,  &  ce  fut  le  Tribun  Lucilius 
•qui  ofa  en  parler  le  premier,  &  qui  propofaau  fcHjjffiîg' 

f eupie  de  nommer  Pompée  a  cette  Charge.Catoft 
entreprit  vivement  fur  cela,  U  le  Tribun  fut 
fur  le  point  d'eftre  depofé.  Alors  les  amis  de 
Pompée,  de  peur  que  cela  ne  luy  fift:  tort,  s'avan- 
cèrent &  firent  leurs  efforts  pour  l'excufer,  en 
difant  qu'il  n'a  voit  jamais  demandé  cette  Char- 
ge ,  &  qu'il  ne  la  vouloit  point.  Sur  cela  Caton 
fe  mit  à  louer  hautement  Pompée,  &  à  l'exhor-  * 
ter  a  faire  enforte  que  tout  fe  paflafl:  dans  l'ordre 
félon  la  coufrume  &  les  loix  \  &  Pompée,  qui 
avoit  honte  de  ne  pas  fe  rendre  à  un  fentiment  fi 
raifonnabble,  y  tint  fi  bien  la  main,  que  Domt- 
tius  Calvinus ,  &  Valerius  MefTala  furent  élus  Vmfrtam 
Confuls.  *  .  .roo.  H.™ 

I.  •  • . 
il  ij 
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Mais  bientfrft  après,  les  chofes  eftant  retombées 
dr.ns  la  mefme  confufion ,  &  la  mefme  Anar- 
chie, ôc  la  plufpart  remectant  en  avant  avec  plu» 
îïifiTSsSi/  j»  ^'audace  &  d'infolence  le  premier  propos  d'élire 
îXÎ«Bi*i-'  un  Dictateur ,  alors  Caton  craignant  d'eftre  for- 
t,ur'  cé,  prit  le  parti  de  jetter  à  la  tefte  de  Pompée  quel- 

Cemmmt  c*r^  que  Charge  confiderable,  dont  l'autorité  fuft  li- 
h*a*  ctttifrcfofi  mitée  par  les  loix ,  pour  l'efloigner  par  ce  moyen 
de  celle  qui  n'avoit  point  de  bornes,  &  qui  eftoit» 
toute  tyrannique.  Bibuius ,  ennemi  déclaré  de 
BiMusptopoft  Pompée,  ouvrit  le  premier  l'avis  en  plein  Sénat 
c^L9'!fitfiHl  de  l'élire  feulConful,  «r/wr/i,  dit-il  ,  oula  ville 
Jortira  du  trouble  &  du  dcjordre  ou  elle  fe  trouve  ,  ou, 
Ç  elle  doit  tomber  en  firvitude  ,  tUe  fera,  fiufmife  i  celui 
qui  vaut  le  mieux. 

Cet  avis  ayant  furpris  tout  le  monde  à  caufe 
de  celui  qui  en  eftoit  l'auteur  ,  Caton  fe  leva* 
CMtcn  tppuji    D'abord  chacun  s'attendit  qu'il  alloit  combattre 
tm*  *  *****  le  fentiment  de  Bibuius,  &  il  fe  fit  tout  d'un  coup 
un  grand  filence.  Caton  prenant  la  parole  dit, 
que  four  luy  il  nyauroit  jamais  ouvert  cet  avts ,  mais 
puifqutl  eftoit  ouvert  far  un  autre ,  fin  opinion  eftoit 
Vt  MMvJir*t    yu  on  ^e ftwift,  &  il  ad jou ft a,  quilprejeroitun  Magi- 
quti       F*  .  ftrat  quel  qùil  fuft ,  à  l' Anarchie ,  C7*  quil  eftoit  ter* 

-.MM  mieux  qut      r>      t/      t.f    ,      J       .  p  /  ;/  n       ^  ' 

VAnurchii.       Juade  qu  il  ny  avoit  perjonne  plus  capable  que  Pompée 
de  gouverner  dans  de  fi  grands  defordres  &  dans  une  fi 
grande  confufion.  Le  Sénat  embralTa  cette  opinion, 
&  ordonna  que  Pompée  feroit  élu  Conful  tout 
Tompitntmmi  feul ,  &  que  s'il  venoit  à  avoir  befoin  d'un  Col- 
Sï*Kom!tol '**  lègue,  il  pourroit  choitîr  luy-mefme  celui  qu'il 
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voudroit,  mais  feulement  après  deux  mois. 

Pompée  ayant  donc  efté  ainfi  élu  &  déclaré 
feul  Conful  par  Sulpitius  ,  qui  prefidoic  à  Ton 
tour  en  qualité  de  Roy  pendant  l'interrègne,  alla  \?lJjt£Xl 
d'abord  embrafler  Caton,avec  toutes  les  marques      ai.  bi*r. 
d'une  vetitable  amitié,  confejjantqu il luy  avoit  toute  uU$u 
l obligation  de  l'honneur  au  il  recevott,  &  le  conjurant 
de  l'ajjifter  en  particulier  de  fes  confeils  dans  les  fondions 
de fkCharge.Cilon  refpondit,quePo>w/>éf  ne  lui  avoit  CenettuçtrtÇ. 
aucune  obligation;  que  ce  qu'il  avoit  dit ,  /'/  ne  ï avoit  ponç*  AC«mà 
nullement  dit  pour  l'amour  de  luy ,  mats  uniquement  P°mi"' 
pour  l'amour  de  la  Republique  ;  qu'il  l'aideroit  volon- 
tiers de  fes  confetls  en  particulier,  quand  il  l'en  requer- 
roit  ;  &  que  quand  il  ne  l'en  requerroit  pas ,  //  diroit 
tous  jours  en  pleine  Affemblée  du  peuple  ce  qui  luy  pa- 
roiflrott  le  plus  expédient  &  le  plus  convenable.  Et 
voilà  quel  eftoit  Caton  en  tout  &  par  tout. 

Pompée  eftant  entré  dans  la  ville,  efpoufi 
Cornelie,  fille  de  Metellus  Scipion  ,  qui  venoit   „    ,  r  , 
tout  récemment  d  eltre  laiflee  veuve  par  Publius,  $tu  d, 

fils  de  Craflus,  à  qui  elle  avoit  efté  mariée  fort 
jeune ,  &  qui  avoit  efté  tué  par  les  Parthes  avec 
fon  pere.  C'eftoit  une  perfonne  pleine  de  char- 
mes, fans  compter  ceux  de  fa  beauté i  car  elle 
eftoit  très  -  fçavante  dans  les  belles  Lettres,  ?liXU  ^rtM/>  ^ 
elle  jouoit  fort  bien  de  la  Lyre  ,  elle  eftoit  jj^fi^*.* 
habile  en  Géométrie  ,  elle  lifoit  utilement  les  """" 

Ville  de  Aïeul  lus  S  ci  pic».]  Ce  t.Uus.ôc  lue  appelle  McteJIw  ScU 
Scipion  cfu>it  fi's  de  Scipion  ,  pion. 

di:  Nafi'-a,  mai";  il  pailà  par  Elle  lifoit  utilement' Ut  p':- 
adopeion  dans  la  famille  des  Me-  ceptes  des  Pbilo,'opb.s.]  line  dit 

I. .  •  •  • 
uiij 
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préceptes  des  Philofophes  ,  &  ce  qui  eft  encore 
plus  eil:imable,fes  mœurs  ertoient  fort  efloignéetf 
de  ces  airs  mefpriiants  &  de  ces  affectations  am- 
bitieufes,que  donnent  ordinairement  aux  jeunes 
perfonnes  ces  grandes  fciences  &  ces  belles  qua- 
lités. D'ailleurs  elle  eftoit  fille  d'un  pere,que  fa 
«aiflance  &  fa  réputation  cgaloient  a  ce  qu'il  y 
avoit  déplus  grand. 
MariMgt  it        Cependant  ce  mariage  déplaifoit  à  la  pluf- 

Pompet  *vtc  Cor-  ^  -    -    V     ..J  ,JA 

n,u<  tujmé,  &  part  des  gens ,  a  caule  de  ia  dilproportion  d  âge  i 
t*"**®'  car  on  difoit  que  Cornelie  à  caufe  de  fa  grande 
jeuncfle  anroit  mieux  convenu  a  fon  fils.  Les 
plus  graves  ôc  les  plus  gens  de  bien  adjouftoient 
a  cela,  que  Pompée  en  cette  occafion  avoit  foulé 
aux  pieds  les  intercfts  de  fa  patrie  ,  qui,  fettou- 
vant  dans  un  eftat  très  déplorable ,  l'avoit  choifi 
pour  fon  médecin,  &  s'eftott  abandonnée  entière- 
ment à  fa  conduite,  &lui  cependant  couronné 
de  fleurs  celebroit  des  nopees  &  faifoit  des  facri- 
nl*2t\*mml  ^ces  >  au       Ç1^  devait  regarder  comme  une 

pas  elle  li foit  let préceptes  des  Phi-  pour  donner  beaucoup  de  vant- 
lofepheSjmaUellelijbit  utilement,  rc.  Je  doi«  cftre  pius  pcHùidc 
&c.  combien  de  perfonno,  les  li  qu'un  aurre  que  i  elo^cquc  Piu- 
•fentpar  çuriofité  ,  &  qui  n'en  tarque  donne  ici  à  Cornc'iv,  peut 
deviennent  pas  p!u<  (âges,  ne'lrc  point  flucé.  J'ay  un 
Et  ce  qui  cfl  encore  plus  eflirtus-  exemple  doiiicftique,  qui  preuve 
blc,  [es  vmu.s  ejtoian  fort  cjîoi-  qu.:  beaucoup  d'efprïc  &  de  fca- 
gntes  de  cei  airs  rrefpnfums  &  de  voir,  &  de  grands  raient  peuvent 
ces  affectations  awbi  ri  eu/es. )\T6ift  fc  trouver  clans  une  femme,  & 
Ain  grand  c'io^c.  Une  jeune  fem-  cftrc  accompagnés  d'une  mode- 
rne modefte  avec  nnr.  de  char-  flic  auîîî  grande  &  p.'us  efiimable 
mes  &  tant  de  perfections ,  dont  encore  que  lès  taîcn'.s. 
une  petite  partie  iuftù  fou  vent  Au  lien  qu'il  devoït  regarder 
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calamité' publique  ce  Confulat  confié  àlui  feul  >  mt  tMtsmité  fu. 
«inleftoitbien  feur  qu'il  ne  lui  auroit  pas  cfté  gij^jgj^ 
donné  ainfi  contre  les  loix  &  contre  les  couftu-  A"* 
mes  recèdes,!!  la  ville  eu  fi:  efté  floruTante  &  dans: 
le  cours  ordinaire  de  fes  profperités. 

D'abord  il  s'attacha  à  régler  les  pourfuites  &  PmpA  nSu  tu 
les  procédures  que  l'on  devoit  faire  contre  ceux,  ^MflinZt-t 
qui  par  des  prefents  &  des  largeffes  achetaient 
les  îuftVages  &  s'élevoient  aux  dignités ,  &  fit     "  *V% 
des  loix  pour  régler  ces  jugements,  llfeconduifit 
très  dignement  &  avec  toute  l'intégrité  poflible 
dans  tout  le  refte,  &  reftablit  dans  les  aflemblces 
la  feureté,  l'ordre  ,  &  la  tranquillité,  enyprefi- 
dant  lui-mefme  avec  des  gens  armés.  Mais  fon 
beau  perc  Scipion  ayant  efté  appelle  en  juftice 
pour  ces  mefmes  faits,  alors  il  oublia  fes  beaux    n*vu  UiWi- 
règlements  ,  &  envoya  quérir  les  trois  cents  foi-  *!'™7/fTulL- 
xante  Juges  qu'il  pria  de  le  favorifer.  Mais  l'ac-  ftrt- 
eufateur,  voyant  Scipion  reconduit  par  tous  fes^ 
Juges  de  la  place  jufques  chez  lui  avec  beaucoup 
d'honneur ,  fe  déporta  de  fa  pourfuite. 

Cela  fit  donc  encore  mal  parler  de  Pompée  r 
mais  on  en  parla  encore  plus  mal,  lors  qu'après 
avoir  défendu  par  une  loy  exprefle  les  louanges  JJ^^u, 

co  nnu  une  ca'anité  publique  le  ne  font  pas  des  dignités  ,  ce  font 

Confulat  an  fié  à  i.iy  feu!.]  Cette  de?  malheurs  &  des  difgrace*  ter* 

reflexion  de  Plutarque  cft  pleine  ribles. 

de  fern,  &  renferme  un  erand  Lori  qu  après  avoir  dé  fin  Ju  par 

précepte.  Les  plus  grandes  digni-  uns  loy  exprjfe  les  louanges  que 

tés,  ou  l'on  monte  par  le  renver-  fon  donnoit  aux  aceufes.]  Pom-- 

femenr  des  !oix ,  &  par  !e  defor-  péc  ayant  remarqué  fouvent  que 

dre  de  toutes  les  parties  de  l'Ilftat  les  louanges  que  l'on  donnait 
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que  l'on  donnoit  aux  accufés  en  plaidant  pour 
ï«*rcux,  *»  Hem-  eux ,  il  le  prelenta  lui  melme  pour  taire  1  éloge 
t„vitnt*j*  erj.    ^e  pjancus  ]e  jour  mefme  qu'on  lejugeoit.  Ca- 

ton  â  qui  fe  trouvoit  un  des  Juges,  fe  boucha  les 
oreilles  avec  les  deux  mains,difanr,<pJj/»e  lui  eftoit 
pas  permis  d'entendre  des  loùangts,  cjuon  donnoit  contre 
la  loy  a  un  accufé.  Cela  donna  lieu  de  reeufer  Ca- 
ton  ,  mais  iln'empefcha  pas  que  Plancus  nefuft 
condamné  unanimement  par  tous  lcsfufFrages  a 
la  grande  confufion  de  Pompée  Ton  prote- 
fteur. 

Ptou'mtHjt.  Peu  ^e  j°urs  aPr"  y  arriva  qu'Hypfeus  , 
fkm  *ceu,e  d*.  homme Confulaire  ,  pourfuivi  criminellement, 

voir  bruni  le  C  en-     .  r  r  *  l  -  -\|. 

/uut,  r»  d,jhi-   obterva  li  bien  Pompée  ,  que  le  prelentant  a  lui 
pur  acLurtiT  comme  il  fortoit  du  bain  pour  aller  fe  mettre  à 
juffrugt,.         table,  il  embrafla  fes  genoux  &  le  fupplia  de  le 
fçcourir  ;  mais  Pompée  pafla,  outre  avec  une  fierté 
pleine  de  mefpris,en  lui  difant  pour  toute  refpon- 
Ke^nfe  fort  dure      que  tout  ce  quilavanfoitparfestmportumtés,  c'efloit 
LfitA"  àefatre^er[on[oufer.(Z^  bizarrerie  &  cette  iné- 
ftUkkùt.         galite  de  favorifer  les  uns  &  de  rebuter  les  autres 
lui  attirèrent  le  blafme  de  tous  les  honneftes  gens. 
Mais  dans  tout  le  refte  il  fe  comporta  avec  tant 
defagefle,  qu'il  reflablit  l'ordre  par  tout,  &  qu'il 

aux  accufés  en  plaidant  pour  condamne  malgré  la  protection 

eux,  en  déroboient  plufieurs  à  la  de  Pompée  &  les  grands  éloges 

juftice,  voulut  reformer  cet  abus  qu'il  lui  avoit  donnes  de  v  ive 

par  une  loy.  voix  &  par  eferir.  Ciccron  fut  fî 

//  fe  pnfi nta  lui -mefme  pour  charmé  de  ce ^rand fuccés,  qu'il 

faire  Cifag.  à'.  Plancus.  ]  De  T.  en  tefmoigne  là  joye  à  Marius 

MunatiusP]ancusBurfa,<]iii  eftoit  dans  la  féconde  lettre  du  liv.  vu. 
aceufé  par  Ciceron  ,  &  <jui  fut 

choifit 
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choifit  pour  fon  Collègue  Ton  beau-pere  pour  Pompit fW/7, 
les  cinq  derniers  mois  de  fon  Confulat.  Alors  ^c*Ètmjm 
on  lui  continua  pour  autres  quatre  années  (es  m**  f«  *•+ 
Gouvernements,  avec  la  permiffion  de  pren-  cZiï"  i9i°* 
dre  dans  le  threfor  mille  talents  par  an  pour  en-  r«i,  mUUm. 
tretenir  &  foudoyer  Tes  troupes. 

Les  amis  de  Cefu  prenant  pied  fur  cela,  pré- 
tendirent qu'on  devoit  auffi  avoir  des  elgards 
pour  lui,qui  failoit  des  guerres  fi  difficiles,  &  qui 
donnoit  tant  de  combats  pour  la  liberté  de  Rome, 
&  qu'il  eftoit  jufte ,  ou  qu'il  obtint!  un  fécond 
Confulat, ou  qu'on  lui  continuaft  fon  Gouver- 
nement encore  quelques  annces,pendant  lefquel- 
les  un  fuccefTeur  ne  viendrait  pas  lui  enlever  le 
fruit  de  fes  travaux  ,  &  il  commanderoit  feul 
-dans  fes  conqueftes ,  &  joùiroit  en  repos  des  hon- 
neurs mérité*  par  fes  exploits. 

Sur  cela  une  grande  difpute  s'eûanr  cmeùe, 

Et  qui  donnoit  tant  de  c  »  h.trs  amis  de  Gefar  doivent  dire ,  je 

four  la  libéré  de  Ro>i>er\  Ce  paf-  croy  qu'il  faut  reftabKr  ici  le  mot 

1agc  cft  important.  Il  y  a  dam  le  du  mf.  de  la  Bibliothèque  de  S. 

texte  myttfi^nH^t  na*T*ç  èytJ,a.t  Gcnrnin ,  où  on  ht  a}»ri?«t&'v 

}*\p  7»ç  pyt(io*îa..  Et  on  a  cru  w*7»<           vwij  *xii/>e-'*«  » 

Suc  ce  inor  »y*fjuvîet  ne  pouvoit  donnoit  tant  de  co  mbats  pou*-  Ut 

gnificr  icy  que  ta  JR.  publique,  liberté  d?  Rome.  En  effet,  Celàr 

Mai   j'a  Ivouë  que  je  ne  l'ay  vouloit  faire  croire  qu'il  ne  pre- 

jamais  vù  dan;  cette  {îgnifica-  noit  les  armes  que  pour  remettre 

tion.  Plurarquc  s'en  efttèrvi  dans  les  Romains  en  liberté,  cai"  il 

la  vie  de  Ccfar.nour  dire  le  Gou-  demandoit  que  toute  l  Italie  mift 

vernement  de  Ce  ar,  c'eft-à-dire.  bas  les  armes,  qu'on  de!i*raft 

fonGouvernement  des  Gaules  Se  Rome  delà  crainteoù  elle  eftoit, 

de  riilyrie.  Il  faudrait  donc  l'ex-  &  qu'on  lailHaft  la  République 

cliquer  icy  dans  ce  fèns  là.  Mais  comme  auparavant  à  la  difpoli- 

•comme  ce  n'c  a  pas  là  ce  -que  les  tion  du  Sénat  &  Hn  ™*np!e. 

TomeT.  Kkk 


44*  POMPE'  E. 

Pomp/e  l'employé  Pompée  ,  comme  pour  deftourner  par  amitié  U 
iySt\t»,ip.»  naine  &  1>envie  que  cette  demande  pouvoir  exci- 
cJiïuî        ter  contre  Cefar ,  dit  qu'il  avoit  des  lettres  de  lui 
fu'tifnt. w    par  lefquelles  il  demandoit  un  fucceiTeur,&  prioit 
qu'on  le  defchargeaû  du  foin  de  cette  guerre , 
mais  que  pour  le  Confulat,  il  eftoit  bien  jufte  & 
railonnable  de  lui  accorder  la  permilîion  de  le 
demander  quoyqu'abfent.  Caton  s'oppofa  à  cela 
cunfytyof,,  de  tout  fon  pouvoir  ,  voulant  abfolument  que 
îSmT^if"'  Cefar,  après  avoir  pofé  les  armes  ,revinft  comme 
flmple  particulier,  &  qu'en  cet  eftatil  demandai!: 
à  fes  citoyens  la  récompenfe  de  fes  fervices. 
Pompée  ne  contefta  pas  davantage, mais  fe  tut 
comme  vaincu  ,ce  qui  fit  foupçonner  qu'il  n'a- 
voit  pas  fi  bonne  opinion  des  intentions  de  Cefar, 
&  qu'il  n'eftoit  pas  fi  porté  pour  lui ,  d'autant 
plus  mefme  qu'il  lui  envoya  redemander  les 
Tomp/t  ni*    deux  légions  qu'il  lui  avoit  preftées,  prétextant 
Z^i^tJu     demande  fur  la  guerre  desParthes,  dont  il 
w»mtt»fZ.  eftoit  chargé.  Cefar,  quoyqu'il  comprift  bien  à 
quel  defTein  &  dans  quelles  veucs  on  lui  rede- 
mandoit  ces  troupes,ne  laiflà  pas  de  les  renvoyer, 
après  leur  avoir  fait  de  riches  prefents. 

Peu  de  temps  après  Pompée  tomba  malade  a 

Mais  que  four  le  Confulat ,  tl  on  le  pcrmtroit  nommément.  Ce 

eftoit  bien  jufte  &  raifonnabic  de  qui  n'cftoit  autre  chofe  que  def- 

lui  accorder  la  fermiftion  de  le  de-  truirc  la  loy  &  la  rendre  entie- 

manJer^uoye]u  ab[ent.']  Il  y  avoit  rement  inutile.   Car  ceux  qui 

une  loy  qui  défendoit  aux  ab-  eftoient  puiflants  &  qui  avoienc 

lents,  de  demander  le  Confulat.  des  troupes  ,  ne  manqueroient 

Pompce  fit  adjoufter  à  cette  loy  gueres  de  fe  faire  donner  ceu« 

certe  queue  ,  excepté  a  ceux  a  qui  permiflion. 
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Naples  d'une  maladie  tres-dangereufe,  dont  il 
guérit  pourtant  enfin.  Les  Napolitains,  à  la  per- 
iuafion  d'un  des  principaux  habitants ,  nommé 
Praxagoras,  offrirent  desfacrifices  pour  remercier 
les  Dieux  de  faguerifon.  Leurs  voifins  firent  de  Surfru  tfirtt 
înefme ,  &  de  proche  en  proche  cet  exemple  ga- 
gna  toute  l'Italie,  de  forte  qu'il  n'y  eut  ville  ni  pe-  JJ^Jjjjj' 
rite  ni  grande ,  où  l'on  ne  célébrait  des  feftes  P«mt«. 
pendant  plufieurs  jours.  Il  n'y  avoit  point  de  lieux 
afles  grands  pour  recevoir  l'affluence  du  peuple, 
qui  accouroit  de  tous  coftés  au  devant  de  lui. 
Tous  les  chemins ,  tous  les  bourgs ,  tous  les  ports , 
toutes  les  codes  ,  en  un  mot  toute  la  campagne 
cftoit  pleine  de  gens  qui  faiioient  des  facrinces  & 
de  grandes  rejoùiflances,  pour  marquer  leur  joye 
du  retour  de  fa  fanté.  Il  y  en  avoit  mefme  plu- 
fieurs, qui,  couronnés  de  chapeaux  de  fleurs ,  al- 
loient  le  recevoir  avec  des  flambeaux  &  l'accom- 
pagnoient  ainfi  par  tout  le  chemin  ;  de  manière 
ue  fon  retour  avec  ce  grand  cortège  faifoit  un 
es  plus  beaux  &  des  plus  magnifiques  fpecta- 
cles  qu'on  eufi:  pu  voir.  Aufli  dit-on  que  ce  ne 
.fut  pas  une  des  moindres  caufes  de  la  guerre  ci- 
vile. Car  la  joye  excefllve  qu'il  eut  de  tous  ces 
honneurs,  lui  remplit  la  téfte  d'une  prefom-  c« 
ption  demefurée,  qui  renverfa  tous  les  raifon-  c'¥\rVeTtnt u 
nements  qu  il  auroit  deu  tirer  des  affaires  pre- 
fentes  ,  &  qui  lui  faifant  abandonner  la  pré- 
voyance &  la  précaution  ,  dont  il  avoit  tous- 
jours  ufé  jiîfques-là  pour  affeurer  Tes  grandes 
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profperités  ,  &  le  fuccés  de  fes  grandes  actions;, 
le  jetta  dans  une  audace  fans  bornes ,  &  dans  un 
M>ftHs  hfaft  mefpris  infenfé  de  la  grande  punTance  deCefar  ; 
u^HifMu  jufques-là  qu'il  difoit  publiquement,  qu'il  n'avait 

4$  L'J*r-  befoin  contre  lui  ni  d'armes  ,  ni  d'aucune  diligence  pénible 

fatmtnurp'Z      l*borieufe  y  <ST  qu'il  le  détruirait  beaucoup  plus  faci*  ■ 

?«.  Icmtnty  au  il  ne  l'avait  élevé.. 

A  cela  fe  joignit  encore  l'arrivée  d'Appius,  qui 
luy  ramena  des  Gaules  les  troupes  qu'il  avoir 
preftées  à  Cefar,  &  qui  dans  .tous  (es  diicours  ra- 
vala extrêmement  toutes  les  grandes  actions  qui 
s'eftoient  paflees  dans  ce  pays-là,  &  fema par 
tout  des  propos  très- injurieux  à  Cefar,  diùnt 

'•  FUtirits  d'Jf-  hautement  que  Pompée  ne  connoijjott  pas  fes  propres 
forces,  ni  la  grandeur  de  fa  réputation,  de  chercher  a  fe 
fortifier  par  d'autres  troupes  contre  Cefar  \  qu'il  le  def 
feroit  avec  celles  qu'il  amenoitluy-mefme  dés  qu'il  pa~ 
roiftroit  devant  luy ,  tant  les  foldats  avoient  de  haine 
pour  Cefar,  (?  d'ajfeélion  pour  Pompée ,  qu'ils  moiu- 
voient  d'impatience  de  revoir^ 

Tous  ces  difeours  enflèrent  tellement  Pompée, . 
&  le  plongèrent  dans  une  fi  grande  nonchalance, . 
par  l'exceflive  confiance  qu'ils  luy  infpirerent*, . 
qu'il  fe  mocquoit  ouvertement  de  ceux  qui  crai- 
gnoient  la  guerre,  &  que  quand  on  luy  difoit, 
que  fi  Cefar  revenoit  à  Rome  avec  fon  armée>, 
on  ne  voyoit  pas  avec  quelles  forces  il  pourroic 
sroppofer  à  luy,  îlrefpondoit  en  riant,  &  avec 
un  vifage  ouvert ,  où  la  joye  &  l'afleurance  pa- 
rouToient  peintes ,  qu'on  ne  fe  mtfi  point  enpemcy, 
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car ,  ad  joufloit-  il,  en  quelque  endroit  de  l'Italie  que  je   Mrtit  p   it  ^ 
frappe  du  pied ,  il  en  finira  des  légions  qui  obéiront  à 
mes  ordres.  fimptutuf*. 

Cefar  au  contraire  s'appliquoit  fortement  à   yigiu„tt &  at. 
fes affaires,  fie  redoubloit  la  vigilance  &  fon  at-  m***c<fi* 
tention  i  car  il  s'approchoit  à  grandes  journées  de  . 
l'Italie,  &  chemin  faifant,  il  envoyoit  tous  les 
jours  a  Rome  defes  foldats  pour  aiTifter  aux  éle- 
ctions i  &  par  fes  largefles  il  gagnoit  &  corrom-  t*rgi$tidiC$!kt 
poit  fous  main  plufieurs  de  ceux  qui  eftoient  E^S,"  lti 
dans  les  principales  Charges.  De  ce  nombre  fu-  it*fi«tc**fmi 
rent  le  Conful  ^Emilius  Paulus,  qu'il  fit  changer  X,L?/wJ 
pour  quinze  cents  talents  qu'il  luy  donna,  Cu-  fo**7o|. 
rion  Tribun  du  peuple  ,  pour  lequel  il  acquitta  J^SJ?*' 
de  grandes  fommes  qu'il  devoit,  &  Marc- An- 
toine, qui  par  la  grande  amitié  qu'il  avoit  pour 
Curion ,  s'eftoit  engagé  conjointement  avec  luy 
pour  les  mefmes  fommes, 

*  On  dit  alors  qu'un  des  Capitaines,  que  Cefar 
avoit  envoyés  à  Rome ,  s'eftant  tenu  long-temps 
à  la  porte  du  Sénat  ;  &  ayant  ouï  dire  enfin  que 
le  Confeil  refufoit  à  Cefar  la  prolongation  de  ion 
Gouvernement ,  frappa  de  la  main  le  pommeau  Mu  h*r4ï<ru^ 
de  fonefpée  ,  &  dit  tout  haut;  mais  celle-  cy  la  luy  ******** 
donnera^ 

i 

Ctfitr  ait  contraire  s'appliquoit  glc  confiance  d'un  Capitaine 
fortement  à  fes  affaires ,  &  redon->  ■  corrompu  par  une  vani'é  inlèrn- 
h  ' oit  fia  vigilance  &  fon  atten-   ft'c,  Çc  les  bons  effe&s  de  Tattcn-  ■ 
r/o;/.]Oii  ne  i'çauroit  mettre  dans  tion  &  dc  'a  prévoyance  d'an1 
on-  p  u<;  grand  jour  ce  que  pro-  Capitaine  fage  &  prudent, 
duifcntla  nonchalance  &  l'aveu- 
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Toutes  les  actions  de  Cefar ,  \ous  fes  grands 
préparatifs,  &  toutes  fes  veucs  ne  tendoient  qu'à 
cette  unique  fin.  Cependant  toutes  les  demandes 
&  les  inftances,  que  Curion  faifoit  pour  luy ,  pa- 
roifToient  plus  modérées  &  plus  populaires i  car 
c^/w^*rV«>r.  il  demandoit  de  deux  chofes  l'une,  ou  que  Pom- 
pée congédiait  fon  armée,  ou  que  Cefar  retinft 
auffi  la  fienne ,  car  ayant  mis  bas  les  armes ,  eftant 
devenu  tous  deux  ftmples  particuliers ,  ils  en  viendraient 
à  des  conditions  juftes      raifonnables ,  ou  demeurant 
armés  ils  je  contenteroient  de  ce  qutls  avoient,  fe 
tiendrotent  en  repos,  far  la  peur  qutls  auroient  l'un  de 
l'autre  \  au  lieu  que,  qui  ajfotbliroit  l'un  fins  ajfoiblir 
l'autre,  augmenterait  de  moitié  la  puijjance  qu'il  re- 
doutait. 

l/ië**u*s»t~  Sur  cela  le  Conful  Marcellus  appella  Cefar 
^ff^kS^^ff^»  &  dît  qu'on  devoit  le  déclarer  enne- 
dtd»r,r  nntmi  i*  mi  de  la  patrie ,  s'il  ne  pofoit  les  armes.  Mais 
Cunon,  appuyé  par  Antoine  6c  par  Pilon  ,  vint  a 
bout  de  faire  pafTer  la  chofe  par  lesfuffrages  du 
Sénat  j  car  il  propofa  que  tous  ceux  qui  vouloient 
que  Cefar  (eui  mift:  bas  les  armes,  &  que  Pom- 

tr^mSirlTf  P^e  retm^  ^es  fiennes,  paflalTent  d'un  coflé;  en 
Smstk  mcfme  temps  la  plufpart  paflTerent.  Enfuite  il  or- 

donna  que  ceux  qui  vouloient  que  l'un  8c  l'autre 
les  pofaftent ,  &  qu'aucun  des  deux  ne  demeurait 
armé,  paflafTent  encore  d'un  cofté,  il  n'y  en  eufl: 
que  vingt-deux  qui  demeurèrent  ridelles  à  Pom- 

II  n'y  en  eut  ejHcvitifft-dfux  fin'  Dion  a  fleure  pourtant  tout  le 
demeurèrent  jîdelles  «  Pompée.  ]    contraire.  Car  il  eferit  qu'il  ne  fe 
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pée  y  tous  les  autres  fe  rangèrent  du  cofté  de  Cu- 
rion,  qui,  fier  de  fa  victoire,  &  tranfporté  delà 
joye  qui  le  polTedoit,  defcendit  incontinent  à  la 
place  vers  le  peuple,qui  le  receut  avec  degrands 
cris  &  de  grands  battements  de  mains  5  &  avec 
quantité  de  bouquets,  &  de  chapeaux  de  fleurs 
qu'il  jetta  fur  fa  tefte. 

Pompée  n'eftoit  pas  prefent  à  cette  délibéra-  t  iujt**bm4* 
tion  du  Sénat,  car  il  eft  défendu  à  ceux  qui  re-  »rZt!  MV,ef0m 
viennent  à  la  tefle  des  armées  d'entrer  dans  la 
ville  ,  mais  leConful  Marcellus  fe  levant  de  fa 
place,  dit  qu'il  ne  demeureront  point  ajjis  à  efeouter  Dire,*r,jmc«,- 
tranquillement  des  difputes ,  lorfqu'tl  avoit  des  avis  cer-  ^v^ûpZféH 
tains  que  l'on  voyoit  des ja fur  les  fommets  des  Alpes  dix 
légions  qui  s' avançaient  contre  eux  ,  &*  qu'il  alloit 
leur  oppofer  un  homme,  qui  fçauroit  leur  tenir  tefte ,  c£* 
défendre  la  patrie  dans  un  fi  grand  danger. 

Dés  ce  moment  on  changea  de  robe  à  Rome  o»^,^;*^, 
comme  dans  un  deuil  public;  &  Marcellus  tra-  Uubli*^- 
verfant  la  place  fuivi  de  tout  le  Sénat ,  fortit  de  la 
ville  pour  aller  trouver  Pompée.  Quand  il  fut  ar-  , 
rivé  en  fa  prefence,  il  s'arrefta  vis  à  vis  de  lui ,  Ôc 
lui  dit,  Pompée ,  je  vous  ordonne  de  fecourir  vojlre  Oriu^M^. 
patrie  y  &  pour  cet  effets  de  vous  fervir  des  troupes  que  pmféi* 
vous  avés  desjaytîr  d'en  lever  de  nouvelles.  Lentulus, 
un  de  ceux  qui  eftoient  defignés  Confuls  pour 
l'année  fuivante ,  lui  dit  la  mefme  chofe.  Mais 

trouva  perfonne  qui  vouluft  que  mes  feuls;  un  certain  MarcusCx- 
Pompée  pofaft  les  armes,  &  qu'il  cilius  &  Curion,  celuy  qui  avok 
n'y  eut  pour  Ccfar  que  deux  hom-  apporté  des  Lettres  de  Ceiar. 
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ayant  voulu  commencera  enroller  des  foldats, 
les  uns  n'obe'ùToient  point  à  fes  mandements ,  les 
autres  ne  venoient  fe  prefenter  qu'en  petit  nom- 
bre, &  avec  tres-mauvaile  volonté  ,  &  la  pluf- 
part,au  lieu  de  donner  leurs  noms,  crioient  la 
pîix  y  la  faix.  Car  Antoine  a  voit  lu  au  peuple 
£ ^JËf*  malgré  le  Senat,une  lettre  deCefar,qui  contenoic 
tD*ipt  u  s$n»t.  des  propofitions  très  propres  à  gagner  la  multitu- 
de. En  erTect  il  propofoit  que  Pompée  6c  lui  quit- 
tant leurs  Gouvernements ,  &  congédiant  leurs 
.armées,  vinflTent  devant  le  peuple  ,  &  que  la  ils 
rendaient  compte  de  leurs  actions, 
fi  r/ioit  mUn        Lentulus,  qui  eftoit  desja  entré  en  charge, 
c%4i!!iMMrni  n'afTembloit  point  le  Sénat,  car  Ciceron  revenu 
^,  i'm  di  Rirr.t  depuis  peu  de  jours  de  Ton  Gouvernement  de  la 
7°prerfltim<fU$  Cilicie ,  menageoit  un  accommodement;  il  pro- 
Cktr*nf*ifotp0*T  pofoitque  Cefar  quittant  les  Gaules  ,  congédie- 

movenner  un  »t-     I     .         *       _  l,  .  ..  v* 

iimmtitmtnu  roit  toute  Ion  armée ,  excepte  deux  légions  qu  il 
retiendroit  ,  &  qu'avec  ces  deux  légions  &  le 
Gouvernement  d'lllyrie,il  attendroit  fon  fécond 
Confulat.  Cet  expédient  déplut  extrêmement  a 
Pompée ,  de  forte  que  les  amis  de  Cefar  fe  lailTe- 
rent  perfuader  qu'il  devoit  congédier  enco- 
re une  de  ces  deux  légions.  Mais  Lentulus  s'y 
oppofant  ,  &  Caton  criant  que  Pompée  faifoit 
une  grande  faute,  &  qu'il  fe  lailToit  tromper, 
l'accommodement  fut  rompu. 
*r,  Dans  le  mefme  temps  on  reçoit  des  nouvelles 
}tT$  que  Cefar  s'eftoit  emparé  d'Ariminum,  bonne 
&  grande  ville  d'Italie  ,  ôc  qu'il  s'avançoit  à 

grandes 
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grandes  journées  vers  Rome  avec  toutes  fes  for-    ru*w»t»  vm 
ces.  Mais  cette  dernière  circonftance  eftoit  fauf-  jjjJJJ  mvte  f"  àt 
fe ,  car  il  ne  menoit  avec  lui  que  trois  cents  che- 
vaux &  cinq  mille  hommes  de  pied ,  n'ayant  pas 
voulu  attendre  le  refte  de  Ton  armée,  qui  eftoit 
encore  au-delà  des  monts  ,  parce  qu'il  aimoit 
mieux,  avec  ce  peu  de  troupes,  tomber  à  l'impro- 
vide  fur  des  gens  troublés  &  furpris, que  pour  UvMntmUux 
arriver  plus  fort,  leur  donner  le  temps  défère-  a**» A 
mettre,  &  ne  les  combatcre  que  prépares.  Car  f«-«,« 
mefme  eftant  arrivé  fur  le  bord  du  Rubicon ,  qui  g^Sj^* 
faifoit  les  bornes  de  fon  Gouvernement,  il  s'ar- 
refta  &  demeura  long  temps  plongé  dans  un 
profond  fllence,  différant  de  paffer  ,  &  penfant 
en  lui-mefme  à  la  grandeur  &  à  la  témérité  de 
cette  entreprife ,  puis  tout  d'un  coup.comme  ceux 
quife  précipitent  du  haut  d'un  rocher  dans  un 
abyfme  d'une  profondeur  infinie,  faifant  taire 
fa  raifon  ,  &  fermant  les  yeux  au  cfanger ,  il  s'ef- 
criaen  langage  Grec  ,le  fin  en  eft  jetté,  &  paffa  M»ti,e,f*t 
avec  fon  armée.  tZ.*"4**" 

Dés  que  le  bruit  en  fut  porté  à  Rome,  voilà 
toute  la  ville  faifie  dVftonnement,de  frayeur  & 
de  trouble,  jamais  on  n'avoit  veu  un  pareil  efFroy.  Gr*nd  tfrgj 
Tout  le  Sénat  court  d'abord  vers  Pompée  ,  tous 
les  Magiftrats  (brtenc  auffi  en  foule,  &  le  retirent 
auprès  de  lui.  Là  Tuilus  lui  demande  tout  haut 
quelles  forces ,  &  quelle  armée  ilavoitpour  les  défendre*. 
Pompée  eft:  long-temps  à  refpondre  ,  &  ne  ref- 
pond  que  d'un  ton  mal  afteuré  ,  qu'il  avoit 
Tome  T.  LU 
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toutes  prefîes  les  deux  Lpons  epte  Cefar  Iur\tvoit  r^r- 
<voyées,&  <ptt  des  troupes, qutl avoir  enrôlées  depuis peu, 
il  pourvoit  en  ajjcmbler  trcs-fromptement  jufqu'a  trente 
mille  hommes.  Sur  cela  Tullus  le  mit  à  crier ,  Pom* 
pée  vout  nous  avés  trompés  ,  &  concilia  fur  l'heure 
que  fans  différer  on  envoyaft  des  Aruba/fadeurs 
a  Cefar.  Un  certain  Favonius ,  qui  n'eftoit  pas 
d'ailleurs  un  mefchant  homme ,  mais  qui  par  une 
opiniaftretcobftince&:  par  une  brufquerie  info- 
lente  &  brutale  croyoit  imiter  la  franchife  &  la 
^  K.ù\Uru  ;»?.r-  liberté  de  Caton,  dixàî>ompk,qiïilfrappaft  donc 
"  U  terre  du  pied  pour  en  faite  fortir  les  légions  qu'il  leur 


C*-M~:ert  il 


avoit  promtfes. 

Pompée  fupportafôrt  doucement  cette  railler 

rie  très- importune,  &  Caton  l'ayant  fait  nfTou- 

venir  de  tout  ce  qu'il  lui  avoit  prédit  de  Cefar 

TStihrffmb  ^  dés  le  commencement,  il  lui  icfyondk ,  dans  tout 
p**?u .,  cm*,,   g  ^ut  V(m6  m*m       ptffa^  vms  ÛVfs  fariné  plus  yt-, 

fitaUement  fjT  îw  plus  grand  prophète  *,  £T  dans  tout  ce 
ane  fayfaity  fay  Agi  plus  gracieufimcnt     plus  en 
■homme  de  bien.  En  mefme  temps  Caton  propofa 
de  nommer  Pompée  General  avec  une  autorité 
touveraine,  ad  jouît  a  nt  <pne  ceux  oui  ont  fait  les  plus 
M*xrme  è$  Cm  grands  maux  ,font  ceux  ma  fyavent  ajiffi  le  mieux  y  dp  - 
'Z'jrwwfe.**'  f*r*er  1*5  remèdes.  Et  tout  auflïtoft  il  partit  pour  la 
Sicile ,  dont  le  Gouvernement  lui  eftoit  echeu 
par  le  fort ,  &  tous  les  autres  Magiftrats  allèrent 
de  mefme  aux  Gouvernements  qui  leur  eftoient 
tombés  en  partage. 

L'Italie  eûant  donc  ainû  prefque  toute  fouf- 
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levée ,  on  ne  fçavoîi  quel  parti  prendre,  ni  à  quoi 
.  fe  déterminer.  Ceux  qui  eftoient  dehors,  prenant 
la  fuite ,  accouroient  de  tous coflés  à  Rome,  de 
ceux  qui  eftoient  à  Rome ,  en  fortoient  &  l'aban- 
donnoienc,  voyant  que  dans  unefi  rurieufetem- 
pefte,&  dans  un  fi  grand effroy, tout  ce  qui  auroic 
pù  rendre  quelque  fervice ,  y  eftoit  foibïc  >  &:  au 
conrrairetouteequipouvoit  nuire  U  qu'on  avoir 
le  plus  àcraindre,y  eitoit  fort  &  violent  ^diffi- 
cile à  réduire  par  ceux  qui  avoîenc  le  pouvoir 
de  commander.  Car  il  eftok  impomble  de  cal- 
mer la  frayeur  qui  s'eftoit  emparée  de  tous  les  et- 
pritSj&onnelaïuoitpas  mefme  à  Pompée  la  li- 
berté de  fefervir  de  fon  jugement  pour  remédiée 
à  un  fi  grand  defordre  >  mats  chacun,  félon  qu'il 
eftoit  agité  de  crainte,  de  triftefle  ,  ou  de  doute 
&  d'incertitude, cherchoit  à  l'entraifner  dans  fa 
mefme  paflion  ,  de  forte  qu'il  arrivoit  fouvent 
.crue  dans  le  mefme  jour  il  prenoit  des  reloiutions 
toutes  contraires.  D'ailleurs  il  n'avoit  aucunes 
nouvelles  certaines  des  ennemis;  car  les  uns  lui 
rapportoientune  chofe,  &  les  autres  une  autre 
toute  oppofée,  &  s'il  refufoit  de  les  croire,  ils  fe 
fafchoient  tous  également  contre  lui.  Enfin  après 
avoir  déclaré  qu'il  ne  voyoit  dans  la  ville  qu'un 
trouble&une  confufion  îans  remède,  après  avoir 
o  r  d  o  n  néau  x  Sen  a-te  u  r  s  d  e  1  e  fu  i  v  re,  &  p  rot  e  ft  é  q  u  e 

al,       -y.  ,f\  t  1   .       Vernît*  fort  de 

eroientdiansRome,ii  lcstiendroit  Rom,t  ordonne  *«x 

pour  partisans  de  Cefâr ,  il  fortit  de  la  ville  le  foir  ^mT^Mm 

fat  la  brune.  Les  Confuls  prirent  au  m  fa  fuite  JjJiiL 

Lllîj  iHijr.Jïint. 
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Les  Confulspren-  fans  avoir  fait  les  iacrifices  que  l'onaacroufrumé 
*m*»$Ufmu.  je  £;lire  ayant  ^  je  queJ^ue  guerre; 

que  ce  foit. 

Dans  cette  affreufe  extrémité ,  Pompée  ne  laif- 
foit  pas  de  pouvoir  fe  dire  heureux ,  &  digne 
AvMmtMgt  de    mefme  d'envie,  à  caufe  de  cette  grande  affection 

iHtnmiti™  "  "  que  tout  le  monde  luy  tefmoignoit;  car  bien  que 
la  plufpart  blafmaflent  &  deteftaflent  cette  guer- 
re, il  n'y  en  avoit  pas  un  feul  qui  blafmaft  3  ni 
qui  haift  celui  qui  la  conduifoit,  &  ceux  qui  le 
iuivoient  pour  l'amour  de  luy ,  fans  pouvoir  fe 
refoudre  à  le  quitter  ,  eftoient  infiniment  en 
plus  grand  nombre  que  ceux  qui  le  fuivoient 
pour  l'amour  de  la  liberté. 

Peu  de  jours  après  Cefar  arriva  à  Rome  ,  & 
s'eftant  faifi  de  la  ville,  il  traita  tres-humaine- 
ment  tous  ceux  qui  y  eftoient  reftés,  &  calma 
leurs  craintes.  Mais  Metellus,  l'un  des  Tribuns, 
ayant  voulu  l'empefeher  de  prendre  de  l'argent 
du  threfor  public ,  il  le  menaça  qu'il  le  tuëroit  i 
&  à  cette  terrible  menace,  il  adjoufta  ce  mot  plus 
terrible  encore,  qu'il  lui  eftoitplus  difficile  de  le  dire, 
Mot  trribu  it  que  de  le  faire.  Ayant  donc  efearté  Metellus  par  ce 

CMtAt$uûsTr,bm   moyen,  &  pris  tout  l'argent  qui  lui  eftoit  necef- 
faire ,  il  fe  mit  à  pourfuivre  Pompée ,  fe  haftant 
de  le  chafler  de  l'Italie  avant  qu'il  euft  pu  rece- 
voir les  forces  qui  luy  venoient  d'Efpagne. 
Mais  Pompée  s'eftant  emparé  de  Brundufe,  & 

i?B^dMf!X?,  aYant  ramaflc  quantité  de  Galères,  fît  embarquer 

Mfc  fur  l'heure  les  Confuls,  &  les  envoya  deyant  à 
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Dyrrachium  avec  trente  Cohortes.  En  mefme 
temps  ildepefchaenSyrieScipion,fonbeau-pere, 
&  fon  fils  Cneus  pour  luy  aflembler  des  Navires 
&  des  Matelots.  Et  après  avoir  bien  bouché  & 
barricadé  toutes  les  portes,  fait  de  lieu  à  autre 
des  Forts  &  des  Places  d'armes,  garni  les  murail- 
les &  les  tours  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  léger  & 
déplus  difpos  dans  Tes  frondeurs  &  fes  gens  de 
trait,  &  ordonné  à  tous  les  Brundufiens  de  fe 
tenir  tranquillement  dans  leurs  maifons  fans  en 
fortir ,  il  creufa  devant  toutes  les  rues  de  la  ville, 
de  grandes  traverfes ,  qu'il  remplit  de  pieux  fort 
pointus,  &  qu'il  couvrit  de  clayes  avec  de  la 

Et  après  avoir  bien  bouche  &  po.-tum  fenbaftt,  tnaxi^is  defxis 

barricadé  tentes  les  portes.  ]  Plu-  trabibits%  atque  eis  prajecu  is p^a- 

rarque  pafle  icy  fous  fdence  tout  ftpit.  Pour retarde?  plus  f.icilenuni 

ce  oui  fe  palfa  au  lie^e  de  Brun-  Us  efforts  de  Cifar,  &  pou  -  m  pef- 

dule  pendant  neuf  jours.  Cela  cher  ejue  fur  le  mment  de  fa  re- 

meritoit  pourrantd'cftre  rappor-  traite  fesfoldats  m  forant  la  pla- 

jc"  comme  Cefar  l'eferit  dans  le  et,  ilfirm  &  baricade  les  portes, 

i.  livre  de  la  guerre  Civile.  fait  de  li  u  à  autre  des  farts  & 

Il  creufa  devant  toutes  Us  ruiès.]  des  places  d'armes,  creufe  à  la  t  fie 

Tout  ccr  endroit  cft  obfcur  6c  de  toutes  les  rues  de  gran  its  tnu 

brouille  mefme  dans  le  Grec.  Je  verfes  qu'il  remplit  de  pieux  fort 

l'ay  éclaira  par  le  texte  melme  pointus,  &  eju 'il  couvre  de  cl.iyes 

de  Cefar,  qui  dans  le  premier  liv.  avec  de  la  terre ,  M  Us  égalant 

de  la  guerre  civile  efcrû  :  Quo  pardejfus.  Il  ne  fertferva  que  deux 

factlius  impetum  Cafaris  ta^ia>-ct,  portes  &  deux  rues  qui  con  hti- 

nefub  ipfa  profcttlonc  milite  s  op-  foiint  au  port ,  &  tf  Us  paliffaU 

pidum  irrimpennt, portas  obflruitt  avec  de  grojfes  pièces  de  bois  fort 

vicos  plateafcjue  ma  iificat,  foff.is  pointues.  On  voit  par  là  que  Pom- 

tranfv:rfas  viis  praiucit ,  atyue  pce  paliffada  les  deux  rues  qu'il 

ibi  fades  fiipitefcjue  prit  accutos  seftoit  referve'es.  Et  la  rai  fon  Je 

defgit,  htc  Uvibus  cran  bus  terra*  vouloir,  afin  qu'en  cas  d'attaque 

que  incitât.  Aditus  autem  atcjiu  il  puft  faire  fa  rc-raite  avec  plus 

uinera  duo  ,  oiu  extra  nmrum  ai  de  feurcté, 

Lll  iij 
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terre,  en  les  égalant  par  defFus.  Il  ne  referva  que 
deux  rues  qui  conduifoienr  par  dehors  fur  le  port, 
&  il  les  palifTada  avec  de  groiTes  pièces  de  bois 
fort  pointues.  Le  tjroifiéme  jour  d'après  toutes  fes 
autres  troupes  fe  trouvèrent  embarquées,  fans  au- 
cun trouble.  Cela  fart  >  il  éleva  tout  d'un  coup  un 
fignal  à. celles  qui  gardaient  les  murailles  >  elles 
accoururent  à  luy  tres-promptemenc  >  &  ks  ayani 
recueillies  dans- fes.  vaifleaux  il  craverfa  la  mer. 

v«m}tt  Ceûr  v°yailt  ks  ^«railles,  abandonnées,  fe 

pu  suc f„  *».  douta  d'abord  que  Pompée  prenott  la  fuite;  c'eft 
r"'  •  pourquoy  faiknt  prompeement  prendre  les  ar- 
mes à  fes  gens  pour  l'en  empefener ,  il  efealada 
la  ville,  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  tombait  dans 
les  pièges  qu'on  luy  avoit .tendus,  en  s'enferranc 
luy  mefme  dans  les  pieux  de  ces  traverfes  i  mais 
en  ayant  efte  averti  affes  toft  par  les  habitants, 
il  n'eut  garde  de  paffer  au  travers  de  la  ville,  & 
prenant  un  grand  détour ,  il  arriva  au  port ,  où 
il  trouva  que  toute  la  Flotte  eftoit  partie,  exce- 
pte deux  Navires  chargés  de  quelques  foldats, 
qui  ayant  efchoué  contre  la  digue,,  qu'il  avoit 
faite ,  furent  pris  par  des  chaloupes  qu'il  en- 
voya. 

c$t  ,mh»rqut  *-a  p^fW  des  gens  comptent  cet  embarque- 
mtntitPom^tf  ment  de  Pompée  parmi  les  meilleures  rufes  de 
^u^ZfZm.  guerre  dont  il  Jfe  foit  jamais  fervi.  Mais  Cefar 

*  * 

Se  truiv:rcnt  cmburtjHès  fitns  avoient mené  les  ConfuJs  à  D>  r- 

Mtcnn  trtubie.  J  ils  s 'embarque-  rachium  ,  Se  que  les  Coniuls 

rent  far  les  mefmes  vaiflèaux,  qui  avoient  renvoyés. 
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s'eftonhoit  comment  ayant  urte  ville  très- forte, 
&  attendant  l'armée  qui  luy  venoit  d'Efpagne,  &   ÉV/*  «  'm, 
eftant  encore  maiilre  de  la  mer,  il  abandon  noie  ttHt  *Htrmtnt- 
&  livroit  toute  l'Italie i  &  Ciceron  mefme  luy   ckmm  /*;  .» 
fait  un  grand  reproche  de  ce  qu'il  aima  mieux  f*itHnr$tieeht' 
imker  la  conduite  de  Themiftocle ,  que  celle  de 
Pericles,  veu  que  les  affaires  qu'il  avoir  reiTem- 
bloient  pluftoft  i  celles  de  ce  dernier,  qu'à  cel- 
les de  l'autre.  D'unautre  cofte  Cefar4uy-mefme 
fit  bien  voir  par  des  erîecls  qu'il  craignoit  la  lon- 
gueur du  temps;  car  ayant  pris  Numerius,  ami 
<te  Pompée,  il  l'envoya  à  Brundufe  avec  ordre 

Et  Ciccrm  Iny^efrc  Itty  fait  m  d'Athènes ,  bien-îoin  de  fortir  de 

grand  ryroebe  de  et  tju'ii  *i»i*  fa  viJk»  priHe  parti  de  s'y  def- 

v.icux  irrater  la  conduite  de-  Thcua-  fendre  ,  &  la  îituation  de  Pom- 

ft  ode, que  celle  de  Pericies.  Lcpaf-  pce  alors  efloit  plus  femblabfe  à 

fagedeCiceron.quePkitarquca  celle  de  Pendes,  qn'i  celle  de 

icy  en  veuë .  eft  dan?  la  lettre  XX.  Themiftoclc.EUeeft  encore  cen- 

du  vu.  Hv.  à  A«kus.  Jcl'ay  rap-  damnée  par  l'exemple  des  Ro- 

porté  aïïleurs.  Powpéc  y  eil  fou  mains,  t^i ,  les  Gaulois  s  cftAnt' 

bJamed  avoir  abandonné  Brun-  renc'u  niaiftres  de  la  itflc  ,  fe  rc-' 

du.'e.  Themiftocle  avoir  autre-  tirèrent  dans  le  Capkolc  & 

fois  abandonné  Athènes,  &  l'a-  s'y  défendirent  courngcufcn  enr 

voit  confiée  à  fesvailîcaux  ;  mais  Voilà  ce  duc  Pororce  àtsxjk 

cet  exemple  de  Themiftocle  ne  imircr. 

fait  rien  pour  Pompée  ;  catThe-  Car  aydnt  bris  fttCmerius  am: 
miftocle  fie  pou  voit  pas  combat-  de  Pmrpit.)  rj'cît  celui  que  Cen- 
tre fcul  par  terre  contre  tant  de  far  appelle  CN  Magius.quitftoie 
milliers  de  Barbares  ,  &  le  feul  prtfdlus  falrmn  CN.  Pompeii.- 
parti  qu'il  avoir  à  prendre,  ce-  Xvlandcr  a  cru  qu'il  pouvoir 
roK  de  s'embarquer.  Cette  a&ion  s'appeîlcr  NnmcHus  Magius  ,  & 
de  Pompée  eft  de  plus  condam-  que  le  furnom  Numerius  eftant 
n  ce  par  l'exemple  de  Pericies,  oui  eferit  par  une  feule  N.  ceux  qui 
cinquante  ans  aprcs,les  Laccdc-  navoienr  pas  entendu  ce  qae 
rooniens  &  leurs  alliés  eftant  en-  cetre  lettre  fignifioit ,  a  voient 
très  en  armes  dans  l' Artique ,  &  efeit  CN.  c'efû- dire,  Cmtr. 
s'eftant  avancés  jufqu'aux  portes 
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de  déclarer  de  fa  part  à  Pompée,  qu'il  nede- 
mandoit  pas  mieux  que  d'en  venir  à  un  accom- 
modement, a  des  conditions  juftes  &c  raisonna- 
bles. Mais  N  umerius ,  au  lieu  de  revenir,  fît  voile 
.    avec  Pompée. 

nïift/i*  T'*mi„  ^e*ar  s  e^  nt  ^onc  a,n^  rendu  maiftre  déroute 
en  foixanti  jours ,  l'Italie  en  foixante  jours  fans  verfer  une  goutte  de 

£t*Z%£*  &nS>  vouloit  d'abord  pourfuivre  l  ompée ,  mais 
il  n'avoit  pas  des  vaifleaux  tout  prefts  ;  car  Pom- 
pée les  avoir  tous  pris  pour  lui  en  ofter  les  moyens. 
Renonçant  donc  à  ce  delT^in,il  tire  en  diligence 
vers  l'fcfpagne,  pour  tafeher  de  gagner  l'armée 
qui  y  eftoit. 

Grxni.t  fore»      Pendant  ce  temps-Ià,Pompée  aflfemble  de  gran- 
?«■•  P  m  *•  r*f  des  forces  tant  de  terre  que  de  mer  >  il  avoit  une 
fur  mir.  Il  tut  une  Flotte  invincible ,  car  elle  eftoit  compofée  de  cinq 
f!>rt \lu!Zr7.  cents  vailTeaux  de  guerre,  &  d'un  plus  grand 
l»r*/i/i.        .  nombre  encore  de  fluftes  légères  &  de  brigan- 
tins.  Dans  fon  armée  de  terre  il  avoit  une  cava- 
lerie,qui  eftoit  la  fleur  des  Chevaliers  de  Rome , 
&c  de  toute  l'Italie,  au  nombre  de  fept  mille, 
tous  des  plus  nobles  maifons,  de  la  première  ri- 
chefle>&  du  courage  le  plus  élevé,  &  une  Infan- 
terie nombreufe ,  mais  ramaflee  de  tous  coftés, 

//  avoit  une  cavalerie,  qui  cdoit  tic,  cinq  cents  de  la  Cappadoce, 

/./  fleitr  dis  Cb  valiers  de  Rome  aurant  de  la  Thrace,  deux  cents 

tjr  de  toute  /' Italie ,  au  nombre  de  de  la  Macerloine  ,  cinq  cents 

fept  nulle.  ]    Mais  Ccfïr  dit  Gaulois  ou  Germains,  huit  cents 

Juy  mcfme,  que  cette  cava'erie  qu'il  avoit  levés  dans  Tes  terres 

d  élite  eftoit  prefque  toute  corn-  ou  qui  eftoientde  fa  luiie,&  ainfi 

pofee  d'eftrangers.  J]  y  en  avoit,  des  autres  dont  il  nomme  les 

dit  -  il ,  fix  cents  de  Ja  Gala-  pays. 
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V  OMPE'E.  457 
qui  demandoit  beaucoup  de  foin  pour  eftre 
.aguerrie  &c  difciplinée.  Aulfi  l'exerça-t-il  conti-   p  ^:'f  txtrrl 

Il  i         I     /*!  .  .  '  v  /        ^    continuel  emtnt  >o. 

-nuellement  pendant  le  fejour  qu'il  ïk  a  Beroe ,  ou  «5« 
il  nedemeuroic  pas  lui-mefme  oifif ,  mais  faifoit 
les  mefmes  exercices  que  fes  foldats,  comme  s'il  tifthin 
avoit  efté  à  la  fleur  de  fon  âge,  ce  qui  ne  contri-  Jm2mT  J" 
:buoit  pas  peu  à  rafTeurer  &  à  encourager  les  trou- 
-pes,de  voir  le  Grand  Pompée  à  l'âge  de  cinquante-  ?  f'p^*0™. 
iiuic  ans  s'exercer  encore  à  pied  tout  armé,  mon-      dm  M  j«. 
ter  enfuiteà  cheval,  tirer  refpée  facilement  en 
courant  a  toute  bride ,  &  la  remettre  avec  la  mef- 
rne  aifance  dans  le  fourreau ,  &  lancer  le  javelot , 
non  feulement  avec  plus  d'adrelTe&plus'de  juftefTe 
que  les  autres,  mais  avec  plus  de  force,  en  le  pouf- 
fant à  une  diffcance,  dont  les  plus  jeunes  &  les 
plus  vigoureux  pouvoient  à  peine  approcher. 
Il  avoit  avec  lui  plufieurs  Rois,  &  plufieurs 

f grands  Seigneurs  du  pays,  qui  venoient  lui  faire 
eurs  foufmiflions,  &  un  fi  grand  nombre  de  Ca- 
pitaines Romains  qui  avoienc  commandé  des 
ar  mées,  qu'il  en  auroit  pû  faire  un  Sénat  complet.  Lai«m  *«* 
J^abienus»,  l'intime  ami  de  Cefar,  &  qui  l'a  voit  ac- 
pompagné  dans  toutes  fes  guerres  des  Gaules, 

Tirer  Cefpée  facilement  en  cou-  eitonnaoc,  dit  Dion ,  que  Labie- 

rant  à  tonte  bride.  ]  Au  lieu  de  nus  euft  pu  quitter  le  parti  de  Ce- 

2*«*7»  V  Uvtt ,  qui  cft  dans  le  far,  qui  l'avoir  comble  d'hon- 

oexte  ,  il  faut  corriger  ,  comme  neurs ,  &  qui  luy  avoit  donné  le 

dans  un  jnCtStwm  <w  hm»  Le  commandement  de  toutes  les 

cheval  courant  à  io;uc  brid:.  troupes  qu'il  avoit  au-delà  des 

L  ibitum, t 'intime  ami  dt  Cefar,  Alpes  pendant  qu'il  cftoit  à  Ro- 

&  qui  F  avoit  accoKpiigrU  d^iris  me.  Et  il  en  donne  la  raifon.  La 

tontes  [es  gutrret  des  G. tu! es ,  a'Lt  bientu  ,  dit- il ,  fe  voyant  coi,  bl~ 

fe  rendre  a  lui.~\  Il  pardift  fort  (Chonnenn  &  de  ncbejfes,  s'ou'.  liaj 

Tome  y.  M  m  m 
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alla  fc  rendre  à  lui.  Brutus  mefme,  le  fils  de  celui 
qui  avoit  efté  tué  par  Geminius  dans  une  petite 
Le  jeunt  Br*ms  bourgade  près  du  Po ,  homme  d'un  grand  coura- 

Mi.  ge,&  qui  jamais  auparavant  n  avoit  daigne  parler 

à  Pompée, ni  le  falùer ,  le  regardant  comme  le 
meurtrier  de  fon  pere,alla  aufli  fc  foumettre  a  lui, 
comme  à  celui  qui  combattoitpour  la  liberté  de 
Rome.EtCiceron,quoiqu'il  euft  efcrit  tout  autre- 
ment .  &  donné  des  confeils  tout  contraires ,  eut 
honte  de  ne  pas  eftre  du  nombre  de  ceux  qui 
tu-us  fcxriut ,  s'expofoient  genereufement  pour  la  patrie.Tidius 

fait  dê  rxtfmi.  Sextius,  quoique  dans  une  extrême  vieillefle,, 
&  boiteux  d'une  jambe,  alla  aulTi  le  trouver  juf- 
ques  dans  la  Macedoine.Tous  ceux  de  la  Cour  de 
Pompée  le  voyant  arriver  ,  fe  mirent  à  rire  &  à 
fe  moquer,  mais  Pompée  fe  levant  de  fa  place 
courut  au- devant  de  lui,prenant  pour  une  grande 
marque  de  la  juftice  de  fa  caufe  ,  que  des  gens 
d'un  âge  fi  avancé  fiflent  plus  que  leurs  forces  ne 
pouvoient  permettre,  &  prêteraient  d'eftre  en 
danger  avec  lui,  à  eftre  en  feureté  avec  les  autres- 
P&mfh  tint  un     Mais  après  que  dans  un  grand  confeil ,  qui  fut 

}uerrt.  ntfoiutitn  tenu ,  on  eut  arrelte  iur  la  propolirion  deCaton 

3H,yfutfr,/t.  qu'on  n'ofteroit  la  vie  à  aucun  citoyen  Romain 
que  dans  le  combat  ,&  qu'on  ne  faccageroit  ni  ne 
pilleroit  aucune  ville  foufmife  à  l'Empire,  le  parti 
de  Pompée  fut  encore  plus  aimé  &  plus  fuivi.  Car 

jufeju'k  prendre  des  airs  <jui  ne  lui  ta  plus  froidement ,  ce  que  Labie- 
convenoient  point,  Cefar  voyr.nt  mis  ne  put  fupporter ,  &  alla  fe 
ptil  vonloit  s'égaler  à  luy,  le  trot-  rendre  a  Pompée. 
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ceux  qui  ne  fe  mefloient  en  aucune  façon  de  cette 
guerre  à  caufe  de  leur  grand  efloignement,  ou 
qui  n'y  entroient  pointa  caufe  de  leur  foiblefle , 
quiempefehoit  de  les  rechercher,  s'y  intereflbient 
par  leurs fouhaits,&  combattoient  parleurs  dif- 
cours  pour  la  Juftice,perfuadés  que  celui  qui  ne 
fouhaitoit  pas  que  Pompée  demeurait  vain- 
queur ,  eftoit  ennemi  des  Dieux  &  des  hommes. 

Ce  n'efl:  pas  que  Cefar  ne  fe  monftrafl:  tres- 
doux  &  très- gracieux  dans  fa  victoire  ,  car  en 
Efpagne  ayant  deffait  l'armée  de  Pompée  ,  & 
i ayant  toute  pnfe,il  renvoya  les  capitaines  &  VmnfktnEj^t, 
retint  les  foldats  dans  fes  troupes.  Eh&itfe  ayant  o£SnT  fa 
repafle  les  Alpes  &  traverfétoute  l'ltalie,il  arriva 
àBrundufe  ,  vers  le  Solftice  d'hyver,  &  s'eftant  IL^frfP 


,  f     *  /  *       *  w  w  arrive 

embarque  peu  dejours  après,  il  alla  prendre  terre  «"j* 
près  d'Oricum  parmi  des  bancs  de  fable  &  des  ro-  fï'ôn 
chers,  d'où  il  dépefcha  Vibullius Rufus,  ami  par- 
eil alla  pn-nir:  terre  près  cfO-  corrigé  Vibullius.  C'cft  L.  Vi- 
rtcumpar.r.i  des  b.tncs  de  [.Me  &  bullius  Rufus.  Voici  comme  en 
des  rochers.]  C'eft  ainfi  qu'il  faut  parle  Cefar,  liv.  iu.  Nous  avons 
traduire  cet  endroit  ;  car  il  eft  dit  que  Vibullius  Rufus ,  l'un  des 
faux  que  Cefar  eufr,  pris  terre  à  Intendants  des  machines  de  Pom- 
Oricum ,  puiique  ce  porte  eftoit  pce  t  fut  pris  deux  fois  pa  ■  Cefar, 
occupé  par  une  Efcadie  de  la  l'une  a  Corfinium,  &  l'autre  en 
flotte  de  Pompce.  Il  n'entra  \  Efpagne ,  &  qu'il  V avait  desja 
Oricum  que  le  foir,  Torquatus,  renvoyé  une  fois.  Cefar  crut  donc 
qui  y  commandoit  pour  Pom-  qifa  caufe  de  cette  faveur  il  feroit 
pce ,  ayant  obligé  la  garnifon  \  très- propre  a  porter  quelque  parole 
luy  ouvrir  les  portes.  Cef  liv.  m*  d%accom>nod>.ment  ,  d'autant  plus 
D'où  il  dépefcha  Vibullius  Ru-  tnefme  qu'il  avait  beaucoup  de  cre- 
fus.]  Il  y  a  dans  le  texte  a"  où  il  dit  auprès  de  fan  maiftre.  Il  It 
dépefcha  Vibius  ,  mais  c'eft  une  depefche  donc  avec  charge  dt  lui 
faute,  il  faut  lire  comme  j'ay  dire  de  fa  part t&c. 

Mmm  ij 
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ticulier  de  Pompée,  &  l'un  des  Intendants  de  res> 
machines  ,  qu'il  avoit  pris  pour  ta  féconde  fois 
prifonnieren Efpagne,  &  qu'il  menoit  avec  lui.. 
&f**:  trvoy*  \[  \q  chargea  d'aller  trouver  Pompée  6c  de  lui 
'tiwsfïltJZZi'  propofer  de  fa  part  qu'ils  fe  trou  vaflent  tous  deux 
mati&mffr,    cnfemye  .  qU'i]s  convinflent  de  congédier  tous. 

deux  leurs  armées  en  trois  jours  ,.&  qu'eftant  de- 
venus amis,  &  ayant  confirmé  leur  amitié  par. 
les  ferments  accoutumés  ils  s'en,  retournaient, 
en  Italie. 

Pompée  prit  encore  ces- offres  pour  de  nouvel- 
les embufches  qu'on  lui  drefibit ,  &c  defcendic 
promptement  vers  la  mer,  où  il  le  faifit  de  tous, 
les  portes  &  de  tous  les  lieux  forts  d'aiTiete,&  pro- 
pres iloger  une  armée  de  terre  ,.de  tous  les  ports^ 
&  de  toutes  les  rades  commodes  pour  les  vaif- 

•To^tHfïitrtt  (eaux,  de  forte  que  tous  les  vents  eftoient  bons. 

Lef*rMcmtr»irt.  pour  porter  a  Pompée  des  vivres,  des  troupes,. 
cer*r  fmt  it  ôc  de  l'argent.  Celar  au  contraire  eltoit  réduit 

Ot-tkr  s  cm-  £5  ^  l'eftroic  ôc  par  terre  &  par  mer,  qu'il  eftoit 
forcé  de  chercher  à  combattre;  pour  cet  effett  il 
attaquoit  tous  les  jours  Pompée  dans  fes  retran- 
chements,  &  le.dcffioit.de  fortir  en  pleine  cam- 
pagne. 

Ces  fortes  d'attaques  &  d'efcar mouches  lui 
reuffilToicnt  ordinairement,  mais  une  fois  il  faillit 

Pompée  prit  tnc&u es  offres  pour  le  trouva  dans  la  Candavie, 

de  noHvcltes  tmbufchet.  ]  Pîurar-  comme  il  venoit  de  la  Maccdoi- 

qne  ne  dit  pas  où  Vibeilius  trou-  ne ,  pour  mettre  fes  troupes  en 

va  Pompée.  Et  c'cftcc  que  Ce-  quartier  d'hyver  a  Dyrrachium 

far.n'a  pas  oublie  :  car  il  dit  qu'il  &  l  Apollonie» 
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à  perdre  toute  Ton  armée  ;  car  Pompée  combattit 
avec  tant  de  courage  6c  d'opiniafrretéjqu'il  fit  en* 
fin  tourner  le  dos  à  les  troupes,  après  lui  avoir  tué 
deux  mille  hommes  fur  la  place,  &  ilPauroiten-  cçu-  h 
tierement  deffait  s'il  avoit  pû,ou  plufloft  s'il  avoir  *SK£^S 
oie  le  pourfuivie,  &c  entrer  dans  (on  camp  pelle  f*/******* 
melle  avec  les  fuyards.  Aulli  Celar  dit  le  loir  a 
les  amis  :  Aujourd'hui  nos  ennemis  remportaient  une  M«itCtf*t(*t 
victoire  compléta  y  s'ils  avoient  eu  un  chef  qui  eujl  fat  l*J*"t3  4t  1W 
vaincre. 

Cefuccés  enfla  tellement  le  courage  des  trou- 
pes de  Pompée  ,  qu'elles  fe  haftoient  d'en  venir 
a  une  dernière  décifion  par  une  bataille.  Pompée 
efcrivit  mefme  aux  Rois ,  aux  Capitaines ,  &  aux 
yilles  de  Ton  parti ,  comme  s'il  avoit  desja  tout 
vaincu  ,  mais  en  lui-mefme  il  redoutoit  extrême- 
ment l'iiTuë  de  ce  combat ,  perfuadé  qu'il  devoir 

•aria 


'jtrtt  trts  pru- 


piuftoft  miner  &  ruiner  par  la  longueur  du  temps,  t* 
par  la  difette ,  &  par  les  fatigues ,  des  hommes  in-  i^uSjiiwT^ 
vincibles  dans  les  armes,  &  accoutumés  de  lon- 
gue main  a  vaincre  tousjours  quand  ils  combat- 
taient enfembley  mais  qui  àcaufe  de  leur  vieilleiTe 
nepouvoient  plus  fournira  toutes  les  autres  pé- 
nibles fonctions  de  la  guerre  ,  comme  à  faire  de  . 
longues  &  fréquentes  traites ,  à  décam per  tous  les 
jours,a  creuler  des  tranchées,&  à  baftir  des  Forts , 
&  qui ,  pour  mettre  fin  à  tous  ces  travaux ,  ne  de- 
mandoient  qu'à  en  venir  à  une, bataille.  Avec1 
routes  ces  raitbûs  Pompée  ne  laiiîa  pas  d'avoir  d'a- 
bord beaucoup  de  peine  à  perfuader  à  fes  gens  • 

M  mm  iij 
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d'attendre ,  &  de  fe  tenir  en  repos.  Il  en  vint  pour- 
tant a  bout. 

Mais  après  que  Cefar,reduit  par  cet  efchec  à  une 
Ctfir  i$(Mmf4  extrême  difette  de  vivres,eut  levé  (on  camp  pour 
gagner  laThdlalie  au  travers  du  pays  desAtha- 
Entn  cE:in  &  mânes,  il  n'y  eut  plus  moyen  de  contenir  la  fierté 
&  l'infolence  de  ces  foldats,qui  croyant  queCefar 
.  fut*  &  mf*  prenoit  la  fuite ,  vouloientles  uns,  qu'on  le  pour- 
d:  PtmfA,  fur  u  iuivift  fur  l'heure  ,  &  les  autres ,  qu'on  repaflTaft 
c<Jî?1"WM   *  en  Italie  fans  différer,  il  y  en  eut  mefmequi  en- 
voyèrent devant  de  leurs  amis,  ou  de  leurs  dome- 
ftiques  à  Rome  pour  leur  retenir  des  maifons 
orès  de  la  place ,  comme  devant  briguer  les  pre- 
mières charges,  dès  qu'ils  y  feroient  arrivés.  Plu- 
fleurs  autres  s'embarquèrent  d'eux  mefmes  fur 
le  champ  pour  aller  porter  à  Cornelie,que  Pom- 
pée avoit  fait  retirer  dans l'Ifle  de  LeûSos ,  l'agréa- 
ble nouvelle  que  la  guerre  eftoit  entièrement 
finie. 


u  Ti%i^jurhl!t  P°mpée  ayant  aflemblé  le  Confeil  pour  déci- 
p*r«  fjrti  étwtt  derdu  parti  qu'on  avoit  à  prendre,  Afranius ,  qui 
rinA-X  A'Afr*.  parla  le  premier,  fut  d'avis  qu'on  de  voit  gagner 
promptement  l'Italie,  puifqu'elle  eftoit  ïe  plus 
grand  prix  qu'on  s'eftoit  propofé  dans  cette  guer- 
re ,  6c  que  ceux  qui  en  feroient  maiftres,  auroient 
à  leur  dévotion  la  Sicile ,  la  Sardaigne ,  la  Corfe , 
l'Efpagne,  &  la  Gaule  entière.  Et  ce  quitouchoit 
encore  plus  Pompée  que  tout  le  refte,il  adjoufta 
que  puifque  fa  patrie  lui  tendoit  les  mains  de  fi 
près,  il  neftoit  ni  beau ,  ni  honnefîe  de  l'abandon- 
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lier  aux  indignités  &  aux  outrages  qu'elle  fouf- 
froit ,  &  de  la  biffer  ainfi  livrée  à  la  trifte  fervitu- 
de ,  où  l'avoient  réduite  les  efclaves  &  les  flateurs 
des  Tyrans.  Mais  Pompée  trouvoit  qu'il  n'eftoit  nCt  f*pp&* 
ni  honorable  pour  la  réputation  de  fuir  Cefar 
pour  la  féconde  fois,  &  de  s'en  voir  pourfuivi, 
lorfque  la  Fortune  le  mettoiten  eftat  de  le  pour- 
fuivre  lui-mefme ,  ni  pieux  ni  juftë  d'abandon- 
ner fon  beau-pere  Scipion  ,  &  tant  de  perfonna- 
ges  Confulaires,qui  eftoient  dans  la  Grèce  &  dans 
la  Theflalie,  &  qui  ne  manqueroient  pas  de  tom- 
ber d'abord  au  pouvoir  de  Cefar  avec  tous  leurs 
threfors ,  &  toutes  les  troupes  qu'ils  comman- 
doient,  qui  eftoient  très- confiderables.  Il  trouvoit 
d'ailleurs  que  c'eftoit  le  mieux  fervir  Rome  ôc 
avoir  d'elle  le  plus  grand  foin ,  que  de  combattre 
pour  elle  le  plus  loin  qu'il  eftoit  poflible,  afin  que 
fâns  avoir  aucune  part  aux  maux  de  la  guerre,  & 
fans  en  entendre  mefme  le  bruit ,  elle  attendift 
tranquillement  le  vainqueur. 

Cet  avis  ayant  pafle  ,  il  fe  mit  aux  trouffes  de    Ptmt{<  f*  m« 
Celar  daris  la  relolution  den  en  point  venir  a  une  fa 
bataille ,  mais  de  l'aflîeger  par  tout  &  de  le  ruiner 
par  la  difette,  en  eftant  tousjours  fur  lui  Car  outre 
qu'il  eftoit  perfuadé  que  c'eftoit  la  le  meilleur 
parti ,  il  lui  eftoit  revenu  quelque  difeours  qui 
avoit  efté  tenu  parmi  les  Chevaliers,  qu  après  qu'ils»  d 
fe  feraient  défaits  de  Cefar ,  //  fallait  auft  tres-prompte-  wlkrtdap^ 
mentfe  défaire  de  lui.  Et  l'on  prétend  que  cela  fut 
cauk  que  dans  cette  guerre  Pompée  ne  fe  fervit 
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it  c*m  ,  en  nu-  jamais  de  Caton  en  aucune  chofe  de  confeqiren- 
tune  tbôfimji-  ce  gr  qU'en  marchant  contre  Cefar  ,  il  le  laito 
-fur  la  coite  pour  avoir  loin  des  bagages ,  dans  la 
crainte  que  dés  que  Cefar  faroit  ruiné  &  deftruit., 
il  le  contraindroit  aulTi  lui  mcfme  jde  quitter  Ùl 
charge  &  toute  Ton  autorité. 

Ainii  Pompée  n'eut  pas  pluftoft  commencé 
à  fe  mettre  aux  troufles  des  ennemis, que  l'on 

.commença  à  crier  contre  lui  &  à  l'accu  fer  de  faire 
» 

Ptmsfftrtufth  la  guerre,  non  à  Cefar,  mais  au  Sénat  &:  à  fa  patrie, 
"fiTi^nm^nin  afin  de  commander  tousjours  feul,  &  denecefler 
M,jourt.         jamais  d'avoir  autour  de  lui  pour  fes  Gardes  & 
fes  fatellites  ceux  qui  fe  croyoient  dignes  de  com- 
mander à"  tout  l'univers.  AuiTi  Domitius  Enobarr 
AïpVJArtnum.  ^us  en  l'appetiant  tous-jours  A'iamtmnon  Roy 

non  &  K»)  dti  II  -il  o    I.  J  I 

K»h.  des  Rots ,  lui  attiroit  la  haine  &  l  envie  de  tout  le 

monde.  Et  Favonius  ne  le  piquoit  pas  moins  par 
Tes  pl  iifanteries,que  les  autres  par  leur  trop  gran- 
pi*ir*nttri$  it  de  liberté  ;  car  il  alloit  criant ,  mes  amisy  ne  voit*  at- 
tendés  pas  pour  cette  année  d'aile*  'manger  des  figues  de 
Tufculum.  Et  Lucius  Afranius,  celui  quiavoit  per- 
du l'armée  d'Efpagne  ,  &:  qui  efloit  aceufe  de 
xrahifon  ,  voyant  alors  Pompée  éviter  le  combat, 
dit,  qu'il  efloit  fort  furpris  comment  ceux  qui l'aceufoient, 

Dou-.itius  Emb.\rbus  en  Vap-  Et  Lucius  Aframus  ,  celui  qui 

pillant  toujours  sig.tmc.nnjn,  &  avoit  ptrju  Var.txc  <f E;'p.iine>& 

Roy  <ls  R  iis,  ]  ComuK*  nous  qui  tjloit  accafé  tb  trahi'jo>i/[  Ac- 

soyons  dans  1*1  lia  ie  qu'Aça-  nus  Rnfus  Mcufam:fmc  Afrarùits 

pemnon  cfl  appelle  £oy  des  Rai<,  d:  trabiftn  pour  la  pert:  de  Car- 

parec  qu'il  eftoie  le  General  de  mit  et Effugne.  C'eftainfï  <ju'cn 

iou<  les  Princes  qui  ie  luivirent  parle  Ccl'ar  liv.  m. 
aulipge  de  Troyc. 

fiavoient 
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n  avaient  pas  le  courage  de  s'avancer  &  de  combattre 
celui  cju  ils  appcllotent  marchand  <ST  trafiqueurde provin- 
ces &  d'armées. 

Par  cesdifcours  &  autres  femblables,  ils  forcè- 
rent enfin  Pompée ,  qui  eftoit  j.doux  de  fa  répu- 
tation jufqu'à  la  petitcfle  ,  &  à  qui  une  mauvaife  p«*y&;«r«K«A 
honte  oftoit  la  force  de  refifter  a  fes amis,  ils  le  ÇVàfc^ji 
forcèrent,  d<s- je,  à  fuivre  leurs  efperances  ôc  leurs 
mouvements,  &  à  renoncer  aux  réflexions  fie  aux 
raifonnements  les  plus  fages ,  ce  qui  n'auroit  pas 
efté  pardonnable  mefme  à  un  fimple  pilote  de 
vaiiïeau  ,  bien  loin  de  l'eftre  a  un  Capitaine  gê- 
nerai de  tant  de  nations  &  de  tant  d'armées  Ci 
nombreufes.  Et  lui, qui  mefme  avoitaccouftumé 
de  louer  les  médecins,  qui  n'accordoient  rien  aux 
appétits  defordonnés  de  leurs  malades ,  il  fe  lahTa 
aller  à  complaire  à  la  partie  la  plus  mal  faine  de  .Hbatn^hmi 
ion  armee,de  peur  de  leur  paroiftre  trop  raien :ux  t./*!*™. 
&troprude,oùil  s'agiflbit  de.  leur  vie  &c  de  leur 
lalut.  Car  comment  pourroit-on  croire  bien  fiins 
ces  hommes,  dont  les  uns,  en  fe  promenant  dans  Vrif9mptim  ht* 
leur  camp,  briguoient  desja  les  Confulats  &  les ffife,*^™**" 
Pretures  ■■>  &  les  autres ,  comme  Spinther ,  Domi- 

Et  la  autres  comme  Spinthtr ,  doient  la  confifeation  de  ceux 

r>,mitïui  &  Scipion  s'tntrcbdî-  qui  fuivoient  le  parti  de  Cefar. 

toient  dtsja.  ]  Ccfar  a  mis  cette  Et  il  y  eut  une  grande  contefta- 

folic  des  officiers  de  Pompée  dans  tion  en  plein  Confeil,  fi  l'on  au- 

tout  Ion  jour  liv.  1 1 i.  Ils  difpu-  roit  efgard  à  Hirtius  dans  la  pro- 

toient  desja  des  recompenfes  &  chaîne  élection  des  Prêteur;  ,  (ur 

des  fecerdoce*.  De^'a  les  uns  de-  ce  qu'il  eftoit  abfent ,  Pompt'c 

(ignoient  le*  C  enfuis  pour  les  an-  l'ayant  depcfchc  vers  les  Parrhcs, 

nées  fui vTntc<      autres  deman-  les  amis  &  les  parents  d  Hiriius 

Tome  V.  Nnn 
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tius ,  &  Scipion  s'entrebattoient  desja,  Se  faifoient 
des  menées  &  des  cabales  pour  la  charge  de  ion- 
verain  Pontife ,  dont  Cef  ir  eftoit  reveftu,  &  cela 
comme  s'ils  n'avoient  eu  à  combattre  qu'un  Ti- 
XsbMtttn*,  pi»-  grane,Roy  d'Arménie, ou  qu'un  Roy  des  Na- 
$<%i*VAi*bu.    ^at^ens  ^  &  mitik  n  euflent  pas  eu  affaire  à  Cefar 

&  à  Ton  armée,  qui  avoit  forcé  mille  villes ,  dom- 
pté  trois  cents  nations,gagné  contre  les  Germains 
c-  &  ies  Gaulois  des  batailles  fans  nombre, fait  un 
million  de  prifonniers  ,  8c  taillé  en  pièces  un 
million  d'hommes  en  bataille  rangée.  Malgré 
tout  cela,  criant  tousjours  après  lui  ,  &  lui  rom- 
pant continuellement  la  telle, ils  ne  furent  pas 
pluftoft  defeendus  dans  la  plaine  de  Pharfafe 
qu'ils  l'obligèrent  à  tenir  un  confeil ,  dans  lequel 
Labienus,  quicommandoit  la  Gavalerie,fe  levant 
le  premier  ,  \mzqutlneje  retireroit  du  combat  qu'a- 
près avoir  mis  les  ennemis  en  futte. 
S*,p  »m*r-      La  nuit  fuivante  Pompée  fit  ce  fonge:  Il  lui' 
dt  Pemfi*  Ccmbhyque  comme  il  entroitdans  le  theatrey  tout  le  peu- 
ple le  receutavec  de  grands  battements  de  mains ,  &  que 
Ceft  à  dire,  U  lui  il  fe  mit  à  orner  de  quantité  de  riches  defpoiiilles  la 
chapelle  de  Venus  appellee ,  Nicephore,  Cette  vifion 
lerafleuroit  bien  d'un  coflé,  mais  elle  le  troubloic: 

• 

s'cmprcÏÏant  auprès  de  Pompée  ti.'c.  Lcntu'us  la  pretendoit  par 

pour  le  porter  ù  tenir  la  parole  le  priv  i!c^c  de  fon  tqe^Domitms, 

cju'il  avoit  donnée  à  Hirtius,  &  par  Ion  crédit  &  par  là  dignité  « 

à  ne  pas  donner  lieu  de  croire  &Scipion,par  l'alliance  de  Pom- 

qifi!  avoit  efte  abufé  par  fc«  péc, qui  eftoit  Cou  gendre. 

pTOmefTer.  Desja  Pomitius  Len-  Cette  vif  m  le  rajfcuroit  bien 

tulas  &  Scipion  en  eftoient  fou-  d\m  coflè ,  mais  elle  le  tmtbloit 

vent  venu*  aux  grofies  paroles  aitffi Je  /W/r.]  Car  quel  plus  heu- 

pour  la  charge  de  lbuverainPon-  reux  augure  pour  Pompée ,  cjue 
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aufli  de  l'autre;  car  il  craignoit  que  Cefar  rappor-   c,  mm* 
tant  Ion  origine  a  Venus ,  ce  longe  ne  lignifiait  fingt. 
que  lui-mefme«par  fes  propres  défpoûilles  orne- 
roit  &  releveroit  la  gloire  &  Tefclat  du  dépen- 
dant de  cette  DéefTe.ll  seleva  mefme  dans  tout  le 
camp  certains  tumultes  &  certains  mouvements  , 
qu'on  appelle  terreurs  paniques ,  qui  l'éveillèrent    T*m$m  f*m- 
en  furfaut.  Et  comme  on  pofoit  les  gardes  du  ma*  JJp^.'* 
tin,tout  d'un  coup  fur  le  camp  de  Cefar,qui  eftoit 
fort  tranquille ,  &où  on  n'entendoit  pas  le  moin- 
dre bruit ,  on  vit  une  grande  lumière ,  à  laquelle  9^tH^L 
un  grand  flambleau  s'eftant  allume  ,  alla  fondre 
fur  le  camp  de  Pompée.  Cefar  lui-mefme  rap* 
porte  qu'il  le  vit  de  fes  propres  yeux  en  allant  vi* 
îîter  fes  gardes.  Et  dés  le  grand  matin  Cefar  fe 

d'orner  de  riches  dcfpouïlles  la  gne,  pourvoir  fi  Ceiàr  auroit  îa 

Chapelle  de  Venus  viftoiicufc.  hardiellè  de  l'attaquer  dans  Ion 

*  N'eftoit-ce  pas  un  ligne  bien  Fort  avec  tant  de  defavantage 

évident  d'une  grande  victoire  ?  Mais  Cefar,  voyant  qu'en  au- 

Voili  le  bon  cofté  ,  mai»  voici  cune  manière  il  ne  pouvoit  attî- 

le  mauvais.  Ce'ar  defeendoit  de  rer  Pompée  au  combat ,  jugea 

Venus.  Alnfi  il  avoit  à  craindre  qu'il  lui  feroit  plus  avantageux 

2ue  ces  riches  defpouilles  ne  ruf-  de  changer  de  méthode ,  de  re- 
lit les  fiennes  propres,  dont  il  muer  Ton  camp,  &  de  faire  toits 
orneroit  le  temple  de  certe  DéelTe.  les  jours  des  marches.  Car  en 
Cette  reflexi  >n  cft  bien  ingenieu-  changeant  ain fi  de  porte .  il  fe- 
fè.  Miis  de  quel  raffinement  n'eft  roit  mieux  lublifter  fon  arméc.ôc 
pas  capable  la  fupcrftition?  fatigueroit  celle  de  fon  ennemi , 
'  Et  des  le  grand  matin  Cefar  Je  &  par  là  mefrae  il  pourroit  fe 
pr .par.tnt  k  remu  r  fon  cauip  a-  prefenter  quelque  occafion  fa- 
vant  la  pointe  du  ion*?)  Cet  en-  vorable  pour  le  combattre.  Cette 
droit  ne  feroit  pas  intelligible ,  fi  refolution  prife,  le  lignai  du  def- 
on  n'avoit  devant  les  yeux  celuy  part  donné  ,  8c  les  tentes  desja 
<3e  Cefar  qui  fert  à  l'expliquer,  pliées,  on  rapporte  il  Cefar  que 
Pompée  le  contenroit  de  ranger  Pompée  eftoit  Ibrti  de  fes  rctrau- 
4es  troupes  au  pied  de  la  monta-  chements ,  cVr. 

N  n  n  i  j 
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4*8  POMPE'E. 
préparant  à  remuer  Ton  camp  avant  la  pointe  du 
jour,  &  fes  foldats pliant  desja  leurs  tentes ,  &  en- 
voyant devant  leurs  valets  &  leurs  beftes  de  fom- 
me,il  arriva  des  coureurs  qui  rapportèrent  que 
dans  le  camp  des  ennemis  on  voyoit  des  armes 
ue  l'on  portoit  de  tous  codés ,  &  qu'on  y  enten- 
oit  un  bruit  &  un  détordre  comme  de  gens  qui 
fe  préparent  au  combat.  Apres  ceux-la  il  en  arriva 
encore  d'autres  qui  afleurerent  que  les  premières 
troupes  de  Pompée  eftoient  desja  en  bataille. 
M«i,c,r*rrur     A  cette  nouvelle  Cefar  s'eferie,  voicy  le  jour 
p7mp/gUf!  Z\?mt  fi  àefiréounous  combattrons ,  non  contre  la  faim  &  la  ne- 
mèmMtk,        cejfité,mais  contre  des  hommes.  En  melme  temps  il 
donne  ordre  qu'on  expofe  devant  fa  tente  la  cotte 
d'armes  de  pourpre  qui  eft  le  fignal  de  la  bataille 
parmilesRomains.Les  foldats  ne  l'ontpas  pluftoft 
apperceùe,  que  lahTant  la  leurs  tentes,  ils  courent 
aux  armes  avec  de  grands  cris  &  une  extrême 
allegr.fïe.  Et  les  officiers,  menant  leurs  troupes 
dans  les  lieux  qui  leur  eftoient  ailîgnés ,  les  rangè- 
rent en  bataille,  &  les  placèrent  chacun  dans  leur 
rang  fans  aucun  trouble,  auflî  tranquillement ,  ôc 
avec  autant  d'ordre  que  fi  ce  n'euft.  efté  qu'un 
fi  m  pie  chœur  de  Tragédie. 
t?ri>"JS!M&h     Pompée  fe  mit  à  fon  aile  droite ,  qui  efloit  op- . 


C./*r. 


Pcpr  fevit  a  fort  aile  droite,  tant  approche  du  campdc  Pom- 

<jui (fioit  oppojée  a  . ] Tout  pce,  vit  que  (on  année  eftoit 

cet  or -re  de  ba  ailk^te!  que  PJu-  rangée  de  cette  forte  :  Pompée 

tarcjucle  detaile  icy,  eft  con-  cftoir  à  l'aile  gaïuhc  avec  les 

traire  à  ce  que  Cefar  dit  luy  mef-  deux  lésion*  que  Cefar  lui  avofe 

me  dans  fon  m,  liv.  Cefar  se-  renvoyées  au  commencement  de 
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poféeà  Antoine,  qui  commandoit  l'aile  gauche 
deCefar.  Il  donnalecorpsdebauilleàfon  beau- 
pere  Scipion,qui  dévoie  avoir  entefte  Lucius  Al- 
binus,  ôc  plaça  Lucius  Domitius  à  l'aile  gauche, 
qui  eftoit  fortifiée  par  toute  la  cavalerie  -,  carie 
flanc  de  la  droite  c fiant  couvert  par  un  ruhTeau  , 
dont  les  bords  efloient  fort  efearpés  »  prefque 
tous  les  chevaliers  Romains  avoient  pris  pofle 
à  cette  aile  gauche ,  comme  devant  forcer  par  là 
Cefar ,  &  railler  en  pièces  la  dixième  légion ,  qui 
pafToit  pour  la  plus  brave  &  la  plus  aguerrie ,  & 
a  la  tefte  de  laquelle  Cefar  avoit  accouftumé  de 
combattre.  Mais  Cefar,  voyant  cette  aile  gauche 
des  ennemis  défendue  par  une  fi  nombreufe  ca- 
valerie ,  &  craignant  l'efclat  de  leurs  armes,  qui 
eftinceloient  comme  le  feu,  fît  venir  du  corps  de 

leur  diflenrion.  Scipion  eftoit  au  mais  comn  e  elle  eftoit  fart  ar- 
inili.u  avec  les  légions  de  Syrie,  foiblie  par  les  combats  de  Dyr- 
La  légion  dcCiiicic  &  ta  conor-  rachium  ,  il  lui  donna  pour  ren- 
tes d'Elpagne,  qu'Afranius  avoit  fort  la  huitième.  Le  rcitcrcm- 
ramenées  eftoient  à  failc  droite,  pliflc  it  l'cfpace  entre  .'es  deux  ai- 
CTeite  aile  droite  avoit  le  flanc  les.  Antoine  commandoit  la  çau- 
çouvert  d'un  ruiiïeau  de  difficile  che,  Sylla  la  droite,  &  D  mitius 
a  ce  es.  C'eft  pourquoy  Pompe  e  le  corps  de  bataille.  Et  pour  !uy 
avoit  rejetré  toute  fa  cavalerie,  il  te  plaça  à  la  droite  vis-à-vis 
les  archer*  &  le-  frondeurs  i  de  Pompée.  Appicnconrecncorc 
(b»n  ai'e  gauche.  Cela  faifoiten  la  choicdiftcrtmmert.Iîft-il  pof- 
tour  45.  ou  46.  mille  hommes  en  lîblc  que  la  bataille  de  Pharlaie, 
cent  dix  cohortes  qui  a'eftoieot  qui  décida  du  rort  du  «ronde  en- 
pas  complûtes.  L'armée  de  Ce-  ticr,  aitefte  fi  diff<  icmmcnr  eÇ- 
far  eftok  dans  cet  ordre;  il  n'a-  critc  >  ou  p^uftoft  cft  il  poflî  >le 
voit  que  vingt-deux  mi  le  nom-  que  ce  que  Cefar  en  dit  lui-mcf- 
ines.  Il  pinça  la  dixième  îegion  me  air  efte  fi  contredit  ?  Il  me 
à  Tailc  irorre,  félon  la  couOume,  femble  qu'il  mérite  plus  d'en  eftre 
•c  à  la  gauche  il  mil  «a  neuvitmej  au  que  les  ai--  e  . 

Nnn  iij 
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Orit,  q*tC<f*r  referve  fix  cohortes  qu'il  plaça  derrière  cette  Ai* 
xiéme  légion  ,  leur  ordonnant  de  ne  bouger  8c 

àn  corpit  nfirvr.  defe  cenir  en  repos  afin  qu'ils  ne  fuflent-pas  ap- 
perceus  des  ennemis>&  que.quand  leur  cavalerie 
s'efbranleroit  pour  donner,  alors  iks'avançaffenc 
aux  premiers  rangs ,  &  qu'ils  fe  gardaflcnt  bien 
fur  tout  de  lancer  leurs  javelots  de  loin ,  comme 
ont  accouftumé  de  faire  les  troupes  les  plusbra* 
ves  pour  en  venir  pluftoft  aux  coups  de  main, 
mais  que  les  portant  droit  à  la  viGere,  ils  tafchaf- 
fent  de  donner  dans  les  yeux  &  dans  le  vifage 

Mot  i»  CtfMrfur  des  ennemis;  car,  dit-il ,  ces  beaux  danfeurs  jï  mignons 
rZ  <?  fiP^is ,  four  confirmer  leur  beauté,  n'auront  pas^  le 
dt  p«*t"-    courage  de  fouficnir  ïefclat  du  fer  de  ces  javelots  qu'on 
fera  bnllcr  fi  prés  de  leursyeux. 

Pendant  que  Cefar  donnoit  Tes  ordres,  Pompée 
a  cheval  confideroit  l'ordonnance  des  deux  ba- 
tailles ,  &  voyant  que  les  ennemis  attendoient  de 
pied  ferme  ,  &  fans  faire  aucun  mouvement,  le 
lignai  de  charger,  &  que  la  plus  grande  partie 
de  fes  gens  au  contraire,  au  lieu  de  garder  leurs 
rangs  fans  impatience,  braniloientôc  s'agitoient , 
flottant  ça  &  là  dans  un  grand  defordre  faute 
d'expérience  de  l'art  de  la  guerre,ii  craignit  qu'i  ls 
ne  fe  rompiflfentdés  le  commencement  du  com- 
OriftquiPcnr  ba  t.  Ceft  pourquoi  il  envoya  ordre  aux  premiers 

iLfH.""  *  f"  rangs  qu'ils  demeurafTent  fermes  dans  kur  pofte  , 
&  que  bien  ferrés,  &  s'appuyant  les  uns  les  autres 

fRpXilfouftfc  de  l'ennemi.  Cefar  blafme 

Cefir  blafm:  fort  cet  ordre.]    C'cft  dans  le  ni*  livre  de  la 
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fort  cet  ordre.  Car  par  là  il  ralentit  la  vi- 
gueur &  la  force,  que  l'impetuofité  de  la  courfe 
donne  aux  coups ,  &  en  efteijmant  le  mouvement  /'  TT1 
qui  remplit  le  plus  d  un  certain  enthoufiaime  ou 
d'une  fureur  martùlle  l'amedescombattants,lors 
que  de  roideur  ils  vont  choquer  l'ennemi,&  aug- 
mente le  plus  leur  courage  en  l'allumant  tous- 
jours  davantage  par  la  courfe  &  par  les  cris ,  il 
refroidit  &  glaçipour  ainfi  dire  fes  troupes. 

Cefar  avoit  environ  vingt-deux  mille  hom- 
mes, &  Pompée  en  avoit  un  peu  plus  du  double.. 
Dés  que  le  Signal  rut  donné  de  part  &  d'autre, 
&  que  les  trompettes  eurent  fonné  ,  chacun  ne 

guerre  civile.  Je  vais  naduire  le  raient  moins  de  coup  qu.ini  ils  Us 

pafia^e  entier  tel  qu'il  eft  ,  car  attendraient  dans  Uur  pojle ,  que 

M.  d  Ablancour  n  en  a  pris  que  s'ils  alloient  eux -viennes  au-de- 

le  fens  &  encore  fort  imr>ar*ai-  vont ,  &  qu'il  arriverait  mefme 

femenc  ;  &  tout  ce  que  dit  un  que  Us  foldats  de  Cefar  épuifés 

grmi  homme  comme  Cefar.doit  par  cette  double  carrier: ,  qu'ils 

cftre  confervé  à  la  lc:îie.  //  ny  auraient  franchie  fculs ,  perdraient 

aviit  entre  Us  deux  années  qu'au-  haleine  &  arriveraient  tout  récrits, 

tant  d* efface  qu'il  en  fulloit  pour  Ce  qui  Me  paroi  il  avoir  eïlé  fait  ? 

tb*argcr.  Mais  Pompée  avoit  or-  par  Pompée  fans  aucune  forte  de 

donné  à  fa  trtmpss  de  fonftenir  le  raifon  ;  car  il  y  a  dans  nojtre  ame 

choc  de  ï 'ennemi  fans  brcnfler ,  &  une  impetuofité  &  une  certaine 

de  l.Xiff.r  V armée  de  Cfar  s'ejhn-  ardeur  naturelle ,  fui  s'enfan^ne 

dre*  &  ro-  pre  fes  rangs  par  la  par  l'impatience  du  combat,  &  les 

courfe  ;  &  Von  dit  que  ce  fut  par  Gmeranx  ,  au  lieu  de  la  diminuer, 

le  con'etl  de  Tria^ius  ,  afin  que  la  doivent  l'augmenter.   Et  ce  n'ejt  ' 

pr:uùere  ii.pntofitè  &  la  force  de  pas  en  vain  que  de  toute  ancienne- 

ces  tr.mp.s,  fujfwt  fai  ouffies  &  af-  té  nos  anc^flrcs  ont  fait  fonner  Us 

foi b! tes  pat  cette  courfe ,  &  que  trait pettes,  &  jetttr  de  grands  cris 

leurs  rangs  fe  rompijfcnt  en  s'eften-  avant  U  combat  ,  perfuaiès  qix 

danr ,  ,&  queux  fermes  dans  leur  par  toutes  ces  chofes  leurs  troupes 

pojic  Us  attaquaient  après  qu'ils  efloient  animées  ,  &  Us  ennemis 

fer  Untainfi  difperfés.  D'ailleurs  cftonnés. 
il  efp croit  que  leurs  javelots  porte- 
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penfa  qu'à  fon  aff.iire  particulière.  Mais  un  petit 
nombre  de  Romains,  les  pi  us  spns  de  bien,  & 
quelques  Grecs  des  plus  fages ,  qui  fe  trouvoient 
Saxes  ufitxjon,  nors  du  penl     voy.nt  approcher  le  terrible 
m*  r.<.  &  de <jHti-  moment  de  cette  attreule  niellée  ,  conlideroient 
V*L,7,?jHrut''  à  quelle  extrémité  l'avarice  inlatiable  &  l'ambi- 
tion defordonnée  de  deux  ho  mmes  avoient  ré- 
duit l'Empire  Romain.  Car  c'eftoient  mefmes  ar- 
mes ,  meLne  ordonnance  de  bataille  ,  mefmes 
enfeiçnes  ,  mefme  nombreule  élite  de  citoyens 
d'une  feule  &  mefme  ville ,  enfin  une  feule  ôc 
mefme  puiflance ,  qui  alloit  fe  tourner  contre  elle 
mefme  ,  montrant  par  ce  grand  exemple  com- 
bien la  Nature  humaine,  quand  elle  s'abandonne 
Cêmtim  u  n*-  à  fa  pafiTion,  efl:  aveugle  &  forcenée.  Car  s'ils  euf- 
iww»iyi^/  fent voulu  le  contenter  de  commander  en  repos 
tg«m*iit&  &  je  jQ^|r  tranqUil|ernent  de  leurs  grands  ex- 
ploits ,1a  plus  grande  &  la  meilleure  partie  du 
Ct  qu,  Us^Ko  monde  entier ,  &  parterre  &  par  mer,  leur  eftoit* 

»w  •HToimt  peu  r     r    -r      ^         t-f         rr  i  i  1 

/r.Mv«»IM»  loulmile.  Ou, s  ils  euUent  voulu  accorder  quel- 
iï,%Z*ll"nt  que  chofe  à  cet  ardent  defir  de  trophées  &  de 
triomphes  ,  &  eftancher  leur  foif  de  guerres  &de 
batailles,  ils  avoient  encore  à  dompter  les  Parthes 
&les  Germains,  la  Scythie  entière  leur  offroit 

Co-.ifiâcroUm  à  quelle  txtrtmiii  de  force  &  de  fois.  Combien  de 

l*av.trice  infatiMc  &  l'ambition  de  grands  hommes  les  ont  leuës 

defordonnée  de  denx  hou  rr.es,  a-  fins  en  profiter  !  combien  de 

voi:nt  réduit  V Ev,pire  Rmain  ]  puerres  civiles  ont  encore  dcfblé 

Les  reflexions  que  Plutar  que  rap  les  Eftats  !  l'avarice  &  l'ambi- 

poite  de  cc>  hommes  fà^cs  ,  &  tion  efeoment  cJIcsles  confeils  de 

celle*  qu'il  y  adjoure  font  pleines  la  facetté  ? 

fes 
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fes  vaftes  folitudes,&  l'Inde,  tous  fes  threiors.  En- 
core auroient-ils  eu  un  prétexte  honnefte&  plau- 
fible  pour  couvrir  leur  infatiable  cupidité,  le  def- 
fein  de  polir  &  decivilifer  ces  Nations  barbares. 
Car  quelle  cavalerie  des  Scythes ,  quels  arcs  des 
Parthes ,  quelles  richefles  des  Indiens  auroient  pu 
relifter  à  loixantedix  mille  Romains  qui  feroient 
entrés  dans  leur  pays,&  fous  la  conduite  de  deux 
Généraux,  comme  Cefar  &  Pompée,  dont  ces  na- 
tions étrangères  avoient  connu  le  nom  avant  que 
d'avoir  mefme  entendu  parler  de  celui  des  Ro- 
mains, fi  loin  ces  deux  grands  Capitaines  avoient 
porté  leurs  armes  victorieufes  ,  &c  tant  ils 
avoient  dompté  de  différents  peuples  fauvages, 
farouches,  &  brutaux  ;  &  alors  ils  eftoient  en  ba- 
taille l'un  contre  l'autre,  tout  prefts  à  fe  charger 
fans  avoir  pitié  au  moins  de  leur  propre  gloire , 
dont  ils  eftoient  fi  jaloux,  qu'ils  lui  immoloient 
leur  patrie ,  &  qu'ils  alloient  pourtant  fleftrir  en 
perdant  l'un  ou  l'autre  Je  titre  d'Invincible,  qu'ils 

Le  dcjfein  de  polir  &  de  civili-  pour  enfeigner  aux  Nations  les 

fer  ces  Agirions  ùarlutres.]  Voilà  un  plus  barbares  à  adorer  les  Dieux 

plaifant  morif  pour  aller  porter  de  la  Grèce  ,  &  pour  les  polir  6c 

la  guerre  jufqu'aux  bouts  du  mon-  les  civilifer  en  le»  retirant  de  leur 

de.  Plutarquc  eftoit  dans  ce  prin-  vie  fauvage  &  brutale, 

cipe  ,  que  la  guerre  pouvoir  eftre  S*tns  <tvoir  pitié  au  moins  de 

entreprile  1  cette  fin,  &  c'eft  mef-  leur  propre  gloire]  Cette  idée  eft 

me  11  le  but  qu'il  donne  à  Aie-  noble  &  forte ,  &  elle  jette  un 

xandre  :  car  dans  Ton  traité  de  grand  ridicule  fur  ces  deux  chefs. 

I;a  fortune  de  ce  Prince,  il  le  re-  Ils  font  tout  pour  la  gloire ,  & 

prefente  comme  un  Philolbphe,  cependant  ils  vont  fleftrir  cette 

ou  pluftoft  comme  un  Miflîo-  gloire.à  laquelle  ils  façrifiçnt  tout 

naire,qui  parcourt  toute  la  terre,  çommç  ï  leur  idole. 
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avoient  confervé  jufqu'à  ce  jour.  Car  l'alliance 
qu'ils  avoient  contractée  ,  les  attraits  de  Julie, 
&ces  nopces  avoient  eftépluftoft  des  gages  fuf- 
pedt^ôc  des  arrhes  trompeufes  d'une  focieté  con- 
tractée pour  leur  utilicé  particulière,  nue  le  nœud 
d'une  véritable  amitié. 

Quand  donc  la  pLiine  de  Pharfale  fut  toute  cou- 
verte d'armes ,  d  nommes ,  &c  de  chevaux,  &  que 
de  part  &c  d'autre  on  eut  fonné  la  charge}  le  pre- 
mier, qui  s'avança  de  l'armée  de  Cefar  pour  ton- 
dre fur  l'ennemi,  ce  fut  Caius  Craiïianus,  qui  à  la 
tefte  de  fix  vingts  hommes  voulut  tenir  la  gran- 
de promefle  qu'il  avoit  faite  le  jour  mefme  à  fon 
General.  Car  Cefar  l'ayant  rencontré  le  premier 
le  matin  en  (ortant  de  fon  camp,  &  l'ayant  ar- 
refté,  ôcfalué  par  fon  nom,  il  lui  avoit  demandé 
ce  qu'il  penfoit  de  la  bataille ,  Ôc  il  lui  avoit  ref- 
MétdtCtMjp^m  poncju  en  lui  tendant  la  main  ,  'vous  la  varnerts 
*v»*tUb*t*,iu.  glorieufement  ,  Cefar  ,      aujourd  but  vous  me  loueres 
ou  mort  ou  vif  Se  fouvenant  donc  de  cette  grande 
parole,  il s'eflança  le  premier, entraifna  avec  lui 
plufieurs  foldats  de  la  première  compagnie,  Ôc  (e 
jetta  teftebaifTée  aumilieudes  ennemis.Onen  vint 
bientoft  aux  efpées  Ôc  aux  coups  de  main  avec 
grand  meurtre  -,  &  comme  Craflianus  pouflbit 

A  la  ttfte  de  fix  vingts  hom-  micre  compagnie  de  la  dixième 
mes.}  C'cft  le  fens  de  ce  mot,  légion , Ôc  alors irx  vingts  foliats 
«rXç«K  fJt*Tèr#î'Kc(r/^cy«>îr.  Car  de  ceux  qu'il  avoit  comman- 
CrafUnus  neftoit pas  leur  Capi-   dés  autrefois,  fe  joignirent  vo-  • 
taine  j  c'eftoit  un  vétéran  volon-  lontairement  ù  Iuy. 
taire, oui  avoit  commandé  la  pre-  • 
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tousjours  en  avant ,  renverfant  tout  ce  qui  ofoit 
lui  faire  tefte,  un  foldat  de  Pompée  l'attendant 
de  pied  ferme,  lui  porta  un  fi  grand  coup  d'ef- 
pée  dans  la  bouche  ,  qu'il  le  perça  d'outre  en  ou* 
tre,  &  que  la  pointe  fortit  derrière  la  nuque  du 
cou.  Craflianus  eftant  tombé  mort  ,  le  combat 
fe  fouftint  en  cet  endroit  avec  un  égal  avan- 
tage. 

Pompée  ne  mena  pas  à  la  charge  fon  aile  droi-   f^u  de  v»»* 
te  afles  promptement  ,  mais  jettant  la  veùe  de  Z^SJ^JZ 
coftéôc  d'autre,  il  attendoit  ce  que  feroit  fa  ca- 
valerie, ce  qui  lui  fît  perdre  un  temps  tres-pre- 
cieux.  Desja  cette  cavalerie  avoit  eftendu  fes  ef- 
cadrons  pour  envelopper  Cefar ,  &  pour  repouf- 
fer la  cavalerie  ennemie  jufques  dans  fon  batail- 
lon, lorfque  Cefar  levant  le  fignal ,  qu'il  avoit   si&*u,  c<f*t 
promis ,  tout  d'un  coup  Ci  cavalerie  s'entr'ouvrit,  itmi*îr0tot' 
ôc  les  fix  cohortes ,  qu'il  avoit  placées  derrière 
fa  dixième  légion,  6c  qui  faifoient  trois  mille 
hommes  ,s'efbranlerent  pour  aller  au  devant  de 
la  cavalerie  ennemie  6c  pour  l'empefcher  de  les 
tourner,  6c  l'ayant  jointe  tres-brufquement ,  ils 
dreflerent  la  pointe  de  leurs  javelots,  félon  l'or- 
dre qui  leur  avoit  efté  donné ,  6c  viferent.  droit 
au  vifage.  Cette  jeune  cavalerie ,  qui  e/lpit  no- 
vice à  toute  forte  de  combats,  6c  ençotet moins 
faite  à  cette  forte  d'efcrime,  à  laquelle  elle  ne  s'at- 
tendoit  point ,  n'eut  lecourage-ni  de  parer ,  ni  de  l*  e*v*. 
fouftenir  les  coups  qu'on  lui  portoit  ainfi  aux  ^ufi^St 
yeux , mais deftournant  la  tefte, ou  fe  couvrant 
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le  vifage  avec  les  mains  ,  elle  plia  d'abord  &  prit 
honteufement  la  fuite.  Les  gens  de  Cefar  lui 
voyant  tourner  le  dos ,  ne  daignèrent  pas  prendre 
la  peine  de  la  pourfuivre ,  maisfe  jetterent  fur 
tStEÏ*  l'Infanterie  de  cette  aile  ,  qui  dénuée  de  fa  ca- 
Pomfrt  itnt.it  dt  yalcrie ,  pouvoit  eftre  aifémenc  enveloppée.  Ces 
mifitn fnitt.       cohortes  la  prennent  donc  par  les  flancs  pendant 
que  la  dixiéaie  légion  la  enoquoit  de  front ,  elle 
ne  fit  pas  une  longue  refiftance,  &  fe  mit  à  fuir  à 
vauderoute  ,  voyant  qu'au  lieu  d'envelopper  les 
ennemis,  comme  elle  l'a  voit  efperé,  elle  fe  trou- 
voit  elle-  mefme  enveloppée. 

Cette  aile  ainfi  rompue  ,  Pompée  voyant 
une  grande  pouflîere  s'élever  ,  conjectura  tout 
auflitoft  ce  qui  eftoit  arrivé  à  fa  cavalerie.  Il  fe- 
roit  difficile  de  dire  ce  qui  luipalTa  dans  l'efprit 
Eft*fdtPompjt,  en  ce  moment.  Tout  d'un  coup  il  relTemblai  un 
rtutt  it  Jtnailt    homme  eftonne  qui  a  perdu  le  fens;  car  fans  fe 
gauckt'  fouvenir  qu'il  eftoit  le  grand  Pompée ,  il  quitta  la 

v*mpie,  fi  rtti-  partie ,  fe  retira  à  petits  pas  dans  fon  camp,  repre- 
ïï^]ZÎÎ^ntant  parfaitement  ce  qu'Homère  dit  dans  ce 
tî&m4"***  :  mais  dans  ce  moment  Jupiter  du  haut  des  deux 

verfe  la  terreur  dans  le  cœurd'Ajax.  il  s'arrefte  tout  ef- 
tonné y  &  rejettant  fon  bouclier  fur  fes  efpaules ,  re- 
gardant tout  autour  de  lui ,  il  Je  retire  a  pas  lents ,  non  en 
fuiant)  mats  en  tournant  foulent  la  tefte.  Tel  Pompée 

Reprefentant  parfaitement  ce  vant  Heftor.  Piutarque  1  appl> 

qu*  Homère  dit  dans  ce   pajfa-  que  heureu  ement  à  Pompée,  qui 

ge.]  C'eft  un  paflàge  du  xi.  Hv.  fe  rettire  devant  Ccfar,  &  par  là 

de  l'Iliade  ,  où  Homère  parle  il  ennoblit  en  quelque  façon  fa 

~  de-  fuite. 
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entra  dans  fa  tente,  &  s'aflit  fans  dire  une  feule 
parole  jufqu'àce  que  les  ennemis,  qui  pourfui- 
voient  les  fuyards  ,  citant  arrives  à  fes  retran- 
chements ,  il  s'eferia  ,  cjuoy  jujques  dans  mon 
camp  ;  &  fans  proférer  une  feule  parole  de  plus , 
il  le  leva ,  prit  une  robe  convenable  àl'ellat  pre-    p9m^t  f*„„x, 
fent  de  fa  fortune,  &  fe  déroba  fecretement.  Tou-  £l£j^ed™ 
tes  fes  autres  légions  prirent  aufli  la  fuite  ,  &  l'on 
fit  grand  meurtre  des  valets  &  de  ceux  qui 
avoient  cité  lailTés  pour  la  garde  du  camp.  Car  de 
troupes  réglées  ,  Pollion ,  qui  fe  trouva  à  cette    c,f*r  *»  met 
bataille  ,  &  qui  efloit  du  parti  de  Cefar ,  aiTeure  S^jJJ'JJ 
qu'il  n'y  fut  tué  que  llx  mille  hommes.  ^fimm'. 

Quand  le  camp  eut  efté  forcé,  on  vit  la  folie   i*  fia»  &  u 
&  la  vanité  des  trouves  de  Pompée;car  il  n'y  avoit  T'ïL^v  pZp". 
pas  une  feule  tente  qui  ne  fuit  couronnée  de  bran-  s$nt  * Umi 
ches  de  myrte  ,  ornée  de  gazons  &  de  lits  de 
fleurs ,  &  remplie  de  tables  drelTées ,  &  de  buffets 
couverts  de  vaiffelle  d'argent.  On  y  voyoit  par 
tout  des  urnes  remplies  de  vin,  &  tout  l'appareil 
ôc  toutes  les  marques  de  gens  qui  ont  fait  un  fa- 

Quand  le  camp  eut  eilè  font.  ]  ches  de  myrte.]  Voici  comme  Ce- 
Car  après  la  bataille  gagnée  ,  far  en  parle.  Le  camp  ayant  efie 
Cefar ,  pour  ne  pas  donner  le  forcé ,  on  vit  en  entrant  tes  tables 
temps  à  Pompée  de  fc  rafleurer,  dnjfees  avec  de  magnifiques  buffets 
alla  attaquer  fes  retranchements,  de  vaijfelle  d 'argent  ,  les  tentes 
&  fit  donner  un  grand  aflaut.  Les  accomtnodces  de  galons  tout  frais , 
cohortes  IailTées  pour  la  garde  &  quelques-unes ,  comme  celle  de 
du  Camp,  fe  défendirent  cou-  Lentulus, couvertes  de  lierre,  avec 
rageufcment,  mais  enfin  le  Camp  plufteurs  autres  chofes,  qui  mar- 
fut  force.  quoient  un  peu  trop  de  luxe  &  de 
Car  il  ny  avoh  pas  une  feule  mollejfe ,  &  une  trop  grande  aj] at- 
tente qui  m  fié  couronnée  de  bran-  rance  de  la  vitloire. 
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crifice,  &  qui  fongent  bien  plus  à  célébrer  une 
fefte,  &  à  fe  resjoùir,  qu'à  s'armer  &  à  fe  préparer 
a  une  bataille,  tant  ils  eftoient  feduits  &  corrom- 
pus par  leurs  vaines  efperances,  &  remplis  d'une 
Folle  témérité  en  entreprenant  cette  guerre. 

Quand  Pompée  fut  un  peu  efloigné  du  camp, 
il  laifla  Ton  cheval,  n'ayant  que  peu  de  Tes  gens 
auprès  de  lui  ;  &  comme  il  vit  que  perfonne  ne 
le pourfuivoit,il  marcha  tout  doucement,plongé 
dans  les  penfées  qui  dévoient  occuper  un  perfon- 
Trifiti  njttMi—i  nage  ,  accouftumé  pendant  trente  -  quatre  ans 
àtgSSf* ***** à  tout  vaincre  &  à  tout  forcer  ,  qui  dans  fa  vieil- 
lefle  commençoit  à  efprouverce  quec'efloit  que  la 
deffaite  &  que  la  fuite.  Il  faifoit  en  lui-mefme  ces 
reflexions,  comment  il  avoit  pu  fe  faire,qu'en  une 
heure  de  temps  il  euft  perdu  toute  la  gloire  qu'il 
avoit  acquife  &  augmentée  par  tant  de  guerres 
&  tant  de  batailles,&que  defpoùillé  de  cette  gran- 
de puifTance,  qui ,  fi  peu  de  moments  auparavant 
lui  fourniflbit  tant  de  milliers  d'hommes  de  pied, 
tant  de  milliers  de  chevaux  ,  &  ces  nombreuses 
Flottes,  dont  il  eftoit  appuyé  &  fortifie ,  il  fufl 
devenu  fi  petit ,  &  qu'il  marchaft  ainfi  en  fi 
chetif  équipage,  que  Ces  ennemis  mefmes,qut 
le  pourfuivoient  ,  ne  pouvoient  le  reconnoi- 
'ftre. 

Il  pafTa  à  LarifTe  fins  s'y  arrefter,  &  eftant  ar- 
rivé a  Tempé ,  bruflant  de  foif,  il  fe  jetta  à"  terre 
fur  le  vifàge,  but  dans  la  rivière  &  s^eftant  relevé, 
il  traverfa  la  vallée ,  &  arriva  fur  le  rivage  de  la 
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mer.  Là  il  paflalanuit  dans  unemiferablecaba-  pom>it  fMg,  u 

nuit  dtni  un*  c*. 

d$  ftjchtMTf. 


ne  de  pefcheur;  à  la  pointe  du  jour  il  fe  jetta  dans  ' 

1  1  '         •  n  •  •     1  ,» 


un  batteau  de  rivière ,  &  parmi  ceux  qui  le  fui- 
voient,  il  choifit  ceux  qui  eftoient  de  condition 
libre  pour  les  mener  avec  lui ,  &  renvoya  les  ef, 
claves,leur  ordonnant  d'aller  hardiment  trouver 
Cefar  &  de  n'avoir  aucune  crainte. 

Comme  il  coftoyoit  le  rivage  il  apperceut  à  la 
rade  un  grand  vaifleau  de  charge,  qui  eftoit  preft 
à  faire  voile ,  Ôc  dont  le  patron  eftoit  un  Romain, 
qui  n'avoit  jamais  eu  de  commerce  avec  lui,  àc 
qui  ne  le  connoiflbic  que  de  veuë.  Ce  patron  s'ap- 
pelloit  Peticius.  La  nuit  précédente  il  avoit  veu  t*- 
en  longe  Pompée,  non  tel  qu  il  1  a  voit  iouvent  veu  dtappt  PM** 
autrefois ,  mais  dans  un  eftat  d'humiliation  &  de  v't4UrMjt' 
baflefle ,  &  qui  s'entretenoit  avec  lui.  Et  il  racon- 
toit  ce  fonge  à  ceux  qui  eftoient  dans  fon  vaifleau, 
commeil  arrive  d'ordinaire  aux  gensquiont  beau- 
coup de  loifir  de  s'entretenir  de  ces  fortes  de  cho- 
fes,fur  tout  quand  elles  font  ficonfiderables. Dans 
le  moment  qu'il  achevoit  d'en  parler ,  tout  d'un 
coup  un  des  matelots  cria  qu'il  voyoit  un  bateau 
de  riviere,qui  s'efloignoit  de  la  terre  faifant  force 
de  rames  pour  s'approcher  d'eux  ,  &  dans  ce  ba- 
teau quelques  hommes,qui  faifoient  figne  avec 
leurs  habits  ,  &  qui  tendoient  les  mains  de  leur 
cofté ,  comme  pour  demander  du  fecours. 

A  ces  mots  Peticius  fe  levé  &  jette  les  yeux  du 
cofté  de  la  barque;  il  reconnoift  d'abord  Pompée, 
tel  qu'il  l'avoit  veu  en  fonge ,  &  fe  frappant  la 
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tefte  de  douleur,  il  commande  à  Tes  matelots  de 
c*v*to»  ufût  defcendrel*efquif,tend  lamainà  Pompée. &  lui 
Pompé*  cr  unx  fait  ligne  d  approcher ,  conjecturant  des  ce  mo- 
i*f*fm,te.        ment  à  fon  nabit  &  à  fa  figure  l'efchec  qui  lui 
eftoit  arrivé,&  ce  grand  changement  de  fortune, 
Ceft  pourquoy  fans  attendre  qu'il  le  priafl: ,  ni 
mefme  qu'il  lui  parlaft  ,  il  le  receut  dans  Ton  vaiC 
feau,  &  avec  lui  tous  ceux  qu'il  voulut,  comme 
les  deux  Lentulus  &  Favonius ,  ôc  continua  fa 
route. 

Quelques  moments  après  ils  virent  fur  le  rivage 
Le  Roy  Dejot.trus  le  Roy  Dejotarus,qui  (etourmentoit  à  leur  faire 
f£}£jbMlé£  ^Sne>  ils  approchèrent  de  la  terre  &  le  recueilli- 
%'lne{o,^T9;he  rent*  L'heure  de  manger  eftant  venue  ,  le  patron 
duvauTeau  leur  apprefta  lui- mefme  àfouper  de 
ce  qu'il  avoit,  &  Favonius,  voyant  que  Pompée, 
faute  de  valets ,  commençait  à  fe  déshabiller  lui- 
mefme  pour  fe  baigner  ,  courut  a  lui,  le  desha- 
F*vonmx  fert    billa ,  le  baigna  ,  &  le  frotta  d'huile ,  &  depuis  ce 
vrfêf*  *mfét.    momcnt  il  continua  d'avoir  foin  de  lui ,  &  de  le 

fervir  comme  les  valets  fervent  leurs  maiftres, 
jufqu'à  lui  laver  les  pieds  &  à  lui  préparer  fesre- 
paside  forte  que  quelqu'un  voyant  avec  quelleno- 
ble(fe,& quelle  (împlicité,fansaucune  arTe&ationil 

Et  FdVtniHSt  voyant  <jtte  Pom-  lui-m  fine  ;  on  lit ,  «JuV 

■fée,  f.utte  ds  valets ,  commtnçoit  à  vs*\i.V,  cow/xrtf.wt  a  fe  dej- 

fe  dish.zbilLr  lui-tkfrne.  ]  11  y  a  chauffer  lui-mefnt.  lit  dans  la 

dans  le  texte  une  faute  qu'on  ligne  lùivantc,  il  faut  lire  ùri\v<rt, 

trouve  corrigée  dans  le  mf!  de  la  /'/  le  defchaujfu.  Dans  la  tra  iu- 

Bibliothequc  de  S.  Germain,  dion  )zy  mis  déshabiller ,  au  lieu 

car  au  lieu  de  «fj^oy  «♦'rèr  h/m-  de  defchaujfêr ,  car  ce  mot.  com- 

'^«'«r  ,  cQfmnenfum  À  fe  baigner  prend  tout. 
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îui  rendoit  tous  ces  fer  vices ,  s'efcria,  oh  que  tout 
fied  bien  aux  généreux  courages  ! 

Pompée  pafla  en  cet  eftat  prés  d'Amphipolis, 
où  n'ayant  efté  qu'une  nuit  à  l'ancre,il  cingla  vers 
l'Ifle  de  Lefbos  pour  y  prendre  fa  femme  Cor-   p«?/#  p*çt  i 
nelie  &  fon  fils,  qui  eftoient  dans  la  ville  de  Mity.  /"fZ^  ê^iu» 
iene.  Quand  il  fut  abordé ,  &  qu'il  eut  jette  l'an-  &fmfil u 
cre  fur  le  rivage  ,  il  envoya  à  la  femme  un  cour-  iitnwyunetur. 
rier ,  non  tel  qu'elle  l'actendoit,  car  fur  les  nou-  rm^\m*}tmm* 4 
velles  qu'on  lui  avoît  annoncées  ,  ou  qu'on  lui 
avoit  efcrites  pour  la  féliciter ,  elle  fe  flatoit  que 
laguerre  avoit  efté  entièrement  finie  par  le  com- 
bat de  Dyrrachium  ,  &  qu'il  ne  reftoit  a  Pompée 
d'autre  affaire  que  de  pourfuivre  Cefar.  Le  cour-    v<ft*,  ,i  » 
rier  l'ayant  trouvée  dans  cette  confiance,  n'eut  Utr(mv*' 
pas  la  force  de  la  faluer ,  &  lui  ayant  fait  entendre 
la  plufpart  de  fes  malheurs,  &  les  plus  grands, 
plus  par  fes  larmes  que  par  fes  paroles ,  il  la 
prefTa  de  fe  hafter  fi  elle  vouloit  voir  Pompée 
fur  un  feul  vaiffeau ,  &  qui  n'eftoit  pas  mefme  à 
lui. 

A  cette  trifte  nouvelle  Cornelie  fe  jetta  à  terre  où  s«^r;/j  u  c*r- 
elle  demeura  long- temps  l'efprit  égaré,  &  fans  v*mtfm  ' 
proférer  une  feule  parole.  Enfin  eftant  revenue  à 
elle  a  grand  peine  >  &  penfant  que  ce  n'eftoit  pas 
là  le  temps  de  s'amuferà  verfer  des  larmes  &  à 
pouffer  des  regrets ,  elle  fe  leva ,  traverfa  rapide- 
ment la  ville,  &  courut  au  rivage.  Pompée  alla 
au  devant  d'elle,  &  lareceut  entre  fes  bras  com- 
me elle  alloit  tomber  de  foibleffe.  En  fe  lauTant 
Tome  V.  Ppp 
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aller  fur  lui ,  elle  lui  dit  d'une  voix  foible  &  le 
vifcoHti  d*  Cet-  yifocr  *  baigné  de  larmes  :  mon  cher  mari ,  helas  !  que 

ni  lit  •  fan  m  au»  ^     >  n  1        b  J  C 

teftat  ou  je  te  vois  >  eft  bien  l  ouvrage  de  ma  fortune ,  & 
non  de  la  tienne  !  Te  voilà  réduit  a  un  feul  pauvre  petit 
vatféau,  &  mefme  à  un  vatjjeau  d'emprunt ,  toy  qui 
avant  ton  mariage  avec  Cornelie  as  navigé  fur  cette  mer 
avec  cinq  cents  voiles  !  Pour^uoy  es- tu  venu  me  voir}  Et 
que  ne  m  as-tu  abandonnée  a  mon  malheureux  Dcftin 
moi  qui  ne  fat  apporté  que  malheurs  CT  que  mtferes  ?  j^tte 
faurois  efléheureufe  fi  jcfùjfe  morte  avant  que  d'appren- 
dre la  mort  de  Publius  CraJJus  mon  premier  mari  que 
les  Parthes  mont  tué  !  ou  que  faurois  èftéfage,  ft  après  fa 
mort  je  l'avots  Juivi  dans  le  tombeau ,  comme  fen  avois 
le  defleinlje  n'ai  donc  confervé  ma  vie  que  pour  fine  le 
malheur  du  Grand  Pompée  ! 

On  aiTeure  que  Cornelie  dit  à  Pompée  ces 
mefmes  paroles,  &  que  Pompée  lui  refpondit  ; 
Ktfpmfa  deVom-  Cornelie,  tu  n'as  connu  jufqu  ici  que  la  bonne  fortune  , 
cl,Zu.'f"mr>  *' <?  c'eft  cela  mefme  qui  ta  trompée ,  farce  qu'elle  a  efté 
avec  moi  plus  long  temps  quelle  na  aecoufiumé  d'tftre 
avec  fis  favoris.  Mais  il  faut fupporter  fis  revers  pmf- 
que  nous  fommesnés  hommes ,  G?  la  tenter  encore,  car  il 
ne  faut  pas  dtfifpcrer  que  delà  baj]cffe3oà  je  fuis  réduit  y 
je  ne  puiffe  encore  m  élever  à  ma  grandeur  paffée  ,  com- 
me de  ma  grandeur  paffée  je  fuis  tombé  dans  la  bajjejje  où, 
tu  me  vois\ 

Cornelie  fit  venir  de  la  ville  tout  ce  qu'elle 
avoit  de  plus  précieux  &  tous  fes  domeftiques. 
Les  Mityleniens  vinrent  (aluer  Pompée  &  le  prier 
de  vouloir  entrer  dans  leur  ville,  mais  il  les  refu^ 
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fa  ôc  leur  dit  qu'ils  dévoient  obeïr  au  vainqueur,  P«**A  mfiuu 
&fe  ralleurer; c<ir,  adjoufta-t  il,  Cefar  efi  bon  O*  SkruST" 
clément.  Et  fe  tournant  en  mefme  temps  vers  Cra- 
tippe  Je  Pkilofophe  ,  qui  eftoit  aufli  defcendu 
delà  ville  pour  le  voir,  il  fe  plaignit  un  peu  de 
la  Providence,  &  voulut  former  quelques  doutes  udrtJt' \*XT'ît 
fur  elle.  Cratippe  faifoit  femblant  par  complai-  Cr«- 
fance  de  céder  à  fes  raifons ,  &  tafchoit  tout  dou- 
cernent  de  le  porter  à  avoir  de  meilleures  efpe- 
rances ,  pour  ne  pas  lui  paroiftre  trop  dur  &  trop  m*» 
importun  en  lui  refifhnt  fi  mal  a  propos,  car  a  ffiSS?'"* 
tout  ce  que  Pompée  objectait  contre  la  Provi- 
dence, Cratippe  pouvoir  fort  bien  refpondre  ,  & 
demonftrer  qu'à  caufe  du  grand  delbrdre  qui 
regnoit  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire ,  les  af-  Mqwmston 
faircs  avotent  befoin  de  tomber  entre  les  mains  f"-  [j^*t^* 
d'un  Monarque,  qui  les  çouvernaft.  £t  pour  le  cr*Hrp*mnitp 
mieux  convaincre,  ilpouvoit  liu  taire  cette  que- 

ll  fe  plaignit  un  peu  de  l.t  P-o-  davantage ,  fi  vous  eujfics  vaincu 

vidtitcc.  )  Car  c'elt  la  folie  des  vm-rerfn:  r  Ce  n'eft  donc  pas 

hom.nes,  i  s  doutent  de  la  Pro-  par  ce  qui  nous  regarde  en  par- 

vidence  des  cjviellc  ce  fie  de  les  ticulicr ,  qu'il  faut  toujours  juger 

favo;iicr,  co  rime  fî  clic  ne  de-  delà  Providence,  i!  en  faurju- 

voit  cflre  occupcc  que  de  leur  ger  par  ce  qui  précède  &  par  ce 

fortune  .  qui  fuit ,  en  un  mor,  par  les.  def- 

//  pouvoit  luy  faire  cette  que-  feins  de  Dieu  fur  les  hommes.  Si 

fiioti ,  {jiu  paroift  fans  npliaue  :  l'on  y  prend  bien  çarde ,  ce  qui 

PompèictrK'ncnt  croyez-vous  &c.~\  nous  fait  douter  de  la  Providen- 

ILn  ertect,  cet  argument  cft  très-  ce,  eft  ce  qui  la  prouve  invinci- 

fort  ,  &  il  réduit  4  rabfurdc.  blement.  On  ne  peut  i  mon  avis' 

Pompée  dit  :  //  ny  a  point  de  douter  que  ce  ne  (oit  le  vcritaMc 

Providence  ,  p.rrç  t*jue  Csfar  a  fens  de  tout  ce  p  a  {fige  qu'on  a 

vai/t:u]  &  Cratippe  pouvoit  ref-  voulu  changer  très  mal  à  pro- 

pondre,  nuis  y  en  auroit-il  eu  pos. 
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ftion,  qui  paroift  fans  réplique  :  Pompée ,  comment" 
croyés-vousy&  quelle  fi  grande  preuve  nous  donnés- vous 
que  fi  vous  aviés remporté  la,  vicloire,  vous  auriés  mieux: 
uje  de  votre  fortune ,  que  Ce/ar  f  mais  il  faut  laifler 
là  toutes  ces  fortes  de  difputes,commetoutcequi 
tT*t,uvé*ui4*i  appartient  aux  Dieux. 

tfcfiFfJZ     Pompée,  ayant  embarqué  fa  femme  &  fes 
inteihgtnc»  mujp  am[s  fa  Voile  fans  s'arrefter  en  nul  endroit  que 
dans  les  ports  ou  la  necelhte  le  rorçoit  de  re- 
lafcher  pour  faire  de  l'eau ,  ou  pour  avoir  des 
Jup£^T  yivres  ^a  première  où  il  s'arrefta,tut  Attalie  dans 
laPamphylie.  Là  il  fut  joint  par  quelques  Ga- 
lères deCilicie,  &  il  afTembla  quelques  troupes; 
environ  foixante  Sénateurs  fe  rendirent  auprès 
de  lui ,  &  ayant  receu  des  nouvelles  que  fa  flotte 
eftoit  encore  entière  ,&  que  Caton,  après  avoir 
recueilli  beaucoup  de  foldats  de  fa  defFaite,  eftoit 
parte  en  Afrique,  il  fe  plaignit  amèrement  de 
Ptmpr*  fi lujmt  fon  fort  à  fes  amis.  Sur  tout  il  feblafma  fort  lui- 
tUktMfrJUui.  mefme  de  s'eftre  laifTe  forcer  à  combattre  avec 
Ion  armée  de  terre,  fans  faire  aucun  ufige  de  fes 
forces  maritimes  ,  dans  lefquelles  il  eftoit  fans 
contredit  le  plus  fort,  &  de  ne  s'eftre  pas  approché 
de  fa  flotte,  afin  que  s'il  euft  receu  un  efchec  par 
terre ,  il  euft  eu  au  moins  fur  la  mer  une  autre 
armée  toute  prefte  &  capable  de  faire  encore 
tefte  à  l'ennemi.  Et  il  faut  avouer  que  jamais  ni 

Sans  faire  aucun  ufage  de  fes   comme  dans  le  taf.  de  la  Biblio- 
forces  maritimes,  ]  Au  lieu  de  theque  de  S.  Germain. 
ThnxfîçeL^M  faut  lire  im%jira&u, 
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Pompée  ne  fie  une  fi  grande  faute  ,  que  d'avoir  Pîj2%w! 
donné  la  bataille  fi  loin  du  fecoursde  fes  forces  k£wd$c*fa 
dj  mer,  ni  OAar  n'iimgina  une  rufe  fi  profonde 
que  de  l'avoir  ainfi  eiloiçné  de  fa  flotte. 

Cependant  Pompée,rorcé  d'entreprendre  ,  ÔC 
de  tenter  quelque  choie  avec  le  peu  de  moyens 
qui  lui  reftoient ,  envoyoit  dans  plufieurs  villes, 
&  alloit  lui  mefme  en  d'autres  demander  de  l'ar- 
gent ,  &  travailler  à  équiper  des  vaifleaux.  Mais 
connoiflant  la  vivacité  &  la  diligence  de  fon  en- 
nemi ,  &  craignant  que  par  fon  arrivée  foudaine 
il  n'interrompift  &  n'interceptait  mefme  tous 
fes  préparatifs ,  il  examinoit  en  lui-mefme  quel 
afyle  &  quelle  retraite  feure  il  pourroit  avoir 
dans  l'eftat  où  il  fetrouvoit. 

A  près  avoir  tenu  fur  cela  un  confeil,  on  trouva  P*mtf* 
qu'il  n'y  avoit  ni  Province  ,  ni  Gouvernement  Z^ÏÏï  t 
dans  l'Empire  où  ils  pufTent  eftre  en  feureté.  Et  tr*»'"'W<*- 
pour  ce  qui  eft  des  Royaumes  eftrangers,  ilpro- 
pofa  lui-mefme  celui  des  Parthes ,  &  dit  que  ce-   «wtf  '«fw 
kii-làlui  paroiiToitle  plus  propre  pour  le  prefent  duKc3  d4lP*rlhtu 
à  les  recevoir  &  à  les  protéger  foibles  comme 
ils  eftoient ,  &  enfuite  à  tes  appuyer  &  a  les  ren- 
voyer avec  des  forces  fumTantcs  pour  les  refta- 
blir.  Prefque  tous  les  autres ,  qui  eftoient  de  ce 
confeil ,  jettoient  les  yeux  fur  l'Afrique  &  fur 
le  Roy  Juba. 

Envoyait  dim plujîeurs  villes.]    dpil<rt(jL~r*,  comme  dam  le  mf.  de 
Il  y  a  dans  le  texte  im  -mt  n*\{r  la  Bibliothèque  de  S.  Germain.- 
«ajt*f/<î«.Jl  faut  lire  «rî  W  «oa** 

Ppp  iij 
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Mais  Theophane  de  Lefbos  dit,  qu'il  trou- 
Tiffêfksnt pwpffi  voit  tres-infenfé  ,  premièrement  ,  de  laitfer  là 
Lf«frI;fJ,7**f  l'Egypte ,  qui  n'eftoit  qu'à  trois  journées  de 
navigation  ,  &  Ton  Roy  Ptolemée  ,  qui  ne  ve- 
noit  véritablement  que  d'entrer  dans  l'âge  de 
puberté,  mais  qui  eiloit  engagé  à  Pompée  par 
toutes  les  obligations  que  Ton  pere  lui  avoit  des 
grands  fervices  qu'il  en  avoit  receus,pour  aller 
Ce  jetter  entre  les  mains  des  Parthes  ,  la  plus  infi- 
delle  de  tous  les  nations.  En  fécond  lieu  il  repre- 
fentaâPompée  qu'il  avoit  tres-grand  torr,de  peur 
d'eftre  le  fécond  après  un  Romain,qui  eftoit  mef- 
mefon  beau- pere ,  de  refufer  d'eftre  après  lui  le 

[>remierde  tous  les  autres  hommes,&  de  ne  vou- 
oir  pas  cfprouver  fa  modération ,  pour  aller  ren- 
dre maiftre  de  fa  perfonneun  Ar(ace,qui  n'avoit 
pu  fe  rendre  maiftre  de  celle  de  Craflus  vivant. 
Et  enfin,  quejrien n'eftoit  plus  mal  penféque  de 
mener  une  jeune  femme  de  la  maifon  de  Sci- 
pion  parmi  des  Barbares,  •qui  ne  mefuroient 
leur  pouvoir  qu'à  la  licence  de  commettre  toutes 
fortes  d'infolences  &  d'infamies.Car  quand  mef- 
me  elle  ne  fourTriroit  rien  de  leur  brutalié,cepen- 
dant  le  feul  foupçon  qu'elle  auroit  pu  en  fournir, 

tt  jun  R.y  i*iou./,c<.,  fu  ».  je-  ta  quatorzième  anncc. 
mit  q-ti  d'tntr.r  dans  l'âge  de  pt<-       Pour  aller  rcni-e  tnaiftre  de  Ça 

U<-tc.]  C'eft  Ptolemée ,  lùrnom-  peri'omie  nn  Arfuce.  Mais  alors 

me  Dionylius ,  lils  de  Ptolemée  il  n'y  avoit  point  de  Prince  de 

Aulctes ,  qui  eftoit  mort  l'année  ce  nom  fur  lethrone  des  Parthes, 

d'auparavant,  c'eft  A-dire .  l'an  &  jamais  Cralïus  n'eut  à  com- 

<ic  Rome  704.  &  cette  bataille  butre  cortre  Atiàcc.  Apparcm- 

dc  Pharfale  fut  donnée  l'an  -05.  ment  Theophane  met  icv  un 

après  laquelle  Pompée  c  retira  slrface  pour  un  des  defcend:;j.s 

en  jEgypie.  Ptolemée  eftoit  dans  ctArface. 
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parce  qu'elle  aurok  efté  avec  des  gens  capables 
de  couc  entreprendre ,  5c  qui  en  avoient  le  pou- 
voir, eltoit  une  affreufe  indignité.  On  prétend 
que  cette  dernière  considération  fut  la  feule  qui 
rompit  le  voyage  dei'Euphràte>s*il  eft  vray  que 
ce  fut  le  rationnement  de  Pompée  ,  &  non  pas 
plultoll  fa  mauvaife  fortune,  qui  lui  fit  prendre 
cet  autre  chemin. 

Quand  l'avis  de  s'enfuir  en  Egypte  l'eut  em- 
porté,  il  fîtvoilede  l'Ifle  de  Cypre  fur  une  Galère  p™.  &3f" 
de  Seleucieavec  fa  femmes  tous  les  autres  de  fa 
fuite  eftoient  les  uns  fur  des  vaifTeauxlongs,&  les 
autres  fur  des  vaifTeaux  marchands ,  &  il  traverfa 
ainfi  la  mer  heureufement  fins  aucun  danger. 
Avant  appris  que  le  Roy  Ptolemée  eftoit  avec    P**p6 *mi /• 
Ion  armée  a  Pelule,ou  il  taiioit  la  guerre  a  la  lœur  tji  u  Rjj  ptcu- 
Cleopatre,  il  prit  cette  route,  &  envoya  devant 
un  de  fes  amis  pour  apprendre  au  Roy  fon  arri-  /i««jf«n»j 

'       o  1*11  •  M*  Al  Jet  tmtf  l/ij 

vee,&  pour  le  prier  de  le  recevoir.  »Wr*»i«  JM 

Ptolemée  eftoit  fort  jeune ,  mais  celui  qui  gou- 
vernoit  toutes  fes  aflaires ,  nommé  Pothin ,  aflem-  Ce  fur  Va-fptiU 
Ma  fur  l'heure  un  confeil  des  principaux  de  la   p£iw«  t  rtmttr 
Cour ,  &  des  plus  habiles  Miniftres,  qui  tous  n'a-  du 
voient  qu'autant  de  crédit  &  d  autorité  qu'il  j*raU, 
vouloit  bien  leur  en  communiquer ,  de  leur  com- 
manda au  nom  de  fon  maiftre  de  dire  chacun 
leur  avis.  C'eftoit  desja  une  chofe  bien  eflrange 
&z  bien  indigne,  de  voir  décider  de  la  fortune  du 
Grand  Pompée,  un  Pothin ,  valet  de  chambre  du  PSj£*ÎS7* 
Roy,unTheodotusdeChio,quiefloitaux  gages  Zg^Z^L**' 
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du  Prince  pour  luienfeigner  la  Rhétorique,  & 
un  Achillas  Egyptien.  Car  parmi  tous  ces  valets 
de  chambre  du  Roy  ,&  ceux  qui  l'avoient  élevé, 
ces  trois  perfonnages  eftoient  les  principaux  Con- 
feillers  dont  il  fuivoit  les  avis  en  toutes  choies. 
Cependant  Pompée  attendoit  a  l'ancre  afles  loin 
de  la  code  le  retultat  de  ce  beau  confeil,  lui  qui 
dtp7uur"t'x''n  regar^°^  comme  indigne  de  fa  grandeur ,  d'à- 
yoir  l'obligation  de  Ton  falut  à  Cefar  Ton  beau- 
pere. 

LtsMvis  fmttp-  Les  avis  furent  directement  oppofés.  les  uns 
voulant  qu  onreceult  Pompée,  &  les  autres  qu'on 
le  renvoyai!:.  Mais  Theodotus  déployant  toute 
fon  éloquence ,  &  voulant  monftrer  toute  fon  ha- 

Lui  -7///  regardait  comme  in  ii~  &  homme  de  bien  ,  auroit  dit 

gne  de  fa grandeur,  d'avoir  Fol/ii-  rour  le  contraire.  Ii  auroiî  con- 
gation  de  fon  fa  fut  à  Çcfar  fon  *  (cillé  de  recevoir  Pompée ,  parce 

ùent-pc-c.  ]  Cette  reflexion  de  qu'outre  que  c'eftoit  un  afle.que 

P'utarquc  cfl:  tres-fage.  L'aveu-  l'humanité  dcmandoir,&  quec'e- 

glemcnt.où  l'orgueil  &  la  haine  ftoit  un  crime  atroce  que  de  tuer 

pricipitent  les  hommes,  ne  fe  unluppliant  ,  le  jeune  R.oy  avoit 

comprend  point.  Pompée  aime  là  une  grande  occafion  de  faire 

mieux  s'expofer  à  cOrc  le  jouet  une  action  tres-louable,  &  d'ac- 

de  trois  indignes  perfonnages  qui  quérir  en  mefme  temps  deux 

couvemoientle  Prince,  quC  de  grands  aniK,  en  moyennant  en- 

d-jvoir  fon  falut  à  Cc'ar  ,  qui  wc  le  beau-perc  &  le  gendre  une 

cOoit  fon  heau-pere ,  &  le  plus  paix,  qui  auroit  réjoui  l'Empirc# 

grand  des  Romains.  &  qui  luy  auroir  fai  à  luy  mefme 

Mats  Théo  lotus  déployant  toute  un  très-grand  honneur.  Cela  ne 

fn  éloquence,  &  voulant  monfir.r  pouvoit  avoir  que  de  'uircs  heu- 

toute  fon  habileté.  ]  Voilà  une  rcu  es,  ou  gloricufc.  Au  lieu  que 

mi!heureure  éloquence ,  &  une  le  confeil  de  Tl  eodorus  fut  tu- 

habi  été   bien  pernicieu!c.  Ce  nefte  à  celui  qui  c  donna,  à  ceux 

Theodotus  dit  des  chofes  fre-  qui  l'exécutèrent  ,  &  au  Roy 

cieufes,  mais  très-  mauvais.  Un  mefme  qui  eut  la  foibîcflc  d'y 

homme  véritablement  éloquent  confemir. 
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feileté  dans  fon  art,dit,^«e  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux 
partis  n'efloient  fèurs.  Car  s* ils  reccvoient  Pompée ,  ils  Çttoi*Tht$i+> 
aur oient  Ce  far  pour  ennemi ,  &  Pompée  pour  maifire,  t!til 

s  ils  le  renvoyoientyils  avaient  à  craindre  que  Pompée 
ne  Je  ven^cafl  un  jour  de  ce  qu'ils  l'avoient  chaffé,  <SP 
Ci far ;  de  ce  qu'ils  ne  l'avoient  pas  retenu,  &  qu'ainfï  le 
meilleur  &  le  plus  feur  eftottde  le  recevoirpour  le  faire 
mourir, parce  que  par  ce  moyen  ils feroient  plaifir  a  Ce  far, 
&  n'auraient  point  à  craindre  le  rejfentiment de  Pompée,  Prêvtrkfirt  *%- 
car,  adjoufta-r-il  en  foufriant,  un  mort  ne  mord  point, 

Cet  avis  ayant  pafle,  Achillas  fut  chargé  de  l'e-  w",,' 
xecution  *>  il  prit  donc  avec  lui  un  certain  Septi- 
mius  ,  qui  avoit  efté  autrefois  chef  de  bandes  Athau*  ch*rgé 
fous  Pompée,  &  un  certain  Salvius,  qui  avoit  efté  Uvpf,  u 
auflî  fous  lui  Capitaine  de  cent  hommes,  &  trois 
ou  quatre  fatellites  fes  valets,  &  montant  fur  une 
barque,  il  fe  fit  mener  au  yaiiîeau  de  Pompée ,  où 
les  principaux  perfonnages  de  fa  fuite  s'eftoienc 
rendus  des  autres  vaifleaux  pour  voir  ce  qui  ar- 
jriveroit. 

Quand  ils  virent  cette  manière  de  réception 
/qui  n'avoir  lien  de  Royal,  ni  de  magnifique  ,  ni 
qui  refpondiftaux  grandes  efperances  que  Theo- 
phanes  avoit  voulu  leur  donner, &  qu'ils  n'ap- 
p  erceurent  que  fïx  ou  fept  hommes,  qui  venoient 
à  eux  dans  un  chetif  bateau  de  pefcheurs,ils  com- 
mencèrent à  avoir  pour  fufpeclce  peu  de  compte 
qu'on  faifoit  d'eux,  &  à  craindre  les  fuites,  c'eft 
pourquoi  ils  confeilloient  à  Pompée  des'eflargir 
(je  de  gagner  la  haute  mer  pendant  qu'ils  ef- 
Tome  V. 
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toient  encore  hors  de  la  portée  du  traie. 
thiiu*$MU*ï.     Cependant  la  barque  s'eftant  approchée ,  SepJ 
uni,  Pomfé,.    timius  fut  le  premier  qui  fe  leva,&  faluant  Pom- 
pée, il  l'appella  en  langage  Romain-  Imperator.- 
n  u  f*imï-,  dr  Achillas  le  falua  en  langage  Grec ,  &  l'invita  à* 
d*m  f*  i*r9*f.    palier  dans  la  barque ,  parce  que  le  long  de  la  co-  - 
fte  il  y  avoit  beaucoup  de  vafe ,  &c  que  la  mer  y 
eftant  pleine  de  bancs  de  fable ,  n'avoit  pas  afles  * 
d'eau  pour  fa  galère.  En  mefme  temps  on  voyoit 

(>lu  fleurs  vailfeaux  du  Roy,  qu'on  armoit  en  di- 
igence ,  &  tout  le  rivage  couvert  de  foldats  ;  de 
forte  que  quand  Pompée  auroit  voulu  changer 
d'avis,il  n'y  avoit  plus  moyen  de  prendre  la  fuite, 
•  &  d'ailleurs  tefmoigner  de  la  défiance ,  c'efloic 
donner  à  fes  meurtriers  un  prétexte  pour  exeufer 
leur  injuftice. 

FWi  embrif*    EmbralTant  donc  Cornelie ,  qui  desja  par  avan- 
jsZ'u'         ce  pleuroit  fa  mort,  il  ordonna  à  deux  Capitaines  ; 
d-Acbiii**.       de  fa  fuite,  à  un  de  fes  affranchis^  nommé  Phi- 
lippe ,  &  à  un  efclave,  qu'on  appelloit  Scynes ,  de 
aller  dans  la  barque  avant  lui ,  &  comme  Achil- 
as  lui  tendoit  la  main  de  defTus  la  barque  pour  lui 
aider  à  palier,  il  fe  tourna  du  cofté  de  fa  femme 
&  defonfils,  &  leur  dit  ces  vers  de  Sophocle:  Tout' 
Pin  4,  tyftwff  hom  re  qui  entrrà  U  cour  <£  unTy  redevient fin  efclave, 
Vînutiïfê  î"f„  quoyquilj fin  entré Ubre.  Voilà  les  dernières  paro- 

dans  la  barque. 

Ilyavoit  alTés  loin  de  fa  galère  jufqu'au  ri 
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.vage  ;  voyant  donc  que  dans  ce  trajet  aucun  de 
ceux  qui  eftoient  avec  lui  ne  lui  faifoit  honnefte- 
-té ,  &  ne  lui  adreflbit  pas  mefme  la  parole ,  il  jetta 
la  veuc  fur  Septimius,  &  feremettant  fon  vifage , 
mon  ami ,  lui  dit- il ,  ne  te  reconnois-je  point  pour  un  Vom^s,  l*m  u 
homme  qui  as  fait  autrefois  la  guerre  avec  moi}  Septi- 
cinius  lui  fit  figne  de  la  tefte  feulement  que  cela  "jffîjjJËf** 
eftoit  vrai ,  fans  lui  dire  une  feule  parole  ,  &  fans 
lui  faire  la  moindre  civilité.  Il  fe  fait  encore  un  f#*Wwiwfrj 
grand  nlence ,  &  Pompée  prenant  un  papier ,  ou  tiviiué. 
il  avoit  efcrit  une  harangue  Grecque,  qu'il  de-  p**//# 
.voit  faire  a  Ptolemée  en  l'abordant ,  il  fe  met  à  la  ^uZk^Sh 
relire.  '  *  ****** 

.Comme  ils  approchoient  de  la  terre,  Ccrnelie, 
.pleine  d'inquiétude,  regardoit  avec  fes  amis  de 
defTus  (à  galère  ce  qui  arriveroit ,  &  elle  reprenoit    Utukmdé  *t 
quelque  courage  en  voyant  plufieurs  Seigneurs  glZTù^rJi/» 
de  la  Cour,  fe  prefenter  à  la  defcente  de  Pompée  f^/'MÎ"* 
comme  pour  le  recevoir  &  lui  faire  honneur. 
Dans  ce  moment,comme  Pompée  prenoitJa  main 
de  fon  affranchi  Philippe,  pourfe  lever  plus  faci- 
lement ,  Septimius  lui  donne  par  derrière  un    s^w™  fi** 
coupdelpee  au  travers  du  corps.  Salvius  StiviMtjrA.hii* 
ôc  Achillas  tirent  en  mefme  temps  leurs  efpées,&  i*r**p** 
le  frappent  à  coups  redoublés.  Pompée  prend  (a 
robe  avec  fes  deux  mains  &  s'en  couvre  le  vifage, 
fans  proférer  une  feule  parole  indigne  de  lui ,  &: 
fans  faire  le  moindre  mouvemenr,mais  jetrant  feu- 
lement un  fimplefoupir,ilfouffreavec  magnarû-  Mi^Pm^ 

Q.qq  ij 
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mite  tous  les  coups  dont  on  le  perce.  Il  avoic 
«g»  quar,d  cinquante  -  neuf  ans  accomplis  ,  car  il  fut  tué 
"  juftement  le  lendemain  du  jour  de  fa  naif- 

fance. 

Ceux  qui  eftoient  dans  la  galère  de  Cornelie 
ôedans  les  deux  autres  navires,  voyant  ce  meur- 
tre,  jetterent  des  cris,  qui  firent  retentir  toute  la 
cofte,  &  levant  promptement  les  ancres,  ils  pri- 
rent la  fuite,aidés  par  un  vent  frais  qui  leur  fouf- 
fla  en  pouppe  dés  qu'ils  eurent  gagné  la  haute 
mer  -,  ce  qui  fit  que  les  Egyptiens ,  qui  appareil- 
loient  pour  les  pourfuivre  renoncèrent  a  ce  def- 
fein. 

Lu  m*rtt<tn    Les  meurtriers  ayant  coupé  la  tefte  de  Pompée, 
T?m"!j&uijftnt  jetterent  hors  de  la  barque  le  corps  tout  nud  ,  ôc 
mmSI  Jcn  ^  biffèrent  là  en  fpec~kacle  à  tous  ceux  qui  eurent 

i^SOSuè  'a  cur*0^  ^e  ^e  vo*r*  Philippe  demeura  tous- 
nmméPuiifp.  '  jours  auprès  de  lui,  jufqu'à  ce  qu'ils  fufTent  rafTa- 
fiés  de  cette  veuë.  Quand  il  n'y  eut  plus  perfonne, 
il  le  lava»dans  l'eau  de  la  mer,  &  l'ayant  enfeveli 
avec  fa  propre  chemife,parce  qu'il  n'avoit  aucun 
autre  linge,tl  jetta  les  yeux  par  tout  fur  la  cofte, 
ôcapperceut  quelques  vieux  refies  d'un  petit  bat- 
teau  depefeheur,  qui  quoique  peu  considérables, 

//  avoit  cin.]u.'.me  neuf  ans  ac-  avant  N.  S.  &.'  il  fut  tué  Tan  de 

complis.]  Plutarcjue  fe  trompe ,  Rome  705.  l'an  46.  avant  N.  S. 

il  n'en  avoic  que  cinquante  hui&i  Cela  fait  juftement  cinquante- 

&  c'eft  ainfi  que  l'efcrit  Dion,  ce  huid  ans  accomplis,  puifqu'iJ  fut 

3ui  fe  juftifie  mefme  par  l'année  tué  le  lendemain  de  fon  joui 

e  fa  naiflance  ;  car  il  eftoit  né  natal, 
l'an  de  Rome  647.  l'an  104. 
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faffifuient  pourtant  pour  compofer  dans  la  necef-  Bûcher  j»  v»m- 
fité  le  bûcher  d'un  pauvre  corps  tout  nud  &  qui  %£$fî!l?tl 
n'eftoitpas  mefme  entier.  amét^km 

Pendant  qu'il  ramaflbit  toutes  ces  pièces,  6c 
qu'il  les  aflembloit ,  un  Romain,  desja  vieux ,  &  u»  ™«*  4"" 
qui  dans  fajeunefle  avoit  fait  fes  premières  cam-  trZxTi^Zrl*. 
pagnes  fous  Pompée,  s'eftant  approché  ,  lui  de-  fâip£u£. 
manda  ,  aui  es -tu>mon  ami  >toy  qui  te  bref  ares  a  faire  gr*ni 
les  funérailles  du  Grand  Pompée  f  Philippe  lui  ayant 
refpondu  qu'il  eftoit  fon  affranchi  ,  ha  ,  lui  re- 
partit le  Romain  ,  tu  n'auras  pas  feul  cet  honneur  \ 
je  te  prie  de  me  recevoir  pour  compagnon ,  <5T  de 
maffocier  a  cette  œuvre,  comme  a  une  rencontre  pieufe  &* 
Jâinte,  afin  que  je  n'aye  pas  fujet  de  me  plaindre  en  tout 
de  ma  mauvaife  Fortune^qui  m'a  confiné  depuis  tant  d'an* 
nées  dans  ces  pays  étrangers ,  puis  qu  après  tous  les  mal- 
heurs qui  m  y  font  arrivés ,  j'ay  enfin  la  confolation  de 
toucher  de  mes  mains  &  d'enterrer  le  corps  du  plus  grand 
Capitaine  que  les  Romains  ayent  jamais  eu.  Voilà  com- 
ment les  funérailles  de  Pompée  furent  faites. 

Le  lendemain  Lucius  Lentulus  ,  qui  ne  fçavoit  Itmntm  *m- 
riendetoutee  qui  s'eftoit  parte ,  arrivant  de  Cy-  Trludu  lld^ 

Ere ,  &  cofîoyant  le  rivage ,  vit  de  loin  le  feu  du 
ucher,&  tout  auprès  Philippe,  qu'il  ne  reconnut  d»fiuu  &  tfi 
pas  d'abord.  A  cette  veuë  il  dit  en  lui-mefme  , 
qui  eft  celui  qui  eft  venu  fe  repofer  icy  de  fes  travaux,  & 
jy  finir  fa  deftinée}  Et  un  moment  après,  jettant  un 
profond  foupir,/?f las,dit-  i\,peut  eftre  efl-cc  toy,Grand 
Pompée  !  Et  bientoft  après  il  defeendit  à  terre,  où  S'^l*'"1^*?* 
il  fut  pris  &  tué.  Telle  rut  la  fin  de  Pompée  le  UJ*  ■ 
Grand.  Qqqi'j 
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Ccfar  ne  tarda  pas  à  arriver  en  Egypte  ,  qu'il 
cv*r  nfiA  i,  trouva  toute  eftonnee  &  pleine  de  trouble.  A  fou 
v»rUtt/udiP*m-  arrjv<4e  on  lui  prefenta  la  tefte  de  Pompée,  mais 
il  deftourna  la  veuc  pour  ne  la  pas  voir ,  &  regar- 
da avec  horreur  celui  qui  la  lui  prefentoit,  com- 
me un  fcelerat,maudk  des  Dieux  &  des  hommes. 

e,l*i!e™"ciï  ^n  rem^  elltrc  ^es  ma"ls  f°n  cachet,  dont 
s^jmj  rjhk  c,  <*-  la  graveure  eftoit  un  Lion  armé  d'une  efpée  ,  Ôc 

ehii  &$t  m,»™  en  le  recevant  il  fe  mit  a  pleurer.  Il  fit  mourir 
MkiiU  &  p>-  Achilks  &  Pothin.  Le  Roy  ayant  eflédefftit  dans 
un  combat,  qui  fut  donné  prés  du  Nil ,  difparut 
de  manière  qu'on  n'en  eut  jamais  depuis  aucunes 
^nouvelles.  Theodotus  le  Sophifte  efchappa  à  la 
vengeance  de  Cefar  ,  car  s'eftant  enfui  d'Egyp- 
*  te,  il  fut  long-temps  errant  dans  la  dernière  mi- 
ThttâotMitfcbwf  fere  &  l'horreur  de  tout  le  monde.  Mais  quelque 
df^&fHni  f*r  temps  aprcs  Brutus  ayant  tueCelar,  Scellant  de- 
venu le  maiflre  en  Afie,y  trouva  par  h.iaard  ce 
malheureux,  lui  fit  fouiFrir  tous  les  tourments 
imaginables,  &  le  fit  enfin  mourir.  Les  cendres 
UtCnim  ii  de  Pompée  furent  portées  à  Cornelie,qui  les 
cStH^'b!  dépofa  dans  le  tombeau,  qu'il  avoit  à  fa  terre 

fmiitnà'Albi.     Û  AlDe. 


Digitized  by  Google 


4>î 

»   

 — —  ,  1  ■  ■ 

LA  COMPARAISON 

d'AgefiLs  &  de  Pompée. 

APre's  avoir  efcrit  les  vies  de  ces  deuxgrands 
hommes  ,  oppofons-les  l'une  à  l'autre,  & 
parcourons  brièvement  les  différences  qui  s'y 
rencontrent ,  de  qui  font  telles:  premièrement,  uptTI™"p *v*?- 
Pompée  s'éleva  à  une  grande  puinance  &  à  une  'f*Mfo!$ji£ 
grande  réputation  par  des  voyes  tres-juftes ,  s'ef-  fi,e9d"  *<7"' 
tant  excité  &  poufle  de  lui-mefme,  &  ayant  ren- 
du plufieurs  grands  &  fignalés  fervices  a  Sy  1  la, 
pour  luy  aider  à  délivrer  l'Italie  de  tous  Tes  ty- 
rans, au  lieu  qu'Agefilas  parvint  à  la  Royauté 
paruneconduite,quinepeut  eftreexcufée  ni  de- 
vant les  Dieux  ni  devant  les  hommes,  ayant  dé- 
claré baftardle  jeune  Leotychidas,  que  Ion  frère 
avoit  reconnu  pour  fon  fils  légitime ,  &  ayant 
tourné  en  pjailanterie  l'oracle  fur  le  Roy  boi- 
teux; 

Premièrement ',  Tompée  S  éleva  les  voyés  vous  avez,  obtenu  vojlrc 
à  une  granie  puifance  par  des  charge.  * 
voyes  trcs-jujles.]  Car  ,  lorfcju'il  Et  ayant  tourné  en  plaifanteric 
s'agit  de  la  fortune  &  de  l'éleva-  l'oracle  fur  le  Roy  boiteux.]  Age* 
tïon  des  hommes,il  faut  toujours  filas  eftoit  boiteux ,  &  fon  frère 
examiner  les  voyes.Celui  qui  n'en  aifné  paflbit  pour  baftard.  Il  y 
afuivi  due  de  juftes.cft  infiniment  avoit  un  oracle  formel  qui  dé* 
préférable  à  celui  qui  en  a  (uivi  fendoit  aux  Spartiates  de  pren- 
de  mauvaises.  Epiftere  dit  fort  dre  un  Roy  boiteux  ,  &  qui ,  s'ili 
bien  à  un  homme  qui  fe  vantoit  defobtïfloient ,  les  menaçoit  de 
d'tflre  Préteur  en  Grèce,  J<r  vous  gnndcs  guerres  &  de  grands 
demande  feulement ,  par  ejttcl-  malheurs.  Agefilas  ,  appuyé  de' 
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s*c$ni *vA»uXt  En  fécond  lieu,  Pompée  continua  tousjours 
mJSgSSif*  4'nonorer^y^a  pendant  fa  vie,  &  après  fa  mort 
ils'oppofa  àLepidus  &  à  fon  parti,  &  malgré  eux 
il  l'enterra  honorablement  &  magnifiquement, 
&  donna  à  fon  fils  Fauftus  Syllala  fille  en  ma- 
riage ;  au  lieu  qu'Agefilas  fur  le  moindre  petit 
prétexte,  qu'il  put  trouver,  rompit  avec  Lyfandre 
&  le  traita  avec  la  dernière  indignité.  Cependant 
les  fcrvices  que  Syllaavoitreeeu  de  Pompée  n'ef- 
toient  pas  moins  grands  que  ceux  que  Pompée 
avoitreceus  deluy.  Et  au  contraire  c'eftoit  Ly- 
fandre qui  avpit  fait  Agefilas  Roy  de  Sparte,  & 


Capitaine  gênerai  de  toute  la  Grèce. 
Tg.9id!mpïmfT    En  troifiéme  lieu,  toutes  les  fautes  qu'ils  firent 
4*mjèifmuum*f.  ynn  &  l'autre  en  violant  la  juftice  dans  legouver- 


nement,  Pompée  les  fit  en  faveur  des  alliances 
qu'il  avoit  contractées  ;  car  dans  la  plufpart  il  eut 
en  veuë  de  feryir  Cefar  &  Scipion ,  qui  eftoient 
fes  beau  pères",  &  quand  Agefilas  fauva  lavie  à 

Lyfandre ,  pour  Ce  maintenir  far  car  fes  menaces  furent  accom- 

le  throne,  &  pour  en  exclure  fon  plies.  Sparrc  fut  tourmentée  par 

frère,  fouftenoit  que  cet  oracle  de  grands  orages  de  guerre,  & 

ne  devoit  pas  eftre  explique  à  la  eut  à  fouftenir  des  travaux  infi- 

lettre,  Dieu  fe  mettant  fort  peu  nis.  Mais  dans  les  Remarques  fur 

en  peine  qu'un  Roy  fuft  boiteux,  la  vie  d'Agejilas,  on  a  vu  que 

mais  qu'il  devoit  cftre  pris  figu-  cet  oracle  pouvoit  avoir  un  autre 

jement ,  &  expUquédela  baftar-  fens.que  1  événement  juftifioit  de 

dife.  Et  c'eft  cette  explication  mefme. 

que  Plutarquc  traite  de  plaifan-  Etquand  AgcfiUs  fauva  la  vie 

terie.Par  là  on  voit  qu'il  croyoit  a  Sphodrias ,  qui  avoit  mérité  1+ 

qu'on  devoit  le  prendre  dans  le  mort  par  tout  ce  qu'il  avoit  fait 

fcns  littéral.  En  efted  ,  on  pou-  contre  les  Athéniens.]  Sphodrias 

voit  fort  bien  croire  que  c'eftoit  avoir  entrepris  de  furprendre  le 

&  lèrjs  le  plus  naturel  de  l'oracle;  Pirée  en  pleine  paix .  &  d'ofter 

Sphodrias 
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Sphodrias,  qui  avoit  mérité  la  mort  par  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  contre  les  Athéniens ,  ce  fut  pour 
lervir  la  violente  pafllon  de  Ton  fils. Et  s'il  fbuftinc 
fi  hautement  &  avec  tant  de  zele  Phoibidas  dans 
l'horrible  action  qu'il  avoit  commife  en  violant 
le  traité  de  paix  fait  avec  les  Thebains,  il  parut  ma- 
nifestement qu'il  ne  le  fit  qu'en  faveur  du  crime 
mefme.  En  un  mot  tous  les  maux  que  Pompée  fit 
auxPvomains  par  ignorance*  ou  par  une  mauvaife 
honte,  pour  n'ofer  rien  refufer  à  fesamis ,  Agefi- 
las  les  fît  aux  Lacedemoniens  par  une  obftinée 
opiniaftreté  &  par  un  excès  de  colère,  qui  le  por- 
tèrent à  allumer  la  guerre  contre  les  Béotiens. 

Que  s'il  faut  imputer  aune  certaine  Fortune  les 
fautes  de  l'un  &,de  l'autre,  il  eft  certain  que  les 
Romains  ne  pouvoient  pas  prévoir  celle  de  Pom- 
pée, ni  fe  précautionner  contre  elle,  au  lieu  que  les 
Lacedemoniens  feavoient  fort  bien  tous  les  maux 

aux  Athéniens  l'empire  de  la  ctmmife  en  violant  le  traité  de 

mer-  Il  fut  cité  en  juftice.  Mais  paix.]  Ce  Phoibidas  s'eftoit  cm- 

Archidamus,filsd'Agefilas,eftant  paré  en  pleine  paix  de  la  cira- 

éperdument  amoureux  de  Cleo-  dele  de  Thebes.  Agefiïas  le  pro- 

nyme,  fils  de  Sphodrias,  obligea  tegea  &  l'empefdha  d'eftre  puni, 

(on  pere  à  le  protéger,  de  manière  Plutarque  dit  fort  bien  que  c'é- 

qu'il  fut  ablous.  Plutarque  a  toit  protéger  le  crime  pour  le 

grande  railbn  de  condamner  cet  crime  melmc. 

te  conduite  d'Agefilas  ,  qui  par  Ah  lieu  que  les  Lacedemoniens 

complaifance  pour  la  palfion  de  f çavoient  fort  bien  tous  les  maux 

(on  fils  commet  la  plus  grande  dont  le^tnenaçoit  ce  règne  boiteux.] 

de  toutes  les  injuftices.  Ceci  marque  encore  que  Plutar- 

£1  s'Jl  foujtint  fi  hautement  Que  eftoit  perîuadé  que  l'oracle 

&  avec  tant  de  z.ele  Phoibidas  du  règne  boiteux  de  voit  cftrc  pris 

dans  Vhomble  aflion  qu'il  avoit  au  pied  de  la  lettre 
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dont  les  menaçoit  ce  Règne  boiteux ,  &  cepen- 
dant Agefilas  les  empefcha  de  l'éviter,  comme 
ils  pouvoient  fort  bien  le  faire.  Car  quand  mefme 
Leotychid.is  auroit  efté  mille  fois  plus  eftranger 
&  plus  baftard  qu'il  n'efloit,  cela  empefchoit-il 
<jue  la  famille  des  Eurytionides  n'euft  pu  donner 
à  sparte  un  Roy  légitime,  &  ferme  fur  fes  deux, 
pieds,  Ci  Lyfandre  pour  l'amour  d'Agefilas  n'euuV 
jette  une  grande  obfcurité  dans  le  fens  de  l'ora- 
cle? 

£»tT$A$L  ^our  ce  Sui  e^  ^e  l'invention  qu' Agefilas  don- 
i*,/«rP«*t*.  du  na  a  fà  patrie ,  lors  qu'après  la  perte  de  la  bataille 
ù^u  de  Leuctres,  elle  ne  lçavoit  quelle  punition  elle 

devoit  ordonner  contre  les  fuyards ,  en  leur  con- 
feillant  de  laitier  dormir  lesloix  pour  ce  jour- là,, 
il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  rufe  de  po- 
litique qui  luy  (oit  comparable,  &  que  nous  n'a- 
vons rien  de  Pompée  qu'on  puùTe  luy  oppofer.  Au; 

Cir  quand  ncfme  L.otyhi  Us  un  Prince  qui  ne  fuft  ni  baftard, 

aurait  efté  rr.iile  fût  plus  tjhngcr  ni  boiteux?. 
cjr  j>'ns  hu/la^d  qu'il  ififtott,  ]'       En  leur  conciliant  de  laijfer 

Voicy  le  raifonnement  de  Plu-  dormir  les  loi.v  fêttre.  jour-là  ] 


tarque:  on  diljute  du  fens  de  Plurarc|ue  a  grande  raifon  de 
l'oracle  ;  les  un*  prétendent  qu'il  louer  cette  politique  d'Agefilas, . 
doit  cftre  explique  i  la  lettre  d'un    qui  par  ce  peu  de  mots  conferva 


Rov  véritablement  boiteux;  les  i  Sparte  les  loix ,  &  luy  rendit 
autres  prétendent  qu'il  doite^re  un  grand  nombre  de  citoyens, 
pris  fi  jurement  ,  &  qu'il  veut  qui  alloient  eftre  dehonnorés.. 
parler  d'un  Roy  baftard.  Dans  I  y  a  de^  occaflons  où  c(t  ex- 
cette  incertitude,  pourquoi  ne  pedient  d' Agefilas  pourroit avoir 
pas  chercher  à  fe  mettre  i  cou-  lieu  ;  mais  on  ne  doit  y  recourir 
vert  des  malheurs  dont  on  e  ftoit  que  pour  de  grandes  choie* ,  Se 
*menacc,en  cherchant  dans  la  fa-  dans  un  befoin  preiTant  de  IXk 
mille  Royale  des  Euryhonides  tat. 
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contraire  il  ne  crue  pas  devoir  obferver  les  loix 
qu'il  avoir  faites  luy-mefme&  il  les  viola,  pour 
monftrer  à  Tes  amis  toute  l'eftenduc  de  Ton  pou- 
rvoir. Au  lieu  qu' Agefilas,  réduit  à  la  neceflîté  de 
violer  les  Loix  pour  fauver  fes  citoyens,  trouva  un 
temperamment,  qui  fauva  en  mefme  temps  &  les 
loix  &  les  coupables. 

Je  compte  auflî  parmi  les  actions  qui  monftrent 
la  grande  habileté  d*  Agefilas  dans  la  politique, 
l'action  incomparable  qu'il  fit,lors  qu'ayant  receu 
la  lettre  des  tphores,  il  abandonna  fur  l'heure  i„so*/*v 
mefme  l'Afie,&  renonça  à  toutes  les  grandes  con- 
■queftes  qu'il  avoit  faites.  Car  il  ne  fît  pas  comme 
Pompée,  qui  en  travaillant  à  fa  propre  grandeur, 

.Ludion inec n parafa  ejuilfitt  trouvé  dans  la  vie  de  Pompée 
lors  eju'^yjnt  rcccu  U  lettre  da  quelque  action  du  mdme  genre 
Ephons  ,il  ab^niovna  fur  l  heure  qui  puft  eflre  comparée  1  celle 
ineptie  PAJtc.  ]  En  effeft,  on  n'a  d'A^efifas.  Il  me  femble  qu'il  y 
■jamais  vu  un  exemple  d'une  enaunetonteparciHe,qui  ponr- 
obeï  fiance  plus  parfaite.  Agefi-  roit  fort  b  en  entrer  en  compa- 
las  marqua  par  cette  action  qu'il  raifon.  C'cft  ce  qu'il  fit  en  Ann- 
eftoit  pcr'uadé  qu'il  vaut  mieux  que,  lorfquil  reccut  les  lettres  de 
obcïr  à  fa  patrie  &  à  fes  fupe-  Sylla ,  qui  lui  ordonnoit  de  con- 
rieurs ,  que  de  faire  les  plus  gran-  gedier  fon  armée ,  &  d'attendre 
des  conqueftes.  On  trouve  bien  le  fùccefleur  qu'on  lui  envoyoit. 
des  gens  qui  font  ravis  d'eftre  Après  les  grands  exploits,  qu'il 
utiles  à  leur  pays ,  en  travaillant  vcnoitde  faire,  malgré  la  grande 
à  leur  propre  grandcur.mais.il  victoire  qu'il  venoit  de  rempor- 
té rare  d'en  trouver  qui  renon-  ter  fur  Domitius,  &  qui  fut  fuivie 
cent  volontiers  à  leur  propre  de  la  prife  de  plufieurs  villes,  & 
grandeur  pour  fervtr  leur  patrie,  de  cel'e  du  Roy  Jarbas  mefme , 
comme  elle  le  veut.  •  dont  il  donna  le  Royaume  à 

Ça*  Une  fit  pas  comme  Pom-  Hiempf'ai ,  &  ce  qui  eft  encore 

fée  ]x  Mais  de  ce  cofté-Ià  Pom-  plus  fort,  malgré  le  refus  quefai- 

Î)ée  le  difpute  à  Agefilas.  Je  fuis  fbient  fes  troupes*  de  TaSandon- 

urpris  que  Plœarque  n'ait  pas  ner  *  il  obéï>.  irrt naçant  qu'il  k 
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fut  utile  à  Ton  pays,  mais  au  contraire  unique- 
ment attentif  à  la  grandeur  de  Ci  patrie,  il  re- 
nonça pour  elle  à  une  fi  grande  pu-iflance  &  à 
une  fi  grande  gloire,  que  jamais  perfonne  ni  avant 
luy  ni  après  luy  n'en  eut  de  pareille,  Ci  onexcepte 
Alexandre  le  Grand. 
t^TpZtlaù  Que  s'il  faut  prendre  ce  fujet  par  un  autre  en± 
tottedfStXfio,t>dt  clxoit,  qui  eftceluy  de  leurs  expéditions,  &  de 

guette,  i-i  r  r  i 

leurs  exploits  de  guerre  ,  je  luis  perfuade  que  ni 
quant  au  nombre  des  trophées  que  Pompée  a  éri- 
gés, ni  quant  à  la  grandeur  des  armées  qu'il  acon- 
duites ,  ni  à  la  quantité  des  batailles  rangées 
qu'il  a  gagnées,  Xenophon  luy-mefme  n'o- 
1er  oit  mettre  en  comparaifon  les  victoires  d'Age- 
Biieioy  dtX$.  Cihs ,  quoy  qu'à  caute  des  autres  grandes  vertus  ôc 
des  belles  qualités  de  cet  Hiftorien,on  luy  ait  ac- 
cordé comme  un  privilège  fpecial,de  dire  &  d'ef- 
crire  tout  ce  qu'il  a  voulu  de  ce  Roy  de  JLacedc- 
mone. 

Je  fuis  perfuade  encore  qu'ily  a  une  grande 

tuëroit  lui-mefme,  fi  l'on  s'opi-  tous  les  homme;   dans  la  guerre 

niaftroit  à  le  retenir.  Voilà  une  mefme.  C'eft  un  bel  éloge  de  cet 

obéi  fiance  auflî  parfaite  aux  or-  Hiftorien  ,  mais  en  mcfme  temps 

dres  de  Sylla,  que  celle  d' A^efi-  il  eft  taxé  fort  poliment  d'avoir 

las  à  ceux  des  Ephores.  un  peu  exaggeré  le  mente  d'A- 

On  luy  ait  accordé  comme  un  gelilas  fur  le  fait  de  la  guerre,  ce 

frivilege  fpecial ,  de  dire  &  a"  ij-  t|ui  doit  faire  voir  aux  Hifto- 

crire  tout  ce  quyil  a,  voulu  de  ce  tiens  &  aux  Pancgyriftes  que  !a 

Roy  de  Lacedetnone.  ]  Plutarque  pofterité  n'eft  pas  la  duppe  des 

dit  cela  à  caule  du  traité  que  Xe-  éloges  qu'ils  donnent  à  leurs  He- 

nophon  a  fait,  qui  eft  l'éloge  du  ros ,  &  qu'elle  n'admet  que  ceux 

Roy  Agefdas ,  où  il  veut  le  faire  qui  (ont  fondés  fur  des  actions 

palier  pour  le  plus  grand  de  qui  les  juftifienc. 
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cfifivrence  entre  ces  deux  perfonnages  du  codé  de 
la  bonré  &  de  la  generohté  pour  leurs  ennemis. 
Car  Ag  filas  voulant  affcrvirThebes  &  deftruire 
ôc  exterminer  Mcffene,  dont  celle  ci  eftoit  une  fJ$4d$uS&i 
des  pnncip  iles  villes  de  Ton  pays,&  l'autre  la  me-  ^^^ff  ** 
tropo  e  de  la  Beotie,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  per- 
difl:  Spirte.  Au  moins  perdit-il  la  fuperiorité  &  le 
commandement  qu'elle  avoit  fur  le  refte  de  la; 
Grèce;  &  Pompée  au  contraire  après  avoir  derfait 
les  pirates,accorda  des  villes  à  ceux  qui  voulurent 
changer  de  vie  &  de  profeflion,  &  ayant  en  fa 
puiflance  Tigrane ,  Roy  d'Arménie,  &;  pouvant 
le  mener  captif  derrière  fon  char  à  fon  triomphe,, 
il  aima  mieux  en  faire  l'allié  du  peuple  Romain  ,> 
&  dit  en  cette  occadon  ce  beau  mot,  quil  preferoir    Betu  mtt  ' 
àlaglotre  d'un  jour  >  la  gloire  de  tous  les  fades.  Pmfé». 

Que  s'il  faut  adjuger  le  prix  de  la  vertu  guer- 
rière au  General  qui  a  fait  les  plus  grands  ôc  les  d%f£ÎA*v£*Z'' 

Il  aima  mieux  en  fait*  l'allié  du  importâmes  que  la  gloire  qui 

peuple  Xçwain.]  Il  lui  laifla  tout  vient  des  armes, 
ce  qu'il  pofiVloit,  &  donna  à  fon      Que  s'il  faut  adjuger  U  prix  de 

fi\au  jeuncTi(g-aneJcRoyaume  la  vertu  guerrière  au  General  tjui 

de  Sophene.  M  us  s'il  ne  mena  a  fait  les  plus  grands  &  les  plus 

pas  Tigrane  le  pere  après  fon  importants  exploitr.  ]  Nous  ve-» 

char  à  fon  entrée  triomphale ,  il  nons  de  voir  que  Plutarque  a 

£  mena  Tigrane  le  fils  avec  là  donne  à  Pompée  l'avantage  fur 

femme  &  fa  rille ,  &  il  y  mena  la  Agefilas  du  cofté  du  nombre 

Reine  Zolime,  femme  4e  Tigra-  des  trophées,  de  la  grandeur  de$ 

ne  le  pere.  armées,  &  de  la  quantité  de  ba- 

Qu'il  priferoit  à  la  gloire  d'un  tail!cs  gagnées  ;  &  icy  il  donne 

jour ,  la  gloire  de  tous  les  Jîecles.];  à  Agefilas  lûr  Pompée  l'avanta- 

Voilà  un  grand  principe  ,  t£  gc  du  cofté  de  la  grandeur  &  de 

ou'on  peur,  ou  pluftoft  qu'on  l'importance  des  exploit/.  En  ef-- 

«oit  eftendre  à  des  chofes  plu9  k€t,  il  n'y  a  ron  ^ns  Pompée 

Rrr  iy 


Digitized  by  Google 


5ol  COMPARAISON 

dn!r*d!i'U$r  P^us  imPortants  exploits  d'armes  &  donné  les 
confeils  les  plus  profonds ,  les  plus  glorieux  &  les 
plus  folides,  ileft:  certain  que  le  Lacedemonien 
AziïUi  uuii,  laide  icy  le  Romain  bien  loin  derrière  luy.  Pre- 
mierement  ihne  livra  ni  n'abandonna  fa  ville, 

tT«htà»%m»*mu  auoiqu*il  fe  vift:  attaqué  par  une  armée  de 
foixante-dix  mille  combattants,  &  qu'il  n'euft 
av^c  luy  qu'une  poignée  de  troupes,  &  de  trou- 
pes mefme  qui  venoienr  d'eftre  battues  à  la  jour- 
née de Leuctres.  Et  Pompée  n'eut  pas  pluftoft  ap- 
pris queCefar  avec  cinq  mille  trois  cents  hommes 
feulement  avoit  pris  une  petite  ville  d'Italie ,  qu'il 
Pmfit  bUmi  s'enfuit  de  Rome,  faifi  de  frayeur,  ne  pouvant  fe 

*rw&*C?  laver  du  reproche,  ou  d'avoir  honteufement  cédé 

fM'  a  ce  petit  nombre,  ou  de  l'avoir  fauflement  crû 

beaucoup  plus  grand.  Et  dans  la  fuite  il  emmena 
avec  luy  fa  femme  &  fes  enfants  ,  abandonnant 
les  femmes  &  les  enfants  des  autres  fans  recours 
&  fans  defenfe  ,  au  lieu  qu'il  devoit  ou  vaincre  en 
combattant  pour  fa  patrie,  ou  recevoir  les  con- 
ditions du  vainqueur,  qui  eftoit  fon  concitoyen 
&  fon  allié.  Qu'arriva- t-il  aufli  de  cette  lafche 
defertion?  Il  en  arriva  que  celuy  à  qui  il  trou- 
voit  infupportable  de  prolonger  le  temps  de  ion 
Gouvernement,  de  de  luy  faire  accorder  le  Con- 
fulat ,  fe  vit  par  la  prife  de  Rome  en  eftat  &  en 

qui  puiffe  égaler  la  grande  action  lieu  que  Pompée  abandonna 

a  Agcfilas ,  cjui  de  Rendit  fa  Vilie  Rome  à  l'approche  de  Celar, 

avec  peu  de  troupes  contre  foi-  qui  venoit  avec  cinq  mille  trois 

xante-dix  mille  combattant»;  au  cents  hommes. 
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€Îro:t  de  dire  à  Metellus  qu'il  le  tenoit  Ton  pri- 
fonni  11  de  guerre,  &  lui,  &  tous  les  autres  qui  ef- 
toient  avec  lui. 

Ce  qui  eft  donc  le  principal  dans  un  General   ct  qui  tftleprin- 
d'armée,  de  fçavoir  forcer  fes  ennemis  â  combat-  "ItIl***  6*" 
tre  quand  il  eft  le  plus  fort,&  s'empefcher  d'y 
eftre  forcé  quand  il  eft  le  plus  foible,c'eft  ce  qu'A-  T"§tr*r*v**' 
geulas  lceut  parfaitement  pratiquer,  &  par  la  Vom^j.-ff^r 
il  te  maintint  tousjours  invincible.  Celardemei-  /„«  u  imtim. 
me  fçeut  fort  bien  s'empefcher  de  fe  commet-1 
tre  contre  Pompée  avec  des  forces  inférieures  a 
aux  Tiennes,  de  peur  d'un  efchec  qu'il  voyoit  in-  Ctjar' 
faillible;  mais  quand  il  l'eut  etloigné  de  fa  Flotte, 
alors  fe  fentant  le  plus  fort,  il  îçeut  le  forcer  à 
combattre  avec  fon  armée  de  terre,  &  à  mettre 
toute  la  fortune  au  hazard  d'une  bataille,  où  il  fut 
deffait ,  &  qui  dans  le  moment  mefme  mit  Cefar   Cr*nit  r.iU!e  a, 
en  potTeflion  de  Ion  argent ,  de  fes  vivres ,  &  de  F 
la  mer,  dont  il  pouvoit  demeurer  maiftre  fans 
aucun  rifques'il  a  voit  fçû  éviter  le  combat. 

Tout  ce  qu'onalleguc  pour  juftifier  cette  action, 
c'eft  cela  mefme  qui  l'aggrave  &  qui  forme  un 
très- grand  reproche  contre  un  General  de  cette 
réputation.  Car  qu'un  jeune  General  fans  expe- .  11  nl?  *  1*'*» 

.r  11/1  1  •  '1  GtmttM  j*r.t 

nence,troubJe  par  les  murmures  oc  par  les  cri.nl-  «M»*»,  j»j  fin 
leries  d'une armée,qui  Taccufede  moleffe&de  laf-  u'frr 
chcté  ,  fe  laifTe  encraifner  à  quitter  le  parti  le  plus  l^ZZb»,uf' 
feur  &  le  confeil  le  plus  fige  ,  cela  peut  fort  bien  "•fc*** 
arriver  ,  &  eft  mefme  pardonnable  ;  mais  que 
-Pompée  le  Grand,  dont  les  Romains  appelloient- 
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Cdmp  ât  Pom-  le  camp  leur  patrie,  &  la  tente  leur  Sénat,  &  qui  re«* 
tri  des  Romains,  gardoient  comme  traiter  es  &  dderreurs  ceux  qui 
feai.  k  '  eftoient  reftésdans  Rome  ,  tant  les  Préteurs  que 
les  Confuls,ce  Pompée,  à  qui  jamais  ils  n'a  voient 
donné  de  Supérieur  pour  le  commander ,  &  qui 
avoit  fait  toutes  Tes  campagnes  &  toutes  Tes  ex* 
peditions  fous  lui-mefme  avec  une  fouveraine 
iiTMM^m^  autor^>  &en  qualité  de  GeneralhTime ,  &  avoit 
tousjours  reufli ,  quieft-ce  qui  peut  fouffrir  que 
parles  brocards  d'un  Favonius  &  d'un  Domitius , 
&  de  peur  d'eftre  appel  le  Agamemnon,  il  le  laifle 
forcer  à  mettre  au  hazard  d'une  bataille  l'Empire 
Se  la  liberté  f  car  s'il  ne  regar doit  qu'à  la  honte  & 
à  l'infamie  yrefenre,  il  dévoit  des  le  commen- 
cement combattre  pour  les  murailles  de  Rome  , 
ou,  après  s'eftre  tant  vanté  quepar  fâ  fuite  il  avoit 
imite  la  rufe  de  Themiftocle ,  il  ne  devoit  pas 
après  cela  , dans  laTheflalie  regarder  comme  fi  hon- 
teux ou  fi  infâme  le  refus,  ou  le  fimple  retar* 
dément  du  combat.  Car  la  plaine  de  PharfaU 

Çar  s'il  ne  regardoit  ejiîa  la  Car  lu  plaine  de  Pharfa'e  rie- 
honte  &  à  l'infamie  prefente,  H  ft  oit  pas  un  théâtre  ni  un  fi  a  de  que 
drjoit  dés  le  commencement  corn-  les  Dieux  leur  euffent  ouvert.  ] 
battre  pour  Us  murailles  de  Ro?;  e.]  Cette  idée  eft  grande  &  noble. 
Ce  raifonnement  de  Plutarcjue  Les  lieux  pour  les  jeux  publics 
*ft  d'un  tres-grand  fens.  Pom-  &  pour  les  combats  font  mar* 
'  pce  devoir  regarder  comme  hon-  qués  &  ouverts  par  les  Dieux 
teux  &  infâme  d'abandonner  mefmes,  &  il  ne  dépend  des  Ath- 
Rome ,  qu'il  devoit  défendre,  &  letes  ,  ni  de  les  changer ,  ni  de 
nullement  de  refufer  dans  la  refufer  de  combattre  ;  il  faut 
Theflalie  un  combat  qui  ne  lui  qu'ils  entrent  dans  cette  lice,  ou 
cpnvenoit  point ,  &  qu'il  devoit  qu'ils  cèdent  aux  autres  la  cqu- 
refulèr.  Mais  rien  n  elr  plus  ordi-  ronne,  qu'ils  n'ont  pas  le  cou- 
naire  aux  hommes  que  de  pla-  rage  de  dîifputer.  Mais  une  plaine 
xej  la  honte  où  elle  n'eft  point,  n'eft  pas  un  lieu  defipné  nux 

n'eftok 
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ft'eftoitpas  un  théâtre  ni  un  ilade  que  les  Dieux 
leur  euflent  ouvert  afin  qu'il  y  vinft  combattre  au 
cri  d'un  Heraut,ou  qu'il  quittai!:  la  couronne  à  un 
autre ,  mais  il  avoit  plufieurs  autres  plaines ,  piu- 
fieurs  milliers  de  villes  &  la  terre  entière,  dont 
l'empire  qu'il  avoit  fur  la  mer  lui  donnoit  le 
choix,  s*il  avoit  voulu  imiter  Fabius  Maximus, 
&  Marius  &  Lucullus ,  &  Agefilas  lui  mefme.  Ce 
dernier  n'eut  pas  à  Sparte  de  moindres  murmu- 
res à  fouffrir  quand  les  Thebains  l'appelloient  au 
combat  pour  la  défenfe  de  Ton  pays  qu'ils  ra*va- 
geoient  a  fa  veuc,  ni  de  moindres  reproches  & 
de  moindres  calomnies  à  fouftenir  en  Egypte 
par  la  folie  du  Roy,  fur  ce  qu'il  lui  confeilloit  de 
prendre  patience,  &  de  fe  tenir  en  repos.  Auifi 
en  fuiv.mt  tousjours  les  confeils  les  meilleurs  Se 
les  plus  rages ,  comme  il  l'avoit  refolu  dés  le  com-  rfo 
mencement ,  fans  fe  laiffer  jamais  efbranler ,  non  „'  ^Jltn^Z 
feulement  il  fauvales  Egyptiens  malgré  eux ,  &  SS^^SK. 
conferva  feul  Sparte  debout  &  en  fon  entier  au  e» 
milieu  de  tous  ces  mouvements,  &  pour  ainfi  dire 
de  toutes  ces  fecoufTes  &  de  tous  ces  tremblements 
dont  elle  elloit  agitée ,  mais  encore  il  éleva  dans 
fà ville  un  trophée  de  la  deffaite  des  Thebains, 
en  donnant  à  fes  citoyens  le  moyen  de  vaincre 
une  féconde  fois,  parce  qu'il  nefe  lahTapas  for- 

Generaux ,  où  i!  faille  ncccfiM-  enge-  qui  peuvent  leur  afleurcr  la 
rement  qu'ils  com'iattenr  ;  c'eft  à   victoire,  qui  cft  ic  prix  de  leurs 
ciix  à  choillr  leur  champ  de  ba-  travaux. 
taii!c,*r  \  chercher  tous  les  avan- 
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cer  par  eux  à  fe  perdre  &  à  les  perdre  tous  avec 
tJL^u  *v*;lui.  Ceft  pourquoy  Agtfilas  dans  la  fuite  fut 
fr^e't maizré, hx.        je  tous ceux  qU  i|  avoit  fauvés  par  la  vio- 
Pwfe**  cm.  jence  qU'i|  leuravoit  faite,  &  Pompée  au  con- 
in  ««-  traire  fut  blalme  de  ceux  dont  il  n  avoit  fait  que 
jeth  tvmnt  fer-  confeils  }  &       l*avoient  porté  à  com- 

mettre les  fautes  qui  le  perdirent,  ileft  vrai  qu'on 
Permît  mmpi      q\x  {\  fut  trompe  par  fon  beau-pere  Scipion  , 

par  (on  b,Att.ptr$  M        ,  r       1      \  I  -i/r>r.i 

qui  voulant  lauver  les  grandes  richeiles,  qu'il 
avoit  apportées  d'Afie,  &  fêles  approprier,  &  qui 
lesayant cachées,  le  prefTade  donner  la  bataille, 
comme  n'y  ayant  plus  d'argent  s'il  la  differoit. 
U  Mais  quand  cela  feroit  vrai, un  General  comme 
lui  ne  devoir  pas  tomber  dans  cet  inconvénient , 
ni  après  s'eftre  lailTé  fi  facilement  furprendre  ,  fe 
natter  de  hazarder  ainfi  fa  fortune ,  &  de  met- 
tre le  tout  pour  le  tout.  A  ces  traits  nous  pou- 
vons fuflîfamment  connoiftre  l'un  ôc  l'autre  de 
ces  caractères. 
zw,r  M»     Quant  à  leur  voyage  en  Egypte  ,  l'un  y  alla 
%fÙTJ\%  par  neceffité pour fefauver,  ôc'l'autre  y  alla  vo- 
dE~  lontau"ernent>  ^ans  neceffité  &  avec  peu  d'hon- 
neur,  feulement  pour  amafTer  de  l'argent ,  afin 
d'avoir  de  cjuoy  faire  la  guerre  aux  Grecs  de  ce 
qu'il  auroit  gagné  à  fervir  les  Barbares.  Et  enfin 


Et  enfin  les  reproches  que  nius 
faifons  aux  Egyptiens  au  fujet  de 
Porpce.  ]  Car  fi  les  Egyptiens 
trahirent  &  aflaflinerent  Pom- 
pte,  Agefilas  trahit  les  Egyptiens 


en  quittant  le  parti  deTachos, 
qu'il  cftoit  allé  lecourir ,  &  en 
s'attachant  i  fon  ennemi  Neda- 
nebos  comte  lequel  il  devoit  em- 
ployer fes  armes. 
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les  reproches  que  nous  faifons  aux  Egyptiens 
au  fujet  de  Pompée,les  Egyptiens  les  font  à  Age- 
filas  ,  pour  le  vilain  tour  qu'il  leur  joua, car  il 
Pompée  fut  trompé  pour  s'eftre  fié  aux  Egyp- 
tiens, les  Egyptiens  furent  trompés  pour  s'eftre 
fiés  à  Agefilas,  qui  changea  de  parti,  &  qui  prit 
les  armes  contre  ceux  au  fecours  defquels  il  eftoit 
venu. 


Sffij 
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E  n'eu:  ni  mal  à  propos,  ni  fans 
grande  apparence  de  raifon  que  la 

f>lufpartdes  hommes  tiennent  que 
a  £«ble  d'ixioneft  faite  fur  les  am- 
bitieux. Car  comme  Ixion  penfanc  f«w,  iixim 
embrafler  Junon,  n'embrafTa  qu'une  nue  ,  &  que  [^J"1"™** 
de  cet  embraflement  nafquirent  les  Centaures    f      j  Jtm 
moitié  hommes  &  moitié  chevaux,  les" ambitieux       ,  fJ  «*- 

Ce  nefi  ni  mal  a  propvs,  ni  fans  peut  douter  que  ce  ne  foit  !c  ve- 

grande  apparence  de  raifon  ,tjue  la  ritablc  fens  delà  fable.  Et  cela 

fltifpan  des  hommes  tiennent  que  fcul  devroit  defabufèr  ceux  qui 

U  fable  d  Ixion  eïi  faite  fu,  les  déclament  contre  les  allégories 

ambitieux.]  Cette  allégorie  eft  fi  d'H°mere' 
iênfible  &  fi  naturelle ,  qu'on  ne 

S  ff  iij 
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de  mefme  en  fuivant  la  gloire  ,  n'embrnflenr 
qu'une  vaine  image  de  la  vertu  ,  &  emportés  par 
les  divers  mouvements  del'enviejde  la  colère,  & 
de  toutes  les  autres  paffions,  ils  ne  produifent  rien 
de  pur  ,  ni  qui  puifle  |eftre  reconnu  &  avoue, 
mais  toutes  leurs  productions  font  baftardes  Se 
mixtes,  de  manière  que  ce  que  des  Bergers  difent 
B,rçm,  us  #/•  de  leurs  troupeaux  dans  une  pièce  de  Sophocle,. 

ml'lJx         <\uoy<\ue  noUi  [oyons  leurs  matftres  ,nous  femmes  forcés 
de  les  fcrvir,&de  [es  entendre \quoyqu 'ils  ne  parlent  point,* 

f?™iTil7*\nZ  c'eftce  qui  arrive  véritablement  à  ceux  qui  dans 

JJÇJJf  •  *      Ie  Gouvernement  ne  fuiventque  les  veùes ,  les 
caprices  &  les  mouvements.de  la  multitude  ; 
ils  fervent  &  obeïflent  réellement  pour  avoir  le 
vain  titre  de  Gouverneurs  &  de  Magiftrats.  Car 
,  m  „  comme  ^es  matelots  qui  font  à  la  proue  ,  voyent 

mjMpS^mh  mieux  ce  qui  eft  devant  eux,  que  les  pilotes  qui 
tiennent  le  timon,&  cependant  ils  fe  tournent  in- 
ceflamment  de  leur  cofté,&fontce  que  ces  pilotes- 
leur  ordonnent, de  mefme  ceux  qui  dans  le  Gou- 
vernement nevoyent  que  la  gloire ,  ils  ont  bien 
le  nom  de  Magiftrats,  mais  ils  font  effectivement 
les  efclaves  du  peuple  pour  exécuter  fes  ordres. 
Au  lieu  que  le  véritable  U  parfait  homme  de 

Au  lieu  que  le  véritable  &  par-  qui  fir  m  Jlcra  du  Gouvernement  3 

fait  ho-mne  de  bien  n'a  aucun  be-  ne  dtfirera  qu'autant  de  gloire  qu'il 

foin  de  gl  ire,  qu'autant.']  C'cft  lui  en  faut  pour  exécuter  de  gran- 

unc vérité  que  Plutarque  met  en-  des  aU  ion', par  la  confiance  quelle 

core  dans  un  grand  jour  dans  le  lui  attire  ;  car  il  n'eft  ni  agréable 

Traité  ,  CmmetU  il  faut  qu'un  ni;  facile  de  fervir  des  gens  qui  ne 


Philofovhe  converfe  avec  les  Pnn~  le  veulent  pas ,  &  c'cft  la  confiance 
ces.  L'homme  de  bon  fens  ,4it-U ,  qui  excite  U  volonté.  Il  en  eft  de 
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bien  n'a  aucun  befoin  de  gloire,qu'autant  qu'elle  ^JJjJjJ Uî£ 
lui  ouvre  un  paflageà  fairede  grandes  actions  par 
Ja  confiance  qu'on  a  en  lui.  Il  n'y  a  que  les  jeunes  Ammr  Jt  u 
gens  convoiteux  d'honneur  à  qui  il  faille  permet-  z'o,ri  p"m" 
trede  s'enorgueillir  en  quelque  forte,  &  de  faire  1fJ0puy. 
•  parade  de  la  gloire ,  qui  leur  revient  de  leurs  belles 
actions,car  les  vertus,qui  germent  &  qui  poulTent 
dans  cet  âge- la,  confirment  &  fortifient,comme 
ditTheophrafte,  ces  bonnes  difpofitions  par  les 
louanges ,  &  croifTent  elles  mefmes,à  mefure  que 
tcroiffent  la  fierté  &  le  courage  qu'elles  infpirent. 

Mais  fi  le  trop  eft  dangereux  en  tout ,  le  trop 
d'amour  pour  la  gloire  eft.  fiir  tout  pernicieux 
<laris  le  Gouvernement  des  Eftats ,  car  il  précipite 

dr  !■     »    j  r  J     1      1  Amour  txcijpf  it 

ans  une  rolie  &dans  une  ru reur  déclarée  ceux  /*  g'oiu ,  p..™- 

<qui  fontreveftus  d'une  grande  autorité ,  lorfque  AuEf\ 

prenant  malheureufement  le  change ,  ils  veulent 

*que  ce  ne  foit  pas  le  beau  &  l'honnefte  qui  foie 

la  gloire  comme  dt  la  l.rniere  ;  la  tinu'e  quand  ils  avancent  en  âge, 

lumière  eft  un  plus  grand  bien  pour  c'eft  un  grand  malheur  pour  eux, 

ceux  qui  voyant,  que  pour  ceuxqui  &  leur  perte  feure  ;  car  elle  ne 

font  vais  >  la  gloire  de  mefme  eft  permet  à  l'ame  ni  de  fè  renfer- 

p!u<  utile  à  ceux  qui  en  [entent  les  mer  en  elle  mcfme ,  lors  qu'elle 

ijficlstqu  a  ceux  quienfont  revêtus,  eft  aifm  béante  après  la  vanité, 

Il  ny  a  que  les  jeunes  gens  con-  ni  d'embrafler  jamais  aucun  bien, 

miteux  d'honneur  à  qui  il  fj'tlle  principalement  &  pour  lui  met 

permettre  de  s'enorgueillir.')  Tous  me  ,  mais  tousjours  pour  la  repu- 

Jcs  PhUofophes  conviennent  que  tation  qu'il  produit,  c'eft-j-dire, 

l'amour  de  la  gloire  peut  cure  qu'elle  ne  lui  permet  jamais  d'em- 

utile  aux  jeune*  sens,  parce  qu  cl-  brafler  le  bien  comme  bien.  On 

le  les  aide  à  refréner  les  mouve-  peut  voir  cette  matière  bien  ap- 

ments  de  la  jeuncfTe ,  &  qu'elle  profondie  dans  le  Commentaire 

les  porte  à  entreprendre  de  gran-  de  Simpliciu  fur  la  maxime  lu.  • 

des  chofès  pour  la  louange  qui  du  Manuel  d'£pi&ete  tome  i. 

leur  en  revient.  Mais  fi  elle  con-  page  264. 


Digitized  by  Google 


yit       AGIS  ET  CLEOMENE. 
glorieux,  mais  que  ce  foit  le  glorieux  qui  foit  le 
ComKtn  il  tji  beau&  Thonnefte.  Mais  ce  que  dit  un  jour  Pho- 
d*»z*"»*  àtpnn-  cjon  à  Antipater,qui  lui  demandoit  quelque  choie 

drft*€b*g,forU  »  A  1  A  ?  * 

gi»rtt  qui  n  eitoit  pas  bonnette,  'vous  ne  [faunes  avoir  en 

mefme  temps  Phoaon  pour  ami  &  four  fi  au  ur,c\  fl  cela 
mefme ,  ou  quelque  chofe  d'approchant  qu'un  • 
homme  d'hftat  doit  dire  au  peuple,™**  ne  faunes 
avoir  le  mefme  homme  pour  efclave  &  pour  Magiftrat. 
Car  il  arrive  alors  ce  qui  arriva  au  Serpent,  dont 
parle  la  fable:  la  queue  s'eftant  révoltée*  un  jour 
T»iu  Jh  firent,  contre  la  tefte  ,  voulut  commande  r  &  conduire  a 
fjt  IVoUiVtmlû  f°n  tour,  &  n'eltre  pas  réduite  continuellement  à 
ut$fic.  ja  fuivre.  Llle  prit  donc  le  commandement,  &  s'ea 

trouva  bien-tofi  très-  mal  elle  mefme, allant  com- 
me une  folle,  &  la  telle  en  fut  toute  meurtrie  de 
froilfée  en  fuivant  contre  fa  nature  cette  partie 
fourde  &  aveugle,  qui  ne  fçavoit  où  elle  alloit. 
C'efr,  ce  que  nous  avons  veu  arriver  à  la  plufpart 
deceux,qui  dans  leur  manière  de  gouverner  n'ont 
eu  en  veiie  que  de  complaire  au  peuple,  car  en 
dépendant  tous  jours  de  cette  multitude ,  qui 
marche  au  hazard ,  &  qui  n'a  point  de  veiies  feu- 
%.  '  res  &  certaines,ils  À  font  mis  en  eftat  de  ne  pou- 
voir dans  la  fuite  ni  corriger,  ni  arrefler  le  defor- 
dre  qu'ils  avoient  caufé  par  leur  complaifance. 

Ce  qui  ma  jette  dans  ce  difeours  contre  l'ambi- 
tion de  plaire  au  peuple,  c'en:  la  confîderation  de 
la  grande  puilfance  qu'elle  a&  des  terribles  efTecrs 
qu'elle  eau  le ,  comme  on  le  voit  par  les  malheurs 
qui  font  arrivés  aux  deux  Grecques  Tiberius  & 

Caïus,. 
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païus.lls  eftoient  tous  deux  heureufement  nés,  ils  CrW„ 
av  oient  efté  tous  deux  parfaitement  bienélevés.ôc  tf* 
ilseitoient  entrez  tous  deux  dans  le  Gouverne-  torjm* 
ment  avec  de  grandes  qualités ,  &  avec  tout  l'a- 
grément pofllble.  Cependant  ils  fe  Perdirent  tpus 
deux ,  moins  par  le  defir  immodéré  de  la  gloire, 
que  par  la  crainte  exceflive  de  la  honte,  crainte 
qui  ne  procedoit  en  eux  que  d'un  fonds  de  no  • 
blefle  &c  degenerofité.  Car  ayant  receu  de  gran- 
des marques  de  la  bienveillance  de  leurs  citoyens, 
jls  eurent  honte  de  ne  pas  refpondre  à  ces  obliga- 
tions, qu'iliregardoient  comme  une  dette.  Taf- 
chant  donc  tousjours  de  furpafler  par  des  décrets 
favorables  au  peuple  les  honneurs  qu'ils  en  rece- 
jvoient,  &  eftant  tousjours  d'autant  plus  honorés 
qu'ils  tefmoignoient  davantage  leurreconnoiflan- 
ce,  en  lui  complaifant  en  tout,par  cette  ambition 
auifetrouva  égale  &  réciproque, ils  allumèrent 
dans  leur  coeur  un  fi  violent  amour  pour  le  peuple, 
&.  dans  le  cœur  du  peuple  un  fi  ardent  amour  pour 
«ux,  qu'enfin  fans  qu'ils  s'en  apperceufTent,  ils  fe  p"* 
trouverent  tout  d'un  coup  dans  des  afhires,  ou  ils  '«»>"«  <'<"»»« 

I  i  1         j.  .r      I       t    s  ptHtpluiTetultr. 


ne  pourvoient  plus  reculer  ni  dire,  fui/que  la  chofe 

Puifcjitela  chofe  nefi  p as  belle ,  pas  bonncfte  ,  il  feroit  pourtant 
H  eft  temps  d'en  voir  la  tarpitud^,  rnalhonnejlc  d'y  renoncer.  Mais  au 
&  d'y  renoncer.]  Ce  paffageavoit  contraire,  que  putfaue'la  chofs 
cflé  pris  dans  un  fens  tout  con-  n'eft  pas  belle  ,  //  feroit  honteux 
jtraire  ,  &  par  confequent  très-  d'y  perf:  fier.  IvA  fit,  ju&b,  i*%SSt 
faux ,  comme  la  fuite  du  raifon-  >Vm  wt*s<u%  ,  mot  à  mot,  put]  jue 
«ement  le  fait  alfez  «ntendre.Car  la  chofe  n'ejt  pas  belle ,  il  esl  hon~ 
.-Plutarque  n'a  garde  de  vouloir  teux  d'y  perfeverer.  Car  Ttvxty, 
.dire  que  <juoyjue  la  chofe  ne  foit  figniHe  quelquefois  HfJ{r  ,pofcrA 

Tome  V.  Tt  c 
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ri cjl pas  belle  ,  tlcfî  temps  d'en  voir  la  turpitude  C£*  d'y 
1t>#U%s*m-  énoncer.  Et  c'eft:  ce  que  vous  verres  vous- mefme 

rian.krfHi-iisdé-  en  lifanc  leur  vie.  Nous  allons  leur  comparer 
deux  autres  hommes  y tous  deux  portes  pour  le 
peuple,  &  tous  deux  Roys  de  Lacedemone,Agis 
&:  Cleomene,qui  ayant  voulu  augmenter  comme 
eux  la  puiffânee  du  peuple ,  &  rétablir  le  beau  & 
l'honnefte  Gouvernement  de  la  Republique  La- 
cedemonienne,qui  eftoit  aboli  depuis  long- temps, 
encoururent  la  haine  des  nobles  èc  des  puilTants, 
qui  ne  voulurent  rien  relafcher  de  leur  ambition 
ôede  leur  avarice.  Il  eft;  vrai  que  ces  deux  Lace- 
demoniens  n'eftoient  pas  frères  comme  les  deux 
Romains,  mais  ils  fuivirent  tous  deux  dans  le 
Gouvernementla  mefme  route,comme  auroienc 
pu  faire  les  deux  frères  les  plus  unis,  ce  qui  com- 
mença de  cette  manière: 

Après  que  l'amour  de  l'or  &  de  l'argent  fe  fut1 
glifle  dans  la  ville  de  Sparte,  qu'avec  la  poiTefïïon 
des  richeflTeSjfe  trouvèrent  l'avarice  ôc  la  chicheté, 

Z&*iï*»f*V™  &  qu'avec  la  joùiiTance  s'introduifirent  le  luxe, 
la  mollelTe,  la  defpenfe  &  la  volupté,  Sparte  fe 
vit  d'abord  decheuê'de  la  plufpart  des  grandes  ôc- 

fixer  ,ptrfevcr.r,  comme  Hcfy-  eft  la  glofc  du  mot  w^ar*^,  qui 

chius  Yg  fort  bien  explique.  Je  eft  la  véritable  leçon, 
dois  avertir  que  ce  paflàge  eft      Spxne  fe  vit  d abord  iecktur 

tout  autrement  dans  un  manuf-  àtUflnffÂrt  Jet  grandis  &  bel- 

crir;  où  on  lit     ue.it  iZ  «iwr» ,  r  Us  vrcèusin.ncts ,  qui  la  dijlin- 

ittv  x*h*i  difâ  if*  vi^n  puonnt.  ]  Cela  eft  inévitable. 

Cela  fait  le  mefme  fens  ;  mais  des  qu'un  Lftat  devient  riche,  il 

l'cxprcflîon  eft  moins  élégante  ,  decheoit  de  fa  grandeur.  C'cft 

&  je  croi mefoe que  dwtufoàr,  une  vericé  prouvée  par  mille- 
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belles  prééminences  qui  la  diftinguoient,  &  fe 
trouva  indignement  ravallée  &  réduite  dans  un 
eftat  d'humiliation  &  debaflefTe,  qui  dura  jus- 
qu'aux temps  du  règne  d'Agis  &  de  Leonidas. 

Agis  eftoit  de  la  maifon  des  Eurytionides ,  fils    o^.W  <*xx«. 
d'Eudamidas ,  &  le  fixiéme  defcendant  d'Agefi- 
las  qui  p:.(Ta  en  Afie,  &  qui  fut  le  premier  des 
Grecs  en  puiflance  &  en  autorité.  Car  Agefllas 
eut  un  fils  nommé  Archidamus,  qui  fut  deffait  &c 
tué  dans  un  combat  par  les  MefTapiens  devant  une 
ville  d'Italie  appellée  Mmdonium.  D'Archidamus        •  peint  à, 
naquirent  Agis  &  Eudamidas.  Agis,  qui  eltott  l„  ciogr*phet 
l'aimé ,  ayant  efté  tué  par  Antipater  devant  les  t^Z^T, 
murailles  de  Megalopolis,ville  d'Arcadie,  &c  n'a-  •**w«^' 
yant  point  laifle  d'enfants,  fon  frère  Eudamidas 
monta  fur  le  throne,  &  eut  un  fils  nommé  Archi- 
damus,du  nom  de  fon  grand  pere  >  a  cet  Archida- 
mus naquit  un  fils  qui  fut  nommé  Eudamidas,  & 
de  cet  Eudamidas  vint  cet  Agis  ,  dontnous  eferj- 
i.vons  la  vie. 

Pour  Leonidas,  fils  de  Cieonyme,  il  eftoit  d'une  Qrigm  ki»- 
autre  maifon,  de  la  maifon  des  Agiades,  &  il  fut  HtUi% 
Je  huitième  qui  régna  à  Sparte  après  Paufanias, 
qui  avoit  vaincu  Mardonius  à  la  bataille  de  Pla- 
ntées. Car  Paufanias  eut  un  fils,  appelle  Pliftonax. 
Celui  cy  eut  Paufanias  II.  qui  s'en  eftant  fui  de 
Sparte  à  Tegée,fon  fils  aifné,  appelle  Agefipolis, 

Exemples  ;  &  une  des  pTus  gran-  &  la  richefle  font  la  balance , 
des  preuves ,  c'eft  ce  cjui  eft  arri-  quand  l'une  baifle  l'autre  hauflc. 
yé  à  l'£nipire  Romain.  JLa  venu 
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régna  en  fa  place,  &  eftant  more  fans  enfants ,  forf 
frère  Cleombrotus  luy  fucceda.  Ce  Cleombrotus* 
eut  deux  fils,  Age  fi  polis  II.  &  Cleomerie.  Agefi- 
polis  ne  régna  pas  long  temps,  &  ne  laitfà  pas  de 
pofterité.  Son  frère  Cleomene  régna  après  luy  f 
&  eut  deux  fils,  Acrotatus  &  Cleonyme.  Mais  de 
fon  vivant  il  perdit  fon  aifné  Acrotatus,  &  laiffo 
Cleonyme  le  plus  jeune,  qui  ne  régna  point,  la 
couronne  pafla  à  fon  neveu  Areus,fils  d'Acrotatus. 

Cet  Areus  ayant  efté  tué  près  de  Gorinthe,  forf 
fils  Acrotatus  monta  fur  le  rhrone,  &  ayant  cfté 
défiait  &  tué  à  une  bataille  près  de  la  ville  de 
Megalopolis  par  le  tyran  Ariftodeme,  il  laiffa  ùt 
femme  groiTe  >  elle  eut  un  fils  donc  ce  Leonidas, 
fils  de  Cleonyme,  eut  la  tutelle.  Cet  enfant  eftant 
mort  en  bas  âge,  le  Royaume  tomba  à  ce  tuteur, 
dont  les  mœurs  ne  convenoient  pas  trop  à  celles 
de  fes  Citoyens  ;  Car  quoyque  tous  les  Spartiates 
fufTent  desja  abaftardis&  corrompus  par  la  cor- 
ruption générale  où  eftoit  tombé  le  Gouverne- 
ur! cernm*  ment,  il  y  avoit  cependant  dans  Leonidas  une  de- 

fuèi    ii  Lee»:, h-  ,  .    '        .  4  /  n.    .  i 

<«r  d'eu  tiuivt  pravation  plus  marquée,  &  un  eiloignementpluj 
fenlible  des-  moeurs  &  des  ufages  de  fon  pays, 
comme  dans  un  homme  qui  avoit  roulé  long- 
o»pra:i  aorii-  temps- dans  les 'Palais  des  Satrapes,  qui  avoit  fait 
B*tT*ie,m*ws&  planeurs  années  la  cour  à  Seleucus,  &  qui  en- 
luMxfuVm  0  tjté  iuite,  lans  garder  ni  melures  ni  bornes,  avoit  vou- 
lu tranfporter  tout  cet  orgueil  &  tout  ce  fafte' 
danjrles  affaires  des  Grecs,  &  dans  un  Gouverne- 
ment jufte  &  légitime. 
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Mais  Agis,&en  heureux  naturel  &  en  grandeur  m«*« 
d'ame,  furpafla  fi  fort ,  non  feulement  Leonidas,  IW% 
mais  encore  prefquetous  ceux  quiavoient  régné 
après  Agefilas  le  Grand,  que  n'ayant  pas  encore 
vingt  ans  accomplis,  quoyqu'il  euft;  efté  nourri 
dans  les  richefles ,  dans  le  luxe,  &  dans  les  deli-  £«»  gmin  *u 
ces  de  fa  mere  Agefiftrate  &  de  fon  ayeule  Archi-  'e^ST 
damie,  quiavoîent  plus  d'or  &  d'argent  que  tous* àAvu 
lesautres  Lacedemoniens  enfemble, renonça  d'a- 
bord à  toutes  les  voluptés,  n'eut  plus  aucune  attend 
tion,  ni  la  moindre  complaifancepour  la  beauté 
de  fa  perfonne,  rejetta  toutes  les  parures  &  les» 
Vains  ornements, defpoùilla,  &  fuit  toute  forte 
de  fuperfluité  &  de  magnificence ,  &  fit  gloire 
d'aller  veftu  d'une  (rmple  cappe,  de  de  rechercher 
les  repas,  les  bains,  &  toute  l'ancienne  manière 
de  vivre  de  Sparte,  &  dît  hautement  quil  nauroit  T>,wtr^nn  n*y 
que  faire  d'eftre  Roy,  fi  par  le  moyen  de  la  Royauté  il  >KofJ. 
nejpeioit  de  faire  revivre  les  Lotx,  &*  de  reftablir  dans 
fon  ancienne  vigueur  la  difeiphne  Laconique. 

Cette  difcipline,&  les  attairesdes  Lacedemoniens 
avoient  commencé  à  eftre  malades  &  à  fe  cor- 
rompre,depuis  le  moment  qu'après  avoir  ruiné  le 
Gouvernement  d'Athènes,  ils  eurent  commencé 
à  fe  remplir  d'or  &  d'argent.  Cependant  le  par- 

Q£il  n'aurtit  ejn:  faire  d'eftre  oue  deSGermain.CÎ'cftungrand 
Roy  t  fi  parle  v.oy:ndeU  Roy  an-  mot.  La  Royauté  ne  doit  lèrvir 
fi.  ]  Dans  le  texte  au  lieu  de  //  qu'à  maintenir  ou  i  reftablir 
àvtv,  il  faut  lire  J»'  *viir  cota-  tout  ce  cjui  cft  beau  &  hon- 
nie- dans  le  MC  de  IaBibliothe-  nefte. 

Ttt  uj 
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v.  u  vu  i,  tage  des  terres,  que  Lycurgue  avoit  fait  ,  &  le 

vs^i       *  nombre  des  héritages,  qu'il  avoir  eftabli,  s'eftant 
confervés  dans  les  (uccelTions,chaque  pere  laifTant 
à  Ton  fils  fa  part  telle  qu'il  l'avoit  receuc,  cet  ordre 
Ôc  cette  égalité,  qui  perfevererent  fans  aucune  at- 
c,  <ju\  fimté  teinte,  relevèrent  en  quelque  forte  la  ville  de  tou- 

Sft».  tes  les  autres  fautes  qu  elle  avoit  faites  contre 

fon  ancien  Gouvernement  ,  &  la  confervcrenc 
encore  entière.  Mais  un  des  plus  puhTants  Ci- 
toyens ,  nommé  Epitades ,  homme  fuperbe  0 
opiniaftre  &  entefté,  ayant  efté  nommé  Epho- 
re ,  &  ayant  eu  un  différent  avec  fon  fils ,  fit 
Lêjdi8étp*rHn  une  loi  ,  par  laquelle  il  eftoit  permis  à  tout 

nmL»  An^MNH  homme  dedifpoferde  fa  maifon  &  de  fon  heri- 

*  tage,  &  de  le  donrier  de  fon  vivant ,  ou  de  le  laif- 

fer  par  teftament  après  fa  mort  à  qui  il  voudroit. 
Cet  Ephore  fit  cette  loy  pour  a{Touvir  fon  relTen- 
timent  particulier ,  &  les  autres  citoyens  la  receu- 

Et  le  no:nbre  des  heritairs  ejttil  ruiné  &  perdu. 
avoir  eftabli.]  Au  lieu  de  £  f  e7mr       Fit  une  loy, par  Usuelle  il  eftoit 
tt  i  t\vûîoy&- ,  il  faut  lire  corn-  permis  à  tout  ho-nme  de  difpofcr. 
me  dans  un  mr.  £  r  o***r  £r  o  de  fj-.naifSn  &  de  fon  héritage.} 
A-,i^>of  &c.  Cet  ordre  &  certc  Selon  avoit  fait  à  Athènes  la 
égalité  per  c  v  cran  t  fans  aucune  mcimc  loy,  mais  plus  reftreinte  ; 
atteinte,  relevèrent  en  quelque  car.il  permettoit  aux  pères  qui 
forte  la  ville.  Comme  il  n'y  a  n'avoient  point  d'enfants  raaflc-, 
rien  de  plus  préjudiciable  aux  nés  de  légitime  mariage,  de  don- 
villes  &  aux  Eftats  qu'une  gran-  ner  leur  bien  à  qui  ils  voudroient. 
de  inégalité  .  cette  égalité,  que  le  Plutarquc  juge  fort  bien  de  ces 
partage  des  terres  avoit  întro-  loix ,  &  fait  fort  bien  voir  com- 
duite,  continuant  dans  Sparte,  bien  elles  eftoient  injuftes  &  pré- 
fervit  à  la  relever.  Ce  qui  lubdfte  judiciables  à  l'Eltar.  V-  les  Rç- 
encore  d'un  bon  cftabliflement ,  marques  fur  la  vie  de  Soloji. 
peut  fervir  à  reftablir  ce  qui  eft  tom.  i.  pag.  41 $. 
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rent  &  la  confirmèrent  par  des  motifs  d'int?refl 
&  d'avarice,  ce  qui  ruina  un  très  bel  eflablifle- 
ment,  &  acheva  de  fapper  le  plus  feu  r  fondement 
de  leur  police  \  car  les  puiffants  acquéraient  tous 
les  jours  (ans  garder  aucunes  bornes,  en  chaiTant 
les  héritiers  des  fucceflïons  qui  leur  apparte- 
noient.  Ainfï  tous  les  biens  fe  trouvant  biehcoft" 
entre  les  mains  d'un  trespetit  nombre,la  pauvreté  c«     fût  u 
gagna  &  remplit  toute  la  ville,  &  à  la  place  des  jJJJ" 
Arts  honneftes  &  libéraux ,  qu'elle  en  chafla,  elle 
y  introduit  tous  les  Arts  mercenaires  &  mecha- 
niques,  &  avec  eux  la  haine  &  l'envie  contre  ceur 
qui  retenoient  injuftement  ces  pofTeflions. 

Il  ne  refta  donc  dans  la  ville  qu'environ  fept 
cents  Spartiates  naturels ,  &  de  ces  fept  cents  il 
ri'y  enavoit  à  ptu  prés  que  cent  qui  euflent  con~ 
fervé  leurs  héritages.  Tous  les  autres  eftoient  une 
populace  accablée  de  pauvreté,  qui  demeufoic 
dans  la  ville  farts  y  avoir  le  moindre  degré  d'hon- 
rieur,fou (tenant  à  contre- cœur  &  très- mollement 
les  guerres  contre  les  ennemis  du  dehors,  &  ef- 
piant  tousjoursroccafion  de  changer  lafituation' 
prefente  des  affaires, &  de  fe  tirer  d'un  eftat  fi  vio- 
lent. C'ehV  pourquoi  Agis,  perfuadé  que  c'eftoit 

SoujKfu».  k  contre- coeur  &  tns-  rebutent  enfin  ,  &  ne  caufent  des 

mollement  les  guerres  contre  Us  en-  feditions  &  des  guerres  ci  vies. 

nen  is  du  dehors.  ]  11  eft  inapolfi-  Cela  n'eft  pas  fi  knlibledans  les 

ble  que  les  pauvres  fouftiennent  Eflhts  ahfolument  defpotiques, 

de  bon  cœur  les  guerres ,  quand  &  il  n'eft  pas  difficile  d'en  voir 

ils' n'y  travaillent  que  pour  Ta-  la  raifbn.  Encore  cela  nelaifie- 

vantagedes  riches,  qu'il*  agran-  t-il  pas  de  s'y  faire  fentir  trej- 

<Ment  contre  eux ,  &  qu'ils  ne  fe  fouvent  jufqu'à  cercain  point.  ■ 
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4ine  très  belle  chofe ,  comme  ce  l'eftoit  en  efTe<5r^ 
de  repeupler  la  ville ,  &  de  la  ramener  à  Ton  an- 
cienne égalité,commeaça  à  fonder  les  fentimentjs 
defes  citoyens. 
t«.F«  x""     Il  trouva  d'abord  contre  Ton  attente  Jes  plus 
liyZu[f?Jû%J.  jeunes  difpofés  à  lui  obeïr,  &  tout  prefts  à  em- 
quciavmiurdi.  j^flfej.  ja  vertu,  &  à  quitter  pour  la  liberté  leur 

manière  de  vivre,  comme  on  quitte  un  mefchani: 
habit  pour  un  meilleur.  Mais  la  plupart  des 
vieux,  desja  entièrement  pénétrés  par  la  cor- 
ruption, envifagerent  d'abord  comme  une  chofe 
ires  -  redoutable  ,  4a  reforme  de  Lycurgue 
&  tremblèrent  au  fcul  nom  de  ce  Legiflateur,, 
.comme des  efclaves  fugitifs, que  Ton  ramené  à 
leurs  maiftres.  C'eft  pourquoi  ils  blafmoient  exp 
trémement  Agis ,  quand  il  deploroit  l'eftat  pre- 
fent  deschofes ,  &  que  regrettant  l'ancienne  di- 
gnité de  Sparte,  il  cnerchou  les  moyens  de  la  ref- 
tablir. 

Il  n'y  eut  que  Lyfandre ,  fils  de  Libys,  Man- 
tts  tnh        d,roclidas ,  fils  d'Ecphanes ,  &  Açehlas ,  qui  ap- 

ntvet   qu'Avis  r  \.        _  ■  I»        •  C 

(wwMtA^  prouvèrent  les  veues ,  &  qui  1  excitèrent  forte* 
t-jerfis  i.p<ins.   ment  >  jes  fuivre  &  ^  jes  exécuter.  Lyfandre  eftoit 

celui  des  Spartiates  qui  avoir  le  plus  de  réputa- 
tion ,  &  qu'on  honoroit  le  plus  j-Mandroclidas 
eftoit  le  plus  propre  à  conduire  des  pratiques  fe- 
cretes,car  fa  rufe  &  ion  adrefle  eftoient  accompa- 
gnées d'audace  &  de  fermeté  ,  &  Agefilas  eftoit 
oncle  du  Roy,  &  homme  très  éloquent ,  d'ail- 
Jeurs  mou  3c  polTedé  de  l'amour  des  richefles, 

mais 
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mais  il  eftoit  excité  ôc  aiguillonné  par  fon  fils 
Hippomedon  ,  qui  s'eftoit  acquis  beaucoup  de 
gloire  dans  plufieurs  guerres  &  dans  pluheurs 
combats ,  &  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  &  d'au- 
torité,à  caufe  de1  affection  que  lui  portoit  toute  la 
jeuneffe.  Mais  la  véritable  raifon  qui  l'obligea 
d'entrer  dans  les  defleins  d'Agis,cefut  la  quantité  Cl  ptprtAjtx*- 

J  _     1  •  r        1  •!      /!•  Il'       n  _     1  -     K'm,  L   i  ,,. 


de  dettes  immenfes  dont  il  eftoit  accablé ,  &  dont  ^^Jt,  fJ&*< 
ilefperoit  de  fe  defcharger  fans  boarfe  délier  en 
changeant  le  Gouvernement.  Agis  ne  l'eut  pas 
pluftofl:  gagné  ,  qu'il  travailla  avec  lui  à  ga- 
gner fa  mere,  fœur  d'Agefilas ,  laquelle  avoit 
beaucoup  de  pouvoir  dans  la  ville,  à  caufe  du 

Îçrand  nombre  de  fes  eff  laves,  de  Tes  amis ,  &  de 
es  débiteurs ,  &  qui  influoit  beaucoup  dans  les 
affaires  les  plus  importantes. 

Dés  qu'Agis  fe  fut  ouvert  à  elle  de  fon  deflem ,  l*  men  Mxh 
elle  en  fut  d'abord  eftonnée,&  voulut  faire  chan  -  * 
ger  ce  jeune  homme,en  lui  reprefentant  qu'il  en- 
treprenoit  des  chofes,  qui  n'eftoient  nipoffibles 
ni  utiles.  Mais  Agefilas  lui  fit  voir  que  cette  en- 
treprife  feroit  aulti  utile,que  belle,  &  qu'elle  reiif- 
firoit  infailliblement,  &  le  Roy  eftant  revenu  à 
la  charge,  la  conjura  de  vouloir  (acrifier  fon  or  & 
fon  argent  à  l'honneur  &  à  la  gloire  de  fon  fils. 
Il  lui  reprefenta  que  par  Ces  riche  fies  il  ne  pourroit  ja-   c$  pftfjfi  r». 

.  n   •  -r  s*     I     J       n-    frsfmtt  i  !»  mtr$ 

mats  s  égaler  aux  autres  Kots ,  fuijquemejmeles  domejtt-  \,„  Uv*«uu, 
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ques  des  Satrapes,  &  les  enclaves  des  tuteurs  de  Ptolemee 
&  de  Selcucus  pojjedoientplus  de  biens  que  rien  avaient 
Ct  n'tfi  pMS  par  jamais  pofjcdé tous  les  Rois  de  Sparte  enfemble  \  au  lieu 

Ut  rukt$ti  tjuilti'       rlJJ,  1    .    r      t  r  t 

Rot,  puvtnt  »c  que  ji  par  la  tempérance  ,  par  une  vie  (impie  <ST  truzale  , 

MMlfr  une  vtritA-  L'/  J  *     .     .  /.f  *  1     l    J  l 

a*  gloir*.  par  la  magnanimité  a  pourvoit  effacer  le  luxe  de  tous 

ces  Rois  y  &  reflabltr  parmi  fes  citoyens  légalité  & 
la  communauté  des  biens ,comme  elles  eftoientdu  temps  de 
Lycurgue ,  il  acquerroit  véritablement  U  réputation  & 
la  gloire  d'un  très-grand  Roy. 
ctnneftti         Alors  la  Reyne  &  toutes  fes  Dames,  animées 
mmi  '         &  excitées  par  la  noble  ambition  de  ce  jeune 
Prince,changerent  tout  d'un  coup  defentiment, 
&  comme  par  une  infpiration  divine  elles  furent 
tellement  frappées  de  la*  beauté  de  ce  projet, 
qu'elles  prefTerent  Agis  de  mettre  promptement 
la  main  a  l'œuvre  &  defe  hafter,  &  qu'envoyant 
•  chercher  leurs  amis,  elles  les  exhortèrent  à  fe 
joindre  à  lui.  Elles  parlèrent  mefme  aux  autres 
femmes  de  la  ville,comme  fçachant  bien  que  les 
hf}um\\ fiff  Lacedemoniens  avoient  de  tout  temps  beaucoup 
u l'Ejitt.    de  déférence  pour  leurs  femmes,  &  qu'ils  leur 
biffaient  plus  de  pouvoir  &  d'autorité  dans  les 
affaires  publiques,qu'ils  n'en  p*enoient  eux  -  mef- 
mes  dans  leurs  affaires  particulières  &  dans  l'in- 
térieur de  leurs  maifons.  Or  la  plus  grande  partie 

grand  par  fes  ncheiïes ,  puifquil  vertu  qui  puiiie  rendre  un  Prince 

y  a  eu  des  domeftiques  de  Sa-  véritablement  grand. 

*  trapes  &  des  elclaves  mefme  de  //  pouvoit  tffacer  le  luxe  de  ions 

leurs  favoris ,  qui  ont  polfcdé  ces  Rois.  ]  Au  lieu  de  twt  Um* 

plus  de  richeffes  que  les  Rois  les  tfviàt ,  il  faut  lire  comme  dans  le 

plus  riches,  &  qui  cependant  ont  mf.  de  la  Bibliothèque  S.  Ger- 

tou<jours  efte  très  mefmfables  &  main  W  n»i*t* 
rres-petits.  Ujï'y  a  donc  que  la 
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des  richefles  de  Sparte  eftoit  alors  entre  les  mains 
des  femmes,  &  c'eft  ce  qui  rendit  l'entreprife 
d'Agis  très-difficile  &  tres-efpineufe  ;  car  toutes 
les  femmes  s'y  oppoferent  d'abord ,  voyant  bien   Lnfimmti  wiu 
qu  elles  alloient  perdre ,  non  feulement  leur  luxe  u*in  k  Um.iux* 
&  leurs  délices,par  le  moyen  de  cette  vie  ru  ftique  * 4  Umi  4étku' 
&  grolTiere  qu'on  vouloitreftablir ,  &  à  laquelle 
on  donnoit  tantd'eloges,  mais  encore  tous  leurs 
honneurs  &  toute  la  puifîance  qu'elles  avoient  à 
caufe  de  leurs  richelTes  ;  elles  recoururent  toutes 
a  Leonidas ,  &  le  conjurèrent ,  puifqu'il  eftoit  le 
plus  âgé ,  de  retenir  Agis ,  &  de  l'empefeher  d'e- 
xécuter Ton  projet. 

Leonidas  eftoit  tres-porté  a  fecourir  les  riches , 
mais  comme  il  craignoit  le  peuple, qui  fbuhai- 
toit  fort  ce  changement ,  il  n'ofa  pas  s'oppofer  à 
Agis  en  face*&  a  vifage  defeouvert,  mais  fous  u  n^Utni- 
main  il  cherchoit  à  le  traverfer  ,  &  a  faire  ef-  %*%u?mfim 
choùer  ton  deiTeini  il  parloit  en  fecret  aux  Magi- 
ftrats ,  &  calomrnoit  Agis  en  difant  qutl  offroit 
aux  pauvres  les  biens  des  riches  9  le  partage  des  terres, 
&*  l'abolition  des  dettes ,  comme  le  prix  de  la  tyrannie 
yu'ilvouloitufurper  YtT  que  par  U  il  cherchoit  à  faire, 
non  des  citoyens  pour  Sparte  ,  mais  des  fatellttes  &  des 
garde*  pour  fa  perfonne. 

Cependant  Agis  eftant  venu  à  bout  de  faire 
élire  Lyfandre  Ephore,  porta  d'abord  au  confeil 
une  Ordonnance  qu'il  avoit.dreiTée ,  &  dont  les 

Î>rincipaux  articles  eftoient  que  tous  les  débiteurs  OtUmmfA* 
broient  defehargés  de  leurs  dettes  ;  que  de  toutes 
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les  terres ,  qui  eftoient  depuis  la  vallée  de  Pellenr 
jufqu'au  Mont  Taygete,  au  promontoire  de  Ma^ 
lée&àSellafie,on  en  feroit  quatre  mille  cinq  cents 
lots;  Que  de  celles  ,  qui  eftoient  au-delà  de  ces 
limites ,  on  en  feroit  quinze  mille  i  Que  ces  por- 
tions feroient  diftribuées  à  ceux  du  voifinage , 
qui  eftoient  en  eftat  de  porter  les  armes ,  &c  que 
celles  qui  eftoient  au- dedans,  feroient  pour  les 
Spartiates  naturels ,  au  nombre  defquds  oncom- 
pteroit  les  voifins  &  les  eftrangers  qui  auroient 
eu  une  éducation  honnefte  &  noble  ,  &  qui  fe 
trouveroient  bien  conformés  de  leur  perfonne  , 
&  dans  la  fleur  de  lage  ;  Qu'ils  feroient  tous 
diftribués  en  quinze  tables,  appellées  Phidities, 
nihs-iât  sw  dont  la  moindre  feroit  de  deux  cents ,  &la  plus 
dutc«J*f>f*//r*,Ph*  forte  de  quatre  cents  ,.  &  qu'ils  obferveroient 
tous  la  mefme  manière  de  vivre  &  la  mefrne 
difeipline  que  leurs  anceftres. 

Cette  Ordonnance  ayant  efté  eferite  ,  &  les 
Sénateurs  n'eftant  pas  tous  de  cet  avis ,  Lyfandre 
fit^fTembler  le  peuple,,  &  parla  fortement  à  fes 
citoyens ,  pendant  que  de  leur  cofté  Mandro- 
clidas  &  Agefibs  les  conjuroient ,  que  pour  com- 
plaire à  un  petit  nombre  ,  qui  mefme  leur  inful* 
toit  &  les  fouloit  aux  pieds  ,  ils  ne  vifTent  pas 
d'un  œil  indiffèrent  la  dignité  de  Sparte  entiè- 
rement avilie  &  perdue,  mais  qu'ils  fe  fouvinf- 
Atcient  Or*cUi  fent  des  anciens  Oracles,  qui  leur  avoient  efté 

rtnim  aux  Sf»r-  .  -  .  .  w  1  . 

ù*4$u  rendus  autrefois ,  &  qui  tous  leur  ordonnoient 

de  fe  donner  garde  de  l'amour  des  richeffes.  9j 


♦ 


AGIS  ET  CLEO  MENE.  5z5 

comme  d'une  paflion,  ou  qui  feroit  certainement 

1>ernicieufe  à  i>parte,&qui  cauferoit  fa  ruine  tota- 
e,&  encore  de  ceux  qu'ils  avoient  toutfraifche- 
ment  reeeus  de  la  Déefle  Pafiphaé  >  car  dans  la 
ville  de  Thalames  il  y  avoit  un  Temple  &  un  TmH§é>md§ 
Oracle  de  cette  Déefle,  qui  eftoit  en  grande  ve-  ^«*f/»frLu- 

neratiom  Z:!Ut4'UL- 

Quelques  uns  prétendent  que  cette  Pafiphaé 
eftune  des  Atlantides,  filles  de  Jupiter,  &  qu'elle 
eut  pour  fils  Ammon.  D'autres  afleurent  qu'elle  ^  m 
n'eft  autre  que  Caflandre,  fille  de  Priam,  qui 

Et  encore  de  ceux  qu'ils  avaient  Laconic  dans  la  ville  de  Tha- 

pva  f 'ai f chôment recens. J Le m  f  d  e  lames  iùr  le  Golfe  Mcfleniaquc, 

la  Bibliothèque  de  S.  Germain  &  par  confequent  ailés  loin  de 

adjoure  ici  au  texte  un  mot  qui  Sparte.  Apparemment  après  ur- 

p?.roift  neceilairc,  £  r  ïi*y*»t  ô*.  be.n,  il  manque  le  nom  de  la  ville 

Hutt^iti  n%Kt(jLi<r fjjptn  *vTz>lf.  la  plus  prochaine  de  ce  temple , 

Car  d.ins  U  ville  de  Thalames  ou  peuteftre  le  nom  meime  de  la 

il  y  avoir  un  TmfU  &  un  Qracle  ville  de  Thalames  j  car  Ckcron 

de  setnDéefe.]  On  alloit  coucher  peut  avoir  voulu  dire,  que  ce 

dan*  fon  Temple  ,  &  la  nuit  la  temple  eftoit ,.  non  dans  Thala* 

Déefle  faifoit  voir  en  longe  tout  mes,  mais  aux  portes  de  Thala- 

ce  que  l'on  vouloit  fçavoir.  Ci-  iue«. 

ccron  a  parlé  de  cet  oracle  de  Efi  une  des  Atlantide',  filles  de. 

PaHphaé  dans  le  i.  liv.  de  la  Di-  Jupiter,  6"  quelle  eut  four  fils 

vinatior,  :  Atque  ttiaut  qui  pra-  Ammon.]  Cet  endroit  me  paroinV 

tram  Laceiarnoniis  non  contint i  corrompu.  Peuteftre  vaudroir-il- 

tigilanttbus  curis  ,  in  Pufiphaa  mieux  traduire,  efi  une  des  Atlau- 

fam  y  quoi  efi  in  agro  proprerwr-  tides  ,  celle  qui  de  Jupiter  eut 

bem,  fowniandi  eau  fa  excubabant,  Ammon. 

quia  vera  quictis  oracula  duce-  D'autresajf,urentquellenefiautre 
boni.  Mais  je  croy  qu'il  manque  que  Ca/fandre.  ]  Paufanias  pour- 
un  mot  à  ce  texte  deCiccron.Le  roit  faire  croire  ,,que  c'eftoit  la- 
temple  de  Pafiphac  n 'eftoit  pas  Déefle  Ino.Sxr/r  chcu.in  â'Oety'.t 
fi  près  de  Sparte,  qu'il  ait  pu  dire  a  Thalames,  dit-il,  efi  le  temple  & 
qu'il  eftoit  propter  urb:m,  près  de  l'oracle  d'Ino,  On  le  confulte  en 

la  ville.  Il  eftoit  au  fond  de  la  dormant ,  &  tout  ce  que  l'on  veut- 

t  i  .... 
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mourut  dans  Thalames;  &  que  parce  qu'elle 
rendoit  Tes  Oracles  à  tout  le  mon  de,elle  fut  appel- 
?"  i<u*      lée  Pa/iphaé.  Mais  1  hylarchus  efcrit  que  la  fille 
daicr  à  tout  ic  d  Amyclas,appellee  Dapnne,ruyant  la  vive  pour- 
fuite  d'Apollon  ,  qui  vouloit  avoir  fes  faveurs, 
&  eftant  changée  en  la  plante,  qui  porte  ce  nom  , 
fut  fort  honorée  de  ce  Dieu  ,  &  receut  de  lui  la 
vertu  de  prophetifer.  On  dit  donc  que  les  Ora- 
cles, qui venoient  d'elle, ordonnoient  aux  Spar- 
tiates de  revenir  tous  à  l'égalité  ordonnée  par  la 
tflSJTvZ  W  que  Lycurgueavoit  eftablie  dès  le  commen- 
■faw-  cernent. 

Par  deflus  tout  cela  le  Roy  Agis  s'avançant  au 
milieu  de  l'AlTemblée  ,  après  un  difeours  fort 
court,  dît  qu'il  alloit  beaucoup  contribuer  pour 
•        ^  fa  part  au  Gouvernement  qu'il  vouloit  eftablir, 
wtrfiLmth,***  &  qu'il  mettoit  d'abord  en  commun  tous  fes 
ZJn^""  '"biens,quieftoienttres-confiderabIes,&  qui  con- 
fiftoient  en  t  erres  labourables ,  en  pafturages ,  & 
Si*  cents  miu  en  fix  cents  talents  d'argent  comptant    que  fa 
mère  &  fa  grand-mere  alloient  f  aire  la  mefme 
chofe  auffi-bien  que  tous  fes  parents  &  tous  fes 
amis ,  qui  tous  eftoient  les  plus  riches  des  Spar- 
tiates. 

ff  avoir,  la  Déeffe  le  fait  voir  en  de  la  quantité  de  couronnes  &  de 
jonge.  Dans  la  Cour  du  temple  il  bandelettes  qui  la  cachent.  On  dit 
y' a  deux  flatues  de  bronze ,  l'une  quille  cfl  auffi  de  bronze.  II  y  a 
de  Paphie ,  on  a  corrige  avec  bien  de  l'apparence  que  c'eft  Ino 
raifon  de  Paftphae  ,  &  l'au-  mefme  qui  rut  appel  1  ce  Pa/iph  V, 
m  du  foleil.  Celle  qui  eft  dans  le  parce  qu'elle  rendoit  Tes  oracks 
wnple  ne  peut  eflre  veue  à  caufe  à  tout  le  monde. 
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Tout  le  peuple  fut  eftonné  de  la1  magnanimité 
de  ce  jeune  Prince,  &  en  mefme  temps  ravi  de 
joye  ,  de  ce  qu'après  trois  cents  ans  on  revoyoit 
enfin  un  Roy  digne  de  Si  parte.  Mais  alors  Léo-  LnmU^u 
nidas ,  levant  le  mafque ,  s'oppofa  à  lui  de  tout  7™Zmtr?A- 
fon  pouvoir,  car  venant  à  penfer  qu'il  feroit  obli- 
gé  de  faire  la  mefme  choie,  &  que  Ces  citoyens 
ne  lui  en  auroient  pas  la  mefme  obligation ,  mais 
que  tout  le  monde  mettant  également  tous  fes 
biens  en  commun  ,  l'honneur  en  reviendroit 
tousjours  à  celui-là  feul,  quiavoit  donné  l'exem- 
ple, il  demanda  tout  haut  à  Agis,  s'il  ne  p enfin p as  Jjfjff  *£— 
que  Lycurgue fufl  un  habile  bommeO*  un  homme  de  bien  ;  ' 
Agis  ayant  refpohdu  quille  tenait  four  tel.  Où  avés-  RfJW' 
'vous  donc  veu ,  repartit  Leonidas,  que  Lycurgue  ait  ^'".^"J1"» 
jamais  ordonné  une  abolition  des  dettes ,  ou.  qu'il  ait  donné 
droit  de  bourgeoific  aux  Etrangers ,  lui  qui  efloit  très- 
perfuadé  que  la  ville  ne  pourroit  eftre  faine  3Jî  tous  les 
Eflrangers  n'en  eftoient  chajjés  ?  Agis  lui  refpondit,   Kefo»r,  ms-fi- 
qu'tlne  s  eftonnoit point  que  lui,  quiavoit  tfté élevé Udt^ 
dans  les  pays  eftrangers  ,  &  qui  s'ejloit  marié  dans 
une  maifin  de  Satrape ,  ne  connuft  pas  Lycurgue,  tST 
qu'il  ignoraft  qu'en  chaffant  de  fa  ville  l'or  &  l'argent,  il 
en  avoit  banni  toutes  dettes  actives  O*  pajjîves.  Que  *fh*ngm 
Jour  ce  qui  efloit  des  eftrangers  ,  qui  venoient  dans  fa  d^sfH»,.  'vfH 
ville,  il  n'en  vouloit  qu'a  ceux  qui  ne  pouvoient  s'ac-  S.  ufqyvîfT 
commoderaux  mœurs  &àla  difcipltne  qu'il  eftabliffoit, 
que  c' eftoient  là  les  feuls  qu'il  chajjoit  ,  non  qu'il  fifl  la 
guerre  a  leurs  personnes  ,  mais  ceft  qu'il  craignoit  leur 
manière  de  vivre ,  <?  la  corruption  de  leurs  mœurs ,  il  ap- 
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prehendoit  que  méfiés      confondus  avec  fis  citoyens,  ils 
n*  engendraient  infenfiblement  dans  leur  ame  l'amour  du 
luxe  O*  de  la  mollefje ,  &*  une  envie  demefurée  de  s'en- 
t,Te£™ht'r'codî,  nchir*  Ignore-t-on  que  Terpandre,  Thaïes,  <?  Pkerecy- 
feùr^oy  honorét  '  Je}  t0UÎ  trois  étrangers,  cependant  parce  que  dans  leurs 
1,Vè/ri7s!rlqH{0  poèmes  <ST  dans  leur  philofophie,  ils  débit oient  les  me/mes 
maximes  que  Lycurgue  ,  ils  font  honorés  a  S  far  te  avec 
grande  difltnélion.  Et  vous  mefme,  continua-t.il, vous 
loués  extrêmement  Ecprepes ,  qui  eftant  Ephore ,  coupa 
Ut  it»*  nrits  les  deux  cor  des, que  le  Muficien  Phrynis  avoit  adjouftées 
Vfy*fi?™uïjn.  <wx  fept  ,  dont  la  lyre  eftoil  garnie  i  vous  loués  de  mefme 
P»rî»V"»P<'»-   ceux  qui  après  lui  firent  la  mefme  chofe  à  Timothée 

cependant  vous  me  blajmésy  moy  qui  veux  bannir  de  Spar- 
te le  luxe ,  les  rlelices ,  la  defpenfe,&  toute  vaine  fuper- 
fuité.  Comme  fi  laveuëde  ces  gens,  qui  avoient  coupé 
ces  cordes  de  la  lyre ,  navoit  pas  efté  d'empefcher  que 
tout  ce  fracas  <5T  cette  fuperfluité de  mufique ne  fe glijjaf- 
fent  dans  une  ville  ,  dont  tous  les  excès,  qui  s' 'eft oient  in- 
troduits dans  la  vie  <?  dans  les  mœurs ,  avoient  desja 

•    Vous  loués  extrêmement  Ecprc-  d'un  infiniment,  a  moins  qu'on. 

fti ,  qui  citant  Ephore,  coupa  Us  ne  veuille  dire ,  que  cet  Ephore 

d  ux  cordes.]  Tout  ce  qui  alloit  prit  une  hache  pour  faire  crain- 

à  rendre  la  înufiouc  plus  molle  8c  dre  qu'il  alloit  mettre  la  lyre  en 

plus  efféminée  eftoit  fufped  à  ces  pièces. 

hommes  fages ,  &  l'expérience  Vous  loués  de  mepne  ceux  qui 

n'a  que  trop  prouvé  qu'ils  avoient  après  lui  firent  la  m>fmc  chofe  à 

■raifon.  Au  rcfte  le  Grec  dit  qu'il  Ttumhc. .)  ATimothée  de  Milet, 

les  coupa  C***<W  .  que  l'on  a  grand  Poète  Dithyrambique  & 

traduit  avec  une  hache.  Mais  il  grand  Muficien.  11  avoit  pis  fait 

•faut  que  ce  mot  lignifie  autre  encore  que  Phrynis  car  il  ad- 

-chofe  qu'une  hache  ,  &  qu'il  joufta  à  la  lyre  une  onzième  & 

fiçnifie  une  forte  de  coureau.  une  douzième  cordr.  Sparte  fit 

Car  il  eft  ridicule  de  prendre  une  un  décret  très  fevere  contre  lui. 

hache  pour  couper  les  cordes  f 

ruine 
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rainé  toute  l'harmonie ,  &  la  bonne  correfpondancc  qui 
regnotent  auparavant  dans  toutes  fe s  parties. 

Apres  ce  difeours  touc  le  peuple  fuivit  le  parti 
d'Agis,  &tous  les  riches  fe  rangèrent  du  codé  de 
Leonidas  ,&  le  prièrent  de  ne  pas  les  abandonner. 
Ilss'adreflerent  auffiaux  Sénateurs ,  qui  avoient 
fur  cela  le  principal  pouvoir,  en  ce  qu'ils  avoient 
feuls  le  droit  d'examiner  les  propositions  avant 
qu'elles  pufïent  eftre  receuës  &  confirmées  par 
Je  peuple  -,  &  ils  firent  tant  par  leurs  prières  ,  ôc 
par  leurs  inftances  que  ceux  qui  rejettoient  l'or-  J^Jgimmm 
donnance  d'Agis,  Te àii portèrent  enfin  d'une  voix.  fAghJ*mp«t*i 
MaisLyfandre,  qui  eltoit  encore  en  charge  ,  fe  d'Mnt^ltV0!X' 
mit  incontinent  à  pourluivre  Leonidas  en  vertu  UmU»tfmrfia. 

_     *         .   «   ç      j    .         ,  |  f        vi  criminel' tmentt 

d'une  ancienne  Loy, qui  derendoit  qu  aucun  de jeen-  m  vtrt» 
dant  d'Hercule  eufl  des  enfants  d'une  femme  eftrangere  y  ^,,1 
0*  qui  ordonnait  la  peine  de  mort  contre  celui  qui  forti  îM,»w'* 
de  Sparte  feroit  allé  seftablir  cbel^  Us  Eftrangers. 
Apres  avoir  apofté  beaucoup  de  gens  pour  tenir 
contre  Leonidas  lemefme  langage  ,  il  fe  mit  avec 
les  autres  Kphores  àobferver  le  fignedu  Ciel  Et 
voici  quelle  eft  cette  couftume: 

Tous  les  neufs  ans  les  Ephores  choififfent  une  o«/î«»»«/&«y7*- 
nuit  où  le  Ciel  eft  le  plus  pur  &  le  plus  fercin,  r*»***» 
fans  aucune  clarté  de  lune,  fe  tiennent  a  {fis  en 
rafe  campagne  dans  un  profond  filence,  les  yeux 
attachés  au  ciel ,  &  s'ils  voyent  une  eftoile  traver-  ' 

Et  fils  voyent  une  eftoile  tra-  Comment  eft-il  poiTibîc  que  des 
vtrfer  d'un  cofte  du  ciel  <i  f  autre  ,  gens  (î  fages  d'ailleurs  CitfïcnC 
ils  mettent  rn  jtifree  leurs  Rois.  ]    une  imagination  (i  ex'ravja jante? 

Tome  V.  Xxx 
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fer  d'un  cofté  du  ciel  à  l'autre  ,  ils  mettent  en  ju- 
ftice  leurs  Rois  ,  les  acculent  d'avoir  commis 
quelque  faute  énorme  contre  laDivimté,&  les  dé- 

f>ofent,  ju  fqu'à  ce  qu'il  vienne  de  Delphes,ou  d'O- 
y  m  pie  quelque  Oracle,  qui  ordonne  de  les  refta- 
blir.  L  y fandre  difant  donc  qu'il  avoit  obfervéce 
figne,  appelU  Leonidas  en  jugement ,  &  produire 

urmtffoZtU*.  ^cS  te^n;cms  >  Clu*  dépofoienc  qu'il  avoit  efpoufé 
m4»h  une  femme  d'Afie,  qu'un  des  Lieutenants  de  Se- 

lcucus,  chez  lequel  il  logeoit  ,  lui  avoit  donnée, 
cju'ilen  avoit  eu  deux  enfants  ,qu'enfuite  venant 
â  eftre  h.  ï  de  cette  femme,  qui  ne  pouvoit  le 
fupporter,  il  eftoit  revenu  contre  fon  gré  dans  fa 
patrie,  &  qu'ayant  trouvé  le  throne  fans  fuc* 
cefTeur  légitime,  il  s'en  eftoit  emparé.  En  mefme 
temps  il  perfuadaà  Cleombrotus  d'intervenir  au 
procès ,  &  de  demander  la  couronne  ,  comme 
eftant  de  la  race  Royale  ,  &  gendre  de  Leoni- 
das. 

Leonidas  effrayé  de  cette  pourfuitc,  dont  il 
craignoit  l'iiTue ,  alla  fe  réfugier  dans  le  Temple 
de  Minerve,appellée  Chalcioicos ,  &  la  femme  de 

une  cftoiic,  c'eft  à-cire  une  cxlia       AlUfe  réfugier  ians  le  Tcrnpic 

laifon,  pafïànt  d'un  cofte  du  ciel  de  Mi»en:iaffdlèeCh.xlciolcos.'] 

à  l'autre,  marejuoit  cjue  leur-  Rois  II  y  avoit  à  Sparte  un  Temple  de 

avoient  commis  quelque  peche  Minerve  qui  droit  mut  d'airain, 

énorme  contre  la  Divinité, &  me-  c'eft  pouiquoi  la  Dec  fie  fut  ap- 

ritoient  d'eftredcpofc1..  Une  faut  pcllée  Chalcioicos,  ce  il- à -dire, 

pas  croire  qu'ils  donnaient  à  qui  habite  la  mai  fon  d'airain. 

cela  quelque  fondement;  c'eftoit  Paufanias  eferit  dans  les  Phoci- 

fcuîcmcnt  un  trait  de  politique  quesque  ce  Temple  exiftoit  cn- 

pour  avoir  tousjours  que  quepre-  corc  de  Ion  temps, 
texte  de  chaficr  leuxs  Rois. 
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ClcQmbrotus,quittant  Ton  mari  alla  folliciter  vi- 
vement pour  fon  pere.  Leonidas  fut  donc  fommé 
de  fe  prefenter,  &  comme  il  ne  comparut  point, 
on  luiofta  le  Royaume,  &  on  le  donna  à  fon  'LukUm  dfof- 
gendre  Cleombrotus.  alLÏlZfmuk 

Dans  ce  temps-là  Lyfandre  fortit  de  charge,  j0pUct' 
fon  temps  eftant  expiré.  Les  Ephores ,  qui  lui  fuc  -   S"***"1?  rtf: 
cederent,reltablirent  Leonidas,  qui  s  eitoit  jette  **t. 
entre  leurs  mains ,  &  intentèrent  un  procès  à  Ly- 
fandre &  à  Mandroclidas ,  fur  ce  que  contre  la 
Loy  ils  avoient  décerné  l'abolition  des  dettes ,  & 
le  nouveau  partage  des  terres.  Lyfandre  &  Man- 
droclidas fe  voyant  donc  en  danger  d'eftre  con- 
damnés ,  perfuadent  aux  deux  Rois  qu'ils  n'ont    a  Ag\%  & 
qu'à  s'unir ,  à  fe  bien  entendre  enfemble ,  &  à  fe  CUmhmuu 
moquer  de  toutes. les  ordonnances,  &  de  tous  les 
décrets  des  Ephores,  car ,  difoient-ils,  toute  la  force 
de  ces  Afagiftrats  ne  vient  que  de  la  me/intelligence 
des  Rois ,  parce  qu'ils  appuyent  par  leurs  faffraÇ?s  celui 
des  deux  qut  propofe  le  meilleur  avis ,  lorjque  l'autre  le 
combat  &  s'oppofe  à  ce  qui  eft  expédient  OT  utile)  au  lieu, 
adjouftoient-ils  ,  que  quand  les  deux  Rois  font  d'ac- 
cord, &*  ne  veulent  que  lamefme  chofe,  rien  ne  peut  s' op- 
poferà  leur  volonté,  ni  à  leur  puijfance ,  0"  cefl  contre- 
venir aux  loix  que  de  leur  refifter,  les  Ephores  noyant 
que  le  pouvoir  d 'arbitrer  G? 'de  décider  entre  les  deuxRois, 
quand  ils  font  de  dijferent  avis ,  &  nullement  le  droit 
de  s'ingérer  dans  leurs  affaires  auand  ils  font  d'accord. 

Les  deux  Rois  perfuades  par  ces  difeours ,  fe 
rendirent  à  l'aflemblée,  rirent  fortir  les  Ephores 

X- . 
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de  leurs  fieges  ,  en  eftablirent  d'autres  en  leur 
place,  du  nombre  defquels  fut  Agefilas,  &  ayant 
dit  prendre  les  armes  à  quantité  de  jeunes  gens, 
&  délivré  les  prifonniers,  ils  fe  rendirent  très- re- 
doutables à  leurs  ennemis ,  qui  crurent  qu'ils  al  - 
loient  faire  main- baffe  fur  eux. 

Cependant  on  ne  tua  perfonne  ,  au  contraire 
Agehlas  ayant  voulu  faire  tuer  Leonidas  comme 
il  s'enfuyoïtà  Tegée  ,  &  ayant  envoyé  après  lui 
des  g^ns  pour  exécuter  ce  meurtre ,  Agis,  qui  en 
fut  averti ,  depefcha  en  mefme  temps  des  gens 
fidelies  qui  accompagnèrent  Leonidas,  &  le  renr 
dirent  en  (èureté  a  Tegée., 

Leur  entreprife  allant  donc  ainfi  fon  train  ,  & 
n'y  ayant  perfonne  qui  y  fiit  aucune  oppofitioa 
AtfiUiftui™  nj  ja  moindre  refiftance, un  feul  homme.Ace* 
u      b,u*  des  lilas  ,  renverla  &  ruina  tout ,  en  corrompant  la 
^Tvlllinlnll  plus  belle  de  toutes  les  loix  &  la  plus  digne  de 
t^t»MJm,  Sparte ,  par  la  maladie  la  plus  honteufe,  par  fon 
qtnrg*bl$*tVi-  avarice  ;  car  comme  il  poffedoit  une  des  plus 
grandes  &  des  meilleures  terres  du  pays,  qu'il  de- 
voir de  greffes  fommes,  &c  qu'il  n'eftoit  ni  en  eftar 
de  payer  fes  dettes,  ni  en  volonté  d'abandonner  fa 
terre  pour  la  mettre  en  commun,  il  perfuada  à 
Agis ,  que  le  changement  feroit  trop  grand,  trop 
violent ,  ôc  mefme  trop  dangereux,  s'ils  entrepre- 
noientde  faire  pafler  en  mefme  temps  ces  deux 
chefs  ,  l'abolition  des  dettes  &  le  partage  des  tei- 
nuft  i,nt  il  fe  res,  mais  que  fi  on  commençoit  d'abord  à  ga- 
Sjm%f^fr  gner  les  poiTefleurs  des  terres  par  l'abolition  des. 
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dettes,  ils  fupporteroicnt  enfuite  le  partage  des- 
terres avec  plus  de  douceur  &  de  facilité. 

Cet  expédient  fut  goutté  par  Lyfandrc  mefme 
trompé  par  Agefilas.  Prenant  donc  aux  Créan- 
ciers tous  leurs  contracTs  &  toutes  leurs  obliga-  Agitait  b*uji,f 
tions  ,  que  les  Lacedemoniens  appellent  Clarta,  yjjj  JJ^jJ 
ils  les  portèrent  à  la  place  publique ,  les  aflemble-  z*:ion'  *»Lm4^ 
rent  en  un  monceau ,  &  y  mirent  le  feu.  Dés  que 
la  flamme  s'éleva  en  l'air  ,  les  riches  &  les  ban- 
quiers ,  qui  avoient  prefté  leur  argent  s'en  re- 
tournèrent tres-defolés,  &  Agefilas ,  leur  inful- 
tant  encore ,  dit  que  de  fa  vie  il  n  avoit  veu  un  feu  fr   Mot  fApfitâ» 
beau  m  Ji  clair.  ù,«j!(Z. 

Incontinent  après,  le  peuple  demanda  qu'on  fift 
aulîi  le  partage  des  terres  ,  &  les  Rois  ordon- 
noient  que  cela  s'executaft,  mais  Agefilas  faifant 
tousjours  naiftre  de  nouvelles  difficultés  pour 
L'empefchcr,  &:  alléguant  prétextes  fur  prétextes , 
gagna  du  temps,  julqu'à  ce  qu'Agis  fut  obligé  de 
partir  à  la  telle  d'une  armée,car  les  Achéens,alliés  l  t 
de  Lacedemone,  leur  avoient  envoyé  demander  i  Und.mon. 
du  fecours,  contre  les  Etoliens,  qui  menaçoient  c'ntr$  ltiE:oittM' 
d'entrer  parles  terres  des  Megariens  dans  le  Pe- 
loponefe.  • 

Aratus ,  General  des  Acheens,  avoit  desja  af- 
femblé  des  troupes  pour  s'y  oppofer ,  &  il  avoit 
eferit  aux  Ephores.  Sur  fes  lettres  les  Ephores  en-   tiKh^fy  *** 
voyerent  d'abord  Agis,dont  le  courage  efloit  fort  a^I'ZTc-  £ 

T)j>rtt  le  cpurttji  c  fi  oit  fort  Dan1;  !e  mC  de  la  Bibiiotbcquc 
Ht:  é  far  [ou  ambition  namrtlU\   du  S.  Germain,  &  dans  un  autre, 

Xxx  iij, 


Digitized  by  Google 


534       AGIS  ET  CLEOMENE. 

élevé  par  Ton  ambition  naturelle, &  encore  par 
la  bonne  volonté  que  fes  troupes  lui  marquoient, 
carc'eftoient  pourlaplufpart  de  jeunes  gens,&  de 
jeunes  gens  pauvres, qui  le  voyant  desja  defehar- 
gés  de  toutes  dettes  ôc  libres,  &c  efperant  encore 
qu'ils  partageroient  les  terres ,  s'ils  revenoient  de 
cette  expédition  ,  fe  monftroient  merveilleufe- 
ment  affectionnés  pour  Agis,  lit  c'eftoit  un  fpe- 
ttacle  charmant  pour  les  villes  de  voir  ces  troupes 
Gtwnit  Jir.pimt  traverfer  lePeloponefe  doucement  fans  y  faire  le 
ud!mo£dMsUut  moindre  degaft,  ni  le  moindre  petit  defordre,  & 
mêrche.  fans  que  le  bruit  de  leur  marche  fuft  prefqueen- 

tendu.Tellement  que  lesGrecs  eftoient  émerveil- 
lés,&  faifoient  en  eux  mefmes  cette  reflexion,que 
ne  devoit  point  efhe  autrefois  la  difeipline  &  le 
bon  ordre  de  l'armée  de  Lacedemone,  quand  elle 
avoit  à  fa  telle  Agefilas^u  Lyfandre ,  ou  l'ancien 
Leonidas  ,  puilque  commandée  par  un  jeune 
homme,  plus  jeune  que  tous  ceux  de  fon  camp, 
elle  tefmoignoit  pour  lui  tant  de  refpedt  & 
tant  de  crainte-,  aullî  ce  jeune  homme  nefaifoit 
jighfMifiitxUtn  gloire  que  de  vivre  dans  une  grande  (Implicite , 
p^'fi$ti$?  d'aimer  le  travail,  &  de  n'eftre  jamais  ni  veftu  ni 
armé  plus  magnifiquement  que  le  moindre  fol- 
datdefon  armée.  Et  c'efl:  ce  qui  le  faifoit  admi- 
rer &  aimer  du  peuple.  Mais  cette  nouveau- 
té, qu'il  introduiioit,dcplaifoit  infiniment  aux 

au  lku  de  tm^ar ,  il  y  a  Wnp-  lire  i^ç^'or,  en  le  rapportant  i 

Les  AiActdojùoiic)ifiès,&c.  Agis. 
Mais  il  ell  aife  de  voir,  tju'U  faut 
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riches,  qui  craignoient  que  fon  exemple  ne  fuit 
fuivi  p.ir  tous  les  peuples  des  environs. 

Agis  jo Ignit  Aratus  prés  de  Corinthe  comme    Jîr*tu<  um*m 
il  deliberoitdans  un  confeilde  guerre  s'il  hazar^  Cutn" 
dcroit  la  bataille,  &  quelle  difpofition  il  donne - 
roità  fis  troupes.  D'abord  Agis  lui  marqua 
beauc  up  de  réfolution  ôc  de  bonne  volonté, 
&  fi:  piroiftre  une  audace,  qui  n'efioit  ni  fu- 
rieufe  ni  téméraire.  Il  lui  dit  très  ferieufement  Vâmd*t$n$itit 
qu  il  tstoit  a  avis  de  combattre,       de  ne  pas  Joujjrir  ttmtrùn. 
que  la  guerre  paffaft  le  Jcuil  des  fortes  du  Pcloponefe ,         tfi  d'tvit 
m.iis  qu'il  feroit  ce  qu  Aratus  jugeroit  à  propos,  car  il 
eftoitplus  ancien  que  lui >  &  d'ailleurs  Capitaine  Gene- 
ral des  Acbécns.  Au  lieu  qu'il  nefloit  lui  que  General 
des  troupes  auxiliaires ,  0"  quil  neftoit  venu  pour  leur 
rien  commander ,  ni  pour  eftre  à  leur  tefley  mais  feulement 
four  combattre  avec  eux  C£*  les  fecourtr. 

Bâton  de  Sinope  eferit  pourtant  qu'Agis  ne  fut    mjtoUm , 
as  d'avis  de  combattre,  quoi  qu  Aratus  le  vou-  tT^dTp^'n 
uft.  Mais  Bâton  n'avoit  pas  lu  cequ'Aratus  lui-  ^nftm  Jtune 
mefme  avoit  eferit  fur  cela  pour  fa  juftification , 
difint  que  les  laboureurs  ayant  desja,  recueilli  H**fim tAtmm 
&  ferré  tous  les  grains  &  tous  les  fruits  de  la  terre ,  ^uSS£Sf^ 
il  avoit  jugé  plus  à  propos  de  laûTer  entrer  les 
ennemis,  que  de  hazarder  la  bataille,  où  il  s'ar 

Difant  que  Us  Lib:itrturs  /ty.tm  Je  pays ,  ne  pou\  oit  pas  eflre 

desja  r.ciuilli  &  ferré  tous  les  conlïj  raoic.tous  les  biens  cftant 

freins  &  tous  les  f  aits  de  la  renfermés  dans  les  villes  &  dan? 

terre  ,  il  avoit  juge  plus  a  propos  les  chafteaux,  qu'ils  n'eOoicm  en 

de  laifer  entier  Us  ennemis.]  Cette  cftat.ni  dallicger,  ni  de  prendre 

raifon  cft  fort  bonne,  car  le  de-  d'emblée, 
gaft  que  les  Etoliens  feroient  dans 
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Arstu:  nrrtd;,  gifToit  de  tout.  Désqu'Aratus  eut  donc  refblu  de 
*m  ne  P1S  combattre,  il  congédia  fes  alliés  après  les 
avoir  comblés  de  louanges.  Agis,  eftonné  de  cet- 
te conduite  ,  partit  avec  fes  troupes,  &  reprit  le 
chemin  de  Sparte, où  les  affaires  eftoient  desja 
brouillées,  &  où  il  trouva  un  grand  changement. 
Car  Agefilas, qui  eftoit  Ephore  ,fe  voyant  déli- 
vré de  la  crainte  ,  qui  le  rendoit  auparavant  bas 
&  timide  ,  ofa  tout  ,  ôc  ne  s'abftint  d'aucune 
ittjuftice  qui  pouvoit  lui  apporter  quelque  ar- 
jtgéStss  ad-  gcnt  y  car  *'  adjoufta  à  l'année  un  treizième 

'ZlVïannS  '"*  mois  >  quoique  la  période  ne  le  demandai!: 

pourquoi.  '  point,  fie  que  cela  fuft  contre  l'ordre  des  temps , 
ôc  rît  piyer  fur  ce  pied-là  pour  treize  mois,  les 
impofts  qu'on  ne  devoit  que  pour  douze.  Mais 
craignant  en  fuite  ceux  à  qui  il  avoit  Fiit  un  (î 
grand  tort ,  &:  le  voyant  hxï  de  tout  le  monde , 
il  prit  8c  entretint  des  fatellites  qui  lui  fervoient 
de  Gardes  lorfqu'il  alioir  au  Sénat ,  6c  quant  aux 
dt  ux  Rois ,  il  tefmoignoit  pour  l'un  beaucoup  de 
Tout  CUombn-  mefpris  ,  6c  vouloir  qu'on  crufl:  que  l'honneur 

*A  Agi*.  qu'il  portoit  a  l'autre ,  eftoit  un  refpe:r  qu'il  ren- 
doit pluftoft  à  la  parenté  dont  il  eftoit  lié  avec  lui, 
qu  a  fa  dignité  de  Roy.  Et  il  fit  courir  le  bruit 
qu'il  feroit  encore  Ephore  l'année  fuivante.  C'efl 
pourquoi  fes  ennemis  fe  liguant  promptement 
enfemble,  &  s'expofant  au  dernier  péril ,  pour 
éviter  les  maux,  dont  ils  eftoient  menacés,  firent 
L*mU**r*ft*i-  venir  ou  vertement  Leonidas  deTegée,  &  le  re- 

l$*S%uZïnl  ftablirent  fur  le  thrône,  à  la  grande  fatisfa&ion 

du 
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-du  peuple  mefme,  qui  eftoit  très  irrité  de  voir 
qu'on  l'avoit  abufé  par  l'efperance  d'un  partage 
de  terres,qu'on  n'avoit  point  exécuté. 

Pour  ce  qui  eft  d'Agefilas,  fon  fils  Hyppome- 
don,qui  eftoit  bien  voulu  de  tout  le  monde  à 
caufede  fa  valeur, fit  tant  par  Tes  prières  auprès 
de  Tes  citoyens ,  qu'il  le  tira  d'affaires  &  le  fauva. 
Et  quant  aux  deux  Rois  ,  Agis  fe  réfugia  dans  ^jmS^Jjjj; 
le  Temple  de  Minerve,  appellée  Chalcioicos ,  Et  mfyi!imàat»m 
Cleombrotus  alla  fe  rendre  fuppliant  dans  ce-  *Uu 
lui  de  Neptune,  car  c'eûoit  contre  lui  que  Leo- 
nidas  paroifToit  le  plus  irrité.  Aufli  laifTant  là  Li«j*m««Awi 

Agis  ,  il  alla  d'abord  à  Cleombrotus  aVeC  Une  tune.  Les  îefredjit 

troupe  de  (bldats ,  &  eftant  entré  dans4e  temple ,  i^cwrS*' 
il  lui  reprocha  avec  de  grands  emportements 
qu'eftant  fon  gendre,  il  s'eftoit  élevé  contre  lui, 
qu'il  lui  avoit  ofté  le  Royaume qu'il  lavoit 
chafledefa  patrie. 

Cleombrotus  n'a  voit  rien  à  refpondre  à  ces 
reproches ,  mais  il  fe  tenoit  là  aflîs  dans  un  pro- 
fond filencc  ,  &  avec  une  contenance  qui  mar- 
quoit  fon  embarras.  Sa  femme  Chelonide,  fille 
de  Leonidas ,  avoit  d'abord  embraffé  le  parti  de    cuxùu  Um\: 

r  r       •    n  •   /  /  f      taxé  dê  Chelomdt 

ion  pere  11  înjultement  traite ,  &  après  que  ion  r*w,fi»  pr$,  & 
marieutufurpéle  thrône,  elle  le  quitta  fansba-  " 
lancer ,  &  fe  rendit  la  compagne  de  fon  pere  dans 
fes  malheurs  ,  le  fervant  &  ne  l'abandonnant 
point  pendant  qu'il  refta  dans  Sparte,  &  follici- 
tant  avec  lui ,  &  depuis  qu'il  fut  forti ,  elle  perfe- 
vera  dans  fon  deuil  toujours  pleine  de  refTen- 
Tome  V%  Y  y  y 
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timent  contre  Cleombrotus.  Mais  alors  chan- 
geant comme  la  Fortune,  on  la  vit  affife  auprès  de 
Ion  mari  fuppliante  comme  lui ,  &  le  tenant 
tendrement  embrafle,  avec  Tes  deux  enfants  à  fes 
pieds ,  l'un  d'un  codé,  l'autre  de  l'autre. 

Tous  ceux  qui  eftoient  prefents  fondoienc 
en  larmes  &  admiroient  la  vertu  &  la  charité  de 
cette  femme  &  cet  amour  conjugal.  Cette  pau- 
vre femme  montrant  fes  habits  de  deuil  &  fes 
JS&kSZ  <*eveux  efpars  &  négligés ,  mon  fere,s  eferia-t  el- 
ji»F'  !>*"»•  le,  ces  habits  fi  lugubres  ,  ce  vifa*e  abbatu  ,  &  cette 
grande  affliction  ou  lotis  me  voyés ,  ne  viennent  point 
de  la  compajfion  que  fay  pour  Cleombrotus  ,  ce  font 
les  refies  les  fuites  du  deuil  que  fay  pris  pour 
tous  les  maux  qui  vous  font  arrivés,  &  pour  vofire  fuite 
de  Sparte,  élue  faut-il  donc  que  je  fajje  prefentement  > 
Faut -il  que  pendant  que  vous  régnés  a  Sparte,  &  que 
vous  triomphés  de  vos  ennemis ,  je  continué  de  vivre  dans 
la  déflation  où  je  me  trouve}  Où  faut-il  que  je.  prenne  des 
robes  magnifiques  O*  Royales,  lorfque  le  mari ,  que  vous 
mavés  donné  dans  ma  jeune fe  ,je  le  vois furie  point  d'ê- 
tre ef gorgé  par  vos  propres  mains  ?  S* il  ne  peutdefarmer 
Vofire  colère ,  ni  vous  fléchir  par  les  larmes  de  fa  femme 
0*  de  fes  enfants  ,fçachés  au  il  fera  plus  puni  de  fon 
mauvais  confeil ,  &  quil  foujfrira  un  fupplice  plus  cruel 
que  celui  que  vous  lui  préparés ,  lorfqnil  verra  fa  fem- 
me, qui  lui  eft  fi  chère,  mourir  avant  lui*  Car  comment 
pour  rois- je  vivre}  Comment  pourrois-  je  me\trouver  avec 
les  autres  femmes  de  Sparte,  moi ,  qui  nauraypâ  par 
mes  prières  toucher  de  compaffion  ni  mon  mari  pour 
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père ,  ni  mon  pere  pour  mon  mari,  &  qui,  &  femme  & 
fille  me  feray  tous  jours  veu  également  malheureufe  ,  O* 
tous  jours  un  objet  de  mefpris  pour  les  miens)  Quant  à  Pstjtmtm^ 
mon  mari ,  s'il  a  pli  avoir  quelques  raifons  apparentes 
pour  excufer  ce  qu'il  a  fait,  je  les  lui ay  ravies  en  le  ^JT^mti 
quittant ,  en  prenant  voftre  parti,  &  en  fervant  prejque 
de  tefmoin  contre  lui -me/me.  Et  vous, vous  lui  fournijfês 
des  moyens  bien  plauftbles  de  juflifier  fon  injuflice  en  faim 
fant voir par  voftre  conduite  que  laRoyautéeft  un  fi grand 
bien  (STun  bien  fi defirable ,que  pour  l'obtenir  on  peut  avec 
juftice  efgorger  [es  gendres ,  &  facrifier tout  le  bonheur 
de fes  enfants.  En  faifant  ces  lamentations,  Chelo- 
flide  appuya  Ton  vifage  fur  la  tefte  de  Cleombro- 
tus,  &  tourna  furies  affilants  des  yeux  abbatus 
par  la  triftefTe,  &  dont  les  larmes  avoient  terni 
;out  l'éclat. 

Leonidas,  après  avoir  parlé  un  moment  avec 
fes  amis,  ordonna  à  Cleombrotus  de  fe  lever  &  u^idxMnvej, 

e  lomr  promptement  de  Sparte.  En  melme  txu. 
temps  il  pria  inftamment  fi  fille  de  demeurer, 
&  de  ne  pas  l\ibandonner,aprés  la  marque  de  ten- 
drelîe  qu'il  venoit  de  lui  donner,  en  lui  accor- 
dant cette  faveur  infigne ,  le  falut  de  fon  mari , 
mais  il  ne  put  la  perfuader.  Et  dés  que  fon  mari 
fe  fut  levé  ,  elle  lui  remit  l'un  de  fes  enfants  entre 
les  bras  ,  prit  l'autre  entre  les  fiens ,  &  après  avoir 
fait  fa  prière  à  la  DéefTe  &  adoré  fon  autel ,  elle 
alla  en  exil  avec  lui,  de  (brte  que  fi  Cleombrotus    chtUnii»  fuit 
n  eult  eu  le  cœur  entièrement  corrompu  par  la  ,*u. 
vaine  gloire  &  par  cette  ambition  demefurée  dç 
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régner,  il auroit trouve  que  l'exil  avec  une  conv  - 
Pmii  f*pmm  pagne  fi  vertueufe  eftoic  pour  lui  un  bonheut 
aiw,»*     p^ferabie  Royauté. 

"  Après  que  Leonidaseut  chafle  Cleombrotus 
&  depofé  les  premiers  Archontes ,  &  qu'il  en  eut 
mis  d'autres  en  leur  place,  il  fe  mit  a  tendre  des 
le™***  uni  embufehes  à  Agis.  Il  tafcha  donc  d'abord  de  lui 
Agit.  perfuader  de  quitter  ion  alyle,  Ôc  de  venir  régner 

avec  lui,  &  lui  Faifoit  entendre  que  fes  citoyens  lui 
pardonnoient  tout  le  parte,  parce  qu'ils  voyoient 
bien  qu'eftant  encore  jeune  ,  defireux  d'hon- 
neur ,  &  fans  expérience , il  s'eftoit  laifle  tromper 
par  Agefilas.  Mais  comme  Agis  doutoit  de  la 
fincerité  de  fes  paroles  ,  &  qu'il  s'opiniaftroit  à 
demeurer  dans  ce  Temple,  Leonidas  renonça  au 
deflein  de  l'abuferparde  faux  femblants.  Am- 
phares  ,  Demochares,  &  Arcefilas,  qui  avoient 
accouftumé  de  lui  rendre  fouvenr  vifite ,  lui  con- 
tinuèrent leurs  foins  ,  &  quelquefois  ils  le  me- 
noient  du  temple  jufqu  aux  eltuves  ,  &  après 
qu'il  s'eftoit  baigné  ils  le  ramenoienten  feureté 
dans  le  temple,  car  ils  eftoient  tous  trois  fes  amis 
particuliers- 

Il  arriva  un  jour  qu'A  mphares  avoit  emprun- 
té d' Agefiftrata ,  mère  d'Agis ,  de  riches  tapifle- 
ries&  de  la  vanTelle  d'argent  très- magnifique. 
Ces  richefTes  lui  firent  naiftre  l'envie  de  trahir  le 

rrSS&r^  &  ^es  ^emes  »  dzns-  l'cfperance  que  ces  meu- 
bles précieux  lui  demeureroient.  L'on  dit  mefmc 
que  ce  fut  lui,  qui  plus  que  les  deux  autres^.. 
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prefta  l'oreille  pour  ce  deflcin  aux  fuggeftions  de 
Leonidas ,  Ôc  qui  excita  le  plus  contre  Agis  les 
Ephores,  du  nombre  dcfquels  il  efloit.  Agis  de - 
nieuroit  donc  tout  le  refte  du  temps  dans  le  tern- 
ie ,  mais  comme  il  fortoit  quelquefois  pour  al- 
er  au  bain,  ils  refolurent  de  profiter  d'un  de  ces    crw,  i 
moments  pour  le  furprendre.  L'ayant  donc  efpié  ^uf£Ùi!^ 
un  jour  comme  il  s'en  retournoit  après  s'eftre  ^  ™ 
baigné,  ils  allèrent  au  devant  de  lui ,  lembrafle-  fa«. 
rent  &  fe  mirent  à  l'accompagner,  en  s'entrete- 
nant  &  en  badinant  avec  lui  comme  avec  un  jeu- 
ne homme,  &  un  homme  avec  lequel  ils  vivoient 
avecbeaucoupde  familiarité. 

Au  bout  de  la  rue  il  y  avoit  un  détour  qui  me- 
noitàlaprifon;  quand  ils  furentàce  coin  Am- 
phares,  en  vertu  de  fa  dignité,  faifit  Agis  &  lui 
dit,  Agis,  je  vous  mené  aux  Ephores,  afin  que  vous  leur 
rendtés  compte  de  voftre  conduite.  En  mefme  temps 
Demochares ,  qui  eftoit grand  &  fort,  lui  jettant 
fon  manteau  au  tour  du  cou,  fe  mit  aie  traifner, 
&  1  es  autres  le  pouffant  par  derrière,  félon  1  e  corn  -  jts»  uni* 

Î)lot  fait  entre  eux ,  perfonne  ne  paroiflant  pour  ^/««wV^^** 
e  fecourir ,  &  la  rue  eftant  deferte,  ils  le  jetterent 
dans  la  prifon. 

En  mefme  temps  arrive  Leonidas  avec  grand 
nombre  de  foldats  eftrangers ,  &  il  environne  la 
prifon  -,  les  Ephores  arrivent  auflî,  &  après  avoir 
fait  venir  ceux  des  autres  Sénateurs ,  qui  eftoient 
dans  les  mefmesfentiments  qu'eux,ils  interroge-  jgh  httmgi 
rent  Agis,  comme  dans  un  jugement  juridique,  *" 
•  Yyyiij. 
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&c  lui  ordonnèrent  de  fe  jnftifier  fur  ce  qu'il  avoit 
voulu  innover  dans  la  Republique.  Le  jeune  Roy 
ne  fit  que  rire  de  leur  diflimulation.  Amphares  , 
prenant  la  parole,  lui  dit  quil  riefloit  pis  temps  de 
rire,  quil  pleureroit  tout  à  l'heure,  <T  qu'il  porteroit  U 
peine  de  fà  folle  témérité.  Un  autre- des  Ephores , 
faifant  femblant  de  lefavorifer  &  de  lui  ouvrir 
une  voye  pour  fe  tirer  de  cette  affaire  et iminelle, 
lui  demanda,  silriavoit pas efie forcé par  Ly fondre  & 
par  Agefilas.  Il  refpondit  qu'il  ri  avoit  efté  forcé  par 
Bille  refcnfi  perfonne,  mai  s  que  plein  d'admiration  pour  Lycurgue,  (Sfi 
*  Ai"-  voulant  ï imiter  ,  //  avoit  entrepris  de  remettre  la  ville 

dans  le  mefme  eftat  où  ce  Legijlatcurl' avoit  laijjec.  Le 
mefme  Ephore  lui  demanda  s' il  ne  fe  repentait  point 
de  ce  quil  avoit  fait.  Le  jeune  Prince  refpondit  quil 
Artn  nAtnftlé  ne  re  repentiroit  jamais  d'une  entreprise  fi  belle,  fi  noble  , 
""*"'"■  &  fi  Jermeufe, quand  mtfm,  ,1  v  Joii la  Jndevant 
les  jeux.  Alors  ils  le  condamnèrent  à  mort,  &  fur 
le  champ  ils  ordonnèrent  aux  Officiers  publics 
de  le  mener  dans  la  chambre,appellée  Décade,  qui 
eft.  l'endroit  delà  nrifon  où  l'on  eftrangle  ceux 
qui  font  condamnes. 
De mochares, voyant  que  ces  Officiers  n'ofoient 

De  le  mener  dans  la  chambre,  Cajade  le  lieu  où  l'on  jettoit  les 

appel  lé  e  Décade.]   On  prétend  criminels  après  qu'ils  avoientefte 

que  ce  mot  Décade  eft  corrompu,  exécutés  ,  &  la  chambre  où  on 

qu'il  n'y  avoit  point  dans  la  pri-  tes  execuroit  pouvoit  élire  ap- 

fon  de  Sparte  ae  chambre  de  ce  pellc'e  Décade.  Il  eft  vray  que  ce 

nom,  &  qu'il  faut  lire,  appellie  mot  ne  le  trouve  point  ailleurs. 

Caja-le.  Mais  je  ne  fçay  s'il  n'y  Et  ce  n'eft  peut-eftre  pas  une 

avoit  point  de  différence  entre  raifon. 
peca  i:  &  Cajaie.  On  appclloic  # 


lui 


Il  tft 
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mettre  la  main  fur  Agis,  &  que  les  foldats  étran- 
gers fe  détournoient ,  &  ne  vouloient  point  prê- 
ter leur  miniftere  à  cette  exécution,  comme  ih*i*Vimfttti 
neftantm  pieux,  ni  juite  de  porter  les  mains  fiJuftrjmMtm 
fur  la  perfonne  du  Roy,  les  accabla  d'injures  & 
de  menaces,  &  traifna  lui-mefme  Agis  dans  le 
cachot ,  car  desja  le  peuple  avoit  efté  informé 
qu'il  eftoit  pris,  desja  on  s'aflembloit  devant  les 
portes  de  la  prifon,  où  il  y  avoit  un  grand  tumuL 
te,desja  toute  la  rue  eftoit  efclairée-d'un  nombre 
infini  de  flambeaux  ,  &  la  mere  d'Agis  &  fon 
ayeule  eftoient  accourues  rempliflant  tout  de 
leurs  cris,  &  priant  que  le  Roy  des  Spartiates 
euft  au  moins  le  privilège  de  fe  défendre  & 
d'eftre  jugé  devant  fes  citoyens.  Cela  fut  caufc 
qu'on  hafta  encore  fon  exécution,  de  peur  qu'on 
ne  l'enleva  ft  cette  nuit-là  mefme,  fi  on  donnoit  le 
temps  au  peuple  de  s'aflembler. 

Comme  on  le  menoit  au  lieu  où  il  devoit  eftre 
eftranglé ,  il  vit  un  des  exécuteurs  qui  pleuroit 
&  qui  eftoit  touché  de  fon  infortune  ;  mon  ami ,   Bu*  met  t  u 
lui  dit-il ,  cejfe  de  me  pleurer,  carperijjànt  ainjï  contre  lZe\ri^ùm!û, 
lesloix  &  U  jujike  yje  fuis  en  meilleur  eftat  plus 

Comme  n  (fiant  ni  pieux ,  ni  leur  Roy.  Au  plus  fore  de  la 
jujte  de  porter  fes  mains  fur  la  guerre  mefme  David,  maiftre  de 
ferfonnedu  Roy.]  C'eft  un  fend-  Ja  rie  de  Saiïl ,  non  -  feulement 
ment  gravé  dans  le  coeur  de  tous  I'efpargna,&  dit,  à  Dieu  ne piaife, 
les  hommes.  Le  caractère  de  que  je  porte  ma  main  fur  mon  Roy, 
Roy  eft  fi  vénérable  &  fi  faint,  fur  VoinS  du  Seigneur  ,  mais  il  fe 
qu'il  n'y  a  que  les  derniers  feele-  repentit  mefme  ûe  lui  avoir  cou- 
rats  qui  puiffent  fe  porter  à  cet  pe  le  pan  de  fa  robe.  Rois.  I« 
excès  facrilege  de  faire  mourir  xxiv.  6.  7. 
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digne  d'envie, que  ceux  qui  mont  condamné.  En  finiflfant 
ce  peu  de  paroles,  il  donna  volontairement  fon 
cou  au  cordon. 

En  mefme  temps  Amphares  fortit  à  la  porte, 
&  Agelîftrata  s'eftant  d'abord  jettée  a  tes  ge- 
noux, il  la  releva,  à  caufe  de  l'amitié  &  de  la  fami- 
liarité dont  il  avoit  tousjours  vcfcu  avec  elle ,  & 
iAmfhlmkTp-  lui  dit,  qu  Agis  ny avoit  à  craindre  aucune  violence ,  ni 
frtrvM  p*n  i'A-  aucun  mAHnjAtî  traitement ,  &  la  prefla  d'entrer  fi  elle 

vouloit  dans  la  prifonpour  voir  fon  fils. Et  comme 
elle  demanda  que  fa  merepufl  entrer  auflï  avec 
elle,  rien  n'empcfche ,  dit  Amphares  ,  &  les  pre- 
nant l'une  &  l'autre ,  il  les  introduifit  dans  la  pri- 
fon,  &  ayant  commandé  qu'on  fermait  la  porte, 
tWr  &u  il  livra  a  l'Exécuteur  l'ayeule  Archidamiela  pre- 
*»»<:>ir<>  i*y.  miere ,  quieftoit  une  Dame  très -avancée  en  âge, 
&  qui  avoit  vieil  li  parmi  fes  citoyens  avec  autant 
ou  plus  de  dignité,  de  réputation  ,  &  d'eftime 
qu'aucune  Dame  de  fon  temps.  Quand  elle  eut 
èfté  exécutée ,  il  ordonna  à  Agefiftrata  d'entrer 
dans  le  cachot.  En  entrant  elle  vit  d'abord  fon 
fils  eftendu  mort  à  terre,  &  fa  mere  attachée  en- 
core au  funefte  cordon.  Elle  aada  elle  mefme  aux 
Exécuteurs  à  la  dépendre  ,  &  l'ayant  eftenduc 
auprès  du  corps  de  fon  fils ,  elle  Penfevelit  &  la 
couvrit  d'un  linge  5  ce  pieux  office  rendu,  elle  fe 
jetta  fur  le  corps  de  fon  fils ,  &  le  baifant  tendre- 

SlgémcwM  Dame  de  fon  ten;p-.]  dans  le  texte  woXir.ïatr ,  que  pre- 
JVu  lieu  de  T«Arn*>t<5r,  qui  ne  fait  (ente  le  mi.  de  la  Bibliothèque  de 
icy  aucun  fcns ,  il  faut  reftablû   S-  Germain.  w.eA/n«,  citoyi/mr. 

ment 
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ment  elle  lui  dit ,  mon  fils ,  ceft  l'excès  de  ta  pieté ,  de  PM,  &  pmi 
ta  douceur,  de  ton  humanité,  qui  ta  perdu  &  qui  nous  a 
perdues  avec  toy. 

Amphares,  qui  de  la  porte  entendoit  &  voyoit 
tout  ce  qui  fe  difoit  &  tout  ce  qui  fe  paflbit ,  en- 
tra ,  &  adreiTant  la  parole  à  Agefiftrata,  il  lui  dit 
avec  emportement  ,  puifque  vous  avés  fçd  <T  ap- 
prouvé les  dejfeins  de  voflre fils ,  vous  foujfrire^aujfi  la 
me/me  peine,  A  ces  mots  Agefiftrata  Te  levant  & 
courant  au  devant  du  fatal  cordon ,  au  moins ,  dit- 
elle  ,  que  cecipuiffe  eftre  utile  à  Sparte, 

Dés  que  le  bruit  de  ces  exécutions  fe  fut  ref- 
pandu  dans  la  ville,&  qu'on  vit  emporter  les  trois 
corps,il  n'y  eut  point  de  crainte  afles  grande  pour 
«mpefeher  les  citoyens  de  tefmoigner  ouverte- 
ment la  douleur  qu'ils  avoient  de  tout  ce  qu'on 
venoit  de  faire ,  &  la  haine  dont  ils  eftoientrem* 
plis  contre  Leonidas  &  Amphares,bien  perfua- 
dés  que  depuis  que  les  Doriens  eftoient  eftablis 
dans  le  Peloponefe  ,  on  n'avoit  rien  fait  de  Ci 
atroce  ni  de  H  impie  que  cette  horrible  exécution. 
Car  les  ennemis  mefmedans  lés  combats  venant 
à  fe  trouver  devant  les  Rois  de  Sparte,  ne  met-  R«;«  de  Sfmtt 
«oient  pas  facilement  les  mains  fur  eux,  mais  ils 
fedeftournoient,  craignant  &refpec"fcant  ce  cara- 
,c"tere.  C'eiT:  pourquoi  dans  toutes  les  batailles  des 
JLacedemoniens  contre  les  Greps,  il  n'y  a  eu  que 

Ati  «w/'w,dit-cllc,  ej ne  ceci  pwjfe  auteur?, &:  que  ces  feelerats  citant 

eftre  mile à  Sparte.]  Elle  fouhaite  punis ,  le  calme  (bit  reftabli  dans 

que  les  Spartiates  ,  irrités  d'une  la  viile. 
injufticc  fi  atroce,  en  puniflènt  les 
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le  feul  Cleombrotus,  qui,  avant  le  temps  de  Phi- 
lippe, fut  tué  d'un  coup  de  javeline  à  la  bataille 
de  Leuclres.  Ileft  vrai  que  les  MefTeniens  difent 
que  Theopompe  fut  tué  par  Ariftodeme,  mais  les 
Lacedemoniens  le  nient  &  afleurent  qu'il  ne  fut 
m  .  .  .  que  blefle.  Quant  à  cela  il  y  a  grand  fuiet  de 
r0)  4.s?*rtttfui  doute  &  d'incertitude.  U  eit  tousjours  certain 

jut  mii  4  tnor-  fur  «   _  ,  a     •     f       I  •  r» 

/v^r«  Efbê.  qu  a  Lacedemone  Agis  rut  le  premier  Roy  qui 
T"'  mourut  par  l'ordre  des  Ephores  pour  avoir  en- 

trepris deschofes  très  belles  &  tres-dignes  de  la 
grandeur  de  Sparte ,  &  qui  mourut  dans  un  âge 
où  les  hommes,  qui  font  des  fautes  prouvent  or- 
dinairement de  l'indulgence ,  &  obtiennent  fa- 
cilement leur  pardon.  Ce  Prince  mefme  mérita 
plus  les  reproches  de  fes  amis,  que  ceux  de  fes  en- 
nemis, en  ce  qu'il  laifla  vivre  Leonidas,  &  qu'il  fe 
confia  aux  autres  par  un  effe<5t  de  cette  douceur, 
&  de  cette  bonté  qu'il  avoit  au  deflus  de  tous 
les  hommes. 

Agis  ayant  efté  exécuté  ,  Leonidas  ne  fit  pas 
aflesde  diligence  pour  fe  faifir  de  fon  frère  Ar- 
Ltnid*,fif*ifit  chidamus ,  qui  (e  fauva  d'abord,  mais  il  prit  fa 
tr%flTfZifu'.  femme ,  qu'il  emmena  de  fa  maifon  avec  un  pe- 
if*^       tit  enfant  qu'il  avoit  eu  d'elle,& la  fit  efpouferpar 
force  à  fon  fils  Cleomene,  qui  n'eftoit  pas  encore 
en  âge  d'eftre  marié,  mais  il  ne  vouloit  pas  que 
cette  veuve  tombaft  entre  les  mains  d'un  autre. 
Car  Agiatis  ,  c'eft  ainfi qu'elle sappelloit , avoit 
hérité  de  fon  pere  Gy  lippe  de  très- grands  biens; 
d'ailleurs  elle  furpaffoit  en  beauté  &  en  bonne 
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grâce  toutes  les  autres  Dames  Grecques  ;  &  fe  di-  b»i  iv*- 
ïlinguoit  encore  davantage  pat  fa  (ageffe  &  pat      ^tmm  *A% 
fa  vertu.  C'eft  pourquoi  elle  fit  tout  ce  qu'elle  put 
pour  n'eftre  point  forcée  à  ce  mariage  >  elle  pria 
&  conjura  ,  mais  tout  fut  inutile.  Eftant  donc 
unie  à  Cleomene ,  elle  eut  tousjours  une  haine 
mortelle  pour  Leonidas ,  mais  beaucoup  de  bon- 
té,de  douceur ,  &  de  complaifance  pour  fon  jeu- 
ne mari,  qui  dés  le  premier  jour  eftoit  devenu 
efperdument  amoureux  d'elle,  &  qui  partageoit 
mefmeen  quelque  forte  la  tendre  amitié  qu'elle  tGH*f*2*#At 
confervoit  pour  Agis ,  :&  le  plainr  qu'elle  pre-        ftmme  a- 
noit  à  s'en  fouvenir.  Jufques-là  que  fouvent 
lui  faifoit  raconter  tout  ce  qui  s'eftoit  paffé ,  &c 
qu'il  l'efcoutoit  avec  une  grande  attention  quand 
elle  lui  expliquoit  les  grar.ds  defTeins  &  les  gran- 
des veuès  qu'il  avoit  pour  le  Gouvernement. 

Cleomene  eftoit  ambitieux  d'honneur  &  très-  c*r*am  * 
magnanime,  il n'eftoit pas  moins  né  à  la  tempe- 
perance  &  à  la  fimplicité,  qu'Agis,  mais  il  n'a- 
voit  pas  cette  grande  bonté  &  cette  grande  dou- 
ceur, la  Nature  ayant  meflé  dans  (on  tempéra- 
ment un  aiguillon  de  colère  &  une  véhémen- 
ce qui  le  pouffait  avec  ardeur  à  tout  ce  qui  lui  pa- 
roiflbitbeau  &  honnefte.  Or  ilnetrouvoit  rien 
de  fi  beau  que  de  commander  à  fts  citoyens  de 
leur  bon  gré  &  de  leur  propre  confentement, 
mais  il  trouvoit  beau  âufli  de  les  réduire  malgté 
eux  &  de  Us  forcer  à  embraffer  ce  qui  leur  eftoit  à,  s><«# 
le  meilleur  &  le  plus  utile.  Il  n'eftoit  point  du 
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roue  content  de  l'eftat  où  il  voyoit  Sparte ,  oi 
tous  les  citoyens  eftoient  amollis  &  perdus  par 
la  faineantife  &  parles  voluptés,  où  le  Roy  mef- 
me  lahToit  aller  toutes  les  affaires  comme  elle* 
pouvoient  fans  s'en  mettre  en  peine  ,pourveu  que 
perfonne  ne  l'empefehaft  de  vivre  dans  loiii- 
veté,  dans  l'abondance,  &  dans  les  délices,  6c 
où  perfonne  ne  prenant  foin  du  public  ,  cha- 
que particulier  tafehoit  d'attirer  a  lui  tout  le 
profit ,  &  d'enrichir  fa  maifon  aux  defpens  de 
la  ville  mefme.  Car  de  faire  exercer  les  jeunes 
gens  &  de  les  former  à  la  tempérance,  à  la  pa- 
tience ,  &  à  l'égalité  ,  il  eftoit  très- dangereux5 
feulement  d'en  parler ,  cela  feul  ayant  efté  la  eau* 
fe  de  la  mort  d'Agis. 

On  dit  auffi  que  Cl  somene  encore  jeune  avoit 
entendu  quelques  difeours  de  Philofophie  dans 
fifSSaS^  le  temps  que  Spherus,  qui  venoit  des  bords  du 
Boryftnene  ,  pafTa  à  Lacedemone ,  &  s'appliqua 
avec  afTés  de  (uccés  à  inftruire  les  jeunes  garçons 
&  les  jeunes  hommes.  Ce  Spherus  eftoit  un  des 
principaux  difciples  de  Zenon  le  Citien.ll  fembJe 

Dans  le  temys  que  i> pheots ,  qui  a  conferve  ia  lifte  de  (es  ouvra- 

vsftoit  des  bords  du  Boryfth*ne,  ges  qui  eftoient  très-  confidera- 

pajfa  à  Lacedemone.  ]  Voicy  un  ble*.  fl  fut  dilciple  de  Zenon ,  & 

Philofophe  du  Bofphore.  On  en  après  lui  de  Clcanthe. 

avoit  deja  veudu  fond  de  la  Scy-  De  Zenon  le  Ci  tien.  ]  Pour  le 

thie  ,  la  fagefle  a  foufïlé  dans  diftinguerde  Zenon  d'Llée  ville 

tous  les  pays,  &  il  n'y  a  point  de  de  la  laconie,  qui  floriflbit  près 

lieu  fi  barbare  où  elle  ne  Ce  (oit  de  deux  cents  ans  avant  la  mort 

fait  entendre.  Ce  Spherus  vivoic  de  ce  Zenon  le  Citien  ,  ainG 

fur  la  fin  du  règne  de  Philadel-  appelle',  parce  qu'il  eftoit  de  Cir 

pke ,  &  floriflbit  (bus  celui  d'E-  rium  ville  de  Cypre, 
vergetés,  Diogenc  Laërce  nous 
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qu'il  fut  d'abord  charmé  de  la  vigueur ,  de  la  for- 
ce,&  delagenerofité  qui  efclatoient  dans  le  na- 
turel de  Cleomene  ,&  qu'il  s'en fervit  pour  allu- 
mer davantage  Ton  ambition.  On  rapporte  que 
l'ancien  Leonidas ,  comme  quelqu'un  lui  deman- 
doit  quel  poète  lui  paroiflbic  Tyrtée  ,refpondit , 
ilmeparotfl  ires- propre  à  enflammer  les  ames  des  jeunes    c*tAittr<  de  u 
gens ,  car  fes  Poe  fies  les  remplirent  d'un  tel  enthoufiafme       *'  1}"/e' 
&  d'une  telle  fureur,  que  dans  les  batailles  ils  fe  jettent 
tefle  haijjée  dans  les  plus  grands  périls  fans  ménager  leur 
'vie.  La  Philofophie  Storciene  a  de  mefme  pour  les  fhihfcphi, 
grandes  ames  ,  pouT  les  ames  vigoureules  Ôc  ror-  «  u  pifi  4» Tr- 
ies y  quelque  chofe  de  dangereux ,  &  qui  les  porte  M/' 
au  dernier  excès  de  la  témérité  i.mais  quand  elle 
vient  à  fe  métier  avec  un  naturel  grave,  modéré  , 
doux  &  fage ,  alors  elle  y  produit  les  fruits ,  qui 
lui  font  propres. 

Après  la  mort  de  Leonidas ,  fon  fils  Cleomene 
lui  lucceda  au  thrône ,  &  vit  tous  fes  citoyens  . 
entièrement  relafchés  &  corrompus ,  les  riches 
négligeant  les  affaires  publiques  pour  s'abandon- 
ner à  leurs  voluptés ,  &  pour  remplir  leurs  cupi- 
dités infatiables ,  &  le  peuple  accablé  de  miiere    ,*      ,  - 
ne  le  portant  point  volontiers  a  raire  la  guerre,  fi»  f**j*ru  f*»- 
&  renonçant  a  I  honnefle  ambition  de  bien  faire 

La   Philofophie  S  toi  curie  a  înïpire  plus  de  courage ,  &  un 

de  mefme  pour* les  grandis  ames.  ]  plus  grand  mefpris  pour  la  mort. 

C'cft  avec  grande  raifon  que  Mais,  comme  il  dit  fort  bien, 

Plurarque  compare  la  Philofo-  elle  eft  dangereufe  pour  les  ames 

phie  des  Stoïciens  à  la  poëfie  de  vigoureufes&  fortc<.Càton  d'U- 

Tyrtée  ;  car  il  n'y  en  a  point  qui  tique  en  eft  une  preuve. 
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élever  Tes  enfants.  Il  vit  encore  qu'il  n'avoie  lui- 
mefme  que  le  vain  titre  de  Roy  &  que  toute 
l'autorité  eftoit  entre  les  mains  des  Ephores.  Il 
femit  d'abord  dans  l'efprit  "de  changer  le  Gou- 
vernement. 

Il  avoit  un  ami ,  nommé  Xenares ,  qui  avoit 
eftéfbn  amant.  Et  cette  belle  pîflion ,  les  Lacede- 
nUm  ifmmmTi  m°niens  l'appellent  une  infptration  Divine.  Il  le 
l'amour  ,„  gxr-  fonda  d'abord  en  lui  demandant  quel  Roy  avoit 

fans  re  temu  nom,      _  ,  .  ..  .  I  * 

fMrct.*n  ne  n»-  efte  Agis ,  &  de  quelle  manière  &  avec  quelles 
tVvtrt»&Tu  gens  il  s'eftoit  jette  dans  le  chemin  ,  qu'il  avoit 
ta'/'.  fuivi.  Au  commencement  Xenares  prit  grand 

plaifir  à  fe  reffou  venir  de  toutes  ces  affaires,  dont 
il  avoit  efté  tefmoin  ,  &  à  lui  raconter  en  détail 
comment  elles s'eftoientpaffées.  Mais  Cleomene 
lui  ayant  paru  fe  paflïonner  avec  excès ,  &  s'ef- 
fioVn^pZr^dff-  chauffer  outre  mefure  pour  ce  changement  , 
jànjïAg»  *voit  qu'Agis  avoit  voulu  faire  dans  l'Eftat ,  &  qu'il  ne 
fe" 


e  laflbit  point  de  l'entendre  ,il  s'emporta  contre 
lui  &  le  tança  fortement,le  traitant  d'homme  peu 
j^SffrSK  fage,&  enfin  il  rompit  avec  lui  tout  commerce,. 
douitjummr.    &  n'alla  plus  le  voir.  Il  n'expliqua  à  perfonne 
le  fu jet  de  cette  rupture ,  &  le  contenta  de  dire 
que  le  Roy  Iefçavoit. 

Xenares  ayant  ainfi  repouffé  cette  tentative , 
Cleomene  fe  douta  bien  qu'il  trouveroit  tous  les 
autres  dans  les  mefmes  fentiments  ,  e'eft  pour- 
quoi il  refolut  d'exécuter  fon  projet  par  lui  mef- 
me  i  &  perfuadé  que  la  guerre  feroit  plus  favora- 
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bleàfondefTein,  que  la  paix  ,  il  commit  fa  ville  cum,™ 

avec  les  Achécns,  qui  heureufement  lui  avoient 

donné  quelques  fujets  de  plainte.  Car  Aratus, 

qui  avoit  parmi  eux  la  principale  autorité ,  avoit 

penfé  des  le  commencement  à  faire  une  ligue 

cle  tous  le  peuples  du  Peloponefe.  C'eftoit-là  le  fAam* 

but  où  ii  tendoit  dans  toutes  fes  guerres ,  &  dans 

toutes  les  veuës  politiques  qu'il  avoit  pendant 

la  paix  ,  p^rfuadé  que  cette  ligue  eftant  faite 

ils  n'auroient  rien  à  craindre  des  ennemis  du 

dehors.  Tous  les  autres  peuples  avoient  desja 

donné  leur  confenjement ,  &  il  ne  reftoit  plus 

que  les  Lacedemoniens ,  les  Eléens,  &  ceux  des 

Arcadiens,qui  marchoient  fous  la  bannière  de 

Lacedemone.  Incontinent  donc  après  la  mort 

de  Leonidas  Aratus  fe  mit  à  harceler  les  Arca-  bmub 

<liens  &  à  faire  le  degaft  fur  tout  dans  les  terres  UtA"*dt,nu 

de  ceux  qui  confinoient  aux  Achéens,pour  ta-  . 

fter  le  courage  des  Lacedemoniens  &  pour  faire 

connoiftre  en  mefme  temps  qu'il  mefpnfoit  Cleo- 

mene ,  comme  un  homme  fort  jeune  &  qui  n'a- 

voit  aucune  expérience. 

Dés  que  les  Ephores  furent  informés  de  cet 
acte  d'hoftilité , ils  envoyèrent  Cleomene  s'em- 
parer du  Temple  de  Minerve, qui  eft  près  de  la 
ville  de  Belbine ,  car  ce  lieu-là  eft  l'entrée  de  s*r  u  fmtkm 
la  Laconie ,  &  il  eftoit  alors  en  conteftation  entre  **' 
les  Lacedemoniens  &  les  Megalopôlitains.  Cleo- 
.mene  s'en  eftant  faifi  &  l'ayant  fortifié  ,  Aratus 
n'en  fit  aucune  plainte,  mais  il  leva  fon  camp  la 
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A,*m*v*iti,i  nuic  &  s'approcha  de  Teeée  &  d'Orchomene, 
Tigu&iauQr.  Les  traiftres ,  qui  dévoient  lui  livrer  les  portes 
thm""'         de  ces  villes  ,  ayant  eu  peur  dans  le  moment 
.    qu'ils  dévoient  exécuter  leur  trahifon  ,  Aratus 
s'en  retourna  fans  rien  faire  croyant  que  famar? 
naiMM  <ju*  che  avoit  eftc  bien  cachée.  Mais  le  lendemain 
ÇA^m)urC!»rt  Cleomene  en  fe  moquant, lui  efcrivitcommea 
tT4'"'  (on  ami  pour  lui  demander  où  il  menoit  fin  armée 

Kiffin/t  d'Ars  la  nUft  dernière.  Aratus  lui  fitrefponfe,  qu'ayant  eu 
avis  qu'il  alloit  fortifier  Belbine  ,  il  e fi  oit  jortiavecfes 
troupes  pour  l'en  empefcher.  Cleomcne  lui  refcrivit, 
&  lui  manda  qu'il  efioit  bien  perfùadé  de  ce  qu'il  lui  dir 
fotti  mais ,  adjoufta-t-il  ,je  vous  prie  de  m  expliquer  $ 
fi  cela  ne  vous  importe  pas  beaucoup,  pourquoi  vousfaifiés 
fuivre  tant  de  flambeaux  &  tant  d'efchelles.  A  ce  traie 
de  moquerie ,  Aratus  fe  prit  à  rire,  &  demanda 
quel  fujet  c'eftoit  que  ce  jeune  homme.  De? 
.  mocrates  le  Lacedemonien ,  qui  eftoit  banni  de 
9m  Hig      Ton  pays  ,  lui  refpondit ,  fi  vous  avés  quelque  chofe 
mtersus/tr  Cl»-  à  entreprendre  contre  les  Spartiates ,  ilefi  temps  de  vous 
hafier  avant  que  les  ergots  foient  venus  à  ce  poulet. 

Peu  de  temps  après  Cleomene  eftant  campé 
dans  l'Arcadie  avec  très -peu  de  cavalerie  ,  ôc 
quelque  trois  cents  hommes  de  pied ,  les  Epho- 
res ,  qui  craignoient  la  guerre  ,  lui  envoyèrent 
ordre  de  reyenir.  Mais  d'abord  après  Ton  retour 
vutf  i'Arcmiie.  à  Sparte,  Aratus  ayant  pris  la  ville  de  Caphyes , 
les  t  phores  firent  repartir  Cleomene  tout  auffi- 

*iutvllti'Ar        ^ans     marcne  il       la  place  de  Methy- 
drie  d'où  il  fit  des  courfes  dans  tout  le  pays  d' Ar- 

gos. 
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gos.  Les  Achéens  Ternirent  d'abord  en  campagne 
&  marchèrent  contre  lui  avec  vingt  mille  hom- 


ehtnt  conttt  L  ba- 
con* 


mes  de  pied  &  mille  chevaux  fous  la  conduite  JS^Jj 
d'Ariftomaque.  Cleomene  les  rencontra  près  de  * 
la  ville  de  Pallantium  ,  &  leur  prefenta  la  ba-   vn,  d-Are*iu 
taille.  Mais  Aratus ,  effraye  de  cette  audace ,  ne  *  M" 

voulut  pas  que  le  General  hazardaft  le  combat,  ckmtm  fnfitm 
oc  le  retira  charge  d  injures  par  les  Acneens ,  &  Achûm. 
moqué  fie  mefprifé  par  les  Lacedemoniens  qui   A?*m%  t^tfebt 
n'eiîoient  pas  en  tout  cinq  mille  hommes. 
Cette  retraite  enfla  tellement  le  courage  à  Cleo-  ***** 
mené,  qu'il  en  eftoit  tout  fier  auprès  de  Tes  ci- 
"toyens ,  &  qu'il  les  faifoit  reflbuvenir  d'un  mot 
d'un  de  leurs  anciens  Rois ,  qui  difoit  que  les  Lace-   a/#*  tm  a* 

1  1  1  .  *  1  •      I  •    ««  K»J  S  farte. 

demomens  ne  demandaient  jamais  combien  les  ennemis 
eftoient ,  mais  où  ils  eftoitnt. 

Quelque  temps  après  eftant  marché  au  fe- 
cours  des  Eléens  ,  à  qui  les  Achéens  faifoient  la 
guerre  ,  il  rencontra  près  du  mont  Lycée  les 

Qae  les  Lacticnxnicns  ne  de-  femblablc.  Avec  peu  de  gens  il 
nunioitnt  Jamais  combien  les  en-  attaqua  une  grofle  troupe,  &  fut 
nemis  eftoient  .mais  oit  ils  iftoient."]  battu  &  prif.  Comme  on  lui  de- 
Dans  le  texte  il  y  a  un  mot  qui  mandoit  comment  avec  une  poi- 
eft  mamfcftcmcnc  corrompu,  gnée  d'hommes  i!  avoit  attaqué 
InritrQ-  oit  f^'rMt.  Ce  /jAtùjj  un  corps  fi  fuperieur  en  nombre; 
ne  peut  avoir  lieu  icy  en  aucune  il  répondit.-  Le  Roy  mon  maisl-t 
manier»:;  je  cn>y  qu  il  faut  cor-  nous  a  ordonné  de  vous  combattre, 
riger  bvÙTat  iîmu&t.  Difant ,  &  non  pas  de  vous  compta:  Cc.z. 
qu.  j.vthiislcs  Laadt:ti.omcns,&c.  eft  louable  en  quelques  ocefr» 
ou  pour  approcher  p'us  près  du  fions,  mais  il  n'en  faur  pa«  îv.its 
mot  corrompu  i/Tar-rcc  îv  «t  èU  une  maxime  générale;  car  L  »f 
/>».  Le  mot  de  ce  Roy  eft  fort  fouvent  bon  de  coi.:.  ;:    &  . 
beau.  D.w  la  dernière  guerre  un  prudence  le  demande 
de  nos  Officiers  en  dit  un  tout 

Tome  V.  k«~z 
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Achéens  qui  revenoient  dcsja  de  leur  expédi- 
tion ,  &  tomba  fur  eux  avec  tant  de  furie  ,  qu'il 
jcuomwhxt  Us  effraya  &  mit  en  déroute  toute  leur  armée ,  leur 
nur  a,  u0%£.  tua  beaucoup  de  monde  ,  &  fit  grand  nombre 
Mm!?**  Ul    de  prifonniers.  Le  bruit  courut  mefme  qu'Ara- 
Gt*nit  *aim  tus  y  avoir  efté  tué.  Mais  ce  bruit  eftoit  faux ,  car, 
dilZT         au  contraire  Aratus  en  habile  capitaine  ,  profi- 
tant de  l'occafion  &  de  fa  déroute  mefme  ,  alla 
d'abord  fe  jetter  fur  Mantinée  &  avant  que  per- 
fonne  puft  s'en  douter ,  il  fe  rendit  maiftre  de  la. 
ville  &  y  mit  garnifon. 
Act*r.i.utTi(t     lcs  Lacedemoniens  ayant  donc  le  courage 

it  M  Mnttnit ,  mmt  \       i  ° 

An™  w«t  abbatu,&  renflant  tousjours  a  Cleomene  qui, 
fMlJi'  vouloir  les  mener  à  la  guerre,  il  fe  mit  en  eftac 

CtHnm»fiûtn-  de  faire  revenir  de  MefTene  le  frère  d'Açis,  Ar— 

venir  siTihiitmus  O    »  " 

fftnà'Agu.  chidamus,qui  eltant  de  l'autre  mailon  Royale 
de  Sparte  ,  avoit  un  droit  incontcftable  à  la 
Royauté.  Car  il  fe  perfuadoit  que  l'autorité  des 
Ephores  feroit  beaucoup  plus  foibie  quand  le 
thrône  de  Sparte  feroit  rempli  par  fes  deux  Rois*, 
qui  eftant  bien  unis ,  pourroient  la  contreba- 
lancer. 

Mais  ceux  qui  avoient  fait  mourir  Agis  en-, 
ayant  eu  le  vent ,  &  craignant  qu'ils  ne  fufTent; 

Cw  an  contraire  Ar.u:i->  ttt  ha-  Manrinée^vii.e  d'Arca^ie  &  qui 

bile  Capi'tiri-.  ]  Je  ne  fçaurois  la  prit ,  ce  fut  Aratus.  Et  P  urar- 

nVempcfcher  de  relever  une  faute  que  loue  avec  rai  on  cet  exploit 

très  -  considérable  qu'Amiot  a  comme  d'un  grand  Capitaine, 

faite  en  cet  endroit ,  en  atrri-  car  c'eft:  un  grand  coup  d'avoir 

buant  à  Cleomene  ce  que  P  u-  pris  dans  fa  déroute  une  ville  fi 

tarque  dit  d'Aranis.  Ce  ne  fut  considérable, 
pas  Cleomene  qui  fe  jetta  fur. 
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punis  de  leur  injuftice  fi  Archidamus  reveilO  lt  ,   Ceux  qui  tveUnt 

allèrent  fecretement  l'attendre  à  Ton  retour  ,  £^2%  w 

raccompagnèrent  jufqaes  dans  la  ville,  &  le *'*n 

tuèrent  dés  qu'il  y  fut  arrivé ,  ou  à  l'infeeu  de 

Cleomene , comme  l'efcrit  Phylarchus , ou  mef- 

me  de  Ton  confentement ,  que  Tes  amis  lui  arra-  f£Z?%v£j£' 

cherent  en  le  forçant  de  leur  abandonner  ce 

Prince  qui  leur  eftoit  fi  fufpeft.  Car  prefque  tout  w«»    •»  f» 

le reproche  de  ce  crime  tomba  lur  les  amis ,  qui  né,     »,  a™* 

parurent  lui  a  voir  fait  viol  ence.  j^fm$m»T  f<n 

Cependant  comme  Cleomene  continuoit 
tousjours  dans  le  defTein  de  changer  l'Eftat  de 
Sparte ,  il  perfuada  aux  Ephores  à  force  d'argent, 
-de  lui  décerner  le  commandement  d'une  armée. 
Il  gagna  encore  plufieurs  autres  citoyens  par  le  cuvmm* 
moyen  de  fa  mereCrateficlea,  qui  lui  fourniffoit 
«n  abondance  tout  l'argent  qui  lui  eftoit  necef- 
faire,  &  qui  eftoit  ravie  de  fervix  fon  ambition. 
Car  on  dit  mefme ,  que  quoiqu'elle  ne  fe  fou- 
ciaft  point  du  tout  de  fe  remarier  ,  elle  efpoufa 
uniquement  pour  l'amour  de  lui  le  premier 
homme  de  Sparte  en  réputation  &  en  crédit. 

Cleomene ,  s'eftant  mis  en  marche  avec  fon 
armée  ,  alla  occuper  un  porte,  appelle  Leuctres 
près  de  la  ville  de  Megalopolis.  Les  Achéens  ac- 
coururent promptement  au  fecours  de  cette 

Un  pofte ,  appd'c  Lwclretfrh  du  Sinus  MefTcniacus.  On  a  cru 

de  l  :  ville  de  MegaloPolit."\  Ce  que  ce  pofte  eft  le  incline  que 

polie  eft  différent  de  la  ville  de  celuy  que  Poîybe  appelle  L  M' 

Leuctrcs  dans  h  Beo'ie  ,  &  de  dicii.  c*  roît  Atufiniaiç  mai^'w 

celle  de  la  Laconie,  lur  le  rivage  »?<  MtyXomhivto.  liv.n. 
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place  ,  fous  le  commandement  d'Aratus.  Cleo- 
mene  donni  la  bataille  fous  fes  murailles ,  &  une 
eue**™  b*uu  partie  de  Ion  armée  y  fur/battue  ;  &  comme  Ara- 
mur,  4,u»*m.  tus  ne  permit  pus  aux  Acheens  de  palier  un  ra- 
pr*jenc,  xAr*-  vm  qUI  eftoit  trop  profond,&  qu'il  les  empefcha 
"r«H»«  *  de  continuer  Lur  pourfuite,  Lyfiadas  de  Megalo- 
^£uSt!T^r  polis,  fa(ché  contre  lui,  fe  deftacha  avec  la  cava- 
UmitiJtkbm.  Jerie  <jU'1j  commandoit,  &:  pouflant  après  les  en- 
nemis,il  s'engigea  imprudemment  dans  un  lieu 
plein  de  vignes ,  de  fofles,  &  de  murs  de  clofturc 
où  il  fut  obligé  de  feparer  fes  gens  ,  &  encore 
avoit-il  beaucoup  de  peine  à  s'en  tirer.  Ce  que 
jltS^S^Z  vovant  Cleomene,il  envoya  contre  lui  fes  Ta - 
LyCtdsi.brt.M-  rentins  &  fes  Cretois.  Lyfiadas  combattit  avec 
Zmtptma.'**   beaucoup  de  valeur  ,&  fut  tué  à  cette  charge.  Ce 
fuccés  ralluma  le  courage  &  l'audace  des  Lace- 
demoniens,ils  fe  jetterent  fur  les  Achéens  avec 
de  grands  cris ,  mirent  toute  leur  armée  en  dé- 
route, &  en  firent  un  grand  meurtre.  Cleomene 
accorda  une  trêve  aux  vaincus ,  &  leur  rendit  les 
corps  de  ceux  qui  avoient  efté  tués ,  mais  il  fit 
enlever  celui  de  Lyfiadas ,  &  ordonna  qu'on  le 
lui  apportait.  Il  le  veftit  d'une  robe  de  pourpre, 
lui  mit  une  couronne  fur  la  tefte ,  &  l'envoya  en 
Gr*ni  y**»  ceteftat  jufqu'aux  portes  de  Megalopolis.  C'eft 
TlS^XJ^-  ce  mefme  Lyfiadas  qui  avoit  dépoié  volontaire- 

mit d'tflrt  tni.  ■ 

djl  ce  m/m  Lyjtaias ,  qui  lybe  raconte  ce  fait  liv.  h.  Dans 

avoir  défy  é  vdwnairtthtm  la  .y-  le  texte    au  lieu  de  ««St'«V<K  ,  le 

nvi  iie.)  II  l'avoit  fait  avant  que  ml*,  de  la  Bibliothèque  de  Saint 

la  crainte  d'Aratu*.  euft  force  les  Germain  lit  x<u»3»kickof. 
autres  tyrans  à  fe  démettre.  Po- 
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ment  la  tyrannie ,  rendu  la  liberté  à  Tes  citoyens, 
&  uni  fa  ville  à  la  communauté  &  à  la  ligue  des 
Achéens. 

Depuis  cette  victoire  Cleomene  ne  conceut  CttuviMnât* 
plus  que  de  grands  defleins ,  &  perfuadé  que  l?ltlg'mt""rMse  40 
s'il  pouvoitdiïpofer  les  affaires  comme  il  le  pré- 
tendent ,  il  feroit  plus  facilement  la  guerre  aux      gr»nis  dtf. 
Achéens  &  les  vaincroit  avec  moins  de  peine,  il fimi' 
reprefenta  à  Megiftonus ,  qui  eftoit  le  mari  de  i/;*^* /»»*«•«. 
famere ,  qu'il  falloir  fecoùer  le  joug  des  tpho-  M*,Jl"m>- 
res, remettre  tous  les  biens  en  commun,  &  par 
cette  égalité  relever  la  grandeur  de  Sparte ,  & 
redonner  à  leur  ville  la  principauté  de  toute  la 
Grèce, telle  que  l'avoient  eue  leurs  devanciers. 
Megiftonus  ayant  donné  les  mains  à  cette  pro- 
pofition  ,  Cleomene  prit  encore  avec  lui  deux  ou 
trois  de  fes  amis. 

Il  arriva  dans  ces  jours-là  qu'un  des  Ephores, 
couchant  dans  le  Temple  de  Pafiphaé ,  eut  un  p^b/n/MA 
fonge  admirable.  Il  lui  fembla  que  dans  le  lieu  t4r  deiJonset' 
où  les  1  phores  tenoient  l'audience  il  n'y  avoir 
qu'un  fiege,  &  que  les  quatre  autres  eftoLnt  s$»p*mi* 
oftés,&  que  comme  il  eftoit  eftonné  decechan- 
gement  ,  il  enrendit  une  voix  qui  venant  du 
rond  du  Temple  lui  dit  que  cela  eftoit  plus  expé- 
dient pour  Sparte. 

Il  ar.na  J..M*  ces  j  .urs-l*  qu'art  on  alloit  coucher  dm  fm  T<  m- 
dtf  EphoKSsomh.int  dans  U  Tenu  çle  ,  &  tout  ce  cjuc  l'on  v  m  oit 
pie  de  Paftphuc  ,  iui  un  fonge  a  l-  Fçavotr ,  la  Dcefle  le  fàiloit  voir 
wrable.~\eZt  partage  me  periuade  en  fonçe.  On  peut  voir  ce  qui  a 
que  cette  Pafiphaé  eft  la  mcfme  efte  remarqué  au  coniMcnce- 

qu'Ino  i  car  pour  Ja  confulicr ,  ment  Je  cet~r   t  t'mc  *  le  pag. 
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L'Ephore  ayant  rapporté  le  lendemain  cette 
vifion  à  Cleomene,il  en  fut  d'abord  tout  trou- 
blé ,  dans  la  penfée  que  l'Ephore ,  fur  quelque 
foupcon  qu'il  avoit  de  Ton  deflein ,  venoit  le  fon- 
der par  ce  fonge  fait  à  plaifir.  Mais  un  moment 
après  voyant  que  l'Ephore  lui  difoit  la  vérité, il 
fe  remit ,  &  prenantltvec  lui  tous  ceux  de  fes  ci- 

HMUtikCUo-  t0yens,  qui  luieftoient  les  plus  fufpeûs  comme 
les  plus  capables  de  s'oppofer  à  fon  entreprife  » 

D*x  vitusd'jr.  ilfefaifit  des  villes  d'Herea  &  d'Alfea ,  quiobeif- 
foient  aux  Achcens,  ravitailla  Orchomene  ,  ôc 
alla  planter  fon  camp  devant  Mantinée  où  Ara- 
tus  avoit  laiffé  une  Garnifon.  Enfin  il  laffa  telle- 
ment les  Lacedemoniens  par  fes  longues  mar- 
chés, qu'ils  le  prièrent  de  les  iaiffer  dans  l'Arca- 
die prendre  quelque  repos.  Ce  qu'il  fit,  &avec 
fes  foldats  eftrangers  il  s'en  retourna  droit  à 
Sparte. 

En  chemin  il  communiqua  fon  ddfcin  à  ceux 
qui  tefmoignoient  le  plus  d'affection  pour  lui , 
&  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance ,  &  s'avança 
tout  à  fon  aife  pour  arriver  juftement  dans  le 
temps  que  les  f  phores  feroient  à  table  pour 
fouper. 

Quand  il  approcha  de  la  ville ,  il  envoya  Eu- 
ryclidasà  lafalleoùfoupoientles  Ephores,  com- 
me pour  leur  dire  de  fa  part  quelques  nou- 
velles du  camp.  Euryclidas  eftoit  fuivi  de  The- 
ricion,de  Phœbis,Ôc  de  deux  autres  jeunes  hom- 
mes, qui  avoient  efté  nourris  avec  Clcomene ,  ôc 
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que  l'on  appelle  à  Sparte  Samothraciens ,  &  ils  ssm$thnutoui 

avoient  avec  eux  un  petit  nombre  de  foldats.  ^*rw* 

Pendant  qu'Euryclidas  parloit  aux  Ephores  , 

tous  ces  gcns-là  entrent  dans  la  Salle  l'efpéeàla  J^jZL?}!? 

main  ,  &  fe  mettent  à  frapper  fur  eux.  Agefilas  Etb'w- 

fut  le  premier  qui  tomba  ,&  comme  on  le  crut 

mort,  profitant  decette  erreur, il ramalTa  toutes 

fes  forces ,  &  fe  gluTant  tout  doucement  hors  de 

la  falle,  il  fe  coula,  fans  qu'on  s'en  apperceuft  , 

dans  une  petite  chambre,  qui  eftoit  une  Chapelle  DChl^''  * 

de  la  Peur.  Cette  Chapelle  eitoit  ordinairement 

fermée  ,  mais  par  hazard  elle  fe  trouva  ouverte 

ce  jour  la.  Agefilas  s'y  efhnt  coulé ,  ferma  la  AtfiiMbfi* 

porte  fur  lui.  Les  quatre  autres  furent  tués  &  ll'Jl 

avec  eux  plus  de  dix  de  ceux  qui  avoient  pris 

les  armes  pour  les  fecourir.  On  ne  tua  aucun  de 

ceux  qui  fe  tinrent  en  repos  ,  &  on  n'empefcha 

• 

Et  tjtu  l'on  appe'le  à  S  parie  Sa-  fonde  fa  conjecture  fur  ce  qu'He- 

mtrhwicm.]  Voici  un  paflage  rodote  nous  apprend,  qu'à  Spar- 

fingulter ,  qui  nous  apprend  qu'à  te  on  appclloir  Pyiluem ,  ckux 

Sparte  on  appclloit  Sutroihra-  citoyens  que  chacun  des  Rois 

cuns ,  le,  entants  qui  eftoient  avoit  droit  de  choiiir  pour  les 

n  unis  enfemblc  J'avoue  que  envoyer  i  Delphes  conlùltcr  l'o- 

jc  n'ay  vu  ailleurs  aucun  veftige  racle,  &  qui  avoient  le  privi'cge 

de  cette  appe!ia«ion.  D'où  pou-  de  manger  avec  eux  en  public 

voit-elle  venir?  Eft-ce  qu'on  re-  Mais  comment  de  Pythitns  au- 

çardoit  ces  enfants  élevés  enfem-  roit  on  fait  Santothracuns  ?  ces 

ble,  comme  des  frère' initiés  aux  deux  mots  font  fi  différents, 

myfteres  de  Samothrace,  pour  qu'on  ne  comprend  pas  com- 

rendre  leur  union  plu-  forte  ?  Ce  ment  un  copiée  auroit  pu  mètre 

mot  a  efté  fufpcd  au  fçavant  l'un  nour  l'autre.  D'ailleurs  ce 

Palmcriur  :  il  a  cru ,  qu'au  lieu  qv  Hîrodore  dit  eft  fort  différent 

de  Stytt&gjfai  Samtbréciem ,  il  de  ce  que  dit  Plutarque. 
falloir  lire  nt^'w,  Pytbiots,  &  il 
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perfonns  de  fortir  de  la  ville.  On  fit  quartier 
aufli  à  Agehlas  qui  fortit  le  lendemain  de  fa 
chapelle.  Car  les  Lacedemoniens  avoient  des 
chapelles  confacrées  ,  non-feulement  à  ia  peur, 
maisautfîà  la  mort ,  au  ris ,  &  à  toutes  les  autres 
SwS?fhfihîf<*  paffi°ttî-  Et  ils  honorent  la  peur  non  comme  ces 
nintuVt*.     Démons  qu z  l'on  abhorre  &  que  l'on  dételle,  ni 
comme  la  croyant  nuifible  &  pernicieufe,  mais 
'Lé  peur,  uiitn  au  contraire  perfuadés  que  la  peur  eft  le  lien  de 
li  u  piUa.      toute  bonne  police.  C'eft  pourquoi  les  Ephores 
entrant  en  charge  ,  comme  l'eferit  Arift.ote,fai~ 
puiftnt,  pre-  foient  proclamer  a  fon  de  trompe  que  les  citoyens 
s£!w*à  jm'dê'  euflent  a  faire rafer  leurs  mouiraches ,  &  à  obéir 
tr»nft.  aux  Loix  s  afin  qU'ils  ne  fu(Tent  pas  obligés  d'ufer 

de  feverité  contre  eux.  Et  je  penfe  qu'ils  ne  fai- 
foient  mention  de  la  mouftache,  que  pour  faire 
fmUm***.      entendre  par  la  aux  jeunes  gens ,  qu'ils  dévoient 
s'accourt umer  à  obéir  dans  les  moindres  chofes 
&  dans  les  plus  indifférentes.  Et  il  me  paroifr  que 
ces  anciens  honoroient  du  nom  de  valeur,  non 
v*i.HT,  upeurdt  l'exemption  de  crainte,mais  au  contraire  la  crain- 
lin/*»,».         te  cjc  tout  reproche ,  &  la  peur  de  l'infamie.  Car 
ceux  qui  (ont  les  plus  craintifs  &  les  plus  timides 
Ceux  qui  ni-  pour  les  Loix,font  ordinairement  les  plus  vail- 
ïo?x\fLtïupt'm  lants  &  les  plus  intrépides  contre  les  ennemis,  & 
via***.        ceux       craignent  ]e  plus  la  mauvaife  reputa- 

Tcrfit.idcs  que  hp:w  cftlclien    xjçol   G-'^^?  f6ftiÇ«lit.  Il 

de  tome  bonne  Police,]  Il  y  a  dans  faut  lire  tiCtf  ,  nu  lieu  de  r£<f  ; 
le  texte  une  faute  qu'il  Tant  cor-  &  c'eft  ainfi  qu'on  le  trouve  dans 
riger,  les  interprète;  s'en  (ont  bien  le  mf.  de  la  Bibliothèque  de  S. 
apperceus.  «tt*7&»  -»vA7»<«r  pA-  Germain. 

tion, 
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-lion,  craignent  le  moins  les  douleurs ,  les  peines 
&  les  bleflures.  C'ell  pourquoi  celui  -là  a  eu  gran- 
de raifon, qui  adit,  la  où  efl  la  peurylàefiaujji la  honte.  eom^-nt 
Etc'eftce  qu'Homère  avoit  bien  compris ,  quand  *'  upei4r' 
il  fait  dire  par  Hélène  a  Priam  fon  beau-  pere ,  Sei- 
gneur *  je  futs  faifieàe  honte  &  ' de  crainte.  Et  quand    Dt«*  H*!*1 
dans  un  autre  endroit  il  dit  en  parlant  des  trou-  i*hte»%  du  m. 
pes  Grecques,  elles  fuivoient  leurs  commandants  avec  ^^J&uutn 
crainte  dans  un  profond  ftlence.  Car  pour  l'ordinaire  itl  lv-  *•  «b 
on  a  de  la  honte,  c'eit- à-dire ,  de  la  révérence 
pour  ceux  que  l'on  craint.  Voila  pourquoy  près 
de  la  falle  où  mangeokntles  Ephores ,  on  avoit 
.dédié  une  Chapelle  à  la  Peur,  en  égalant  par  là   c.h^tiu  a  u 
cette  dignité  à  la  Monarchie  niefme.  f '7'  ;     d' u 

Des  le  lendemain  Cleomene  fit  amener  les 
rioms  de  quatre-vingts  citoyens  qui  dévoient 
e lire  bannis,  llofta  de  la  falle  d'Audience  tous  les    CUomrn*  «fit  ië 
ilegesdes Ephores, excepté  un  feul  où  il  devoir  ^f^ST 
«ftreaffis  pour  rendre  la  juftice  ,  &  ayant  convo-  f^™^*  *'** 
que  une  aflemblée  du  peuple ,  il  y  deduifit  les 

• 

Là  oit  efi  la  p:ur,  là  tfl  attjji  fagea  eftémal  cxp'iquc  partons 

la  hpnte.]  C'elt  uu  demi  vers  de  les  in:erpreces.  Piurarquc  die, 

.quelque  ancien  Poe  te.  Et  il  cft  qu'auprès  de  la  falle ,  où  man- 

f. onftant  que  la  honte  cft  inlèpa-  geoient  les  Ephores ,  les  Lace- 

rable  de  la  ptur.  Il  e(l  bien  ciemoniens  avoient  con'acré  une 

vrai  qu'on  n'a  pas  honte  de  tout  Chapelle  à  la  Pcur,&  que  par  la 

ce  dont  on  a  peur,  mais  on  a  ils  avoient  égale  ccre  dignité 

peur  de  tout  ce  dont  on  a  honte.  d'Ephore  à  la  Royauté  mefme. 

Carc'cftainfi  que  ce  vers  doit  Comment  cela?c'eft  que  parcette  - 

eftre  expliqué,comme  Socrate  le  Chapelle  dédiée  a  la  Peur  près 

fait  voir  dans  l'Eutyphron.  de  leur  falle ,  ils  avoient  fait  voir 

En  égalant  par  là  cette  dignité  que  IcsEphores  dévoient  eftre  ref- 

à  la  Monarchie  rr.cfme.  1  Ce  paf-  pe&és  &  craint*  comme  les  Rois. 
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raifons  de  ce  qu'il  avoit  fait.  Il  dit  que  Lycurgne 
v.u  vu  dtlj-  avoit  méfié  les  Sénateurs  avec  les  Rois,  &  que  la  ville 
*t£ê *voit  efté  gouvernée  long- temps  de  cette  minière  fans 

jî2frR°yTh"'  avoir  Hom  d,afiCun  *****  Magiftrat  \  <$ue  (Uns  U 
fuite  les  Lacedemoniens  s'eflant  trouvé  engagés  dans 
une  longue  guerre  contre  les  MeJJentens ,  les  Rois ,  obli- 
gés d'aller  commander  les  armées ,  ri  ayant  pas  le  temps 
Comment  /#<  F ph>-  de  rendre  la  juflice  a  leurs  fujets,  avaient  fait  choix  de 
i *  Ltadt'mtKe"'''  J***fflfK-*Jli  de  leurs  amis  ^qu'ils  avetent  laijjés  en  leur 
place  à  leurs  citoyens  fous  le  nom  d'Ephores  >  Que  ces 
Ephores  ne  furent  d'abord  que  les  minières  des  Rois  , 
mais  que  dans  les  fuites  peu  à  peu  ils  attirèrent  à  eux  toute 
l'autorité  y  &  par  ce  moyen  ,fans  quony  prifl  garde ,  ils 

w£Tà ™xtmt  fi  firmt  une  jHrifâtiï*on  particulière  indépendante. 

(-«MM*»  Et  une  marque  feure  que  cela  efi  ,  adjoufta  t-il ,  ceft 
qu'encore  aujourd'hui yquand  les  Ephores  mandent  le  Royy 
il  peut  défobetr  à  leur  mandement  une  fois ,  deux  fois  y 
mais  s' ils  l'appellent  une  trot  ftéme  fois ,  il  faut  qu'il  mar- 
chey  qu'il  aille  les  trouver.  'Une  autre  marque  encore 
de  cette  venté ,  c'efl  qu'Ajîeropus ,  qui  fut  le  premier 
qui  rendit  les  Ephores  fi  indépendants ,  t5t  qui  augmenta- 

sivoiem  fait  cbtux  de  cjuJc/ues-  liberté  de  dcfobeïr  deux  fois, 
uns  de  leurs  amis,  eju'ils  avaient  eftoit  pour  marquer  une  forte  de 
laijfés  en  leur  place.]  Theopom-  fuperiorité  des  Roi*  fur  les  Epho- 
pe  trouvant  la  puiflàncc  du  Se-  res;  c'eftoir  une  marque  de  la  di- 
nar. &  des  Rois  encore  trop  ab-  gnité  de  leur  caractère.  Mats  la 
fbluë  &  ttop  furieufe ,  lui  oppofe  neceflîté  de  marcher  au  troiftéme 
l'autorité  des  Ephores  comme  un  mandement,  deftruifoit  d'une 
frein.  Cleomene  favori  fè  un  peu  manière  bien  vifîble  cette  fupe- 
&  caufe;  car  il  n'eft  pas  vrai  que  riorité  ,  qui  n'eftoit  que  eni- 
les  Ephores  ne  fuflent  d'abord  merique  ,  &  marquoit  bien  l'au- 
que  les  Miniftres  des  Rois.  torité  que  les  Ephores  avoienc 

Il  peut  défobetr  à  leur  mande-  fin  les  Rois, 
ment  une  fois ,  deux  fois.]  Cette 
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leur  autorités  leur  puiffance,ne  fut  Ephore  quepluficurs 
ficelés  après  ïeflabltjjèment  des  Rois.  Que  s  ils  avaient 


Ert>aret»:fhfii-nt 


ufede  leur  pouvoir  avec  modération,  tleufl  cSlé  peut-  %/t"x*Z» \ 
eflre  plus  expédient  de  les  fupporter ,  mais  put  fait  ils  nefe  t9HU  l'"»'"»* 
firvoient  de  cette  puiffance  ,  qu'ils  avoient  ufurpée,que 
pour  deftruire  <5T  anéantir  toute  autorité  légitime  &   Abm^Ut  e. 
receue  'de  tout  temps  dans  leur  pays  ,  pour  chafjer  leurs 
Rois ,  ou  pour  les  faire  mourir  mefme  fans  aucune  forme  *™****»f»ttt** 
de  jufricey&  pour  menacer  ceux  qui  défraient  de  revoir 
dans  Sparte  le  plus  beau  &  le  plus  divin  de  tous  les  Gou- 
vernements, cela  neftoit  nullement  fupportable  i  Que  s'il 
avoit  efté  pojjible  d 'exterminer  fins  aucun  meurtre  ces 
pefles,  quon  avoit  introduites  dans  Lacedemone ,  les  de- 
lices  ,  le  luxe ,  la  defpenfe ,  les  dettes ,  les  ufures ,  Or  ces 
fléaux  encore  plus  anciens,  la  pauvretés  les  riche ff es  ,    U  t»uvmi  & 
tlfe  ferait  trouvé le  plus  heureux  de  tous  les  Rois ,  &  fe  ^Sfife* 
feroit  regardé  comme  un  medecin  habile  qui  auroit guéri 
fa  patrie  fans  en  venir  auxm'medes  douloureux  i  Que 
prefentement,fi  la  dernière  nccejfué  l*  avoit  forcé  à  verjer 
le fingyil  avoit  pour  fa  juflification  l'exemple  de  Lycur- 
gue mefme ,  qui  nejlant  ni  Roy  ni  Magiftrat,  mais  fimple    A  {r^r  de  cu$ 
particulier  y  qui  cher  choit  a  je  faire  Roy,  vint  en  armes  ™,ne  tmr 
dans  laplace ,  de  forte  que  le  Roy  Charilaus  effrayé  cher-  fbtnu 
cha  un  afyle  au  pied  d'un  autel.  Mais  comme  il  efioit  d'un   v.  u  vu  Je  iy. 

catgut,  \ *i  isj. 

Muis  fimpie  particulier  t  «ni  il  l'adjoufte  fans  aucun  fon  do- 
rure/; ?/>  à  fe  f.iirc  Roy*]  Cleo-  ment  ;  car  il  n'eft  pas  vrai  que 
mené  a  gliile  cette  parricularicc  Lycurgue  cherchait  à  Te  faire 
qui  çberchoit  k  fe  foin  Roy,  pour  Roy.  Rien  n  eftott  plus  efloigne 
trouver  plus  de  rclïcmblancc  en-  de  fa  penfée,  comme  on  la  veu 
tre  Lycurgue  &  lui ,  &  pour  Ce  dans  la  vie. 
rendre  par  là  moins  odieux.  Mais 
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bon  naturel  &  qu'il  aimoit  fa  patrie  ,il fe  rangea  bientojt 
du  parti  de  Lycurgue,  tFreceutle  changement  qu  il  vou- 
lait cftabltr  j^a 'en  cette  occafion  Lycurgue  avoit  tefmoï- 
thll'tr  i'/gcJ$  gtéparejfeél  qu'il  efl très-  difficile  de  changer  leGouverne* 
vtTrïtmtnt  r*n^  ment  d'une  ville  fans  le fecours  de  la  force  &  de  la  crain- 
wjfufim  &  te  i  §ue  ce  Législateur  seftott  fervi  de  ces  remèdes  tres- 
d*  Utrmu.      modérément,  en  ne  faifant  que  chaffèr  ceux  quisoppo- 
foicntau  falutde  Lacedemone,  O*  en  difant  aux  autres 
qu'il  mettait  toutes  les  terres  du  pays  en  commun ,  qu'il 
annulloit  toutes  les  dettesfir  qùil  faifoit  un  choix  &  un 
difcemement  des  étrangers ,  afin  que  les  plus  gens  de  bien 
devenant  Spartiates 9  défendijjentla  ville  par  leurs  armes  s 
0*que  nousneujjîons plus  la  douleur  devoir  la  Laconit 
laproyedes  Etoltens      des  llly  riens ,  faute^  de  défen* 
feurs. 

citcm'mmtttnt      Apres  avoir  ainfi  parle  il  fut  le  premier  qui 

lonti  «  t*  commun       -ri*  r~  1 

p»r*««rrfXM».  mit  tout  Ion  bien  en  commun.  Son  beau-pere 
*u'  Megiftonus  en  fit  de  mefme,  après  lui  tous  Tes 

amis ,  enfin  tous  les  autres  citoyens  fuivirent  cet 
exemple, &  tout  le  pays  fut  partagé.  H  afligna 
mefme  une  portion  à  chacun  de  ceux  qu'il  avoit 
bannis,  &  promit  qu'il  les  rappelleront  dés  que  les 
affaires  feroient  tranquilles.  Et  après  avoir  rempli 
le  nombre  des  citoyens  des  plus  honneftes  £ens 
des  pays  circonvoifins,  il  fit  Quatre  mille  hommes 
cumtntUitqmiu  de  pied  ,  &  leur  enfeigna  à  fe  fervir  de  piques  à 

tir  Us  jtvelnus  .  ..         ,°  .        ,.  „    \      *    *  1 

ft»r  ut  gjMi,*  deux  mains  au  lieu  de  javelines ,  &  a  porter  des 
*££  l"       boucliers  avec  de  bonnes  anfes  à  pafTer  le  bras ,  de 

Et  à  porer  des  bondi :rs  avec    &  non  avec  des  courroyes  qnis*At- 
Àt  bonnes  an/es  à  pajjer  le  bras  ,  tachoient  avec  des  bo#cla.]Çiiçci 
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non  avec  des  courroyes  qui  s'attachoient  avec 
des  boucles. 

Enfuite  il  tourna  tous  Tes  foins  du  codé  de  iu,fl*hntvti*- 
l'éducation  des  enfants  ,  &  travailla  à  reftablir* 
la  difcipline,  appellée  Laconique,  à  quoi  le  Phi- 
lofbphe  Spherus  l'aida  beaucoup,  bientoft  les 
exercices  &  les  tables  reprirent  leur  ancien  ordre, 
&leur  ancienne  beauté ,  la plufpart  des  citoyens 
embraffant  volontairement  cette  façon  de  vivre 
fage, noble  ,  &  réglée,  &  le  refte ,  qui eftoit  en 
petit  nombre  ,  s'y  rangeant  par  neceffité.  Mais    Il  nemmt  fut 
pour  adoucir  ce  nom  de  Monarque,&  pour  l'em-  K<0 
pefcher  d'effaroucher  fes*  citoyens  ,  il  nomma 
ion  frere  Euclidas  Roy  avec  lui.  Et  ce  fut  la  pre-  c»r  **f»mv* 
miere  fois  que  les  Spartiates  eurent  deux  Rois  en-  ^Z^ZVfll 
femble  de  la  mefme  famille.  I7//'5  »  itiAs.iin 

»y  lits  £«n.iD»f- 

En  mefme  temps ,  fe  doutant  bien  que  les  *»• 
Achéens  &  Aratus  ,  qui  voyoient  les  affaires  de 
Sparte  encore  mal  afTeurées  à  caufe  de  cette  gran- 
de nouveauté,  qu'il  venoit  d'eftablir,  croiroienc 
indubitablement  qu'il  n'oferoit  fortir  de  Lacede- 
mone ,  ni  auitter  fa  ville  dans  l'agitation  &  le 
branfle  où  l'avoient  mife  tous  ces  grands  mou- 
vements ,  il  penfa  que  rien  ne  feroit  plus  hono- 
rable, ni  plus  utile,  que  de  faire  voir  à  les  ennemis 
la  bonne  difpofition  &  la  bonne  volonté  de  fon 
armée.  Sejettant  donc  d'abord  dans  les  terres  de 

boucliers  à  anfès  eftoient  bien  leurs  ces  courroyes  pouvoient  Ce 
plus  fermes,  cjue  ceux  qui  ne  te-  rompre  oufe  détacher,  &  parU 
noient  qu'à  des  courroyes.  D'ail-  les  boucliers  devenir  inutiles. 
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Megilopolis  >  il  y  fit  un  grand  degaft:  &  aflembla 
un  butin  tres-confiderabie.  Enfin  ayant  pris  quel- 
que troupe  de  Comédiens  &  autres  artifans  de 
tumm  ttUim  TSacchus ,  qui  venoient  de  Meflene  ,  il  fit  drefler 

dts  jtux   d-.rts  le  ,  1  ,         ,  r  i  I» 

tMjsanemi.      un  théâtre  dans  les  terres  mefme  de  1  ennemi, 
Dtuxmiic  livrn.  propofa  un  prix  de  quarante  mines,  &  pafla  une 
journée  entière  à  voir  ce  fpe&acle  ,  non  qu'il  fe 
fouciaft:  de  ces  jeux,  ni  qu'il  y  prift  grand  plaifir  , 
mais  il  infultoit  par  là  à  fes  ennemis  &  par  ce  traie 
de  mefpris  &  de  moquerie  il  leur  faifoit  voir 
combien  il  fetenoit  affeurc  de  les  vaincre.  Car 
*  ft^rS  d'ailleurs  déroutes  les  armées  Grecques  &Roya- 
m"Z$  ^es'  ce^e"^  eftoit  la  feûle  qui  n'avoir  pas  à  fa  fuite 

umê  '&<■  des  troupes  de  mimes,  de  bafteleurs,  de  danfeu- 
fes  &  de  chanteufes.  Son  camp  eftoit  pur  &  net 
de  toute  forte  de  diffolution ,  d'intempérance ,  de 
bouffonnerie,  &  d'aflemblces  de delbauche,  ou 
de  plaifir.  Les  jeunes  gens  pafloient  la  plus  grande 
partie  de  leur  temps  à  s'exercer,&  les  vieillards  à 
les  former  &  à  les  inftruire,&  ils  ne  faifoient  con- 
fifter  leurs  jeux  Se  leurs  divertifTements ,  quand 
ils  eftoient  de  loiflr ,  qu'à  faire  des  railleries  fages 
$C  honneftes  ,  &  qu'à  lancer  les  uns  contre  les 
autres  quelques  traits  agréables ,  vifs  &  piquants. 
Et  quant  à  l'utilité  qu'on  redroit  de  ces  fortes  de 
jeux  ,  nous  l'avons  aflés  marquée  dans  la  vie  de 
Lycurgue. 

Cleomene  eftoit  lui  mefme  le  maiftre  &  le 
précepteur  de  tous  fes  citoyens ,  faifant  voir  en 
ticûmiM.  tout  une  yiefimple,  frugale,  &  quin'avok  rien 


Ségeffê  qui  ft- 
fnott  4**t  U  cxtnf 
tij  Clto  ntnt.  • 
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au-deflus  du  moindre  de  fesfujets,  &  l'expofant 
Amplement  aux  yeux  comme  un  exemplaire  de 
fagefle  &  de  tempérance.  Et  c'eft  ce  qui  l'aida 
infiniment  à  exécuter  les  grandes  chofes  qu'il 
fie  en  Grèce  \  car  ceux  que  leurs  affaires  atti- 
raient à  la  Cour  des  autres  Rois ,  n'admiroient 
pas  tant  leurs  richefles  &  leuT  magnificence , 
qu'ils  deteftoient  leurs  manières  hautaines ,  leur 
vanité,  &  la  dureté  infupportable avec  laquelle  '* 

•  a  |    .  >  *  \  r     •       *  Leur  d.Lleemtnt  4 

ils  parloient  a  ceux  qui  les  approchoient.  Au  utu  itl  autres 
lieuqueceuxquialloientalaCourdeCleomenc,  J 
^jui  eftoit  Roy,  &  qu'on  appelloit  Roy  à  jufte 
ritre,  n'y  voyoient  ni  ameublements  de  pourpre, 
ni  robes  magnifiques  fur  (à  perfonne,  ni  lits  fu- 
perbes,  ni  coches  fomptueux,  ils  n'y  rencon- 
traient point  une  foule  d'Officiers,  ni  d'huifliers , 
ils  n'y  trouvoient  point  de  ces  Princes  ,  qui  ne 
donnent  leurs  audiences  que  par  billets ,  &  qu'on 

Au  lieu  que  ceux  qui  allaient  a  Antonin  avoit  bien  reconnu  cet. 

la  Cour  de  Cleomenc.]  La  compa-  te  vérité. 

raifon  que  Plutarquc  fait  icy  Qui  ne  donnent  leurs  audiences 
d'une  Cour  fuperbe  avec  une  que  par  billets.]  C'eft  le  (êns  du 
Cour  fimple  eft  bien  remarqua-  texte  tel  qu'il  eft  eferit ,  t  Ji* 
ble.  Voici  un  Prince  dont  la  y&stturtl*v  fan,  mais  cet- 
Cour  n'a  rien  de  fuperbe  ,  qui  te  leçon  m'eit  fufpeâe  ;  car  j'a- 
nc  fait  paroiftre  en  tout  &  par  voué  que  je  n'ay  vu  nulle  part 
tout  que  fimplicité  ,  modeftie  ,  aucun  exemple  de  ces  audiences 
affabilité,  douceur,  &  qui  par  là  données  par  billets.  Dans  le  mG 
gagne  l'affection  de  tous  ceux  de  la  Bibliothèque  de  S.  Ger- 
qui  l'approchent,  &  les  force  à  main ,  on  lit ,  £  Ji*  y^afifia-nim* 
reconnoiftre,qu'il  eft  le  feul  digne  &c.  Je  croi  qu'il  faut  corriger 
defeendant d'Hercule,  feul  Roy,  m  Jim)  >^^«7fo»  jgaptfiiÇorm  . 
&  le  feul  à  qui  on  donne  jufte-  qui  ne  donnent  leurs  audiences 
ment  ce  titre.  L'Empereur  Marc  &  ne  refpondent  que  par  leurs 
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n'obtient  encore  que  difficilement  &  avec  peine, 
mais  ils  trouvoient  Cleomene  lui-mefme,  qui 
fin  habit  fimple&  très  commun  venoit  au-devant 
d'eux  ,  qui  les  recevoit  agréablement ,  qui  les 
careflbit ,  qui  pari  oit  à  eux  aufli  long -temps  qu'ils 
vouloient  avec  beaucoup  d'humanité  &  de  poli- 
Ctmhim  in  m*,  tefle  i  &  ces  manières  obligeantes  leur  gagnoient 
T'p  tellement  le  cœur  &  lui  concilioient  u  fort  leur 

in«ntitscot»rt.  affection  &c  leur  eftime ,  qu'ils  s'en  retournoient 
difant  &  penfant  que  Cleomene  eftoit  le  fenl  di- 
gne defcendant  d'Hercule, 
i*  tau  u  cuo-  Quant  à  fa  table  ordinaire,  elle  eftoit  tres-fim,- 
ple  ôc  très -frugale,  &  véritablement  Laconique, 
a  trois  lits  feulement  -,  &  s'il  avoit  à  recevoir  des 
Ambafladeurs  ,on  des  Eftrangers ,  on  adjouftoir. 
deux  autres  lits,  &  alors  elle  eftoit  feryie  par  fes 
Officiers  un  peu  plus  fplendidement.  Cette  bon- 
nechere  ne  con  fi  doit  ni  en  ragoufts,nien  pati/Te- 
ries,mais  en  une  plus  grande  quantité  de  viandes, 
&  en  un  vin  un  peu  meilleur,  car  il  reprit  un  jour 
un  de  fes  amis ,  qui  traitant  des  eftrangers ,  leur 
fervit  le  broiiet  noir  &  le  gafteau  ,  comme  on  en 
iiwuVa pu  v,n  fervoitaux  tables  publiques,  appellées  Phtdities,àc 
m*  frmçm,  il  lui  dit  que  dans  ces  occajtons,  <P  Jur  tout  avec  des 
eftrangers,  il  ne  falloit  pas  eftre  fi  rigoureufement  attache 
à  U  dtfcifline  Laconique. 

Secrétaire  .  Car  c'eftoit  une  f  ho-  ces  que  par  leurs  Miniftres,  &  de 
Çc  fort  ordinaire  1  la  plufpart  des  ne  refpondre  que  par  leur  bou- 
Piinces;  &  on  voit  cncoje  en  che  y^p^xv^f ,  font  ici  ceux  que 
Orient  dts  veftiges  de  cette  cou-  nous  appelions  Sccrcttivts  d'Ef- 
turae,  de  ne  donner  des  audien-  Mr. 

Quand 
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Quand  la  table  eftoit  levée,  on  apportoitune 
table  à  trois  pieds ,  fur  laquelle  il  y  avoit  une  urne  tfuZJli 
d'airain  remplie  devin ,  deux  petites  buires,  qui 
tenoient  chacune  deux  petites  mefures ,  &  quel- 

Troif  de  noi  de- 

ques  taftes  d'argent ,  que  l'on  prefentoit  à  ceux  mhfitt""' 
qui  vouloient  boire  ,  car  perfonne  n'eftoit  forcé 
déboire  malgré  lui. 

Il  n'y  avoit  à  ces  repas  aucun  divertiflemenr, 
ni  aucune  mufique ,  &  on  n'en  defiroit  point. 
Cleomene  divertiflbit  &  inftruifoit  agréablement 
la  compagnie  &  efgayoit  la  table  par  fa  conver-  Cm***  ci— 
fation,  foit en  faifant  des  queftions,  foit  en racon-  Zb!,'^"' f* 
tant  lui-mefme  des  hiftoires  plaifantes  &  utiles. 
Ses  difeours  les  plus  graves  &  les  plus  ferieux 
eftoient  tousjours  meflés  d'enjouëment,&  ce  qu'il 
y  avoit  de  gracieux  &  d'agréable  n'eftoit  jamais 
corrompu  par  aucun  trait  trop  libre  ,  ni  par  la 
moindre  diffblution.  Car  la  manière  dont  les  au- 
tres Rois  chaflbient  aux  hommes  en  les  leurrant 
&  en  les  corrompant  par  l'appaft  des  richefles  & 
des  prefents  ,  lui  paroiflbit  groflïcre  &  injufte, 

.  I  1     1     *  °  1     1  •  .     MMI 1  comment  dut 

au  lieu  que  de  les  gagner  &  de  les  attirer  par  la  *firtfrn*. 
douceur  de  Ton  commerce,  &  par  des  propos, où 
la  grâce  fuft  accompagnée  de  franchife  &  de 
bonne  foi,  cela  lui  paroiffoit  la  plus  belle  de  toutes 
les  voyes  &  la  plus  digne  d'un  grand  Roy  ,com- 

//  n'y  avait  à  ces  rep.ts  aucun  plus  belle  mufique.  I!  mefêmble 

diverti  (feinint  ni  aucune  mificfu*,  que  Platon  dit  quelque  pan\qu  à 

&  on  n'en  defiroit  point.]  La  table  quand  on  fçait  parlcr.on  fc 

converfation  de  Cle  imene  leur  pafle  foit  bien  d'entendre  chan- 

paroill')it  j  lu<  charmante  que  la  ter. 

TomcV.  Ce  ce 
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m*  me- n'y  ayant  d'autre  différence  entre  l'ami  &  le 
t$n*in&d$rmm.  mercenaire  ,  finon  que  le  premier  fe  prend  par 
%  les  mœurs  &  par  lesdifeours  honneftes,  &  'l'autre 
ne  fe  prend  que  par  l'intereft. 
•  Les  Mantinéens  furent  les  premiers  qui  l\?ppe!- 
lerent,  &  qui  eftant  tombés  la  nuit  fur  la  Garni- 
l"M*nt',n{tm  fondes  AchcenSjla  chaflerent,  &  remirent  leur 

Ytmttttnt  leur  place  v 

àctume*tti»ih  place  entre  les  mains.  Et  lui  ,  après  leur  avoir 
rendu  leurs  loix  ôc  leur  police  ,  il  partit  le  jour 
mefme,&  alla  àTegée.  De  là  coftoyantl'Arcadie 
il  alla  à  1  hères  de  l' Achaie  dans  le  deffein  de  don- 
ner bataille  aux  Achéens,  ou  de  deferier  Aratus 
comme  un  lafche,qui  avoit  fui  le  combat  &  livré 
tout  leur  plat  p.iys  au  pillage.  Car  il  eft  bien  vrai 
que  l'armée  des  Achéens  eftoic  alors  commandée 
par  Hyperbatas  ,  mais  c'eftoit  tousjours  Aratus 
qui  y  avoit  la  principale  autorité. 

Les  Achéens  eftant  donc  fortis  en  campagne 
avec  toutes  leurs  troupes ,  &  s'eftant  campés  dans 
les  terrés  de  Dymcs  pres  du  temple  d'Hecatom- 
bceon,Cleomene  les  y  fuivit,&  il  parut  avoir  fait  la 
Crxnh  fkutê d,  une  grande  faute  de  s'eftre  place  entre  la  ville  de 
Dymes ,  qui  eitoit  fon  ennemie  de  le  camp  des 
Achéens  Mais  en  les  harcelant  &  en  les  défilant 
tous  les  jours  avec  audace,  il  les  contraignit  enfin 

Et  i'eflant  cary  pis   dans  les  ce  temple  appelle  Hccawr.bton. 

terris  de  Dy»xt,  près  du  Te»  L>t:  Paufànias ,  qui  a  deferit  cxaclc- 

d  ' Htcatamrtm,  )  *  n  Ai^do  <dpi  ment  tout  ce  qu'on  voyoit  autour 

iv  K^Sfâfi'r  h».»7éf*Ceu9t ,  dit  Pu-  de  Dymcs,  n'en  fait  aucune meu- 

Jybc  Jiv.  ii.  mais  il  n'explique  tion. 
point  ce  que  ceft  que  ce  lieu  ou 
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à  en  venir  au  combat,  où  il  remporta  fur  eux  une 

grande  victoire,  car  il  mit  leur  armée  en  fuite  , 

leur  tua  beaucoup  de  gens,&  fît  grand  nombre  de  M«fcr/«M»/&«», 

prifonniers.  De  là  il  marcha  contre  Langon ,  d'où  aSfoJS'* 

il  chafla  la  garnifon  d'Achaie  &  rendit  la  ville  /•  •y*fomti* 

.  t  a  xti't  de  .-tnom.ie 

aux  Eleens.  Pt*t*>qut 

,         .     1    t  f\  j  r  I  |  nvoinfcrit  Laf:on, 

Les  Acheenseltant  donc  tort  abbatus  par  ces  ^  ,fim$  «iu 
grandes  pertes,  Aratus  ,  qui  avoit  accouflumé  iEUit' 
d'eftre  Capitaine  General  tous  les  deux  ans,re- 
fufa  cette  année- là  cette  charge,  pria  qu'on  l'en 
difpenfaft  ,  &  malgré  les  prières  &  les  infiances   4nm  u&a 
de  ies  citoyens ,  il  laifTa  honteufement  le  timon,  th^iï&JLi* 
&  abandonna  le  commandement  entre  les  mains  SjjJ*1  ttmtldif~ 
d'un  autre,  dans  le  temps  qu'il  voyoit  Ton  pays 
battu  d'une  tempefte  plus  violente  que  jamais. 

Les  Achéens,  réduits  à  cette  grande  extrémité, 
envoyèrent  des  Ambafladeurs  à  Cleomene  ,  & 
Cleomenc  parut  d'abord  leur  impofer  des  condi- 
tions trop  dures,  nuis  il  envoya  lui-mefme  des 
AmbafTadeursde  fa  part  leur  propofer  de  lui  ce-  Clnm/ùtorpr*. 
der  feulement  le  commandement  de  la  Grèce  ;  de  lui  ced<r  i, 
que  pour  le  refleil  n'auroit  aucun  différent  avec  ZTrTJ'*  ™'  * 
eux  ,  Ôc  qu'il  leur  rendroit  leurs  prifonniers  & 
leurs  pjaces.  L  es  Achéens,tres-difpofés  à  recevoir 
la  paix  à  ces  conditions ,  prièrent  Cleomene  de 
fe  rendre  à Lerne,où  ils  dévoient  tenir  une  Affem- 
blée  générale  pour  conclurre  Ce  traité,  mais  il 
arriva  que  Cleomene  s'eftant  échauffé  en  mar-  Utfijtot*»*** 
chant  avec  trop  de  hafte,  &  ayant  bu  de  l'eau  ^/umd§/nmH» 
froide  mal  à  propos, fut  attaqué  d'une  violente  'Jj****'" 

Ce  ce  ij 


57i       AGIS  ET  CLEOMENE. 

hémorragie  accompagnée  d'Une  extinction  de 
voix.C'efl:  pourquoy  il  renvoya  aux  Achéens  les 

!)lus  confiderables  de  leurs  prifonnk  rs ,  remit  l'af- 
emblée  à  un  autre  temps ,  Ôc  s'en  retourna  à  La- 
cedemone. 

Ce  contre- temps  ruina  entièrement  les  affaires 
de  la  Grèce,  qui  fans  cela  alioit  fe  relever  de  l'ef- 
tat  ou  elle  eftoit  réduite ,  &  s'affranchir  de  l'in- 
folence  &  de  l'avarice  des  Macédoniens.  Car 
ïA™m  !ntu'  Aratus,foitpar  defiïance,foit  par  crainte  de  Cleo- 
ci«mi»t.  mené  ,  (oit  enfin  qu'il  portait  envie  à  ces  grands 
fuccés  ,  qui  lui  eftoknt  arrivés  contre  toute 
efperance ,  &  qu'il  penfaft  qu'ayant  eu  le  com- 
*  mandement  de  la  Grèce  pendant  trente- trois  ans, 
il  lui  eftoit  honteux  qu'un  jeune  homme  vinft 
comme  s'enter  fur  lui  &  lui  enlever  toute  fa 
gloire  &  fa  puiffance ,  &  fe  mettre  en  poflcfïîon 
d'une  Principauté,  qu'il  avoit  acquife,  augmentée 
ôc  confervée  pendant  fi  long-temps ,  il  fit  tous  fes 
efforts  pour  empefcher  les  Acheens  d'accepter 
les  conditions  qu'on  leur  propofoit.  Mais  comme 
les  Achéens  nadhsroient  point  à  fon  fentiment 
parce  qu'ils  eftoient  effrayés  de  l'audace  de  Cleo- 
mene  ,  &  que  d'ailleurs  ils  trou  voient  tres-jufte 
&tres-raifonnable  le  deffein  des  Lacedemoniens 
de  remettre  le  Peloponefe  dansl'eftatoù  il  eftoit 
anciennement,  il  entreprit  une  action  quin'auroit 
A8i«*  hmtenfi  efté  ni  feante  ni  honnefte  à  aucun  des  Grecs, 
fefrhtr  t'*gr*ndi-  qui  eftoit  très- inrame  pour  lui ,  &  qui  relpondoit 
mal  à  tant  de  grandes  chofes  qu'il  avoit  faites  & 


fimtHt  de  ÇUo- 
mené 
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dans  la  paix  &  dans  la  guerre,  il  appella  Antigo- 
nus  en  Grèce,  &  remplit  le  Peloponefe  des  mef-  : 
mes  Macédoniens  qu'il  en  avoit  chafles  dans 
fa  jeunefle,  leur  ayant  arraché  la  citadelle  deCo- 
rinthe,  &  s'eftant  rendu  lufpect  a.  tous  les  Rois , 
&  leur  ennemi  declaré,fur  tout  le  mortel  ennemi 
d*  Antigonus  dont  il  dit  mille  maux ,  comme  cela 
paroift:  par  les  eferits  qu'il  a  biffés.  Dans  ces  ef- 
crits  il  déclare  lui  mefme  qu'il  avoit  beaucoup  *'""\*2!f*t 
fourTert  &  qu'il  s'eftoit  expofé  à  de  grands  dan-  thkmt,&4ê»*t 
gers  pour  délivrer  leur  ville  de  la  garnifon  des  *vtc«ix. 
Macédoniens ,  &  après  cela  il  amené  lui-mefmc 
ces  Macédoniens  dans  la  patrie  ,  les  fait  entrer  en 
armes  jufques  dans  fes  foy  ers, &:  les  introduit  dans 
les  appartements  des  Dames  mefmes,  &  cela 
pour  ne  pas  confentir  qu'un  defeendant  d'Her- 
cule ,  un  Roy  de  Sparte,  &  un  Roy ,  qui  ayant  i^^J*/*'"' 
trouvé  la  police  de  fa  ville  dans  un  grand  defor-  fcaHH 
dre ,  comme  une  harmonie  entièrement  decra-  *A<*™- 
quée  &  corrompue  ,  vouloit  la  reftablir  &  la  ra- 
mener a  ce  mode  fi  fage  du  ton  Dorien  inventé 
par  Lycurgue  ,  fuit  appelle  dans  fes  titres  Capi- 
taine General  des  Sicyoniens  &  des  Triccéens. 
Pour  fuir  ceux  qui  mangeoient  de  gros  pain  ,  qui 
portoient  la  grofîe  cappe  de  Sparte ,  &  ce  qui  lui 
paroilfoit  encore  plus  terrible,  &  dont  il  faifoit  le 
plus  grand  reproche  à  Cleomene,  qui  vouloient 

Et  la  ramener  a  u  mit  fi  fagi  éga  ité,  qui  font  le  me  me  eifed 

du  ton  Dortcn  inventé  par  Lycur-  dans  les  Eftars,  que  le  ton  Dorien 

tut.]  C'eft  à-dire  à  cette  fiinpli  dans  la  mulique.  11  a  efte  parlé 

cite ,  à  cette  frugaliié,  &  à  cette  ailleurs  de  o  -on  D  ^irn. 

Ce  ce  iij 
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f  retrancher  les  richefles  6c  foulaçer  la  pauvreté, 

ta,t  mi  p*jh    il  fuivit  le  Diadème  Se  la  pourpre  ,  &  de  peur  de 

AAt*tm  .  »nwu  palier  pour  obéir  a  Cleomene ,  il  le  jetta  &  jetta 
«.«vrsdMjk  avec  luj  toute  !.Acillie  aux  picds  des  Macecj0. 

Jr«m$f*ii  r«  niens  pour  exécuter  les  ordres  de  leurs  Satrapes. 
fncf.fi  ei  4  A  n-  i\  faii0lt  Jcs  facrifices  à  Antiçonus  ,  facriflces 
qu'il  nomma  Antigonte$mt  6c  lui-mefme  cou- 
ronné de  fleurs  à  la  tefte  d'une  proceflion  il  chaiv 
toit  des  hymnes  en  fon  honneur  comme  à  un 
Dieu  ,  lorfque  ce  n'eftoit  qu'un  homme  &  un 
homme  tout  ulcéré  &  tout  pourri.  Ce  que 
nous  en  eferivons  .,  cen'eft  point  pour  acculer 
Aratus,  &  pour  invectiver  contre  lui,  car  en  plu- 
fieurs  chofes  il  s'eft  monflré  un  grand  perfonnage 
& tres-digne de  la  Grèce, mais  feulement  pour 
ivUmni  <lu  déplorer  l'infirmité  de  la  nature  humaine,  qui 

n.uure  humant,         L  il 

mni  M  fciuroit   dans  les  mœurs  mefme  les  plus  refpe£tibles  &z 

former  de   b$*Hti  .  i  n  ,    •  _  *  .r 

f*rj*n».  les  plus  excellentes  pour  la  vertu  ,  ne  lçauroit 
former  cette  perfection  de  beauté  qui  eft  exempte 
detoutblafme. 

Les  Achéens  s'eftant  rendus  à  Argos ,  qu'ils 
a M '  peur  avojent  encore  choifi  pour  le  lieu  de  leur  Af- 

U  litu  dt  l  Afltm-  r 

n<t, o»  l'on  Je-  lemblee  générale, &  Cleomene  s'y  eltant  rendu 

veit  trmter  de  l*     ,     ^      ,°  ,  \         r  l 

f**.  de  Tegee ,  on  eut  de  grandes  efperances  que  le 

traité  de  paix  y  feroit  conclu  ôc  (igné.  Mais  Ara- 
tus ,qui  eftoit  desja  convenu  des  principaux  ar- 
ticles avec  Antigonus,  &  qui  craignoit  que  Cleo- 
Ar*tui  envpe  mené  neruinaft  &  ne  renverfaft  tout ,  foit  en  ga- 
*Tf»'ii  K  gnant  Ie  peuple  par  fes  belles  paroles, foit  en  le 
Jj£   forçant,  lui  manda  qu'il  entendoit  qud  tntraft  feut 


ment 
tend  f* 
feul  d*n\Ar£ot 
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dans  Argos  5  C7*  que  pour  la  fèureté  de  fa  perfonne  on  lui 
donneroit  trois  cents  oftages>ous  s'îl  n'efloit  pds  content  de 
cette  o£re ,  qu'il  navoit  qu'à  s'aùprocher  âvec fis  troupes    J{  ^    ^  ^ 

du  Gymnafe*  abpellé  Cyllarabium ,  qui  eftoit  hors  des  !tur<  CfimtmHti 

j   i       ù 1  n        I      1  ■       J         ******  Ue» 

portes  de  la  ville,  &  que  la  on  lut  donnerott  audience  d'txmtn  «  trois 

<ST  on  e/couteroit fis  proposons.  ^  Zfi^T 

Ces  paroles  ouies,Cleomenes'efcria  que  c'é-  fi$di 

toit  une  très  grande  injuftice  ,  &  qu'on  devoir  cw«,/,  rtf. 

I    -   r  •  il  •  r        i   r  „     Crit    rentre  ttitt 

lui  hure  cette  déclaration  avant  Ion  deipart,  &  ,ivrr:<„s 

ne  pis  attendre  qu'il  fuft  arrivé  aux  portes  de         ***  A' 

leur  ville  pour  lui  fignifïer  qu'ils  Te  defrîoient 

de  lui  j  &  pour  le  renvoyer  uns  rien  faire.  En 

mefme  temps  il  eferivit  aux  Achéens  une  longue 

lettre ,  dont  la  plus  grande  partie  eftoit  une  accu- 

lation  d'Aratus.  Defoncofté  £ratus  refpondit 

a  cette  aceufation  en  vomiflant   contre  lui 

quantité  d'injures  dans  le  dilcours  qu'il  fit  au 

peuple. 

Cleomene  partit  donc  fur  le  champ  pour  s'en   citmm  . 


retourner,  &  en  mefme  temps  il  envoya  un  He-  ^TXrw'/* 
raut  aux  Achéens  leur  déclarer  la  guerre.  Il  ne  sHtrn  ***  A~ 
î  envoya  pas  a  Argos,maisa  ytgion,  comme  I  ci- 
crit  Aratus,  pour  avoir  le  temps  de  les  prévenir 
&  de  les  furprendre  avant  qu'ils  euflent  fait  leurs    R«r#  à*  eu** 
préparatifs. 

Mms  à  <;s£*ion  ,  comme  "eferit  confèqtient  fort  efloî^nec  d'.-i  r- 
j4r.<uis>  p.w  «.voir  le  temps  -le  les  gos ,  Cieomcne  eiperoit  de  fur— 
prévenir.]  C  ir  comme  j£gion  prendre  cette  place  ,  avant  que 
eftoit  une  ville  maritime  de  l'A-  Ja  déclaration  de  cette  guerre  y 
cli aie  fur  le  bord  du  Golfe  de  pnft  eftre  poru'e  d'j£gion  ,  & 
Çorinthe  ,  tout  au  bout  prefque  qu'ils  euflent  fait  leurs  prepara- 
du  cofte  du  couchant,  &  par  tifs. 
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Voilà  donc  toute  la  ligue  des  Achéens  dans 
le  mouvement,  &?dans  le  trouble ,  &  la  plufpart 
des  villes  preftcs  a  le  révolter  &  à  fe  fcpareig  par- 
ce que  d'un  cofté  le  peuple  efpjroit  le  partage 
des  terres  &  l'abolition  des  dettes,  &  que  de  l'au- 
tre les  nobles  &  les  puiffants  eftoient  las  de  la 
do  Tiination  d'Aratus ,  &  que  la  plufpart  mefme 
eftoient  irrités  contre  lui  de  ce  qu'il  avoit  appelle 
les  Macédoniens  dans  le  Peloponefe.  Tout  cela 
augmentant  la  confiance  &  l'audace  de  Cleo- 
JlTdtmfJi''  mené,  il  fe  jetta dans  l'Achaie, où  d'abord  il  prit 
chu,  cr  i*»s  d'emblée  la  ville  de  Pellene  &  en  châtia  la  gar- 
nifon  des  Achéens.  Enfuite  il  s'empara  de  Phenée 
&  de  Pentelée.  Les  Achéens  craignant  une  tra- 
hifon,qui  fe  tramoit  à  Corinthe  &  à  Sicyone, 
firent  partir  d^rgos  leur  Cavalerie  &  l'Infan- 
terie eftrangere,&  les  envoyèrent  dans  ces  places 
pour  les  garder ,  pendant  qu'eux  de  leur  cofté 
s'eftant  tous  rendus  a  Argos  ,  ils  celebroient 
les  jeux  Nemçens  avec  beaucoup  de  magnifir 
*  cence. 

citemm,  r*r-     $ur  cela  Cleomene  ,  efperant  ,  comme  cela 
jrffrfkfwEirf  eft°icvray  ,  que  s'il  furprenoit  la  ville  pendant 
Tl'KV^i  m  3u  e^e  e^°^  pleme  ^e  rejouiflance,  &  remplie  de 
'  ***     ""'  fpec~r.ateurs,qui  eftoient  accourus  pour  la  fefte ,  & 
qu'il  Pattaquaft  ainfi  a  l'imjSrovifte ,  il  y  jetteroit 
un  plus  grand  trouble  &  un  plus  grand  effroi  ,il 
s'approcha  la  nuit  defes  murailles ,  &  s'eftant  em- 
Tynlum'n.'  Par^  d'abord  du  quartier  appelle  afpis,qui  eft  au- 
f*i  dcifus  du  Théâtre,  lieu  tres-fort  d'a/Tiete  &  de 

difficile 
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difficile  accès ,  il  effraya  tellement  tout  ce  peuple 
qu  il  n'y  eut  pas  un  feul  homme  qui  ofaft  fe 
mettre  en  dérenfe, mais  ils  receurent  garnifon > 
donnèrent  vingt  de  leu  rs  principaux  citoyens  pour 
©ftages,  firent  un  traité  d'alliance  avec  les  La- 
cedemoniens  &  abandonnèrent  le  commande- 
ment à  Cleomene. 

Ce  fuccés  ne  fervitpaspeu  à  augmenter  fa  re-   ew;«  ré- 
putation &  à  accroiftre  la  puiffance ,  car  les  iâ-*  ^S^u^ 
ciens  Rois  de  Sparte,  quelques  efforts  qu'ils  euf- ^  *  Cl"\ 
fent  faits  ,  n'avoient  jamais  pu  s'afleurer  de  la 
villed'Argos.Pyrrus  mefme,qui  eftoit  un  tres- 
grand  Capitaine,  après  l'avoir  prife  d'affaut,  ne; 
put  la  conferver,  mais  y  fut  tué  &  y  perdit  une" 
grande  partie  de  fon  armée.  C'en:  pourquoi  l'on 
admiroit  d'autant  plus  la  diligence  &  le  grand 
fèns  de  Cleomene  ,  &  ceux  qui  auparavant  fe 
moquoient  de  lui  quand  il  fe  vantoit  qu'il  imi- 
toit  Solog  6c  Lycurgue  en  aboliffant  les  dettes  & 
en  rendant  tous  les  citoyens  égaux  en  biens,  ef- 
toient  alors  entièrement  perfuadés ,  &  avoùoient 
fincerement  qu'il  eftoit  ieul  lacaufe  du  change-    Clitmtnt  rtton- 
ment  qui  eftoit  arrivé  au  courage  des  Spar-  "*îr«w 
liâtes.  Car  avant  ce  jour  ils  eftoienc  Ci  abbatus ,  JJJJ1  *»  st** 

Qffil  e<} oit  fin!  la  v.wft  du  tim  Swee/inn'-mj  f-ctmfaAÎir.Cela  fait 
th.vtgth.int  qui  eftoit  arrivé  an  voir  que  les  Copiftcs.cn  tranteri- 
co-f  g'  4  s  Spartiates.  ]  Le  mf.  vant,recenoietr  <dc  mémoire  des 
de  la  Bibliothèque  de  S.  Ger-  phralès  entières,  Se  mettoient  Tou- 
rnai!! prclcnte  une  leçon,  qui  vent  des  mots  Jynony  mes,  8t  qu'il 
quoiqu'elle  ne  change  rien  aulèns  ne  faut  recevoir  ces  diverlês  Ic- 
meritcd'cftrcrapportée.On  y  lit,  çons  ,  qu'après  les  avoir  bien 
intl&rn        muni  ytywtu  <?  dfî  examinées. 
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&  Ci  peu  capables  defe  défendre  eux- mefmes,que 
les  Ltoliens  eftùnt  entrés  un  jour  en  armes  dans 
leur  pays ,  en  emmenèrent  en  une  feule  fois  cin- 
quante mille  efclaves.  Sur  quoi  un  des  plus  vieux 
Spartiates  dit  que  les  ennemis  leur  aboient  fait  un  très* 
grand  bien  en  foulageant  la  Laconie  d'une  p  Refonte 
charge.  Au  lieu  que  très- peu  de  temps  après,  dés 
qu'ils  eurent  feulement  repris  les  anciens  ufages 
de  leur  patrie  ,  &  qu'ils  fe  rurenr  remis  fur  les 
voyesde  cette  ancienne  difcipline,alors  comme  fi 
qH?pZ%tfuft-  Lvoirgue  euft  efté  prefent,&  qu'il  les  eufl:  gouver- 
fiùgmmi  d,  nés  encore ,  ils  donnèrent  des  preuves  d'une  tres- 
fiin,  ksf*rt$.  grande  valeur ,  rendirent  une  obeillance  entière 
à  leurs  fuperieurs,  remirent  Lacedemoneen  pof- 
feffion  de  la  Principauté  de  la  Grèce,  &  recouvrè- 
rent le  Peloponefe  entier. 
rnuttnmAr-  Après  la  prife  d'Argos ,  Cleone  &  Fhlionte  fe 
j«  &  Ccrnub*.  rCndirent  incontinent  à  Cleomene.  Aratus,  qui 
elîoit  à  Corinthe,où  ils'amufoit  à  faire  une  re- 
cherche de  ceux  qui  eftoienc  foupçonnes  de  fa- 
vorifer  le  parti  des  Lacedemomens  ,  n'eut  pas 
pluftoft  appris  ces  nouvelles  qu'il  en  fut  extrê- 
mement troublé  ,  &  fentant  que  la  ville  de  Co- 
rinthepcnchoitducofté  de  Cleomene,  &  que  les 
Achcensvouloientfe  retirer  ,  il  appella  les  habi- 

jR.*mircnt  Lacedemone  en  pojfcf-  doit  la  recevoir.  Il  a  r?  A*xi/*r 
fion  de  la  Principauté.]  Il  n'en  cft  fxtvt ,  au  lieu  de  iài  Aa  /bv.-.n*, 
pas  de  la  leçon  que  prefente  icy  6c  c  cfl  ainfi  qu'il  faut  lire  ;  .ora- 
le mf  de  la  Bibliothèque  de  S.  me  aufli  trois  lignes  plus  bas,  il 
Germain  comme  de  la  préceden-  faut  lire  $*XM/&tm  ,  au  lieu  de 
te  j  elle  cft  tre5-ncceflaire ,  &  on  CuXt^mt,  qui  eft  dans  le  texte. 
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tants  au  Confeil,  &  cependant ,  fans  eftre  apper- 
ceu ,  il  fe  coula  jufqu'ala  porte  de  la  ville ,  &  là 
montantiur  un  cheval  qu'on  lui  avoit  amené,  il  .Af"*\K  dfra: 
s  enfuit  a  Sicyone.  Cwr»ri»  ,  &  <* 

D'abord  parmi  les  Corinthiens  ce  fut  a  qui  fe-  wm  mS,eyn'' 
roit  le  plus  de  diligence  pour  arriver  le  premier  à 
Argos,  afin  d'annoncer  cette  nouvelle  à  Cleo- 
mene.  Aratus  efcrit  lui-mefme  que  tous  les  che- 
vaux en  crevèrent.  Cleomene  gronda  fort  les 
Corinthiens  de  ce  qu'ils  n'avoient  pas  arrefté 
Aratus  ,  &  qu'ils  l'avoient  laifle  efchapper.  Ara- 
tus efcrit  pourtant  que  Megiftonus  le  vint  trou-  çUamtnt  & 
ver  de  la  part  de  Cleomene  pour  le  prier  de  lui  pW**  Ar*m> 

I  1       ■      J.  J1     J  •     L*        \    I  r  Jt  tutlvvnrUt» 

livrer  la  citadelle  de  Connthe ,  ou  il  y  avoit  une  t*ur§  *  c«m~ 
garnifon  d'Achéens,  moyennant  une  bonne  fom-  ['ni  *" 
me  d'argent  qu'il  lui  ofFroit,  &  qu'il  fit  refponfe  R#rp«»fr 
que  les  affaires  ne  dejpendoient  point  de  lut ,  mais  quil  ^m,  wflm 
defpendoit  lui-mefme  des  affaires.  Voilà  ce  qu'A- 
ratus  efcrit. 

Cleomene  eftant  parti  d'Argos  &  ayant  gagné 
les  Epidauriens ,  les  Trezeniens,  &  les  Hermia- 
niens,  alla  àCorinthe  avec  fon  armée,  allîeç 
la  citadelle, d'où  les  Achéens  refuferent  de  for- 
tir,&  ayant  envoyé  quérir  les  amis  &  ceux  qui 
avoient  foin  des  affaires  d' Aratus,  il  leur  or- 
donna de  prendre  la  mai  fon  &  tous  les  biens 
d'Aratus ,  &  d'en  avoir  foin  pour  les  lui  con- 
ferver.  En  mefme  temps  il  depefcha  encore  vers 
lui  Tritumalle  le  MeiTenien  pour  lui  propofer 
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pp-  de  confentir  au  moins  que  la  Citadelle  de  Cov  ' 
ffjrStfSST  rinthe  fuft  gardée  par  une  garnifon  moitié  d' A- 
chéens  &  moitié  de.Lacedemonicns ,  &  pour  lui 
promettre  à  lui  en  particulier  le  double  de  U 
11  Ui  fnmtt  u  pcnfion  qu'il  recevoir  du  Roy  Ptolemée.  Mats- 
mu  rutJit  ah  comme  Aratus  ne  voulut  paselcouter  cette  pro- 
k*y  Ptoim*,.     pOfjtj0n /  qU»all  contraire  il  envoya  Ton  fils  a  Aa- 
Atttm  UnW»,  tiçonus  avec  les  autres  oftages ,  &  perfuada  aux 

fait  remtttrt  lu      0 ,    ,  1.1  1  1  -il 

LtUi$iu  a  Anù-  At  heens  a  ordonner  par  un  décret  que  la  citadel- 
Soc*s.  leferoit  remife  encreles  mains  d'Anpgonus,alors 

Cleomene  fe  jettafur  les  terres  de  Sicyone  qu'd 
«Jm  ïcumc-  ravagea,  ôcreceut  en  don  tous  les  biens  d'Aratus 
par  un  decretdes  Corinthiens.  j 
-  Sur  ces  nouvelles  Antigonus  fe  mit  en  cam- 
pagne avec  une  grofle  armée,&  pafla  le  mont  Ge- 
rania.  Cleomene  ne  juçea  pas  à  piopos  de  déren- 
tmz«fr  -'*«•  drelepaUjge  de  II  it  h  me,  &  crut  «.ju'il  eltoit  plus 


c*r*»i*  m,**-  expédient  defortirler  par  de  bonnes  tranchées  &: 
c<»ri»/A#.       de  fortes  murailles  les  pis  des  monta enesOnie- 

Prudencg  dt  Clto  i     r  '        i  *  l  A  * 

ftuntt.  nés ,  &  de  fcafe  des  combats  de  poite  pour  amu- 

ferpluslong'twmps  ics  Muvedoniens ,  que  de  ha- 
sarder la  bataille  contre  des  troupes  trcs-exeiv 
xéfs  &  tres-iiguerru  s.  Par  cette  conduite  il  re- 
duifit  Antigonus  a  une  grande  extrémité  ,  car  il 
n'a  voit  pas  fait  grande  provifionde  vivres ,  &  il. 

Qiïil  t  fi  oit- plus  expcdùnt.  de  le  chemin  de  l'Attiquc  jtifqu'à  \z 

fortifier  par  de  bonnes  tranchées  Bcorie  ,  6c  au  mont  Citheron. 

CT  de  fonts  murailles  les  pis  <f  Strab.  iiv.  8.  Elles  cftoicntappel- 

monragms  Qnunes.  }  C'eftoient  Ues  or««  op»,  c'eft- à-dire ,  Us 

des  montagnes  qui  s'eftcnJoicnt  montagnes  des  afnes». 
depuis  les  rochers -Scironides  fur 
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n'eftoit  pas  facile  de  forcer  ces  paflages,que  Cleo* 
mené  défendoit.  Il  eflfaya  pourtant  une  nuit 
de  fe  couler  dms  le  Peloponefe  par  le  port  de  Ltp9rtJtUvillr 
Léchée,  mais  il  fut  repouflë,  8c  perdit  plufieurs  ** 
fbldats. 

Cela  éleva  encore  le  courage  de  Cleomene, 
&  celui  de  fes  troupes,  qui ,  enflées  de  cette  vi- 
ctoire ,  fe  mirent  à  préparer  leur  fouper.  Mais 
Antigonus  fut  dans  le  dernier  defefpoir  de 
ce  que  la  necefïké  ne  lui  laiiïbit  que  les  partis 
les  plus  extrêmes  &  delà  plus  difficile  &  de  la 
plus  hazardeufe  éxecution.  Car  il  eftoit  desja 
refolu  de  fe  rendre  au  promontoire  d'Heree, 
&  de  pafTcr  de  là  fon  armée  par  mer  à  Sicyone, 
ce  qui  demandoit  beaucoup  de  temps  ,  &  de 
grands  préparatifs,  qui  n'eftoient  pas  aifés  à  fai- 

Comme  il  eftoit  dans  cette  perplexité,  il  arriva 
le  foir  auprès  de  lui  des  amis  d'Aratus  qui  ve- 
noient  d'Argos  par  mer  pour  Tappeller  &  pour  A/xnrLT'lté 
lui  apprendre  que  les  Argiens  s  eltoient révoltes 
contre  Cleomene,  &  que  celui  qui  avoir  excité 
cette  révolte,  c  eftoit  Ariftote  quin'avoit  pis  eu  Arijif  fArgou 
beaucoup  de  peine  à  perfuader  le  peuple  desja       *m ***** 

De  fe  roi  Ire  ah  promontoire  ce  que  je  voudrais  qu'on  euft  * 

eTH:>ee.]  Javouë  que  je  ne  exp  iqué.  Je  croirois  que  ce  mot 

comprend  point  comment  An-  He*et  cft  corrompu,  &  qu'il  en 

tig«  >nu«-  préen  loit  palfer  fon  ar-  faut  fuoftirucr  un  autre ,  ou  bien 

méc  de  la  ville  d'Herc'c  ,  qui  eft  que  cette  Me^éecR  une  autre  pla- 

cn  Arcadiefur  l'A!phcc,Ia  pafler,  ce  que  celle  de  l'Arcadie. 
dis-je,  par  mer  à  Sicyone.  C'eft 
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irrité  de  ce  que  Cleomene  n'avoir  pis  exécuté 
l'abolition  des  dettes  qu'il  leuravoit  fait  efperer. 
Aratus  prenant  donc  d'Antigonus  quinze  cents 
fol  d  a  ts  >  fer  en  dit  par  mer  à  Epidaure.  Mais  Ari- 
ftote  n'attendit  pas  Ton  arrivée,  &  avec  fes  feuls 
citoyens  il  affiegea  la  citadelle  ,  &  Timoxene 
marcha  à  fon  recours  de  Sicyone  avec  les 
Achéens. 

Cleomene,  informé  de  ces  nouvelles  vers  la  fé- 
conde veille  de  la  nuit ,  manda  incontinent  Me- 
giftonus  ,  &  tranfporté  de  colère ,  il  lui  ordonna 
CUmmimm  d'aller  fur  l'heure  mefme  à  Argos  (buftenir  fes 
™'gf0cJjun»  jïï  gens.  Car  c'eftoit  lui  qui  lui  avoir  le  plus  refpondu 
de  la  fidélité  des  Argiens,  &  qui  l'avoit  empelché 
de  chalTer  de  la  ville  ceux  qui  lui  eftoient  fuf- 
pects.  L'ayant  donc  deftaché  fur  le  champ  avec 
deux  mille  foldats,  il  s'appliqua  à  obferver  les  dé- 
marches d'Antigonus,  &  à  fouftenir  &  fortifier  le 
courage  des  Corinthiens  en  leur  faifant  entendre 
me  ce  qui  venoit  d'arriver  à  Argos ,  n'efloit  rien 
le  confiderable ,  mais  une  légère  émotion  caufée 
par  un  petit  nombre  de  muuns,que  l'on  reduiroit 
fans  peine. 

im^xrT         Mais  après  que  Megiftonus  entré  dans  Argos 
y  eut  efté  tué  en  combattant,  &  que  la  Garnifon 
de  Lacedemoniens  fort  preflee ,  &  ne  pouvant 
l*  gwiïn  fort  prefque  plus  refifter ,  lui  eut  envoyé  divers  cour- 
^fZÏÏZmîmt  riers  pour  lui  demander  un  prompt  fecours,  alors 
ffffvSj'™  craigna^t  que  fi  les  ennemis  venoient  à  fe  rendre 
îwun.  maiflres  d' Argos  ,  &  à  lui  fermer  les  paflages, 
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ils  ne  pillaiîent  la  JLaconie  fans  aucun  péril ,  & 
ne  miflTent  le  fiege  devant  Sparte  mefme  qu'ils 
trouveroient  vuide  &  fans  défenfe  ,  il  leva  Ton 
camp,  &  partit  de  Corinthe  avec  toute  fon  a  T-    CUemtne  ft  nt'ttê 

t    1  1  dt   Cvrtnth»  *v*t 

me  e .  y*,  trtupts,  &  ft*r- 

II  ne  fe  fut  pas  pluftoft  efloigné  de  cette  place, 
qu' Antigonus  y  entra,&y  mitunebonnegarnifon. 
Cleomene  s'cftant  approché  des  murailles  d'Ar- 
gos ,  &  ayant  raflemblé  fes  troupes ,  qui  s'eftoient  1  &  '** 
efcartées  ç  à  &  là  dans  leur  marcne,  tafcha  d'efca- 
lader  la  place,  mais  n'en  ayant  pu  venir  à  bout  il 
enfonça  les  voutes,qui  eftoient  tous  le  lieu  appelle 
Afpis,  entra  par  ce  moyen  &  fe  joignit  à  fes  gens 
qui  eftoient  la  en  g  irnifon ,  &  qui  le  fouftenoient 
encore  contre  les  Achéens.  De  là  s'eftant  faifi  de 
quelques  autres  quartiers  avec  des  efcht lies ,  il 
nettoya  toutes  les  rues  d'ennemis  par  le  fecours 
des  archers  de  Crète  ,  qui  tiroicnt  continuelle- 
ment. Mais  comme  il  apperceut  Antigonus,  qui  fJl[\Mg'}^ 
defcendoit  des  cofteaux  dans  la  plaine  avec  fon 
Infanterie ,  &  qu'il  vit  fa  Cavalerie ,  quifejettoit 
desjaen  foule  dans  la  ville,  il  defefpera  de  la  pou- 
voir garder, &  rappellant  tous  fes  gens,  il  fe  retira 
le  long  des  murailles ,  après  avoir  fait  dans  un  ef- 
pacedetemps  fort  court  de  très-grands  exploits 
&  s'eftre  rendu  maiftre  de  prefque  tout  le  Pelo- 
ponefeen  moins  d'une  campagne.  Mais  b'ilfitces 
grandes conqueftes  en  peu  de  temps ,  il  les  perdit  CUmmprifit 
en  moins  de  temps  encore.  Car  de  les  allies ,  qui  u  itm^iim 
eftoient  dans  fon  camp, les  uns  l'abandonnèrent l" 
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d'abord,  &  peu  de  temps  après  les  autres  livrè- 
rent à  Antigonus  toutes  leurs  places. 

Les  affaires  de  Cleomene  eftant  dans  cette  tri- 
lle fituation  ,  comme  il  continuoit  fa  marche,  il 
receut  le  foir  mefme  à  Tegée  des  courriers  de 
Lacedemone,  qui  lui  apportèrent  une  nouvelle 
à  laquelle  il  ne  fut  pas  moins  fenfible  qu'à  tous 
fes  autres  malheurs,ils  lui  annoncèrent  la  mort  de 
fa  femme  Agiatis,  dont  il  n'avoir  pas  la  force  de 
fe  tenir  efloigné  une  campagne  entière  dans  le 
CUmau  qH«-  temps  mefme  de  fes  plus  ne ureu fes  expéditions, 
*0itfi».enti'*rmé,  majs  j|  fajf0it  fOUvent  des  voyages  à  5 parte  pour 

ftmmt.  Ja  voir  a  caufe  de  l'amour  &  de  reftime  qu'il 

l*  itmUur  qu,  a voit  pour  elle,  il  fut  donc  vivement  touché  de 

lui  c*u[*  l*  non-  I  i  •        i»  . 

Titiudifrmrt.  cette  mort,  comme  on  peut  le  croire  d  un  jeune 
homme,  qui  venoit  de  perdre  une  femme  très- 
belle  &  tres-fage  ,  &  qu'il  aimoit  tendrement. 
Cependant  il  ne  deshonora  pas  en  cette  occaflon 
s*  frmttiérç»  fa  magnanimité.  &  ne  permit  pas  a  ce  deuil  d'ab- 

ttut  mtfim  batre  Ion  courage,  mais  conlervant  le  melme  ton 
de  voix  ,1a  mefme  pofture  &  le  mefme  vifage 
qu'il  avoit  auparavant,  il  donna  fes  ordres  à 
les  Officiers ,  &  pourveut  à  la  feureté  des  Tegea- 
tes.  Le  lendemain  au  point  du  jour  il  prit  le 
chemin  de  Sparte,  où  il  arriva  de  bonne  heure,  & 
jint  donne  qut  après  avoir  donné  quelques  moments  à  fa  dou- 

Vf*7on?tl?T&  leur  dans  fa  maifon  avec  fa  m  ère  &  fes  en- 

"Jffïiri  ^tïupil  fants  ,  il  reprit  incontinent  le  foin  des  affaires 
publiques. 

En  ce  temps  là,  Ptolemée,  Roy  d'Egypte,  qui 

lui 
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l  lai  promettait  du  fecours ,  lui  envoya  demander 
pour  oftages  fa  mere  &  fes  enfants.  Cleomerte  t"£Ztt  &'» 
fut  affés  long -temps  fans  ofer  déclarer  à  fa  mctc"4*«im4l4P* 
cette  demande  du  Roy  d'Egyptei&  eftant  allé 
fouvent  chés  elle  pour  lui  en  parler,  lors  qu'il 
eftoit  fur  le  point  d'en  ouvrir  la  bouche  y  il  n'en 
avoit  pas  la  force  &  fe  tai  f  oit.  Sa  mere,  voyant  cuomtnt  »y«  " 
fon  embarras,  entra  dans  quelque  foupçon ,  &  de-  uSmmMàuT 
manda  à  ceux  qui  vivoient  avec  lui  dans  le  plus  ^* 
,  eftpoit  commerce ,  fi  fon  fils  ne  defiroitpas  quel- 
que chofe  d'elle  qu'il  n'ofaft  lui  déclarer.  Enfin 
.  Cleomene  s'eftant  enhardi,  &  lui  ayant  expliqué 
;  la  chofe  comme  elle  eftoit ,  elle  fe  prit  à  rire  de 
; toute  fa  force.  Quoi,  lui  dit -elle  ,  cefi  donc  là  ce  Gr*ni eoung, & 
que  tu  m  fouvent  voulu  me  dire  ,6"*  que  tu  ri  as  ofé me  Z-Ué'^cî"'^ 
defeouvrin  Que  ne  nous  jettes -tu  promptement  dans  unti,m' 
navire ,  &*  que  ne  tri  envoyés -tu  fins  différer  par  tout 
oïl  tu  croiras  que  mon  corps  pourra  cfire  utile  à  Sparte, 
avant  que  la  vieille ffe  vienne  le  détruire  &  le  conjumer 
Jansl'inaélion  &  dans  la  langueur* 

<Juand  tout  fut  preft  pour  le  voyage,  ils  fe  ren- 
dirent par  terre  au  port  de  Tenare ,  accompagnes  Au  1*4  u  £«. 
de  toute  l'armée.  Quand  Crateficlea  fut  fur  le* 
point  de  monter  dans  le  vaifleau ,  elle  tira  fon  fils 
apart,  &  le  mena  feul  dans  le  temple  de  Neptune. 
La  elle  le  tint  long-temps  embrafle  &  lcbaifant 
tendrement,  le  vifage  baigné  de  pleurs,  comme 
elle  fentit  qu'il  eftoit  fi  emeu  &  11  attendri  qu'il 
fôndoit  auflï  en  larmes ,  elle  lui  dit ,  allons. Roy  r?!w'r  1**?* 
de  Lacedemone  ,  effuyons  nos  larmes  afin  que  quand      *J M  u 
Tome  V.  Eeee      M  ' 
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nous fortirons  de  ce  Temple  ,  perfonne  ne  nous  voye  pieu* 
rer ,  ni  rien  faire  d'indigne  de  Sparte  ,  car  cela  feul  efl  en 
noftre  puiffance  les  événements  font  entre  les  mains  de 
Dieu.  Apres  avoir  ainfi  parlé,elle  raffit  Ton  vifage, 
s'en  retourna  au  vaiffeau, tenant  fon  petit  fils  entre 
fes  bras ,  &  commanda  au  pilote  de  partir  fans  dif- 
férer. En  arrivant  en  Egypte  elle  apprit  que  Ptole- 
mée  recevoit  des  AmbafTadeurs  d'Antigonus, 
&  qu'il  efeoutoit  fes  proportions ,  &  d'un  autre' 
codé  elle  eut  nouvelles  que  fon  fis  Cleomene,  fol- 
licité  par  les  Achéens  de  conclure  avec  eux  un 
traké,n'ofoit  terminer  cette  guerre  fans  le  confen- 
tementde  Ptolemée  à  caufe  d'elle,  parce  qu'elle 
Bciie  httre  i*  eft0it  en  fon  pouvoir.  Mais  elle  lui  manda  défaire 

CrAttJïdr*  a  jen  Y  .  n  i 

fiu  c  itwtne.  hardiment & fans  balancer  tout  ce  qui  lui  paroijtroit  utile 
&  glorieux  pour  Sparte,  <T  de  ne  pas  craindre  tous  jours 
Ptolemée  pour  une  vieille  &  pour  un  enfant.  Voilà 
quelles  eftoient  les  difpofitions  de  cette  Reine 
contre  tous  les  accidents  de  la  Fortune. 

Antigonuss'eftant  rendu  maiftrede  Tegée  & 
ayant  faccagé  Mantinée  &  Orchomene,  Cleome- 
cuometu *jfr*ti-  ne,  réduit  à  défendre  la  Laconie  feule ,  affranchie 
tepi*  je'ieuT*  tous  les  Ilotes,  qui  furent  en  eftat  de  donner  cincr 
UwrffîftT   mines-  Dc  cette  contribution  il  ramaffa  jufqu'a 
dmj  emu  mai*  cina  cents  talents ,  arma  à  la  Macedoniene  deux 
mille  de  ces  Ilotes  pour  les  oppofer  aux  corps  des 
Leufcapides  d'Antigonus  ,  &  forma  le  defTein- 
d'une  entreprife  très- grande,  &  à  laquelle  per- 
u*rdie  mtnrifi  fonne  ne  fe  feroit  attendu.  La  ville  de  Megalopo- 
'    ftrm    u$m  lis  eftoit  en  ce  temps-là  très- confid érable >  &  elle 
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«e  cedoit  à  Sparte  mefme  ni  en  grandeur  ni  en 
puiflance  ,  &  elle  avoit  encore  le  fecours  des 
Achéens  &  celui  d'Antigonus  campé  dans  Ton 
•voifinage ,  &  qui  parouToit  avoir  efte  appelle  par 
les  Achéens  à  la  follicitation  fur  tout  des  Mega- 
Jopolitains.Cleomenefe  mit  en  reftedebrufquer  n  mmprmd  i« 
cette  place  ,  car  c'eft  le  terme  qui  convient  le  ffi*"  M*êU~ 
mieux  pour  exprimer  un  exploit  fi  rapide  &  fi 
impréveu.  Il  commanda  donc  à  Tes  troupes  de 
prendre  du  pain  pour  cmq  jours ,  &  les  mena  d'a- 
bord à  Sellafie ,  comme  pour  aller  faire  le  ravage 
dans  le  pays  d'Argos.  Mais  s'eftant  rabattu  tout 
d'un  coup  fur  les  terres  de  Megalopolis ,  &  ayant  l„ conduit, 
£ait  (buper  fesgens  près  de  Rœtium,  il  marcha  twnt  t>un'*»f"' 
droit  à  la  ville  par  le  chemin  d'Heliconte. 
.Quand  il  en  fut  allés  prés,  il  deftacba  Panteus 

Cleomene  fe  mit  en  teftede  bruf-  il  faut  lire  tout  en  un  mot  J\r*r>- 

tjucr  cette  place.  ]  Le*  Interprètes  wemaÂiâfjo(tcar  il  s'agit  d'un  fou- 

{é  font  fort  trompes  à  ce  partage,  per  &  non  pas  de  pïuficurs  fou- 

JittfwâfAç  ne  fignifie  pas  icy  ra-  pers  Henry  Eftienne  l'avoit  fort 

vager ,  mais  bru  faner  ,  prendre  bien  vu.  Les  Géographes  ne  fonc 

d'emblée.  Ce  qui  luit  le  prouve  aucune  mention  de  Ratium.  Il 

jnanifeftemcnt  ;  car  ce  que  Plu-  paroiftquec'eftoitquelquepoftc, 

tarque  adjoute  pour  expliquer  ce  quelque  place  près  de  M cgalo- 

mot  (croit  ridicule  ,  s'il  l'avojh  polis. 

employé  dans  le  fens  de  ravage*  Par  le  chemin  d'Heliconte.  ]  Le 

Au  lieu  de  «m  qui  eft  dans  le  Pere  Lubin  a  cru  que  le  texte 

texte  ,  il  faut  lire  W-rfw  ,  comme  eftoit  corrompu  ,  &  qu'il  falloit 

dans  un  manuferit  &  dans  le  ma-  lire  par  le  chemin  d'Heli/fonte. 

nuferit  de  la  Bibliothèque  de  S.  Car  il  n'y  a  point  en  Arcadie  de 

Germain.  place  appellce  Hdiconte  -y  mais  il 

Et  ayant  fait  fottpcr  fes  gens  y  en  a  une  appellée  Hdijfon  ,  âc 

fris  de  Ratium.  ]  Il  y  a  dans  le  une  rivière  de  mefme  nom,  raen- 

texte  une  faute  quïl  faut  corri-  Données  par  Paufanias. 
ger:  au  lieu  de  Stiwrtmtitfyn, 

Eeee  ij 
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âUa  telle  de  deux  compagnies  de  Lacedemoniens, '» 
avec  ordre  de  fe  faifir  d'un  endroit  de  la  muraille 
quiefloit  entre  deux  tours,  &  qu'il  fçavoit  eltrè 
l'endroit  le  moins  gardé  ,  &  avec  le  relie  de  Ton 
armée  il  le -fui  vit  fans  fe  ha  fier.  Panteus  ayanc 
trouvé  fans  aucune  garde,  ni  défenfe,  non  feule> 
ment  l'endroit  que  Cleomene  lui  avoit  dit,  mais 
encore  toute  la  muraille,  qui  eftoit  de  ce  cofteV 
là ,  il  en  occupa  d'abord  une  partie,  &  fe  mit  a 
abbatre l'autre,  &  pafTa  an  fil  de  l'efpée  tous  les 
Gardes  qu'il  rencontra,  de  forte  que  Cleomene 
arriva  avec  fon  armée,  &  fe  trouva  au  milieu  de 
la  ville  avant  que  les  Megalopolitains  fullentfeu^ 
lcment  informés  de  fes  approches.  Le  bruit  de 
cette  in  vallon  ne  fer  efpandit  mefme  que  fort 
tard  dans  la  ville ,  &  alors  les  habitants  le  trou-  - 
verent  fi  eflonnés,  que  la  plufpart  ramaiTant  à  la 
halte  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux ,  fe  retirè- 
rent fur  l'neure.  Les  autres  en  petit  nombre  pri- 
rent les  armes  &  allèrent  fondre  fur  l'ennemi  i 
qu'ils  ne  purent  chalTer,  mais  par  cette  défenfe  ils 
donnèrent  le  temps  à  ceux  qui  fuyoient,  de  le 
mettre  en  feureté.  Il  ne  rcfta  pas  plus  de  mille 
perfonnes  dans  la  ville  Jhous  les  autres  s'eftant 
retirés  à  Meflene  avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fants avant  qu'on  pull:  penfer  â  les  pourfuivre. 
La  plufpart  mefme  de  ceux  qui s'eftoient  mis  en 
défenfe  &  qui  combattaient  pour  la  ville,  fe  fâir- 
verent  aulfi ,  &  il  n'y  en  eut  que  fort  peu  de  pris  4 
parmi  lefquels  fe  trouvèrent  Lyfandridas  Se 
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Theoridas,  les  deux  plus  nobles  &  les  plus  puif- 
fântsperfonnagesquifuflcnt  parmi  les  Mégalo^ 
politains.  Ceft  pourquoi  ceux  qui  les  avoient  ' 
fait  prifonniers  les  menèrent  d'abord  à  Cleo* 
mené. 

D'aufllloin  que  Lyfandridas  l'apperceut ,  il  lui 

cria ,  Roy  de  Sparte  ,  vous  avés  aujourd'hui  entre  vos  6'd»d&gt*ru** 

.       ^       j        r    j  j    /    /      ;  cm,nt  1?**  & 

mains  une  grande  occajtonde  vous  rendre  te  plus  glorieux  jcn»*»  d«Bn*  * 

homme  du  monde  enfatfant une  aéîion  encore  plus  belle  Cltmtm- 
&*  plus-  royale  que  celle  que  voué  venésd' exécuter. C\to- 
mené,  qui  fe  douta  bien  de  la  prière  qu^l  vouloir 
lui  faire,lui  refpondit:  êiuevoulés-vous donc me dire , 
Lyfandridas  ?  car  apparemment  vous  ne  me  demanderas 
pas  que  je  vous  rende  la  ville.  Au  contraire  ,  lui  repartit 
Lyfandridas  ,c'<?/?  cela  mefme  que  je  vous  demande,  que 
vous  ne  ruiniés  point  cette  ville ,  mais  que  vous  la  rem- 
plijfiésQp  amis  &  d'alliés  Jeun  O*  fidelles  ,  en  rendant 
aux  Aiegalopolitains  leur  patrie  }t£P  en  devenant  le  Sau- 
veur de  tout  ce  p  upleqttien  efl  fini.  Cleomene,après 
avoir  gardé' quelques  moments  le  filence, ilefi 
difficile  ,  dit-il  y  de  s'affeurer  de  ce  que  vous  me  dites  là,  *  *  CiwMng' 
mais  qu*  Sparte  ce  qui  efl  glorieux  l'emporte  tous  jours  a  h™*  u  s1" 
fur  ce  qui  efl  utile.  St 

En  finhTant  ces  mots  il  les  envoya  tous  deux 
à  Mefleneavec  unHeraut  pour  déclarer  de  fa  part 
aux  Megalopolitains  qu'il  leur  rendoit  leur  ville 

• 

'   //  tft  difficile ,  dit-il,  dcs'ajfeH-  un  manuferit  &  dan*  le  manuf- 
rer  de  ce  que  vous  me  dites  là.  ]  Le  crif  de  la  Biblio4ieque  de  faint 
texte  eft  corrompu  en  cet  endroit;  Germain  ,  ^»\t*«r  ^  n 
car  que  fignifie  sfiXt-rrlr  tut*  itf  nêsivri* 
vtàf<u>  II  faut  lire  comme  dans 

Eecc  iij 
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ciment  rtfil*  à  condition  qu'ils  renonccroient  à  la  ligue  des 
Achéens  &  qu'ils  deviendroient  amis  &  confe- 

^AlAim.  cier"  ^C  sParte-  Ces  conditions  Ci  douces  &  fi 
humaines, Philopœmen  les  empefcha  de  les  ac- 
cepter ,en  les  deftournant  de  rompre  l'alliance 
avec  l'Achaîe^fe mit  à  calomnier  Cleomene  &: 
Phityamm  Ut  î  l'accufer  de  chercher  moins  a  leur  rendre  la  villeyqui 
Avoir  avec  la  ville  tous  les  habitants.  En  mefme  temps 
il  chafla  Theoridas  &  Lyfandridas  de  Meflene. 
♦  C'efl:  ce  mefme  Philopœmen  qui  fut  enfuite  le 
premier  <les  Achéens  &  qui  acquit  parmi  les 
Grecs  une  très- grande  gloire,  comme  nous  l'a- 
vons cfcrit  dans  fa  vie. 

Sur  ces  nouvelles  Cleomene  ,  qui  jufques-là 
non- feule  ment  a  voit  efpargnë  la  ville ,  mais  qui 
l'avoit  confervée  avec  tant  de  foin  qu'aucun  fol- 
dat  n'auroic  ofé  toucher  à  la  moindre  ch ,  fut 
cuimnt  irrité  {[  irrité  &  entra  dans  un  tel  emportement,  qu'il 

Abandonne  U  vide  ■  /  ■  «  '■y  ,       *  • 

tyT1''  **"  a^an"onna  au  pillage ,  envoya  a  Sparte  les  Sta- 

Ces  conditions  fi  douces  &  fi  leurs  rombeaux  ,  de  leurs  tem- 

hu-naincs,  Philoptzinen  Us  err.pcf-  pies,  de  leurs  biew.de leur  ville, 

cha  de  les  accepter,  en  les  dejhur-  &  de  tout  ce  qu  ils  a  voient  de 

fiant  de  rompre  ^alliance  avec  plus  cher ,  que  de  violer  la  foy 

V  Achaie.  ]  Polybe  donne  de  qu'ils  avoient  donnée  à  leurs  al- 

grands  éloges  à  cette  conftauce,  liez.  Y  a-t-il  rien  déplus  glo- 

&  à  cette  generofité  des  Mégalo  lieux  3c  de  plus  illuftre?  Polyb. 

politains ,  qui  aimèrent  mieux  liv.  n. 

perdre  leur  pays  que  de  renoncer      C'efl  ce  mefint  Philopœmen.  J 

au  parti  &  à  l'alliance  des  A-  Au  Heu  dciVraTr  */Ao«c//u&0,  il 

chéens;  &  qui  quoy  qu'on  leur  faut  lire  comme  dans  le  manuÊ- 

donnaft  la  permirtion  de  revenir  crit  de  la  Bibliothèque  S.  Gel- 

dans  lair  ville  ,  aimèrent  mieux  main ,  vnt  fc*  tA«i»ffifi». 
çftrc  prives  de  leurs  terres  ,  de 
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tues  &  les  tableaux,  &  après  avoir  deftruit  &  raie 
la  plus  grande  partie  de  fes  murailles  ôç  de  fes 
quartiers  les  plus  forts ,  il  s'en  retourna  à  Sparte , 
.&  ramena  fes  troupes,  de^peur  d'Antigonus  &c  des 
Achéens.  Ils  ne  firent  pourtant  rien  ,  car  ils 
eftoientà  ^Egium  où  ils  tenoient  un  cbnfeil -gê- 
nerai i  mais  Aratus,  informé  de  ce  qui  venoit  c***Zl*<T™* 
d'arriver  ,  fe  rendit  incontinent  à  l'Aflemblée, 
monta  fur  fon  tribunal,  &  pleura  long-temps  ,  ' 
tenant  un  pan  de  fa  robe  devant  fon  vifage.  Tout 
le  peuple  efmerveillé  lui  ordonna  de  déclarer  le 
fujet  de  fes  larmes,  &  il  leur  dit  ,  AiegalofoUs  a 
tftéprife&  deflruite  par  Cleomene. 

A  cette  nouvelle  l'Aflemblée  fe  fepara  ,  les 
Achéens  eftant  fort  eflonnés  de  ce  malheur  Ci 
foudain  &  de  la  grandeur  de  cette  perte.  Antigo.   . . 
nus  fit  tous  fes  efforts  pour  marcher  au  fecour* 
de  cette  place,  mais  comme  fes  troupes  difperfées 
dans  leurs  quartiers  d'hyver  ,  ne  s'afTembloient 
que  fort  lentement ,  &  que  l'affaire  prelToit ,  il 
leur  commanda  de  demeurer,  &  il  alla  à  Argos 
avec  un  petit  nombre  de  foldafsqui  le  fuivirent. 
Voilà  pourquoi  la  féconde  tentative  de  Cleomene  Seconde  entt^ùf, 
parut  entreprife  avec  une  audace  pleine  de  terne-  /affi^i^A 
rite  &  de  folie,  mais  elle  fut  au  contraire  conceuc  /  v'Mf»r^A 

Avec  un  petit  nombre  de  fol-  ainfî  cju'on  lit  dans  un  msnuf- 

dats.  ]  Il  y  a  dans  le  texte  vqxk*ç  crit.  D'ailleurs  la  iuitc,&  le  texte 

ï%»i  çfAnâmt ,  menant  avec  luy  mefme  de  Polybe  le  prouvent, 
beaucoup  de  foldats.  Mais  il  faut      Ai.tis  elle  fut  au  contraire  con- 

lire  i  iriXh.it ,&  rte  menant  pas  avec  c:ué  .tvec  beaucoup  de  prévoyance  ] 

luy  beaucoup  de  foldats.  F.t  c'eft  C'eft  le  jugement  qu'en  fait  Po- 
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avec  beaucoup  de  prévoyance  &  de  bon  fens , 
comme  l'efcrit  Polybe.  Car  fâchant ,  dit-il ,  que 
les  Macédoniens  eftoient  difperfés  dans  leurs 
quartiers, &  qu'Antigojius  paflbit  l'hyveri  Ar-. 
gos  avec  Tes  amis ,  &  n'avoit  avec  lui  qu'un  tres- 
petit  nombre  defoldats  eftrangers,  il  fe  jettadans 
TTuitntrtVonnt-  [ç$  terres  d'Argos.  il  faifoit  ce  raifonnement  en 
lui-melme,ou que  11  Antigonus pique  de  honte 
hazardoir  le  combat,  il  le  battroit  certainement , 
ou  que  s'il  refufoit  de  combattre,ille  defcrieroit 
&  le  perdroit  de  réputation  auprès  des  Achéens. 
Il  cela  arriva>;carcomme  il  ravageoit  tout  le  pays, 
&  qu'il  emportoit  & emmenoittout  ce  qu'il  trou- 
Ut  Ar*i,nlfrtf-  voit  fut  fon  chemin ,  les  Argiensrtres-tafchés  £c 

^ZiMtttTcutm/  perdant  patience  ,  s'aflembloient  à  la  porte  du 
Roy  ,  criant  après  lui  pour  le  preflTer  decombat- 
tre,ou  de  céder  le  commandement  à  de  plus  vail- 
lants. Mais  Antigonus ,  comme  Capitaine  pru- 
r,n  ***u«v*ni  ^Qnt  &  faCre  perfuadé  que  la  honte  >confiftoit., 

fftiru  h,nt».  nona  le  voir  injurie  par  ceux  du  dehors,  mais  a 
s  expofer  témérairement  &  fàns  xaifon,  &  à  aban- 
donner le  parti  le  plus  feu  r  pour  fe  livrer  à  la 

simfrmr.msip*  Fortune ,  refufade  iortir  &  demeura  ferme  dans 

$$0dï£'$iïï  ÙL  première  refolution  de, ne  point  combattre. 

vniïZu'.  v f*'  Cleomene  mena  donc  fes  troupes  jufqu'au  pied 
des  murailles  d'Argos ,  &  après  avoir  impuné- 

ly')c  aprèrles  gens  les  plus  fages.  gain,  à  caufe  d:s  lieux  forts  d'af- 
jiu  commencement  du  printemps  ,  fîete  qu  'il  trouvoitfur  fon  pajfage, 
dit- il ,  Cleomene  fe  j.etta  eLtns  hs  mais  avec  beaucoup  de  prudence  & 
terres  <3l  Argos  ,  avec  une  témérité  de  raifon ,  félon  les  gens  les  plus 
defefperée,  comme  le  croyait  U  vul-  fenfés ,  &c.  liv.  I. 

ment 
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ment  &  fans  aucune  crainte  faccagé  &  ruiné  tout 
leplat  pays ,  il  reprit  le  chemin  de  Sparte. 

Peu  de  temps  après  il  eut  avis  qu' Antigo- 
nus s'eftoit  avancé  jufqu'à  Tegée  ,  pour  encrer 
de  là  dans  la  Laconie,  il  aflembla  promptement 
fon  armée ,  &  prenant  un  autre  chemin  ,  le  len- 
demain à  la  pointe  du  jour,  il  parut  encore  aux   cit9mtnt  re- 
portes d'Argos  faifant  le  degaft  dans  la  plaine,  d%T  p<"", 
non  en  fourrageant  &  en  coupant  les  bleds ,  com- 
me font  les  autres  avec  des  faucilles  ou  avec  leurs 
efpées  ,  mais  en  les  abbatant  avec  de  grandes  ^^««Vw^' 
perches  faites  en  forme  d'efpées  courbées,de  forte  *JJ  £ltds  mm  *■ 
que  fes  foldats  en  ne  faifant  que  fe  jouer  &  que 
badiner  dans  leur  marche,renverfoient  &  deftrui- 
foient  tous  les  bleds.  Quand  ils  furent  près  du 
Gymnafe,appel!é  Cyllarabis,ils  voulurent  y  met- 
tre le  feu, mais  Cleomene  l'empefcha,  difint  que 
ce  qu'il  avoit  fait  à  Megalopolis  avoit  efté  plu-  JL'SfSifZ 

un  emportement  décolère,  qu'une  bonne  &  fi**CjiïMMèih 
belle  action.  s 

Antigonus  s'en  eftant  retourné  à  Argos  ,  & 
ayantoccupé  tous  les  cofteaux  &  toutes  les  hau- 
teurs des  environs  avec  fes  troupes,  Cleomene  , 
pour  faire  fcmblant  de  n'en  tenir  aucun  compte 
&  de  le  mefprifer ,  envoya  des  Hérauts  à  la  ville 

R  nverfoiem  &   deflruifoient  II  envoya  des  Hérauts  a  la  ville 

to.is  Us  bleds.  ]  Jcprcferc  la  le-  demander  les  clefs  du  Temple  de 

çon  du  marul'erit  cîe  la  Biblio-  Junon.  ]  En  cfted  il  ne  pouvoit 

thcqvc  de  S. Germain,  (\yn.%-m^-  mieux  faire  voir  qu'il  melprifoit 

tffa,  au  lieu  de  Q<y%a.r»w-\cu  du  Antigonus ,  que  d'envoyer  dc- 

tc.vcc.  mander  les  clefs  ^e  cr  rmpic  en 

Tome  r.  F  fff 
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pi  iftnterh  de  demander  les  clefs  du  Temple  de  Junon,  comme 

dtonent   tour  fe  c  .  C       •  r         ^  \  '    m  J 

m>'v*r  fAntip.  pour  y  raire  un  lacnhce  a  la  Deelle  avant  que  de 
nm&ilsjifPtM.  S'en  retourner  S'cftantainfimocquédesArgiens 

&  d'Antigonus  par  cette  plaifanterie  ,  &  ayant 
fait  fon  facrifîce  au-deflbus  du  Temple  qui  eftoit 
fermé,  il  ramena  fon  armée  à  Phlionte  ,  de  là  il 
cVJu!v?jlf\^l'.  chafla  les  troupes,  qui  gardoient  Ologonte ,  &: 
ftitt  o.ogyrms.   defcendit  le  longd'Ôrchomene,  ayant  non  feu- 
lement relevé  le  courage  &  l'audace  de  fes  ci- 
toyens ,  mais  tiré  de  fes  ennemis  mefmes  cette 
Gr*n  it  i,<***xt  louange,  qu'il  eftoit  un  excellent  General  &  tre£- 
t?*"î*»nmi  "  digne  &  très-capable  de  conduire  les  affaires  les 
mtfm"'  plus  grandes  &  -les  plus  difficiles.  Car  avec  les 

forces  d'une  feule  ville  d'avoir  refifté  à  la  fois  à 
toute  la  puiflance  des  Macédoniens, à  tout  le  Pclo- 
ponefe  ,  &  aux  fonds  immenfes  fournis  par  le 
Par  u  Ptoi-  Roy ,  &  de  n'avoir  pas  feulement  confervé  la  La- 
conie  entière  &  hors  d 'infulte,  mais  encore  d'ef- 
tre  entré  dans  les  terres  des  ennemis ,  de  les  avoir 
fourragées ,  &  de  leur  avoir  pris  de  fi  grofles  vil- 
les ,ce  n'eft  pas  u  n  exploit  d'une  médiocre  habileté 
dans  l'Art  militaire,  ni  d'une  magnanimité  com- 
mune. 

iv  &  u^t  Mais  celui  qui  a  dit  le  premier  que  l'or  &  Par- 
%n,f  *  U    gent  eftoient  les  nerfs  des  affaires ,  femble  l'avoir 

prefence  de  cet  ennemi ,  qui  oc-  dejfous  du  Tewplcl  Cela  mepa- 

cupoir  toires  le-  hau?cur>  des  en-  roilî  remarquablc.CIcomcnc  fait 

viron'.C'arvr envoyer  ^cman  Jtr  un  lacrifire  à  Junon  devant  fon 

ces  c'efs,  c'eftoit  agir  en  vain-  temple  qui  eftoit  ferme  La  Re- 

tjucur.  ligion  l'cmpcfchoit  d'en  foicerles 

Et  ayant  f.tit  fon  facrifîce  oh-  portes. 
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dit  par  rapport  à  la  Guerre  principalement. Et  l'O  - 

rateur  Demades ,  comme  les  Athéniens  ordon- 

noient  un  jour  qu'on  equipaft  des  galères  &  qu'on 

s'embarquaft,quoiqu'ils  n'euffent  point  d'argent, 

dit  fort  bien  qu'avant  que  de  p enfer  a  s'embarquer  ,  il  f!^f't0wum 

falloit penfer  à peftrtr.  On  dit  aullî  que  l'ancien  Ar- 

chidamus  un  peu  avant  le  commencement  de 

la  guerre  du  Peloponefe,  les  alliés  le  preflant  de 

régler  ce  que  chacun  dcvoit  contribuer  pour  fa 

part ,  refpondit  que  la  Guerre  ne  Ce  nourriffoit  pas  avec 

5  r  j  *  a.'  JL  r  r>  1  a  xi  U*fAM+ 
des  fonds  arrejies  &  fixes.  Car  comme  les  Athlètes ,  m». 

qui  fe  font  long-temps  exercés ,  terraflent  à  la 

longue,&  furmontent  ceux  qui  n'ont  en  partage 

que  l'adrefTe  &  l'agilité  j  de  mefme  Antigonus  fe 

prefentant  à  cette  guerre  avec  tous  les  fonds  ne- 

ceffaires  pour  la  fouftenir,  fatieua  &  deffit  enfin   CUm*»* def- 

_1  1  •  fuit  ftutt  dt$  fondi 

Cleomene  qui  ne  payoït  que  bien  petitement  U^uw. 

6  avec  peine  la  folde  à  fes  loldats  eftrangers ,  & 
l'entretien  a  fes  propres  troupes.  Car  du  refte  le 
temps  eftoit  entièrement  pour  Cleomene  ,  les 
affaires  d'Antigonus  fe  trouvant  en  fi  mauvais 
termes  dans  fon  Royaume  qu'elles  le  rappelloient 
chés  lui. 

En  efFedfc  ,  les  barbares  profitant  de  fon  ar> 


QnuvAm  ejne  de  penfer  a  Serti-  Ce  proverbe  cft  très  fenfc,  avant 

bur:]tieryil  falloir  penfer  4  peftrir.]  que  de  *fe  mettre  en  mer,  il  faut 

Le  prov  erbe  grec  eft  corrompu  avoir  fait  les  provilions  neceflai- 

dans  le  texte  ,  car  «çt'lw  res.  Après  avoir  fai:  cette  remar- 

«f*0i  ne  peut  rien  fi^niher.  Je  que,  j'ay  trouvé  ma  correction 

croirois  qu  il  faudroit  lire  «pop»-  confirmée  par  le  nunuferit  de  la 

fUÎi*  ,  avmt  que  de  drcjfcr  U  Bib'iorheque  de  S.  Germ  tin,  ou 

proue  t  il  faut  penfer  a  peftrir.  on  lit  k»  «  vpacfv** 

Ffffij 
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j&Jmnâr  ^ence  >  couroient  &  ravageoient  toute  la  Mace~ 
P«r  /«  Btrbtnt.  doine ,  fur  tout  les  llly riens  y  eftoient  defcendus 
des  hautes  parties  du  Nord  avec  une  greffe  armée,. 
&  inondoient  tout  le  pays,  de  forte  qti  e  les  Macé- 
doniens, au  defefpoir  de  fe  voir  faccager,  envoyè- 
rent preiTerAntigonusdevenirlescérlncire.btron 
peut  prefque  affeurer  que  G  ces  courriers  fuirent 
arrivés  un  moment  avant  le  comb.  t  &  lui  eu£- 
fent  rendu  leurs  lettres,ilfeferoit  retiré  lur  l'heu- 
re, &auroit  lailTé  là  les  Achéens.  Mais  la  1  ortu- 
l*  Fortune  j/ndt  ne  ,  qui  décide  des  plus  grandes  affaires  &:  qui  ei> 
mf.vn  f^mjM  décide  fouverrt  par  un  feu!  petit  inftant,qui effanr 
putmomtnt.      manqué  produiroit  des  événements  tout  con- 
traires, marqua  en  cette  occafion  queleft  le  poids 
&  la  force  d'un  feul  m  ornent.  Car  d'abord  api  es  la 
bataille  de  Sellafie ,  &  fur  le  moment  que  Cleo- 
menevenoit  d'eftre  deffait&de  perdre  fa  ville,, 

Et  qui  en  décide  fouvin:  far  que  inacccftlbles  ,  fcparcesVui- 

un  feul  pan  inftjnt ,  qui  ijtant  lcment  par  un  chemin  :orteÊ 

manqué.  ]  Cet  endrok  eft  alîcz.  rrc  ir ,  qui  alloit  le  long  ci  une  ri:- 

difficile  dans  l'originai;  j'ay  taf-  vicre  jul'qu'à  Sparte;  àc  il  avoit 

ché  d'en  rendre  e  fens.  Piutar-  tort îlic  encore  ces  deux  monta- 

que  enchérit icy  fur  une  réflexion'  gnes  par  un  bon  folfc  &  de  bons 

que  Poly  >c  luy  a  fournie.  remparts,  de  forte  qu'Antigonu", 

Car  d'.-bo-l  Après  la  bataille  aprc<  l'avoir  reconnu  ;  ne  jugea 

de  Sell^Jt".  ]  Cette  bataille  eft  pas  à  propos  de  J 'attaquer ,  K:  fe 

parfaitement  de  critc  par  Poiybe  contenta  de  camper  près  de  !uy. 

liv.  n.  Antigomr  eftoit  entré  Cleomcne,  qui  apparemment 

dans  la  Liconieavcc  vxhgt-huiâ  manquait  de  vivres  &  d'anjenc  , 

mille  homme*  de  pie  I  &  douze  fit  enfin  la  faute  de  con'enrir  à  la 

cents  chevaux  Cleomcne  n'avoir  bâtai  le  ,  &  il  fut  battu.  Il  y  a 

que  vingt  mille  homme*  i-mais  il  beaucoup  de  profit  à  faire  pour 

fupplca  à  cette  grande  infériorité  le<  gens  de  guerre  dans  le  détail 

par  l'avantage  de*  portes  ;  i!  fe  quePo;ybe  a  fait  de  ce  combat» 
porta  fur  deux  montagnes  prefc 
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en  vit  arriver  les  courriers,qui  venoient  rappeller 
Antigonus.  Lt  c'eit  cequi  rendit  encore  plus  pi- 
toyable le  malheur  de  Cleomene  ;  car  s'il  euft  at-    CU  cirent  if  Ait 
tendu  deux  jours  feulement ,  &  qu'il  euft  amufé  Î^ÇÏT 
Anrigonusen  éludant  le  combat,  il  n'euft  pas  eu  ieu* 
befoin  de  tirer  répée,ôc  après  la  retraite  desMace- 
doniens  il  auroit  réduit  les  Achéens  à  traiter  avec 
lui  aux  conditions  qu'il  auroit  voulu.  Mais>c©m- 
me  jei'ai  desja  dit,le  manque  d'argent  l'ayant  obli- 
ge de  mettre  toutes  fes  efperances  dans  les  armes, 
il  fut  forcé  de  combattre  avec  vingt  mille  hom- 
mes, comme  Tolybe  l'eferit, contre  trente  mille. 

Dans  ce  grand  danger  Cleomene  fe  monftra 
un  Capitaine  digne  d'admiration.  Il  fucauffi  mer- 
veilleufement  fécondé  par  fes  citoyens  qui  firent 
paroiftre  un  grand  courage  ,  &  il  n'eut  pas  fujec 
de  fe  plaindre  de  fes  troupes  eftangeres,  qui  com- 
battirent très  vaillamment,mais  il  fut  defTait  par  c*  i«'  "*> 
1  armure  des  ennemis  beaucoup  meilleure  que  mtr.«> 
celle  de  fes  troupes  ,  &  par  l'impetuofité  &  le 
poids  de  la  Phalange  doublée  des  Macédoniens. 

Phylarqueadjoufte  qu'il  y  eutauflî  de  la  trahi- 
fon,  &  que  ce  fut  ce  qui  ruina  le  plus  les  affaires 
de  Cleomene,  car  Antigonus  avoit  donné  ordreà  Str*t*gM**rXè' 
les  lllynens  &  a  les  Acarnnniens  d  environner  ù  dcs.u*f„. 
fecretement  &  d'envelopper  une  des  ailes  de 
Cleomene, qui eftoit  commandée  par  fon  frère 
Eue!  idas,  pendant  qu'il  rangeroit  en  bataille  fes 
autres  troupes.  Cleomene  ,  qui  obfervoit  tout 
de  deffusla  montagne  où  il  eltoit,ne  voyant  nulle 

Efffiij, 
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cîrtmmê  a  i*H  part  les  armes  des  II Iy riens  &  des  Acarnaniens  ,fe 
ié  ctjir*t*«tmt.   ^outa  qu'Antigonus  s'en  fervoit  pour  quelque 

ftratageme  femblable  -,  faifant  donc  appeller  Da- 
moteles,  qui  commandoir  un  corps  pour  veiller  à. 
la  garde  du  camp ,  &  pour  empelcher  les  embuf- 
ches  &  les  furprifes,  il  lui  commanda  de  bien  voir 
&  de  bien  examiner  en  quel  eftat  eftoient  les 
derrières  de  l'armée  &  de  vifiter  le  tour  du  camp. 
Damoteles,  qui,  à  ce  que  l'on  dit,  avoit  desja  efté 
corrompu  par  argent ,  lui  dit  qu'il  n avoit  que  faire 
de  fi  mettre  en  peine  de  fis  derrières  yque  tout  y  alloitbien, 
Cr  qu'il  penfafi  feulement  à  ceux  quil  avoit  en  tefie  pour 
les  bien  repouffer. 

Cleomene,  rafleuré  par  ce  rapport, marcha  tefte 
baiflee  contre  Antigonus.  Ses  Spartiates  firent 
une  charge  fi  vigoureufe ,  que  les  Macédoniens 
J'*mT  vt*v~  ^rentf°rcésdereculerjufqu'àcinqil:ades,&qu*il 
m»  {Mt.         ^  menoit  battant  &  avec  grand  meurtre.  Mais 
en  mefme  temps  il  vit  fur  l'autre  montagne  fon 
frère  enveloppe  par  les  Acarnaniens  &  les  Illy- 
riens  i  a  cette  veuë  il  s'arrefte  ,  &  comprenant 
^^cwwbienle  danger  où  eftoit  cette  aile,  il  s'eferie  :  Tu 
Z  fin  ftu!  '* 1  es  perdu ,  mon  cher  frère ,  tu  és  perdu  ;  mais  tu  meurs  eh 

Tu  es  perjtt  y  non  cher  frert ,  lieu  de  tomber  de  ces  lieux  hauts 

tu  és  Perdu  i  mais  tu  meurs  en  voit*  fur  les  ennemis ,  de  mettre  le  de- 

lant  ho'utnt.  ]  Il  mourut  en  effc.Lt  (ordre  dans  leurs  rang* ,  &  de  (e 

en  vaillant  homme  j  mais  s'il  Ht  retirer  eniuite  iur  fes  hauteurs , 

le  devoir  de  loldat ,  il  ne  fit  pas  quand  la  necelTitt  l'y  obligeroit , 

ecluy  de  Capitaine.  Polybenous  i!  fit  tout  le  contraire;  comme  s'il 

apprend  qu'il  ne  fe  fervit  pas  de  cutt,  deu  remporter  la  victoire 

l'avantage  de  fon  porte ,  car  au  fans  rien  Taire ,  il  le  tint  ferme  lur 
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vrillant  homme,  &  ta  vertu  fera  éternellement  l'exemple 
que  nos  jeunes  gens  fe  proposeront ,  &  le  fujet  des  éloges 
G?  des  chants  de  nos  femmes  de  Sparte. 

Tout  ce  corps,  que  commandoit  Euclidas, 
ayant  donc  efté  patte  au  fil  de  l'eipéc  avec  lui, 
ceux  qui  les  avoient  deffaits ,  tournèrent  leurs 
armes  contre  Cleomene ,  qui  voyant  les  gens 
dans  un  tel  defordre  &  fi  effrayés,  qu'ils  n'a- 
voient  plus  le  courage  de  faire  ferme ,  fe  fau-  CUmm  f§/k*v$ 
va  par  la  fuite.  On  dit  que  la  plufpart  des  trou-  **T  ufmt,% 
pes  eftrangeres  périrent  à  cette  bataille,  &  que 
de  fix  mille  Lacedemoniens  il  ne  s'en  fauva  que 
deux  cents. 

Cleomene  arrivé  a  Sparte  ,  confeilla  à  fes    //  eonftiut  aux 
Citoyens  de  recevoir  AntigonUs,  &  leur  dit,  2£3^£"*" 
que  fi  en  vivant  ou  en  mourant  il  pouvait  faire  quel- 
que chofe  qui  fufl  utile  à  Sparte ,  il  le  feroit  avec  un 
très-grand  plaifir.  Et  voyant  que  les  femmes  cou- 
roient  au-devant  de  ceux  qui  s'eftoient  fauvés 
avec  lui,  qu'elles  prenoient  leurs  armes,  &  qu'el- 
les leur  prefentoient  des  coupes  de  vin,  il  entra 
dans  fa  maifon.  Une  jeune  efclave,  qu'il  avoit  cv^rw», 
prife  à  Megalopolis ,  qui  eftoit  de  condition  %f^m^'^ 
libre ,  &  qui  le  fervoit  depuis  la  mort  de  fi  fem- 

le  fommet  de  fa  montagne,  dan*  femblablc  ;  caf  ne  s'cflant  îaifle 
Ja  prn  ce  qu'il  devoir  v  atren  Ire  derrière  luv  aucun  eSpace  libre 
l'ennemi,  afin  qu'aprè  la  dcfïai-  pour  ic  retirer,  quand  les  cohor- 
te, i'  eufi  p'us  dï  peine  à  s  enfuir  tes  des  Ilhrien*  Juy  tombèrent  fur 
par  ces  lieux  penchants  &  dit"  lc<  bras ,  .ilne  put  loutenir  leur 
fuiles.  Mais  le  contraire  arri-  effort,  parce  qu'il  n'avoit  pas  de 
va.commc  cela  eftoit  bien  vray-  terrein  pour  fc  rallier. 
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me,  courut  à  lui  félon  la  coullume,  &  voulut 
le  rafraifchir  &  le  délafTer ,  le  voyant  encore  tout 
échauffé  &  tout  fatigué  du  combat.  Mais  il 
ne  voulut  ni  boire,  quoiqu'il  euft  grand  (oif, 
ni  s'aiTeoir  ,  quoiqu'il  fufl:  très -las  ,  &  s'ap- 
puyant  tout  armé  fur  une  colomne,  la  telle 
fur  le  coude,  après  qu'il  fe  fut  repofé  quelques 
moments  en  repaiTant  dans  fa  tcfte  tous  les  di- 
vers partis  qu'il  pouvoit  prendre  ,  tout  d'un  coup 
il  fortit  &  alla  avec  fes  amis  au  port  de  Gythium, 

vrembArjutc  &  s'eftant  embarqué  fur  des  vailTeaux  qu'il  avoit 
fût  w,it.        £jjt  preparer  9  i\  fît  voile, 

11  eftoit  à  peine  parti,  qu* Antigonus  arriva  dans 
Sparte  dont  il  s'empara  tt  après  avoir  traité  les 

i ^"sfTtt       ^Partiates  avec  toute  forte  de  douceur  &  d'hu- 
tr*iu  web»»-  manité/ans  fouler  aux  pieds  la  fierté  &  la  dignité 
T&wuîtF**    deSparte,&  fans  lui  infulf  er  ,  mais  au  contraire 
en  lui  rendant  fes  loix  &  fon  Gouvernement,  & 
1/  $*  fotd  a  après  avoir  facrifié  aux  Dieux  delà  ville ,  il  s'en 

s'tn  Tttwrntr  frets     *  ,  •/•/  •  r       I  11  •! 

j*nnspà$,r*tttiu  retourna  letroilieme  jour  lur  les  nouvelles  qu'il 
^IrllrisV"'  '  receut  que  la  guerre  eftoit  allumée  dans  la  Ma- 
cédoine, &  que  les  Barbares  faifoient  un  degaft 
horrible  dans  tout  le  pays.  Il  eftoit  mefme  desja 
attaqué  d'une  grande  maladie  ,  qui  dégénéra 
enfin  en  une  phthifie  totale  par  un  catarre  gêne- 
rai fur  tout  fon  corps ,  &qûi  l'emporta.  Il  ne  fe 
lahTa  pourtant  point  abbatre  au  mal ,  mais  il  lui 
AntigmHt,™*.  refifta ,  &  trouva  encore  en  lui  des  forces  pour 

mut  d'uni  mnlndit  r  *  i  i  i  r  * 

mTTttiu .  rtmftrt»  fournir  a  de  nouveaux  combats  dans  Ion  propre 
un,  granit  vin»-  Rovaume  9  &  p0ur  mourir  plus  glorieulemenr 

après 
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après  une  grande  victoire  &  un  grand  meurtre 
des  Barbares,  rhylarque  efcrit  ,  &  cela  eft  bien 
vraifemblable,  que  dans  la  bataille,qu'il  gagna 
contre  les  Illyriens  dans  la  Macédoine  ,  il  cria 
tant  &  avec  fi  grand  effort,  qu'il  fe  rompit  une 
veine.  Et  dans  les  Efcoles  onentendoît  dire  pu- 
bliquement qu'après  fa  victoire  criant  de  joye, 
o  L  belle  y  olheureufe  journée  !  il  jetta  une  grande  iUrti'Anùg«mu 
quantité  de  fang,  &  que  ce  fymptome  fut  fuivi 
^'une  fièvre  continué'  très  violente  dont  il  mou- 
rut. Et  voilà  pour  ce  qui  regarde  Antigonus. 
|    Quant  à  Cleomene  ,  eftant  parti  de  l'ifle  de 
Gythere,il  aborda  à  une  autre  ifle  appellée  Jrgia-  LT£('JtH  bMti'u 
lie,  &  comme  il  eftoiufur  le  point  de  paffer  de  là  *P  *h>»**  u 
à  Cyrene ,  un  de  fes  amis  ,  appelle  Therycion  ,  y' 
homme  quiavoit  tefmoigné  beaucoup  d'audace 
&  de  courage  dans  toutes  les  actions  de  la  guerre , 
&  marqué  beaucoup  de  fierté  &  de  hauteur  dans 
tous  fes  difcours ,  le  tirant  en  particulier ,  luy  dit: 
Roy  de  Sparte ,  nous  avons  tous  deux  fui  la  plus  belle  de  Diti**»   •  r«»- 
toutes  les  morts  ,  qui  eft  de  mourir  dans  le  combat.  Ce-  2SSr  k  cllZ- 
pendant  tout  le  monde  nous  a  entendu  dire  que  jamais 
Antigonus  ne  vaincroit  le  Roy  des  Spartiates  ,  qu'après 
lavoir  tué.  Nous  avons  encore  en  noftre pouvoir  une  au- 
tre  mort ,  qui  après  celle-là  eft  la  féconde  en  gloire  &  en 
Vertu.  Où  eft  -ce  que  nous  navigeons fans  propos  &  fans 

Et  d;m  les  Efcoles  on  en\nhit  mes.  D-ins  un  manu  crit ,  au  lieu 

dire  p  :b'.ic]H"r.;:nt.{  Cardans  les  cic^Aajf,  il  y  a  x(jg«f  ,  c'eft-à- 

E.  co'es  en  faifoit  publiquement  dire,  dan*  le- lieux  où  l'ons'ak 

des  diilours  ,  des  déclamations  fcmbloit  pour  diicourir  &  pour 

iur  les  actions  -les  grands  hom-  parler  de  nouvelle1. 
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de^ein\  pour  quoy  fuir  une  mort  qui  efi prés  de  nous, pour 
en  aller  chercher  une  qui  en  efi  loiriCar  s'il  rieji  pas  hon- 
teux à  des  demandants  d'Hercule  d'eftre  foufmts  aux  def-  ■ 
rendants  de  Phtlippe  &  d'Alexandre  ,  efpargnons-nous^ 
cette  longue  navigation  ,  en  nous  remettant  tntrc  les  mains 
d'Antigonus  y  qui  vrai- fcmblablement  ejl  autant  au  defjusf 
de  Ptolemée  ,  que  les  Macédoniens  font  an-diffus  des 
Egyptiens.  Que  fi  nous  dédaignons  d'obéir  a  ceux  qui 
nous  ont  vaincus  par  la  force  des  armes  ypourquoy  recon- 
noiftrions-  nous  pour  maifire  celuyqui  ne^ious  a  pas  vain- 
cus ?  Et  pouvant  ne  nous  monfirer  qu  inférieurs  a  un  feulj 
poutquoy  nous  monfirer  inférieurs  a  deux ,  a  Antigcms 
que  nous  fuyons  >  &  a  Ptolemée  à  qui  nous  allons  faire 
la  cour?  Dirons-nous  que  nou+allons  en  Egypte  à  caufe 
de  la  Reine  voftre  merequi  y  efi  en  ofiage  ?  vraiment 
ce  fera  un  fpeftacle  bien  beau  pour  elle  ,  &  qui  luy  fera 
grand  platfir ,  quand  elle  montrera  aux  femmes  de  Pto* 
lemée  fin  fils  devenu  fugitif      prifonnier  ,  de  Roy 
qu'il  efioitl  Pendant  que  nous  fommes  donc  encore  maifi- 
tres  de  nos  efpées  0*  que  nous  avons  encore  le  bonheur 
de  voir  la  Laconie  de  nos  propres  yeux  ,  delivrons-nous 
de  cette  infortune  ,  &  jufttfions-nous  parla  auprès  de 
ceux  qui  font  mens  dans  les  champs  de  Sella/te  pour  la, 
liberté  de  Sparte ,  a  moins  que  nous  n  aimions  mieux  nous 
tenir  lafehement  en  Egypte  poury  apprendre  qui  Anti- 
gonus  aura  laijjé  a  Sparte  pour j on  Satrape  <J  fon  Lieu- 
tenant* 

ucuS£H^  Therycion  ayant  ainfi  parlé  ,  Cleomene  luy 
refpondit,  Mefchant  <£T  lafche  que  tués ,  tu  crois  donc 
que  parce  que  tu pourfuis  la  mort ,  qui  ejl  la  plus  aifée  de 
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tontes  les  chofes  humaines ,  &  celle  qui  efl  toujours  en 
noftrc  pouvoir ,  tu  és  magnanime  généreux  tune 
vois  pas  que  tu  fuis  d'une  fuite  encore  plus  honteufe  que 
la  première.  On  a  desjajouvent  veu  des  gens ,  qui  val-  Jj'fifâJ^ïfZ 
Lient  mieux  que  nous ,  céder  a  leurs  ennemis  ,  ou  trom-  fri- 
pés par  la  Fortune  ou  accablés  par  le  nombre.  Adais  celuy 
qui  cède  aux  travaux  3  aux  fatigues ,  aux  louanges ,  ou 
aux  blafmes  des  hommes ,  celuy-  là  efl  vaincu  par fa  pro- 
pre fotblejje  par  fa  feule  lafcheté,  car  il  faut  que  la  Lit  mort  Joh  rJl 
mort  y  que  l'on  choifit,  ne  foitpas  la  fuite  d'une  atfton ,  ^ufi!i&àZ 
mais  une  aclion  ,  ri  y  ayant  rien  de  plus  honteux  que  de  ^  ^ 

ne  vivre  &  de  ne  mourir  que  pour  fqy-mefme.  Et  c'efl  uux  que  i*  n. 
pourtant  a  cela  que  tu  nous  exhortes  en  nous  prejjant  de  q^urfij. 
nous  délivrer  de  nos  malheurs  prefents  fans  rien  faire  de 
beau  ni  d'utile.  Je  fuis  d'un  avis  bien  différent,  je  croy 
que  ni  toy  ni  moy  ne  devons  abandonner  l'efperancc 
d'eftre  encore  utiles  à  noflre  patrie.  §luand  cette  efpe- 
rance  nous  manquera  ,  alors  il  nous  fera  aifé de  mourir 
Jinous  en  avons  tant  d'envie. 

Therycion  ne  répliqua  point ,  mais  à  la  pre- 
mière occafion  favorable  qu'il  trouva  pour  s'ef- 
loigner  de  Cleomene ,  il  s'efearta  fur  le  rivage  , 
&  fe  tua  de  fa  propre  main.  Et  Cleomene,  par-  rfa**» 
•  tant  de  ce  mefme  rivage ,  aborda  en  Afrique ,  &  firv»** 
efeorté  par  les  Officiers  du  Roy  il  arriva  à  Aie-   CUtment  Mrriv, 
xandrie.  Quand  il  falùaleRoy  pour  la  première  ^'""p^;**' 

Car  il  faut  que  U  mon  nue  l'on   phie.  C'eft  la  feule  pierre  de  tou- 
choifit,nc  fo.t  pas  la  fitiie]d'une   che  dont  on  doit  fe  fervir  pour 
attton  ,  mais  une  atlion.  ]  Voilà   juger  des  morts ,  oui  (ont  ouglo- 
un  précepte  admirable ,  &  qui  eft  rieufes,ou  honteuics. 
tiré  de  Ja  plus  profonde  Philofo- 
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i <  cftttreH  du*?  fo»,il  en  receuc  un  accueil  fore  ordinaire  &  font' 
fa»,  mmoh 4$m-  commun  Cms  aucune  diitincT:ion  marquée.  Mais 
quand  il  eut  donne  des  preuves  de  l'on  grand 
Uns  ,  qu'il  fe  fut  monftré  homme  fage  ,  qu'il 
eut  fait  voir  dans  fa  converfation  ordinaire  la 
franchife  &c  la  frmplicité  Laconique  artaifonnées 
d'une  grâce  pleine  d'une  honnefîe  liberté  ,  de 
d'une  fierté  noble ,  qui  l'empefchoit  dedeshono- 
rer  la  grandeur  de  la  naifTance  &  de  plier  fous- 
les  coups  de  la  Fortune  ,  &  que  par  cette  con- 
duite il  eut  paru  plus  agréable  que  les  Courrions* 
qui  ne  cherchoient  qu'à  plaire  par  leurs  flate- 
ries  &  par  leurs  baflefles  ,  alors  Ptolemée  fut  faifi 
de  honte  &c  de  repentir  d'avoir  négligé  un  fi 
grand  perfonnage  ,  &  de  l'avoir  abandonné  à 
Antigonus,qui  par  fa  defFaite  avoit  acquis  beau- 
coup de  réputation  &  augmenté  infiniment  Ùl 
iiM*,9rtfrcmrrfi  puuTance.  Il  tafcha  donc  deconfoler  &  de  relever 
%1dHllcy'l"Tfii  Cleomene  par  toutes  fortes  d'honneurs  ôc  de  ca- 
£T*nÀit  itAbui.  S4*([çSi  le  raffcura  &  l'encouragea  en  luy  promet- 
tant qu'il  le  renvoyeroit  en  Grèce  avec  une 
flotte  ôc  de  l'argent ,  &  qu'il  le  reftabliroit  fur 
le  throne.  Il  luy  afligna  une  penfion  de  vingt- 
rjnp-iumr* miiu  quatre  talents  par  an,  dont  il  s'entretint  &  en- 
tretint fes  amis  très  fimplement  &  très  fobre- 
ment,  efpargnant  tout  lerefte  pour  l'em ployer  ji 
Subvenir  aux  neceiTite's  de  ceux  qui  fe  retiroient- 
de  Grèce  en  Egypte. 
nttu  *™it  d,ro;    Mais  le  vieux  Ptolemée  mourut  avant  qu  il  eirft 
ÎTifS  iTffZ  Pû  accomplir  la  promelTe  qu'il  avoit  faite  à  Cleo-- 
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mené  de  le  renvoyer,  &  la  nouvelle  Cour  eftanç 
tombée  dans  le  dernier  débordement ,  &  s  eftant  pùhfm»4*Pi+ 
livrée  à  tous  les  excès  &  du  vin  &  des  femmes,  [Z"lr  àSSSZi 
les  affaires  de  Cleomene  s'en  allèrent  à  l'aban-  *'J*CiHr* 
don.  Car  le  Roy  luy-mefme  eftoit  fi  corrompu 
>ar  ces  infâmes  delbauches ,  que  lorfqu'ii  eftoit 
e  plus  fobre ,  &  du  fens  le  plus  raflis ,  il  pafToic 
Ton  temps  à  célébrer  des  Feftes  &  des  Sacrifices, 
&  à  courir  dans  fon  palais  en  battant  le  tabouria 
pour  aflembler  ton  monde  ,  &c  laiflbit  gouver- 
ner Tes  affaires  les  plus  importantes  par  une  cour- 
tifane ,  nommée  Agathoclea ,  qui  eftoit  fa  maif- 
trefle  ,  parla  mère  de  cette  courtifane ,  &  par  un 
infâme,  nommé  Oenantes  ,  qui  eftoit  le  mini- 
ftre  de  fes  pi  ai  fi  rs. 

Cependant  dans  le  commencement  de  ion 
Règne  il  ne  laiifa  pas  de  fe  fervir  de  Cleomene, 
car  comme  U  craignoit  fon  frère  Magas,  qui  à  nttfÊkfrfim 
caufe  de  fa  mere  avoir  beaucoup  de  crédit  &  de  î****t«<* 
pouvoir  parmi  les  gens  de  guerre,  il  approcha 
de  luy  Cleomene  &  l'admit  dans  fes  Confeils 
les  plus  fecrets,  où  il  cherchoit  les  moyens  de  î*,/«c4ST 
fe  derT.iire  de  fon  frère.  Mais  quoyquetous  les  „ 
autresTufient  d  avis  qu  il  devoir  le  raire  mourir,  toW*vhj,f»,Tt 
Cleomene  feul  s'y  oppofa,  difant  ,  qutlvuudroitT^1'^"'^ 

QtCilvMtdroit  encore  uutuxju'  J'atd  r  à  porter  .e  pe.ant  fardeau 

tjlott p'  jfiblc^orifier  plujîeitrs  an-  de  laRoyaute,que  lés  propres  fre- 

trt s  frères  auKojf.]  Cleomene  parie  res.  Cciadcvroiceitre,  maisl'l.h- 

en  homme  vertueux.,  qui elr  per-  ftoire  de  ces  tems  là  fait  allez 

fùadé  qu'un   Roy  ne  fcatvoit  voir  que  l'expérience  a  démenti 

avoir  desMiniRrc*  plus  arfe&ion-  ce  beau  principe  ,  &  que  les  fie- 

nés  àlbnfcrvice  &  plus  obligés  de  res  de  prefque  tous  ces  R  ois  onc 
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encore  mieux ,  s'il  eftoit  poffible ,  donner  plufieurs  autres 
frères  au  Roy  four  plus  grande  feureté  de-  fa  perfonne  , 
&  pour  partager  entre  eux  les  affaires  du  G'uverne- 
ment.qui  en feraient mieux  adminiftrées.  Sur  cela  Sofî- 
bius ,  celuy  des  amis  du  Prince ,  qui  avoit  le  plus 
Objtaim  que  So  de  pouvoir    ayant  dit  qu'on  ne  pouvoit  nullement 
McJma*!      s*ajjeurer  de  la  fidélité  des  Soldats  ejl rangers  pendant  que 
RefponfcdtCUo-  Magas  feroit  en  vie ,  Cleomene  luy  refpondit  qui 

ntene  à  cette  oit  je»  r-ft  >  1      n  • 

iiie/tt  1  cet  égara  il  n  avoit  qu  a  ejtre  en  repos ,  parce  que  toarmt 
cette  milice  étrangère ,  il  y  avoit  plus  de  trois  mille  fol- 
dats  du  Peloponefe ,  qui  dépendoient  entièrement  de  luy, 
&  qui ,  au  premier  fignal  quil  leur  donneroityne  man- 
queroient  pas  d'accourir  avec  leurs  armes ,  tout  prejls  4 
exécuter  ce  quil  ordonneront. 

Ce  difcours  perfuada  fur  l'heure  de  la  fincerité 
de  Ton  affection  pour  le  Roy,  &  donna  une  grande 
idée  de  fa  puilTancc.  Mais  bientoft  après  la  foi- 
blelTe  de  Ptolemée  augmentant  fa  timidité  &  fa 
deffiance,  &  comme  il  arrive  d'ordinaire  à  ceux 
qui  n'ont  point  de  fens ,  que  le  parti  le  plus  feur 
leur  paroiit  tous  jours  de  craindre  tout  &  de  fe 
Cf'mdu  t»ut  &  f*  deffier  de  tout,  ce  mefme  difcours  le  rendit  re- 
t$u*'JTù$*  doutable  à  toute  la  Cour  ,  comme  un  homme 
^LiK  ?t  qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir  &  d'autorité  fur 

n  ont  point  Ut  fins.    T  I         t  _  .  _ 

cuomtmf*  nnd  Jes  foldats  eunngers.  Il  y  avoit  mefme  plulieurs 
ton/,.  de  ces  courtilans ,  qui  diloient  que  Cleomene 

eftc  Icurscnnemis  les  p!usdanî;c-  vie  de  Dcmcirius ,  que  ce  meur- 

jeux ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  de  tre  des  frères  eftoit  dans  la  politi- 

plus  ordinaire  dans  les  maifons  que  ,  ce  qu'eft  en  Géométrie  un 

Royales  que  les  meurtres  des  fre-  axiome  que  tout  le  monde  reçoit, 

xe«.  Piutarque  nous  dit  dans  la  &  que  perfonne  ne  contefte. 
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efloitunlion  parmi  ce  troupeau  de  brebis.  En  ntu^ir„u 

Cour  eorr.rw  un  lu 
f*rmi  d$s  brttrts. 


effe&il  paroifloittel  dans  toutes  fes  manières  à  tmrtmmÊtmim 


tous  ces  courtifans ,  car  il  les  regardoit  de  tra- 
vers avec  un  air  ferme  &  intrépide ,  &  efpioit 
avec  foin  tout  ce  qui  fe  paffoit. 

Enfin  il  fe  lafTa  de  demander  des  vaifTeaux  & 
des  troupes ,  mais  ayant  eu  nouvelles  qu'Anti- 
gonus  eftoit  mort ,  que  les  Achéens  eftoient  en- 
gagés dans  unegrande  guerre  contre  les  Etoliens, 
&  que  les  affaires  le  demandoient  &  l'appel- 
loient ,  tout  le  Peloponefe  eftant  en  trouble  &  IJ^fÊ%ff^ 
en  combuftion ,  alors  il  demanda  qu'on  le  ren-  ***** 
voyait  feul  avec  fes  amis ,  &  c'eft  ce  qu'il  ne  put leittn,r' 
obtenir.ll  ne  put  mefme  avoir  audience  du  Roy, 
qui  paffoit  les  jours  &  les  nuits  avec  fes  femmes 
en  defbauches  ,  en  bacchanales  &  en  mafeara- 
dcs.  Sofibius,  qui  efloit  le  principal  miniftre,  & 
en  qui  le  Prince  fe  repofoit  du  loin  de  toutes  fes 
affaires ,  voyoit  bien  que  Cleomene ,  retenu  con- 
tre fa  volonté ,  feroit  dangereux  &  redoutable, 
&  que ,  renvoyé ,  il  devoit  eftre  fort  fufpect ,  car        ^  . 
on  devoit  tout  craindre  de  fon  audace  &  de  fon  p«r«a  E^fu 
ambition,  qui  le  portoient  à  tout  entreprendre  ,  li^t\'iT/»  }'L 
&  (ft  la  connoiflance  qu'il  avoit  de  lafoibleiTe  &  bitc%v^m!nt 
de  la  maladie  du  Gouvernement.  Car  il  n'y 
avoit  ni  prefents  ni  largcffes  qui  puffent  adou- 
cir ce  naturel ,  mais  comme  on  dit  que  le  bœuf 
facré  ,  que  les  Egyptiens  adorent  tous  le  nom  ™f™™z"™ 
d'Apis,  au  milieu  de  la  plus  abondante  pafture,  *****  ««  ému/9 
Se  lorfqu  il  femble  le  plus  vivre  dans  les  délices,/'"' 
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n'oublie  pourtant  point  la  vie  qui  luy  eft  natu- 
relle ,  &  defire  de  courir  &  de  bondir  dans  les 
campagnes ,  &  fait  vifiblement  connoiftre  qu'il 
eil  très  mefcontent  d'eftre  retenu  entre  les  mains 
du  Preflre  qui  a  le  foin  de  le  garder  &  de  le  fer- 
vir ,  Cleomene  de  mefme  ne  prenoit  aucun  plai- 
fîr  à  la  vie  molle  &  delicieufe  qu'il  menoit,  mais 
Cmt*i*Â<utt*.  comme  Homère  dit  d'Achille    il  fe  lai ffoit  dé- 
vorer à  la  triflejfe  m  demeurant  dans  fin  quartier fans 
a/lion  y  &  foupiroit  après  les  allâmes  &  les  combats. 
Les  affaires  de  Cleomene  eftant  en  cet  eftat, 
Nkmmi ennemi  fsjjcagoras  le  Meffenien  arrive  à  Alexandrie. 
*Aiix*niri*.     C'eltoit  un  homme  qui  haïlloit  mortellement 
Cleomene  ,  mais  il  faifoit  fembiant  d'eftre  de 
fes  amis.  Il  luy  avoir  autrefois  vendu  une  jolie 
maifon  de  campagne,  &n'enavoit  pas  efté  payé, 
foit  queCleomeneeuft:  manquéd'argent,foit  qu'il 
-n'euft  pas  eu  le  temps  d'acquitter  cette  dette,  ou 
qu'enfin  les  guerres ,  qui  furvinrent ,  l'en  eufTent 
empefehé.  Cleomene  le  vit  comme  il  debarquoir, 
car  il  fe  promenoit  alors  par  hazard  fur  le  quay 
qui  bordoit  le  rivage ,  &  il  le  (allia  avec  amitié, 
&  luy  demanda  quelles  affaires  l'amenoient  en  Egyptef 
Nicagoras  luy  ayant  rendu  fon  falut  avec*de 
grandes  marques  d'affeclion ,  luy  refpondit  au  il 
amcnoitau  Roy  de  très  beaux  chevaux  de  guerre.  Cleo- 
mene fe  prenant  à  rire  luy  dit ,  il  vaudrait  mieux 
Btn  met  Je  cu$-  pour  toy  que  tu  luy  eujfes  amené  des  baladmes ,  des  chan- 
"Jur  "  R*'    teufes  y  ey  de  beaux  mignons ,  car  voilà  les  chofes  dont 
le  Roy  eft  prcjcntementle plus  curieux. 

Nicagoras 
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Nicagoras  fourit  alors  à  ce  mot  de  Cleomene, 
mais  quelques  jours  après  il  le  fit  fouvenir  de  la 
petite  maifon  , qu'il  luy  avoit  vendue,  &le  pria 
de  luy  en  donner  le  prix  fins  autre  delay ,  rat- 
feurant  qutl  ne  ïimportuneroit  pas  ,  s'il  n  avoit  fait 
me  perte  conjïderable  dans  U  vente  de  fes  mareban-  %c*fcuj£Tb 

difes.  fml70t"'dicnt>* 
Cleomene  luy  refpondit  qu'il  ne  luy  réftoit 
as  la  moindre  chofe  de  la  penfion  que  le  Roy 
uy  donnoit.  Nicagoras  ,  affligé  &  fafchc  de  ce 
refus ,  alla  fur  l'heure  rapporter  à  Sofibius  le  Vkmmnt^ 
brocard  de  Cleomene.  Sofibius  le  receut  avec  cû*mm!*mH*ê 
grand  plaifir,  mais  cherchant  un  fujet  plus  grave 
&  plus  capable  d'irriter  le  Roy ,  il  perfuada  à  Ni- 
cagoras d'eferire  çn  partant  une  lettre  au  Roy  . 
contre  Cleomene  pour  luy  donner  avis  qu'il  avoit  Unh  *«*  s»n:a% 
refolu ,  s'il  luy  donnoit  des  vaifleaux  &  des  trou-  plw™prl*nZ 
pes,de  fe  rendre  maiftre  deCyrene.  Nicagoras  mClt9mtnt- 
^ferivit  cette  lettre  ,  &  s'embarqua  en  mefme 
temps.  Quatre  jours  après  fon  defpart  Sofibius 
porta  au  Roy  Ptolemée  cette  lettre  comme  s'il 
ne  venoit  que  de  la  recevoir ,  &  ayant  par  là  mis 
ce  jeune  Prince  en  fureur  contre  Cleomene ,  il 
luy  confeilla  de  l'enfermer  dans  une  grande 
maifon  ,  &  de  luy  fournir  tousjours  le  mefme  UKnf&ap* 
-entretien ,  mais  de  luy  ofter  tout  moyen  de  for-  m"CUt"—*> 
tir  &:  de  s'efehapper. 

Ce  traitement  affligea  extrêmement  Cleomene, 
mais  il  conceùt  encore  de  plus  mauvaifes  efpe- 
jrances  pour  l'avenir  fur  une  aventure  qui  luy  ar- 
TomeF.  Hhhh  . 
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riva  :  Ptolemée,fils  de  Chryfermus,undes  grands 

^vtntuu  trrtvet 


à  Ctttm* 


i-»f,é- 1»  amis  du  Roy  ,  avoit  tousjours  tort  bien  traite 
U  Cleomene ,  ils  avoient  lié  entre  eux  un  fort  grand 
commerce  ,  &  ils  vivoient  enfemble  avec  beau- 
coup de  familiarité.  Cleomene  l'ayant  envoyé 
prier  de  le  venir  voir  ,  il  y  alla,  luy  parla  avec 
afles  de  modération  &  de  douceur ,  tafehant  de 
calmer  Tes  foupçons  &,  de  juftifier  la  conduite 
du  Roy  à  Ton  efgard.  Quand  il  fortit,  il  ne 

[>rit  pas  garde  que  Cleomene  le  fuivoit  jufqu'à 
a  porte  de  la  prifon ,  &  il  gronda  très  forte- 
ment les  Gardes  de  ce  qutls  gardoient  avec  beau- 
coup de  négligence  une  befie  féroce  comme  celle-là  , 
<ST  qu'on  aurott  bien  de  la  peine  à  reprendre  fi  elle  ef- 
,  chappoit. 

Cleomene  ayant  entendu  cela  de  fes  oreilles, 
fe  retira  promptement  avant  quePtolemée  puffc 
s'appercevoir  qu'il  l'avoit  fuivi ,  &  alla  contera 
fes  amis  fon  aventure.  D'abord  ils  perdirent  tous 
refperanc,equ'ils  avoient  conceiie  en  arrivant ,  & 
Gtntre»rtuj*iH-  pleins  de  colère  ils  refolurent  de  repouJTer  par 
*i**3T  les  armes  l'injuftice  &  l'infolence  de  Ptolemée, 
de  mourir  d'une  manière  digne  de  Sparte  ,  &  de 
ne  pas  attendre ,  comme  des  victimes  engraiflees, 
qu'on  vinft  les  immoler.  Car  ils  trouvoient  très 
indigne  &  très  honteux  que  Cleomene  ,  qui 
avoit  dédaigné  de  s'accommoder  avec  Antigo- 

Et  <juon  aurou  bien  de  la  p.inc  fuis  ob  ige  d'avertir  que  Htnry 

«  refendre  fi  elle  efchapDoit,  ]  Eftiennc  lifoit  J\xtf*-nv.  En  ce  cas 

C'eft  le  fens  du  mot  Jit^i^tot  ,  il  faut  traduire,  &      eftoit  très 

qui  eft  dans  le  texte  >  mais  je  difficile  à  garder. 
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nus  /grand  homme  de  guerre  ,  &  vaillant  de  Ci 

Ï>erfonne ,  fe  tinft  là  les  bras  croifés ,  attendant 
c  loifir  d'un  Roy  bafteleur  &  farceur  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  luy  pluft  de  quitter  fon  tabourin ,  &  de 
finir  Tes  defbauches  &  Tes  mafcarades  pour  venir 
ordonner  fa  mort. 

Cette  refolution  prife,  &  le  Roy  eftant  allé 
ce  jour-  là  à  Canopé ,  les  amis  de  Cleomene  firent 
courir  le  bruit  par  toute  la  ville  que  le  Prince  Bruit    Us  *d$ 
avoit  refolu  de  le  tirer  de  fa  prifon.  En  confe-  tLrir."m"" 
quence  de  ce  bruit  ,  comme  c'eft  la  couftume 
des  Rois  d'Egypte ,  quand  ils  veulent  eflargir  ^tZ'Tcu' 
un  prifonnier ,  de  luy  envoyer  la  veille  un  bon  à  Emt,. 
fouper  &  de  grands  prefents ,  les  amis  de  Cleo- 
niene  avoient  eu  foin  de  préparer  un  feftin  & 
des  prefents,  qu'ils  luy  envoyèrent  en  trompant 
les  Gardes ,  &  en  leur  faifant  accroire  que  c'ef- 
toit  le  Roy  qui  les  envoyoit.  Cleomene  mettant 
donc  des  chapeaux  de  fleurs  fur  fa  tefte  ,fit  un 
facrifice  aux  Dieux  ,  envoya  à  fes  Gardes  de 
bonnes  portions  de  ce  facrifice  ,  &  fe  mettant  i 
table  fit  grande  chère  avec  fes  amis. 
On  dit  qu'il  commença  l'entreprife  pluflofl: 
u'il  n'avoit  refolu ,  parce  qu'il  s'apperceut  qu'un 
es  domeftiques,  qui  fçavoient  tout  le  projet, 
eftoit  forti ,  &  eftoit  allé  voir  une  femme,  dont  il 
eftoit  amoureux.  Craignant  donc  d'eftre  defeou- 
vert ,  &  voyant  qu'il  eftoit  desja  prés  de  midy  & 
que  les  Gardes  eftoient  encore  endormis  de  leur 
defbauche  de  lanuit,ilprit  fa  cotte-d'armes,  dont 

Hhhhij 
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cuomtnéfartiif»  U  defcoufut  la  manche  du  bras  droit,&  fortit  Pefc 

m^J'vunritdt  P^e  a  ^  ma*n  avec  **es  amis  equiP"  de  mefme,. 
jnMmis.         au  nombre  de  treize. 

Hippotas,qui  eftoit  boiteux,  &  un  de  ces  treize 
fortit  avec  eux  ,  &  marcha  d'abord  afles  délibé- 
rément ,  mais  voyant  qu'ils  alloient  moins  vifte 

Gtsninuraiê   pour  l'attendre  ,  il  les  pria  de  le  tuer  <T  de  ne  pas 

èHiftotiu*       *  ,  rr  *         i         r  u  ■ 

manquer  leur  entreprtje  pour  un  homme  jotble  ,  qui  ne 

fowvoit  leur  eftre  d'aucun  fecours.  Par  bonne  fortune 
ils  rencontrèrent  prés  de  la  porte  un  homme 
.  1  d'Alexandriequi  menoit  un  cheval.  Ils  le  prirent, 

&  ayant  fait  monter  Hippotas  ,  ils  coururent 
dans  toutes  les  rues  exhortant  ôc  encourageant 
L+fthètidésEp*  le  peuple  à  la  liberté.  Mais  tout  ce  peuple  n'a* 
volt  de  force  &  de  courage  que  pour  louer  Ôd 
admirer  l'audace  de  Cleomene,&  pas  un  d'eux 
n'ofa  le  fuivre ,  ni  luy  donner  le  moindre  iecoursi 
Ptolemée  ,  fils  de  Chryfermus ,  fortant  du  Pa* 
lais ,  fut  attaqué  par  trois  de  la  troupe  qui  le  tue- 
rent.Un  autre  Ptolemée,à  qui  la  garde  de  la  ville 
d'Alexandrie  eftoit  commife,  eftant  forti  contre 
eux  fur  fon  char  environné  de  fes  domeftiques  &c 
de  fes  Gardes ,  ils  allèrent  à  fa  rencontre  ,  efcar- 
tercnt  d'abord  la  foule  qui  l'accompagnoit  ,  ôc 
l'ayant  tiré  de  fon  char ,  ils  le  tuèrent  fur  la  place. 
Enfuite  ils  prirent  le  chemin  de  la  citadelle  dans 
le  dellein  d'enfoncer  les  portes  de  laprifon  &  de 
fèfervir  d'un  grand  nombre  de  prhonniers  qui  . 
y  eftoient  détenus.  Mais  les  Geôliers  &  les  Gar- 
des lesaYoient  prévenus  3c  avoient  bien  muniôc 
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Barricadé  les  portes ,  de  forte  que  Cleomene  dé- 
chu de  cette  efperance  ,  alla  errant  çà  &  là  par 
toute  laville,fansqueperfonnefeprefentaf1:pour 
le  fuivreni  pour  le  combattre,  mais  ilsprenoient 
tous  la  fuite  faifis  de  frayeur. 

Alors  Cleomene  vit  bien  qu'il  falloir  renon- 
cer à  fon  entreprife  ;  fe  tournant  donc  vers  fes 
amis,  il  leur  dit  -.Mes  amis  y  il  ne faut  pus  seflonner  que  Jt  ^/flLi 

des  femmes  commandent  icy  a  des  hommes  qui  fuyent  la.  duEfftHnl 
liberté,  &c  les  exhorta  tous  à  mourir  geiiereufe- 
ment  &  d'une  manière  qui  refpondift  à  la  gran- 
deur des  chofes  qu'ils  a  voient  faites.  Hippotas 
fut  rué  le  premier  à  fa  prière  par  un  des  plus  jeu-         fi  f*H' 
nés  de  la  compagnie }  tous  les  autres  enfuite  fe 
tuèrent  genereufement  eux-melmes  à  l'excep»  L«  *****  fi**»* 
tion  de  i  anceus ,  qui  le  premier  avoit  pris  la  ville  tH*'mtfm"' 
de  Megalopolis.  C'eftoit  un  jeune  homme  très 
beau  ,  très  bien  fait  ,  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  & 
plus  heureufement  né  qu'aucun  des  autres  jeu- 
nes gens  pour  la  difeipline  Laconique  ,  &  fes. 
grandes  qualités  avoient  donné  au  Roy  Cleome- 
ne une  grande  paflion  pourluy.  Ce  Prince  luy  or- 
donna que  quand  il  le  verroittombé  mort  &  tous- 
les  autres  avec  luy,  alors ilfe  tuaft  luy-mefme  Je 
dernier.  Tous  les  autres  s'eftant  donc  paffé  l'ef- 
pée  au  travers  du  corps,  &  eftant  eftendus  par 
terre,  Panteus  les  alla  vifïter  l'un  après  l'autre ,  & 
les  fondant  avec  la  pointe  de  fon  elpée ,  il  voulut 
s'afleurer  s'il  n'y  en  avoit  pas  quelqu'un  qui  fuft: 
encore  en  vie.  En  piquant  Cleomene  au  talon  il 

Hhhh  iij 


* 

Digitized  by  Google 


<jt4        AGIS  ET  CLE  OMENE. 
Gr*»U»gMim  apperccut  quelque  contorfion  fur  Ton  vifnge  .  il 
pP'''aiiwM  ^e  ^a^a>  s'a^1  auprès  de  luy  ,.ittendit  qu'il  fuft 
™fuant.         expiré ,  &c  après  l  avoir  embraffe  il  fe  tua  fur  fon 
corps.  Ainli  finit  Cleomene,  après  avoir  regno 
feize  années  à  Sparte,  &  eftre  devenu  aulTi  grand 
homme  que  nous  venons  de  le  reprefenter. 

Dés  que  le  bruit  de  fa  mort  fut  refpandu  dans 
la  ville,  Crateficlea  fa  mere,  quoyque  femme 
d'un  grand  courage  ,  ne  conferva  pas  fa  magna- 
CrMufuU»nicen'  nimité  contre  ce  grand  coup  de  la  Fortune  enne- 

ftrvt  fMt  f*  m*-        .  \      rr        1        J  f  i  ^1 

gnimimiti cmtr,  et  mie  ,  &  embraiiant  les  deux  enrants  de  Cleo- 
mtf  à*  u  Fonunt.  mcnejeUefe  mit  à d eplorer  fes  malheurs.,  L'aifné 
s'eftant  debarraiTé  de  fesmains,monta  fur  letoidt, 
&  fans  que  perfonne  s'en  doutafi: ,  il  fe  jetta  en 
LUifmJ  bsjtudê  bas  la  tefte  la  première ,  donc  il  fut  tout  brifé, 
ftofrj*!!^  mais  il  n'en  mourut  pas, car  on  le  releva  mal- 
/»  tué p*s.        ^  çc$  cfis  ^  &  ma|gr<4  Ja  fureur  où  il  eftoit  de  ce 

qu'on  l'empefchoitde  môurir. 
vtoitmi,f*itm«-    Le  Roy  Ptolemée ,  informé  de  cette  aventure  , 
d*  ciïtmni ctrft  ordonna  qu'on  miften  croix  le  corps  deCleomene 

Ordonné  qu'on  mijl  en  croix  le  lignification.  PcoJemee  ordonna 

corps  de  Cleomene  après  L*  avoir  en  qu'on  envcloppaft  de  peaux  Je 

vcloppè  de  peaux.  ]  Ce  partage  a  corps  de  Cleomene ,  afin  qu'il  fe 

efté  fort  mal  expliqué  ;  les  uns  confervaft  plus  long-temps ,  & 

ont  traduit  après  l1  avoir  ejeorché,  que  les  beftes  ne  le  devoraflent 

&  le?  autres  après  l'avoir  cm-  point  \  c'eft  pourquoi  j'ay  ad- 

hmonè.   Traductions  également  joufté  dans  la  traduction  pour  le 

oppofees  au  texte  qui  ne  peut  les  garantir  des  befic.  Ceux  oui  ont 

fournir;  car,  comme  Henry  Ef-  traduit,  après  ravoir  eubaumè , 

tienne  l'a  fort  bien  veu  ,  *«•»»-  ont  I eu  «*t«/<up<Jtfu,iT«;  mais  cette 

CufUr  ne  peut  jamais  lignifier  corredion  eft  imaginée  fans  ne- 

efeorcher.  Mais  il  lignifie  tout  ceflité  &  démentie  par  le  fait 

Amplement  garnir  de  peaux. Thu-  mclme. 
cydide  s'en  eft  fcryi  dans  cette 
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après  l'avoir  enveloppe  de  peaux  pour  le  garan- 
tir des  belles ,  &  qu'on  fift  mourir  (es  enfants  avec  II  /w»  fi* 

r  m  1       C.  1»  infants  ,  f*  mire  rjf 

là  mère  ,  &  toutes  les  remmes  qui  1  accompa-  ;/,mm.<  fWi  fi- 
gnolent, la  femme  de  Panteus eftoit  de  ce  nom-  *i"$"*»9iu* 
bre.  C'eftoit  une  Dame  d'une  excellente  beauté 
&  d'une  taille  majeftueufe.  Son  mari  &  elle 
eftoient  encore  nouveaux  mariés,  &  dans  les  pre- 
miers feux  de  leur  amour  lorfqu'ils  tombèrent 
dans  cette  infortune. 

Quand  Panteus  partit  de  Sparte  avec  Cleome- 
ne,& qu'elle  voulut  s'embarquer  avec  lui,  fes 
parents  l'en  empefeherent,  &  l'ayant  renfermée 
malgré  elle ,  ils  la  gardoient  foigneufement;mais 
peu  de  jours  aprc3  ayant  trouvé  le  moyen  d'avoir 
un  cheval  &c  quelque  peu  d'argent ,  elle  s'enfuit 
une  nuit,  gagna  à  toute  bride  le  port  de  Tenare, 
s'embarqua  fur  le  premier  vahTeau ,  alla  trouver  J*t^£  *'m 
Ion  mari  en  Egypte ,  &  la  elle  partagea  tranquil- 
lement &  gayement  avec  lui  la  vie  malheureufe. 
qu'il  menoit  dans  cette  terre  eftrangere. 
.  Quand  les  foldats  menèrent  Crateficlea  au  fup- 
plice,  elle  la  fouftenoit|&  lui  portoit  elle-mefme 
la  robe  pour  l'aider  à  marcher,  en  l'exhortant  à 
monftrer  en  cette  occafion  toute  fa  fermeté  &  fa 
conftance,quoiqu'elle  ne  parull:  nullement  efton- 
née  delà  mort  ,&  qu'elle  ne  demandai!:  d'autre 
grâce,  Ci  non  ^u'on  la  fïft  mourir  avant  fes  en- 
fants. Maigre  fes  prières  quand  on  fut  arrivé  au 
lieu  ou  Ion  avoitaccoultumede  rjire  ces  exécu- 
tions ,  les  Exécuteurs  efgorgerent  d'abord  fes  pe- 
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crtni  uuup  i$  tits  fils  à  fes  yeux ,  &  l'efgorgerent  enfuite  ,  fans 
Çrsttfitkm.       que  jarnais  dans  cette  affreufe  extrémité  elle  pro- 
nonçait d'autre  parole  que  celle  cy,  ah  mes  enfants, 
où  eftes-votts  venus  ! 

La  femme  de  Panteus  ,  qui  efloit  grande  & 
forte,  ceignant  fes  robes  fans  proférer  une  feule 
f  wrm  tf m ffff  parole ,  &  fans  marquer  le  moindre  trouble ,  prit 

vltum""  d'  *om  avec  ^es  l*n&es  quelle  avoit  d'accommoder 
&  d'enfevelir  toutes  ces  femmes  à  melure  qu'el- 
les eftoient  exécutées.  Et  quand  fon  tour  vint  de 
mourir  après  toutes  les  autres, elle  s'ajufla  elle- 
mefme ,  baiffi  fes  robes  fans  permettre  qu'aucun 
fjJÏÏTZZt  autre  l'approchaiî ,  ni  la  vift  mefme  que  ÏExe- 
m9ru  cuteur ,  &  mourut  ainfi  avec  un  courage  héroï- 

que ,  fans  avoir  befoin  que  perfonne  luy  rendifl 
ce  dernier  office  d'envelopper  &  de  couvrir  fon 
corps  après  fa  mort ,  tant  elle  fut  foigneufe  de 
garder  dans  la  mort  mefme  la  pudeur  Ôc  l'hon- 
nefteté ,  &  de  munir  &  de  remparer  fon  corps  de 
in  ftmmu  de  la  mefme  décence  qu'elle  avoit  confervée  toute  fa 

LteiJtmont  dtfttt-     •»•/-»         t      1  i  ri  ~r- 

$tnt  icj  d»  vift»  vie.  Ainli  Lacedemone  dans  cette  langlanteTra- 
mm t»hmm$*   gecjje  ou  jes  femmes  entrèrent  en  lice  contre  les 

hommes,  &  difputerent  avec  eux  à  qui  fupporte- 

*£t*iïiuJZ,\  ro*c  p^us  courageufement  la  mort,fit  voir  par  cet 
IZtr^'rUvlrZ  exemple  fenfible  &  mémorable  qu'il  n'eft  jamais 
au  pouvoir  de  la  Fortune  d'outrager  la  vertu. 
Quelques  jours  après  ceux  qui  gardoient  le 

Quelques  jours  après  ceux  qui  pour  garder  ici  corps  de  ceux 
gar  loicm  le  corps  de  Cleomrne  jur  qu'on  avoit  -exécutés  ,  &  pour 
la  croix.  ]  Comme  c'eftoit  la  empefeher  qu'on  ne  les  cnlcvaft 
fouftume  i  on  mettoic  des  gardes  pour  les  enterrer.  Miles  au-  eu- 

corps 
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.corps  de  Cleomene  fur  la  croix ,  virent  un  grand  JZTd/lTtifî 
ferpent  entortillé  autour  de  fa  tefte  &  qui  lui  **Cl*mm. 
couvroit  le  vifage ,  de  forte  qu'aucun  oifeau  car- 
nacier  ne  pouvoir  en  approcher.  Ce  prodige  jetta 
Ja  fuperftition  &  la  frayeur  dans  l'efprit  du  Roy, 
&  donna  occafion  aux  femmes  de  la  Cour  de  faire 
/les  facrifices  d'expiation  &  de  purification,ne  dou- 
tant point  qu'on  n'euft  fait  mourir  un  homme 
aimé  des  Dieux,&  un  homme  d'une  nature  fupe- 
rieure  à  la  nature  humaine.  Tout  le  peuple  d'A-  JaSljS^uk^ 
lexandrie  courut  mefme  en  foule  fur  le  lieu ,  &  fiSnô' 
pour  appaiferles  mânes  de  Cleomene,  il  l'invo- 
quoit  en  l'appellant  Héros  &  fils  des  Dieux,  juf- 
■qu'â  ce  que  des  gens ,  plus  efclaircs  dans  les  cau- 
les  naturelles,  vinrent  calmer  leur  fuperftition 

leur  crainte  en  leur  enfeignant  que  comme  s^tr/htim i, « 
.des  bœufs,  quand  ils  font  corrompus ,  s'engen-  JjJ$À.* 

ces  ajfervabat,  ne  quis  ad fopultu-  couvroit  tout  le  viftige.  ]  Le  fêr- 

ram  corpora  dctraf)tret ,  dit  Pe-  pent  eftoit  autour  de  fa  tefte  ,  & 

■trône  dans  fa  Matrone  d'Ephcfe.  lui  couvroit  tout  le  vifage,  parce 

.C'eft  dans  cet  efprit  que  les  Prin-  qu'il  n'y  avoit  que  cette  partie 

ces  des  Preftres&  les  Pharifiens  qui  fuft  defeouverte ,  le  refte  cÊ 

dirent  à  Pilate  ,  après  qu'on  eut  tant  tout  couvert  de  peaux.  C'eft 

crucifié  noftrc  Seigneur.  Or  ion-  ce  qui  faifoit  le  prodige  ,  &  c'eft 

n  'es  que  le  fepulcrt  foit  guriê  juf-  cela  mefme  qui  devoir  le  deftrui- 

quau  troisième  jow ,  de  p  itr  qui  re.  Car  il  n  "eftoit  pas  mal  aile  de 

fes  àifciples  ne  viennent  lu  nui  Cl  juger,  que  c'eftoit  un  ferpent  qui 

dérober  fon  corpi ,  &ç.  Matth.  s'eftoit  glifle  fur  la  croix  ,  &  qui 

xxvn.  <>4-  Cette  remarque  eft  de  s'eftoit  attaché  à  la  tefte  &  au 

M.  deThou.je  l'ai  trouvé  eferite  vifage,  comme  aux  feules  parties 

de  fa  main  i  la  marge  de  fon  découvertes, 

exemplaire.  Qiu  comme  des  baufs,  quand  ils 

Firent  un  grand  ferpent  entor-  font  corrompus,  s"engind-ent  lit 

tille  autour  de  fa  te  fie,  &  qui  lui  abeilles,  &e.]  C'eft  ce  que  toute. 

Tome  V.  Iiii 
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drent  les  abeilles  ,  des  chevaux,  lesgu^fpes,  Se 
des  .(nés ,  quand  ils  font  auflG  pourris,  naifllnc 
les  eftargots ,  de  mefme  du  corps  des  hommes, 
quand  la  liqueur,  qui  compole  la  moelle  du  dos, 
cft  arreftée  &  figée  ,  il  s'en  engenore  des  fer- 
pents.  Lt  c'eft:  fur  cette  expérience  que  les  an- 
ciens ont  choifî  fur  tous  les  animaux  le  ferpene 
pour  l'approprier  à  l'homme. 

l'antiquité  a  cru.  Vairon  l'enfci-   eferic  en  ver;  fur  cette  matière  au 
gne  comme  une  choie  connue  Ht   Roy  Ptojeméej  c'eft  dans  une 
éprouvée  ,  pvum  apes  najcun-  de  \t*  Epigrammes  cju'il  dit  : 
fur  partit*  ex  api  l  us ,  partim  ex  wttXtt  L/umA»  i>*%*t 

bhbJo  co-pore  pu  r  f.do.  Jt.uj:ie   A^s'c  >V»t'  ofif,   ti*v@-  A<Aoï» 
jirch.laui  in    Ev:  -  r*- y-a  '  ait  CvwuTOr. 
cas  ,  jf ,  floiç  Ti7"f-'WM^t»ci   De  la  t.oelle  dun  ho:/me  s'engettr. 

lin*  I  i  >  tTtwett  pi  eçttKtc  jm* ,  dre  un  terrible  ferment  après  que 
P°'PC*»  3  iib.  m.  de  R.R.   le  coys  eft  pourri, 

cap.  xvi-  Virgile  a  liiivi  cette  Et  il  y  a  bien  de  l'apparence 
fable  ,  &  l'a  détaillée  admira  que  ce  Ptolemc'e ,  à  qui  ces  vers 
blcmcnt  dans  Ton  iv.  liv.  des  eftoient  adreffes ,  cftoit  ce  mef- 
Georgiques.  Ovide  a  auffi  rap-  me  Ptoleraée  Philopator,  &  que 
porté  dan-  Ion  xv.  liv.  des  Me-  ces  générations  proJigieufes  fu- 
tamorphofes  ces  générations  mi-  rent  imaginées  par  ce  Pocte , 
raculeufes.  pour  conibler  ce  Prince,  &:  pour 

— —  Ddeclos  maUatos  obrtic  tau-   calmer  fes  frayeur;.  Car  il  n'y  a 
ros  ,  rien  qu'on  ne  pcrlîiade  aux  Prin- 

Cognita  rcs  ufut  de  putri  vifeere  ces  mr  les  matières  qu'ils  igno- 
ffifim  rent,  lur  tout  quand  ce  qu'on 

ïlorigir*  tufamtur apes.  leur  dit  va  à  les  raflêurcr  &  à  les 

Des  chevaux,  les  gu  ipes.  ]  C'cft  foulagcr  du  pefant  fardeau  d'une 
ce  qu  Archclaus  avoi.  dit  iTTTair    conlcience  chargée  de  crimes. 

ovïkh  ytrti  ,  &  d'aprèi  lu   C'eft  après  cet  Archelaus  qu'O- 
it vide,  vide  a  dit  : 
Prtffks  humo  bellator  equus  cra-   Sunt  jui,CH'ti  claufo  putrcfatlaeft 
bronis  ongo.  fpma  fepufcro  , 
De  mef»u  Mu  corps  des  bombes]    A4  h  tari  credant  huma/tas  angtu 
Nous  apprenons  de<  Paradoxes  mcdullas, 
d'Antigonus,  qu'ArJielaus  avoir. 
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Prè  s  avoir  donné  la  vie  des  Grecs 
Agis  &  Cleomene,  nous  ne  trou- 
vons pas  de  moins  grandes  cala- 
mités a  expofer  dans  la  vie  des  deux 
Romains,  Tiberius  &  Caïus,  que 
nous  devons  leur  oppofer.  Ils  eftoient  fils  de  Ti-  2Wbjr«*'  ctn^ 
berius  Gracchus ,  qui  ayant  efté  Cenfeur  ôc  deux  **• 
fois  Conful ,  &  ayant  eu  deux  fois  l'honneur  du 
triomphe,  tiroit  encore  plus  de  luftre  &  d'efclat 

Ilstjioicnt  fils  dzTib  rim  Graç-  fil]  &  Confcur^  grand  Augure, 
chus  j  qui  ayant  cfié  Cen  seur  &  homme  tres-i'age  &  un  de1-  meil- 
deux  fois  Conful,  &c.  ]  Tiberius  leurs  Citoyens.  C'eft  I  éloge  que 
Graccrius  ,  perîc- fils  de  Publius  lui  donne  Ciccron  dans  le  i.  liv. 
Sempronius,  fut  deux  fois  Con-  de  la  Divination. 

11  1J  -! 


Digitized  by  Google 


fto      TIBERIUS  ET  CAIUS*. 

.de  fa  vertu  feule  que  de  toutes  Ces  dignités.  C'en: 
cette  haute  vertu,  qui  après  la  mort  du  Grand  Sci- 
pion,  vainqueurd'Annibal ,  le  rendit  digne  d'ef- 
poufer  fa  fille  Cornelie,  quoiqu'il  neuil  jamais 

^!mfHgr*ni  St*  e^  ami  ^e  *°n  Pere  >  &  5iu  au  contraire  il  lui 
tousjours  efté  tres-oppofe. 

On  dit  qu'un  jour  il  trouva  dans  fon  lit  deux 
JZiïH?  ***  W  Arpents  i  que  les  Devins,  après  avoir  confé- 
déré ce  prodige  ,  ne  lui  permirent,  ni  de  les 
ufoIlTnTdonV*-  tuer  tous  deux,  ni  de  les  laifTer  efchapper  tous 
untk  ctfttdiz*.  deux r  qu'ayant  fait  leur  pronoftic  fur  l'un  &  fur 
Tautre,  ils  alTeurerent  que  la  mort  du  malle  ha- 
fteroit  la  mort  de  Gracchus  ,  &  que  celle  de  la  fe- 
melle avanceroit  la  mort  de  Cornelie;  que  Grac- 
chus ,  qui  aimoit  éperducment  fa  femme,  &  qui 
trouvoit  qu'il  eiloit  plus  raifonnable  qu'il  moa- 
ruft  le  premier  parce  qu'il  eftoit  desja  âgé ,  &  que 

ùjl^mmVu  Corrre"e  el^oit  e°core  jeune, tua  le  mafle  fans 
.  balancer,  &  laifla  aller  la  femelle,&  qu'il  mourut 

peu  de  temps  après ,  lahTant  douze  enfants  qu'il 
avoit  eus  de  Cornelie. 

Cette  Dame,  après  la  mort  de  fon  mari,  prit 

Ouc  les  D  vins ,  Apres  avoir  art  de*  Augures  &  p<  ur  taire 
corifi  lcrc  cc  vïohgi r,  ne  lui  pcr>-  voir  la  grande  foi  qu'il  faut  y 
mir.nt  ,  ni  de  Us  inrr  tous  deux  ,  .  adjoufter. 

ni  de  Us  laijfc'r  efchapper  tous  Tua  le  mfis  fans  balancer.  ] 
deux.  ]  Ciceron  rapporte  cette  Mais  pourquoi  le  tuer  ?  n'auroit- 
Hiftoirc  dans  fon  premier  liv.  de  il  pas  mieux  fait  de  le  laifler  vi- 
la  Divinacion ,  d'après  les  me-  vre  ,  &  de.  les  garder  tous  deux 
moires  de  Caius  Gracchus,  fils  peur  vivre  avec  fa  femme  Cor- 
de ce  Pu'ohus  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  nelie  ?  Il  me  femb!e  que  cela  au-» 
plailant ,  il  ne  la  rapporte  que  roit  efté  plus  fenfe. . 
pour  prouver  la  certitude  de  cet. 
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fes  douze  enfants  &  la  conduite  de  fa  maifbn ,  ôc 
ôc  fe  monftra  fi  fage ,  fi  bonne  &  fi  tendre  pour 
fes  enfants,  &  fi  pleine  de  magnanimité  &  de 
courage,  qu'il  parut  que  Gracchus  n'avoir  pas  t*  m*  d.  c*. 
pris  le  mauvais  parti  de  choifir  de  mourir  plu-  jJj/JSjtoiEJ 
ftoftque  de  laiflêr  mourir  une  telle  femme.  Le  î«"^«"«/m 
Roy  Ptolemée  voulur  lui  faire  part  de  fon  Dia-  !•  R»p«'^« 
cme ,  &  envoya  la  demander  en  manaçe  ,  mais  mit  »#- 
ellelerefufa.  Dans  fon  veuvage  elle  perdit  pref-  g^gT*  *"* 
que  tous  fes  enfants ,  il  ne  lui  refta  qu'une  feule 
fille,qu'elle  maria  au  jeune  Scipion  ,&  deux  fils, 
Tiberius  &  Caïus,  qu'elle  éleva  avec  tant  de  foin, 
que  ,  quoiqu'ils  fufTent  généralement  reconnus 
pour  eftre nés  avec  le  plus  heureux  naturel,  &  les 
meilleures  difpofitions  du  monde,  ils paroiflbient   Grande  &  belle 
avoir  efté  encore  mieux  élevés  à  la  vertu,qu'ils  n'y  j,Z*Tjt? *iSSt> 
eftoient  nés ,  &  avoir  receu  plus  de  fecours  de  le- 
ducation,que  de  la  nature.  Mais  comme  dans  les 
portraits  &  dans  les  ftatuës  des  deux  jumeaux 
Caftor  &  Pollux  ,  au  travers  de  la  refTemblance 
de  leurs  traits  on  ne  lahTe  pas  de  remarquer  la 
différence  qui  fe  trouve  naturellement  entre  un 
athlète  né  pour  les  combats  du  Cefte,  &  un  au- 
tre athlète  né  pour  combattre  à  cheval ,  de  mef- 
me  au  travers  delà  refTemblance  de  ces  deux  jeu- 
nes hommes  pour  tout  ce  qui  regardoitla  force , 
la  tempérance,  la  libéralité  ,  la  magnanimité, 
&  l'éloquence,  on  ne  lailToit  pas  de  voir  paroi- 
ftre  &  efclater  certaines  dhTemblances  dans  tou- 
tes leurs  actions,  &  dans  leur  manière  de  gou-i 

....  ... 
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verner  la  Republique.  Et  il  nie  femble  qu'il  ne 
fera  p.is  mal  raie  de  les  t  xpofer  icy  avant  que 
d'entrer  d.  ns  le  détail  d^  leur  vie. 
Premièrement ,  pour  ce  qui  cft  des  traits  du  vi- 

U  Jipunt^cM-  fige,  du  regard,  delà  démarche  &  de  tous  les 
/«rti?  *      mouvements  ,  Tiberius  eftoit  plus  doux  &  plus 
pofé,&  Caïus  plus  vif  &  plus  véhément.  De  forte 
que  quand  ils  parloient  en  public ,  le  premier  ne 
bougeoit  de  la  mefme  place  où.  il  fe  tenoit  avec 

Um  m*nie«  une  contenance  fage  &  railife ,  &  l'autre  fut  le 
VfiïlfrJ"1*™*  premier  des  Romains  qui  commença  à  fe  pro- 
mener dans  la  Tribune,a  aller  d'un  bout  a  l'autre, 
&  à  rejetter  fa  robe  de  defTus  fes  efpaules ,  com- 
me on  dit  de  Cleon  l'Athénien ,  qu'il  fut  le  pre- 
mier des  Orateurs,  qui  en  haranguant  rejetta  fon 

Uurunitxoi*.  manteau  &  frappa  la  cuuTe.  De  plus  la  parole  de 
Caïus  eftoit  terrible  &  véhémente  jufqu'à  l'ex- 
cès ,  &  celle  de  Tiberius  eftoit  plus  douce  &  plus 

L,ur  asim  propre  à  émouvoir  à  compaflîon.  La  diction  du 
premier  eftoit  pure  &  extrêmement  travaillée, 

Et  V.v.i  r. :  fut  le  premier  des  mt  wifer  cenf.r.im  ?  quo  vertain ? 
Romains  qui  co";wnç.\  k  fe  pro-  ln  capito'.tina-nt  ?  At  fratris  fan- 
Wltncrdâtlt  l.i  T ibune  aux  h*ran-  gmne  ndundat.  An  domum* Ma- 
gnes. ]  Ciccron  dans  le  ut.  Jiv.  mm  ne  ut  wdftr*mt  UmentmHtm* 
de  l'Orateur,  rapporte  un  en-  <ja:  vidam  &  êkjt&dnt  ?  Qttajic 
dr  ût  d'une  oraifon  de  ce  Caius  ub  illo  acla  cjfe  conftabat,  ocidis  , 
Gracchus  aj  rèv  la  mort  de  Tibe-  voce ,  gejlu ,  inimici  ut  lacrpnas 
rius ,  cjui  marque  la  force  &  la  ttture  n  »  pojfnt.  Le":  gefte<;  yc- 
vivacité  de  Ton  éloquence*  &  hements  &  outre";,  qui  diftin- 
l'action  avec  laquelle  il  pronon-  guent  encore  aujourd'huy  les 
çoi-.  Qui { fui r  m  GrMCCh9tqmtm  Orateurs  de  ce  pays  là  ,  d'avec 
tu,  Caiiiie,  milita  mtminifti,  tjno  l  ceux  des  autre-;  pay«. ,  ont  donc 
me  puer»  tantopere  femturi  Quo  ur.c  origine  bien  ancienne. 
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&:  celle  de  Caius  euYit  perfuafive ,  fleurie  ,  & 

riante.  La  mcfme  différence  fe  remarquoit  dans 

leur  tabîe  &  dans  leur  delpenfe  ordinaire.  Tibe-  Uut  uiu&u*r 

riuseftoit  (impie  &  frugal, &  Caius,com  paré  aux  dtfttnIi' 

autres  Romains  eftoit  tempérant  &  fobre,  mais 

en  compar.iifon  de  Ton  frère ,  il  eftoit  curieux  & 

fomptueux  comme  un  jeune  homme,  &  donnoit 

dans  ie  fuperflu,  comme  Drufus  lui  reprocha  un 

jour  qu'il  a  voit  achète  des  tables  deDelphes  toutes    T*iiel  durent 

j.  0j,  r  *'H*  ex- 

Ci  argent  &  d  un  ouvrage  il  exquis  qu  il  en  avoit  p*. 

payé  fix  cents  vingt- cinq  drachmes  du  marc. 

Leurs  mœurs  n'eftoient  pas  moins  différentes 
que  leur  langage.  Tiberius  eftoit  doux  ,  modère  Uuri  mctMrt%, 
&  poli,  &  Caius  efîoit  rude ,  violent ,  &  em  porté , 
ju(ques-là  que  fouvent  au  milieu  de  fes  haran- 
gues tout  d'un  coup  contre  fon  deffein  il  s'aban- 
donnoit  à  des  mouvements  exceffifs  de  colère, 
hauflbit  la  voix ,  difoit  des  injures  &  brouilloit  ôc 
confondoit  tout  dans  Ton  difeours.  Ces  fréquentes 


de 

d'arum.  On  appelloi:  aind  cet-  vre  n'eftoit  que  de  douze  onces, 
taincs  machines  de  guerre  dont  &  la  iivre  d'argent  ne  va'oit  que 


Delphes;  on  appclloit  ainfi  des  Aujouri  huy  Ietravaii  le  plus  ex- 
tables  rondes  à  tn>is  pieds  &  de  qui  .  n'approche  pas  de  ce  prix- 
la  figure  dutrepie  1  de  Delphes.  11  Car  c'efl  deux  cents  qiutre- 
Qtfil  en  a  oit  .paye  ftx  c.ms  \  \  -gt-'èpt  livres  dix  fols  de  fa- 
vhigt-cintj  drachmes  du  m  .rc.  Il  çon  par  marc  de  fix  onces, 
y  a  dans  le  texte  doiax  cents  cin- 
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rechutes  l'obligèrent  à  chercher  un  remède  â  ces 
efcarts.  Il  avoit  un  efclave,  nommé  Licinius  ,qui 
R<meâ*    frtoi  n'eftoit  pas  dépourveu  d'entendement  ,  &  qui 
TrTrJZpZ,  fc,  avoit  fe  fervir  de  cet  infhument  de  mu- 

Twiîf  ïStfc  ficlue  avec  lequel  on  re^e  ^  vo*x  &  on  en^g05 
^hfiZt*  m*  à  haufler  &  à  baifler  le  ton.  Toutes  les  fois  que 
s£r  <«  ton  de  u  jQgfo  parloir  en  public ,  ce  Licinius  fe  tenoit  der- 
rière lui ,  ôc  quand  il  fentoit  à  l'efclat  de  fa  voix 
qu'il  s'emportok  &  qu'il  efloit  maiftrifé  par  la 
coiere,illuifouffloitunrondoux,fur  lequel  Caïus 
relafchanttout  aufli-toft  la  violence  de  fa  palTion 
&  la  véhémence  de  fa  voix,  s'adouciflbit  touti 
-coup  &.  fe  laiffoit  ramener. 
Voilà  les  différences  qui  eûoient  entre  eux ,  du 

Et  qui  fç.ivoit  fe  fervir  de  cet  dortu  relinquitis  ,  fenfum  hujus 

infhument  de  mufique.  ]  C'eftoit  confuemiims  vobtjcvn  ad  forum 

une  efpece  de  flageolet  d  yvoîre,  diftrttis.  Mais  vous  laifferes  le 

comme  nous  l'apprenons  de  Ci-  pfm  *  U  wmfm  ,  cr  vous  ap- 

ceron,  qui  dit  dans  fon  m.  Hv.  forttris  au  barreau  le  gouft que- 

de  l'Orateur.  Itaqu:  idem  Grac-  vous  aures  tire  de  l  habitude  fi 

chus  quod  potes  audire ,  Catnle  ,  fo  re  iC entendre  fes  leçons, 

ex  Licimo  ,  Cliente  tuo,  Utterato  Sur  lequel  Caïus  relafchant  tout 

bovine,  quem  fervum  fibi  illc  ha-  auffitofl  laviolence  defxpaffion.} 

huit  ad  tiwum,  cum  eburneola  fo-  il  paroift  partout  ce  que  Plurar- 

litus  efi  habere  fiflula  ,  qui  ftaret  que  dit  ici  que  ce  flageolet  ne 

occulte  pofi  ipfum  ,  cum  conciona-  fervoit  pas  feulement  à  régler  la 

retur,veritun\  homnem,  qui  in-  voix  de  Wrareur  mais  encore 

fiaret  celeriter  eumfonum ,  que  il-  qu'en  agifïànt  fur  les  partions , 

litm  aut  remifum  excitaret ,  aut  à  il  le  portoit  i  modérer  Tes  empor- 

c ontentione  revocaret.  Cela  eftoit  tements  ,éc  X  adoucir  fes  termes. 

a(Tcz  plaifantde  voir  dans  une  Cela  pouvoir  eftre  fort  bon  pour 

aflemblée  un  joueur  de  flageo-  dés  Orateurs  qui  parloient  furie 

let  marquer  le  ton  à  l'Orateur,  champ.  Mais  des difeours  prepa- 

&  l'obliïer  à  le  haufTer  ou  à  le  rés  auroient-ils  pu  obéir  au  Ha- 

baifier.  Et  Craflus  dit  fort  bien  geolet ,  &  auroit-011  pu  en  chan- 

çjans  la  fuite  ,  Sed  filulatorem  ger  les  termes? 
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reile  la  valeur  contre  les  ennemis  ,1a  juftice  en- 
vers ceux  qui  eftoient  fournis  à  leur  conduite , 
Application  &  l'exactitude  à  fe  bien  acquitter  E^iSS"* 
de  leur  devoir  dans  les  fondions  de  leurs  charges, 
&  la  tempérance  dans  les  voluptés,  eftoient  éga- 
les dans  l'un  &  dans  l'autre.  Mais  Tiberius  eftoit  ramm  plus  Agi 
plus  âgé  de  neuf  ans  que  fon  frère.  De  là  vint.?*;™/  ****** 
que  leur  autorité  fut  feparéepar  des:temps  con- 
fiderablesj&c'eft  ce  qui  contribua  le  plus  à  ruiner    c*w*  aff^e 
toutes  leurs  entreprîtes  &  tous  leurs  defleins,  par-  iS'îtii***** U 
ce  qu'ils  ne  fleurirent  pas  enfemble  &  qu'ils  ne 
purent  unir  leur  puiflance  ,  qui  feroit  devenue 
tres-grande  &peut-eftre  meime  invincible , par 
cette  union,  il  faut  donc  eferire  feparement  la 
vie  de  l'un  &  de  l'autre,  &  commencer  par  celle 
deîaifné. 

Tiberius  au  fortir  de  l'enfance  fe  rendit  fi  ce-  ri*™,**/,™ 
lebre  &  fi  recommandable  qu'on  le  jugea  digne  JV/ccS^Zî 
d'eilre  aflbcié  au  Collège  des  Augures  bien  plus  a  AMzHTtu 
caufe  de  fa  vertu,  qu'a  caufe  de  fa  grande  nailTan- 
ce.  Une  marquebien  efcla  tante  de  fa  réputation , 
ceft  le  glorieux  tefmoignage  que. lui  rendit  M*rj*,i»n ttf** 
AppiusClaudius,  qui  avoit  efté  Conful  &  Cen- /S?**"*""" 
feur  ,  qui  à  caufe  de  fa  dignité  avoit  efté  déclaré 
Prince  du  Sénat ,  &  qui  en  grandeur  d'ame  &  en 
prudence  furpaffoit  tous  les  Romains  de  fon 
temps.  Ce  grand  perfonnage  un  jour  à  un  feftin 
des  Augures  adreffa  tousjouis  la  parole  au  .jeune  Apphu  eu*** 
Tiberius ,  lui  fit  toutes  fortes  de  carefles  ,  & 
offrit  ta  -fille  en  mariage.  Tiberius  ayant  receu 
Tome  T.  •  Kkkk 
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avec  grand'  joye  cette  proportion ,  &  les  parod- 
ies eftant  données  de  part  &c  d'autre,  Appiuss'en 
retourna  chés  lui.  Dés  qu'il  fut  fur  le  feuil  de 
la  porte ,  il  appella  fa  femme  &  lui  cria,  Anttftia, 
je 'viens  de  promettre  noftre  [die  Claudia.  Antiflia, 


tty  es  trouve  1  wcrius  Kjracclms  a  lui  donner  pc 
}ç  n'ignore  pas  que  quelques  Auteurs  appliquent' 
cette  hiftoire  à  Tiberiuspcre  des  Gracques,  &  à 
Scipion  l'Africain  ,  mais  la  plufpart  l'eferivent 
comme  je  la  rapporte  ici.  Et  Polybe  lui  mefme 
eferit  qu'après  la  mort  de  Scipion  l'Africain  les 
parents  aflemblés  choifîrent  fur  tous  les  autres 
ce  Tibcrius,  pere  des  Gracques,  pour  lui  donner 
Cornelie,  que  fon  pere  avoit  laifTée  fans  l'eftablir. 
TVfcrim  fût  u     Ce  jeune  Tiberius  faifant  la  çuerre  en  Afri- 
j.hs  u  JtUM  sd-  que  ious  le  jeune  Scipion ,  qui  avoit  efpoufe  la' 
*"*  iaur,vivoit  dans  la  mefme  tente  avec  fon  Gene- 

ral ,  dont  il  eutbientoft  connu  le  naturel  qui  pro- 
S'f  S .*  y"""  duifoit  tous  les  jours  plufieurs  grandes  &  belles 
chofes,  tres-capables  d'exciter  dans  l'ame  le  zele 
&  l'amour  de  fa  vertu ,  &  un  violent  defir  de  l'i- 
miter. D'abord  il  furpafla  tous  les  autres  jeunes 
gens  en  valeur,  en  obeïflTance ,  &  en  attachement 

Je  n  ignore  pas  tfiu  quelques  tendre  en  mefme  temps  qu'il  y 

Autturs  appliquent  cette  histoire  avoit  fur  cela  différentes  tradi- 

a  Tibcrius ,  pere  des  Gracias,  &  tions.  Et  le  tcfmoi^nagc  de  Po- 

à  Scipion  i'j4friejHain.~\V)u  nom-  lybe  confirme  fuffilammcnt  ecl-'  * 

bre  de  ce<  Auteurs  eft  Tite-Live  le  <jue  Plutaïque  a  fuivie. 
liv.  xxxvui.  57.  Mais  il  fait  cn- 
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-pour  ladifcipline.  Il  monta  le  premier  fur  la  mu-  t»vxUuri,ru 
vaille  d'une  place  des  ennemis,  comme  le  rapporte  *fg  J£ 
Fannius,  qui  aiTeure  mefme  qu'il  monca  avec  lui,  * 
&  qu'il  partagea  avec  lui  la  gloire  de  cette  action.  f«mî«i 
Pendant  qu'il  futi  l'armée  il  eut  l'amitié  de  tou-  tJjtJijgS* 
tes  les  troupes ,  &  quand  il  en  partit ,  il  lailTa  un  fj^ïg^1** 
trës-grand  regret  dans  tous  les  cœurs.  5'. 

Cette  guerre  finie  il  fut  éleu  Qiiefteur ,  &  il  f^J^  g 
lui  échut  par  fort  d'aller  contre  les  Numantins  M*mt«i»t /*»>  u 
avec  l'un  des  Confuls  Caïus  Mancinus  ,  qui  ne 
manquoit  pas  de  courage,mais  qui  fut  le  plus  mal-  Qui  f(i*uCmf»i 
heureux  de  tousles  Généraux,  &  ce  furent  jufte-  JJjJJ-  ffff 
ment  tous  ces  accidents  impréveus  &  toutes  ces  ['l^JZ'Jt 
affaires  iî  malheureufes  qui  firent  efclater  da-  •*junuitj.  c. 
vantage  non  feulement  la  prudence  &  le  cou- 
jaçede  Tiberius,  mais,  ce  qui  eft  plusadn  ! 
ble,le  rcfpeâ:  &  l'honneur  qu'il  portoit  à  fon  ^  ^  ^  ^  ^ 
nenl  nue  fes  malheurs  avoient  tellement  eltonne  /m  c«rr».',  «19. 

■         .  »1     „  /t-  •        1        1    •  C    ~      a,  f*'  tus .  m»liuii- 

au'il  ne  le  reconnoilioit  plus  îui-meime  ,  oc 
qu'il  ne  fçavoit  plus  s'il  eftoit  General ,  car  ayant 
efté  battu  en  plufieurs  grandes  batailles ,  il  tafcha 
de  s'enfuir  la  nuit  en  abandonnant  fon  camp.  Les 
Numantins,  avertis  de  fa  retraite ,  s'emparèrent 
d'abord  du  camp  ,  &  courant  enfuite  après  les 
fuyards,  ils  donnèrent  fur  la  queue,  piflerent  au 
£1  de  l'efpce  tous  les  derniers  ,  &  enveloppant 
l'armée,  ils  la  pou  fièrent  dans  des  lieux  difficiles, 
d'où  elle  ne  pouvoit  fe  tirer. 

"Mancinus  defefperant  de  s'ouvrir  un  chemin 
^  la  force,leur  envoya  un  "héraut  pour  deman- 
*  ^  Kkkkij 
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der  quelque  compofition.  Les  Numantins  re^ 
Cr*nU  crttnti  pondirent  qu'ils  n'auroient  créance  qu'en  Tibe- 
fius  feul>  &  demandèrent  qu'on  le  leur  envoyait. 
Cette  grande  affection ,  qu'ils  avoient  pour  lui  > 
venoitde  là  réputation  de  ce  jeune  homme,  car 
toute  l'armée  retentiflbit  du  bruit  de  fon  nom  ôi 
de  fes  vertus.  Mais  elle  venoit  auffi  du  fouveni» 
Soupir  f»t  tes  qu'ils  confervoient  de  Ion  pere,qui  ayant  fait  au- 
•voient  du  fen  de  trefois  la  guerre  en  Efpagne  ,  &  fubjugué  plu* 
T^Ti»»         fours  nations,  avoit  accordé  la  paix  à  Numance  , 
&  l'avoir  maintenue  &  confervée  depuis  avec 
toute  forte  de  juftice  &  de  religion ,  après  l'avoir 
fait  confirmer  &  ratifier  par  le  peuple.^ Tiberius 
fut  donc  envoyé  s  il  s'abouchaavec  les  principaux 
Officiers  des  Numantins,  &  par  fon  éloquence 
Tibmui  tenc'uci  &  par  Ces  douces  perfuafions  ayant  fait  adjoufter 
VJm«n»»*?v>loï  des  conditions  plus  favorables  à  celles  qu'on  lui 
ùtM  des  cordr.iani  accordoic  d'abord ,  il  conclud  avec  eux  un  traité, 
t.Hs  4M»        &  (àuva  vifiblement  vingt  mille  citoyens  Ro- 
mains outre  les  efclaves  &  tous  ceux  qui  iui- 
voient  l'armée.  Toutes  les  rich'efTes,  qui  eftoient 
dans  le  camp  des  Romains,  demeurèrent  aux 
Numantins,  epi  les  pillèrent.' 
La  ygifim  de    Parmi  le  butin  fe  trouvèrent  les  regiftres  de 
rittium™mu"  Tiberius,  où  eftoient  tous  les  comptes  de  la  re- 
cette &  de  là  defpenfede  fa  charge  de  Quefteur. 
Comme  ceftoit  pour  lui  une  affaire  cres  impor- 
tante de  les  recouvrerai  quitta  l'armée ,  quicfloit 
T.bmm  utenm,  desja  en  marche ,  &  alla  à  Numance  accompagné 
nd<m»ni,t.      ieulement  de  trois  oM  quatre  de  les  amis.  Quand 
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il  fut  aux  portes  il  appclla  les  commandants  de 
la  place ,  &c  les  pria  de  lui  rendre  fes  papiers,  afin 
qu'il  ne  donnait  point  à  Tes  ennemis  un  prétexte 
de  le  calomnier  quand  ils  le  verroient  hors  d'eftac 
de  fe  défendre  &  de  rendre  compte  de  Ton  admi- 
nistration. Les  Numantins,  ravis  de  cette  aven- 
ture qui  I'obligeoit  à  recourir  a  eux  ,  le  prièrent  Lti  „^ 
d'entrer  dans  leur  ville.  Comme  il  ne  bougeoir»  ^7^]^ /* 
confulcant  en  lui  mefme  ce  qu'il  -devoir  taire  ,  '  !tm""",u 
les  Numantins  s'approchèrent  ,  Tembraflerent , 
&  le  conjurèrent  de  ne  plus- les  regarder  comme 
ennemis,mais  de  fe  fcrvir  d'eux  comme  defes  amis 
très-  fidelles ,  &  d'avoir  une  entière  confiance  en 
eux.  Tiberius  crut  qu'il  devoit  faire  ce  qu'ils  vou- 
loient  tant  par  l'envie  de  retirer  fes  regiîtres ,  que 
de  peur  de  les  ofFenfer  &  de  les  aigrir,  s'il  tefmoi- 
gnoit  quelque  deffianee.  Dés  qu'il  fut  entré, ils 
lui  firent  fer  vir  à  dimerifc  le  prièrent  tres-inftam- 
ment  de  s'afïeoir  &  de  manger  avec  eux.  Apres 
quoi  ils  lui  rendirent  fes  regifhes  &  le  preiTerent 
de  prendre  tout  ce  qu'il  voudroit  parmi  tout  le 
butin.Mais  il  ne  prit  que  l'encens,qu'il  n'employa  Vt4ff»fam.' 
que  pour  les  facritîces  publics ,  &  reprit  le  chemin  ZT/T*  i£Tlm 
de  l'armée  ,  après  avoir  embrafTé  ces  Officiers  &  "  ^'l™*??' 
leur  avoir  fait  toutes  fortes  d'amitiés  &  de  ca- 
refTes. 

Quand  il  fut  de  retour  à  Rome ,  la  paix  qu'il 

• 

Quil  n'employa  fue  pour  Us  fa-  Je  mf.  de  la  Bibliothèque  de  faine 
enfices  publics.  ]  Il  manque  au  Germain.  S  w  JV/u;ri*ç: 
texte  un  mot  qui  eft  fupplcc  par  i^TV  ferf** 

Kkkk  1§! 
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r>,  rmm  ;  7W  avoic  faite ,  fut  regardée  comme  indigne  &  hon- 
ii  tfiUMjmê  de  u  teufe  pour  |cs  Romains,  &  il  en  fut  ouvertement 

f<iX  tj*';l  Alttt  1        .  -     r       .  9  . 

f*«<-  repris  &  blalme.  Les  parents  &  les  amis  de  ceux 

qui  avoient  fervi  à  cette  guerre  ,  faifant  la  plus 
grande  partie  du  peuple ,  s'alTemblerent  autour 
de  Tiberius ,  criant  que  c'eftok  à  lui  feul  qu'on 
avoit  l'obligation  de  la  vie  de  vingt  mille  ci- 
tovens ,  &  remettant  fur  le  General  feul  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  honteux  dans  ce  traité. 

D'un  autre  coïlé  ceux  qui  eftoient  indignés 
de  ce  qu'on  avoit  fait ,  vouloient  à  toute  force 
o* vouuu  ù  un-  qu'on  imitaft  leurs  anceftres.  Car  autrefois  en 
voj,r*MxNumM»-  cas  parejj^|s  renvoyèrent  tout  nuds  aux  Samnites, 

les  Généraux  qui  s'eftoient  trouvé  tres-heureux 
d'efehapper  de  leurs  mains  par  une  compofition 
ignominieufe.  Et  ils  renvoyèrent  non  feulement 
les  Généraux ,  mais  encore  tous  ceux  qui  avoient 
eu  part  à  ce  traité  &*qui  y  avoient  confenti, 
comme  les  Quefteurs&  les  Tribuns,  faifant tom- 
•    ber  ainfi  fur  leur  tefte  toute  la  haine  des  ferments 


'Af*a\m  que  u  violés  &  de  la  paix  rompue.  Ce  fut  fur  tout  en 

feuple  luittfmoign*  ~        *•       .  \     r  -n       I*  fC 

cettê  rtnemu.  cette  occalion  que  le  peuple  ht  paroiltre  1  affec- 
tion &  la  faveur  qu'il  portoit  à  Tiberius,  car  ils  or- 


.... 


donnèrent  queleConfulMancinusferoit  livré  aux 
Tarentinsnud  &  chargé  de  chaifnes,& ils  par  don- 

C.tr  autrefois  in  as  pareil,  ils  avant  la  uaiffanec  de  Noftre  S. 

mnoyarent  tout  t:uls  aux  S.v/>:i-  Les  Romains,  pour  effacer  la 

tes.]  il  parle  des  Romain*  paflc's  honte  de  ce  traité  ,  renvoyèrent 

fous  le  joug  aux  Fourches  Cau-  aux  Simnitcslcs  Généraux,  c'eft- 

dincs  cent  quatre* vin«t-dcux ans  à-dire  les  Confiais  Veturius  Cal- 

aup-i  avant,  c*cA-à  arc  l*an  $17.  vinus  &  Pofthumius  Albinus. 
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rierentàtous  les  autres  pour  l'amour  dcTibcrius. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  Scipion  ,  qui 
eftoit  en  ce  temps-là  le  plus  grand  des  Romains, 
&  qui  avoit  le  plus  d'autorité  ôc  de  puifl/ince, 
lui  aida  en  cette  rencontre.  Mais  il  ne  laifla  pis 
d'eftre  blafmé  de  ce  qu'il  n'avoit  pasfiuvé  auilî 
le  Conful ,  &  fait  confirmer  le  traité  conclu  avec  tt^J^ 
lesNumantins,  &  dontTiberius,  fon  ami,  &  Ton  'Vtv>7 
allié  ,  avoit  eité  l'auteur.  Mais  il  me  paroiftque  MMnanau 
ces  plaintes  venoient  pour  la  plufpart  d'un  colté 
de  l'ambition  mefme  de  Tiberius ,  de  de  l'autre 
du  zele  defes  amis,  &  de  quelques  Philofophes 
qui  le  vantoient  &:  qui  1  clevoient  jufqu'au  ciel. 
Elles  n'aboutirent  pourtant  à  rien  de  fafcheux  , 
ne  produifirent  aucun  defordre ,  &  ne  brouillè- 
rent pas  Tiberius  avec  Scipion.  On  peut  dire 
mefme  que  Tiberius  auroit  évité  les  malheurs 
où  il  tomba ,  fi  Scipion  avoit  efté  à  Rome  quand 
il  publia  fesEdits,  mais  il  eftoitdesja  devant  Nu-  /V"*'  * 
mance  ou  il  railoit  la  guerre,  quand  il  entreprit  »v*ntu  n»>$*nU 
de  les  faire  palier  pour  une  telle  occafion  : 

Toutes  les  fois  que  les  Romains  avoient  con-  Ccufiumt  its r,- 

de      t1  . /»  .1  .  tnsins ,  quand  ifs 

esterres  lur  leurs  voiiins,  ils  avoient  accou-  ém$tut in 

lturné  d'en  vendre  une  partie,  d'adjoufter  les  au- 
tres au  domaine  de  la  Republique,  &  de  donner 
ces  dernières  aux  plus  pauvres  des  citoyens  pour 
les  faire  valoir ,  à  condition  qu'ils  en  payeroienc 
tous  les  ans  une  petite  rente  au  threfor  public. 
Mais  les  riches  ayant  commencé  à  enchérir  fur 
eux  &  à  porter  beaucoup  plus  haut  ces  rentes,,  & 


ttmu 
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à  chafler  par  ce  moyen  les  pauvres  de  leurs  pof- 
feffions,  on  fie  une  Loy  qui  portoit  qu'aucun  ci- 
ley  fj»%MWM  ci-  toyen  ne  pourroit  poifeder  que  jufqu'à  cinq  cents 
^a^îàkS.  arpents  de  terre.  Cette  Loy  refréna  pendant  quel- 
fmn  dtum  a*  qUe  tempS  l'avarice  des  riches  ,  &  fecourut  fort 
àpropos  les  pauvres ,  qui  en  vertu  dexette  Loy 
demeurèrent  dans  le  pays  fur  les  terres  .qu'ils 
tenoient  à  ferme  ,  ù  continuèrent  de.cultiver 
chacun  la  portion  qui  lui  eftoit  écheuë  dés  le 
commencement.  Mais. dans  les  fuites  les  voifins 
riches  ayant  trouvé  le  moyen  de  fe  faire  tranfpor- 
ter  la  ferme  de  ces  terres  fous  des  noms  emprun- 
tés, &  enfin  les  tenant  ouvertement  eux- mefmes, 
les  pauvres,  qui  en  eftoient  dépofTedés,  ne  fe  pre- 
fentoient  plus  volontiers  pour  aller  à  la  guerre,  U 
nefe  foucioient  plus  de  nourrir  desenfants,de  forte 
que  toute  l'Italie  eftoit  en  danger  de  fe  voir  au 
pluftoft  dépeuplée  d'habitants  libres  ,  &  toute 
remplie  d'efclaves  &c  de  barbares ,  dont  les  riches 
fe  1er  voient  pour  cultiver  ces  terres  d'où  ils 
avoientchafTéles  citoyens. 

Caius  Lgelius,  l'ami  particulier  de  Scipion,  ta£ 
chade  remédier  à  ce  defordre ,  mais  les  riches  s'y 
eftant  oppofés,  il  craignit  une  fedition  &  renon- 
fi j^ff/îy!^  $a  *  *°n  entrePri^ce  qui  lui  fic  donner  le  furnom 

Ce  qui  Un  fît  d*/>rtrr  le  furnôtn  noncé  à  ltnrreprifc  défaire  par- 

de  l'âge.]  Je  croi  que  P'utarque  a  tager  les  terres ,  mais  parce  qu'il 

fuivi  icy  de  faux  mémoires,  ou  melprilbit  les  délices  &  les  volu- 

cju  il  n'a  pas  finement  entendu  prés.  En  voici  un  bon  cefmoin. 

ce  qu'il  Jiioit;  car  Laclius  ne  fut  Ciccron  dans  le  n.liv.de  fin.bon- 

pas  appellé  Sage,  pour  avoir  rc-  &mal.  dit  :  Nec  M*  ymDioginnn 


TIBERIUS  ET  CAIUS.  *35 

de  fa?e  ou  de  prudent ,  car  c'en;  ce  que  fîgnifie  pro-   Tihrhu  nmmi 

J  0        1  r>  c  w    •     t^I       •         Tribun ,  tntrtfrtni 

prement  le  mot  Romain  Sapiens.  Mais  Tiberius,        L*/i»»»  #. 
plus  hardi,  n'eut  pas  eftépluftoft  nommé  Tribun  ******* 
du  peuple  qu'il  fe  jetta  à  corps  perdu  dans  le  mef- 
medeflein.  La  plufpartdifentquece  futàl'infti- 
gationde  Diophane  le  Rhéteur  &  de  Blofïius  le 
Philofophe,  dont  le  premier  efloit  un  banni  de 
Mitylene ,  &  l'autre  efloit  de  l'Italie  mefme ,  na-  J2t  +  i»  nuf. 
tif  de  la  ville  de  Cumes ,  ami  particulier  d'Anti-  ^,Hi  UVh,l0^ht* 
pater  de  Tarfe  qu'il  connut  à  Rome  &  qui  lui 
fit  l'honneur  de  lui  dédier  quelques-uns  de  Tes 
traités  de  Philofophie. 

Il  y  a  quelques  Auteurs  qui  leur  adjouftent 
pour  complice  &  pour  aide  la  mere  mefme  Cor- 
nelie ,  qui  reprochoit  tous  les  jours  à  Tes  deux  fils 
que  les  Romains  ne  ï appelaient  que  la  belle-  mere  de  Sci-  K*""kf*  Ç>- 
pton>      qu  ils  ne  l  appelaient  pas  encore  la  mere  des  fiit. 
Gracques.  D'autres  aflfcurent  que  celui  qui  donna 
le  plus  de  lieu  a  cette  entreprife,  ce  fut  un  certain 
Spurius  Pofthumius,  camarade  de  Tiberius,  &  j 
fon  rival  en  éloquence.  Car  Tiberius  a  fon  retour 
de  l'armée  l'ayant  trouvé  fort  avancé  au- deflus 
de  lui  en  repuration ,  en  crédit ,  &  en  puiflance, 
admiré  &  refpecté  de  tout  le  monde  ,  il  en  con- 
ceut  une  telle  jalou fie  qu'il  refolutde  lefurpafler  U?*$*i$Tth9* 
çn  entreprenant  cette  action  tres-hazardeufe , 

S'Otcum a iolefccw,  pojl autan  Ta-  enim  ftquitur,  ut  eut  cor fupiat  ti 

ttttium ,  auiicrat  3  Ldiius,  eo  di-  non  fapiat  palatwn,fed  qma  parvt 

{lu*  eît  j  'apiens ,  quod  non  inulli-  id  ductret. 
reret  qn  i  rn<  ■•  (ftnmm  effet ,  ntç 

Tome  y.  LUI 
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&  qui  excitoit  une  grande  attente  dans  le  pu- 
blic. 

MtmoxutÇmt  psr  Son  frère  Caius  dans  un  petit  mémoire,  qu'il  a 
ï«Zum,i'Tt  laifle,efcrit  que  Tiberius  allant  à  Numance,tra- 
verfalaTofcane;que  là  il  vit  les  terres  defertes,& 
ne  trouva  d'autres  laboureurs,  ni  d'autres  paftres 
que  des  efclaves  venus  des  pays  eftrangers  &  des 
barbares  ,  &  que  dés  ce  moment  il  conceut  le  def- 
c,  pj  inrpwa  fein  de  cette  entreprife ,  qui  leur  caufa  tant  de 

iTibertus  U  drfiti»  »#•  -    •       fl  1        I  1  • 

é$f*,rer,nin»ux  maux.  Mais  ccqui  enrlamma  le  plus  en  lui  cette 
dTuRjfukiqZ"  ardeur  &  cette  ambition ,  ce  fut  le  p'  uple  qui  par 
des  eferiteaux  affichés  fur  les  portiques ,  fur  les 
murailles,  &  fur  les  tombeaux  ,  l'exhortoit  tous 
tZ'dlîlfaiï'ux.  les  jours  a  faire  rendre  aux  pauvres  les  terres  de 
la  Republique. 

Il  ne  fit  pourtant  pas  cette  Loy  de  fa  tefte  feu- 
lement, mais  il  la  communiqua  aux  premiers  de 
Têtu**  a,»r*u,  Rome  en  réputation  &  en  vertu,  &  prit  leur  con- 
mT& fol-  De  ce  nombre  eftdit  Craffus,fouverain  Pon- 
ï&iïfê?*  tife,leJunfconfulteMucius  Scevola,  alors Con- 
ful  , '&  Appius  Claudiùs  mefme ,  le  beau  père  de 
DM*,  &  km-  Tiberius.l-t  il  femble  due  jamais  loy  plus  douce  ni 
plus  humaine  ne  fut  donnée  contre  une  fi  grande 
injuftice  &  contre  une  avarice  fi  énorme.  Car  au 
lieu  que  ces  avares  poffefTeurs  dévoient  eftre  pu- 
nis de  leur  defebenTance  ,  &  eftre  chattes  avec 
amende  desterres  dont  ils  jouiflbieht  contre  les 
loix  ,  il  fe  contenta  d'ordonner  qu'ils  en  forti- 
roient  après  avoir  receu  du  public  le  prix  de  ces 
terres  qu'ils  retenoientfi  injuftement  &  que  les 
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citoyens  ,  quiavoient  befoin  d'eftre  foulages,  y 
entreroient  en  leur  place. 

Cependant,  quoique  cette  reforme  fuit  fi  gra-   u*imAm  du 
cieufe  &  fi  douce  ,  le  peuple  oublia  le  pafTé,  tlH{1'' 
&  fe  contenta  qu'on  ne  lui  flft  à  l'avenir  aucune 
injuftice.  Mais  les  riches  &  ceux  qui  polTedoient 
Jes  terres,  ha'nTant  par  avarice  la  Loy,  &  par  dépit 
&  par  opiniaftreté  celui  qui  l'avoit  rendue,  taf-  S9""**  ^  rJr 

Il  ^  '  chu  taffbtnt  dt  de- 

chaientd'en  dégoutter  le  peuple  ,  &  de  lui  per-       << t"pi<  a 
luader  que  Tiberius  ne  propoioit  ce  nouveau  par- 
tage des  terres  que  pour  fulciter  de  grands  trou- 
bles dans  la  Republique  &  pour  la  mettre  en 
combuftion.  Mais  ils  ne  gagnèrent  rien  par  ces 
menées  ,  car  Tiberius  fouftenant  fa  caufe ,  qui 
d'elle- mefme  eftoit  honnefte  &  jufte  ,  avec  une  Grande 
cIoquence,quiauroit  pu  en  faire  pafTer  une  mau-  à* T,birmi' 
vaife ,  p  iroiflbit  terrible  &  invincible,  &  il  n'y 
avoit  porfonne  qui  puft  lui  reûfter ,  lorfque  tout 
le  peuple  eftant  alTemblé  autour  de  la  Tribune , 
il  venoit  à  parler  en  faveur  des  pauvres ,  &  à  dé- 
duire fes  raifons.  Les  befles  ftuvages ,  qui  font  refpan-  Dirttun  d,  Tu,, 
dues  dans  les  montagnes  &  dans  les  forefis  de  l'halte ,  *" 
difoit  il ,  ont  chacune  leurs  forts  &  leurs  tanières  four 
sj  retirer;  mais  ces  braves  Romains ,  qui  combattent  & 
qui  sexpoftnt  à  la  mort  four  la  defenje  de  l'Italie ,  ne 
joui jjlnt  que  delà  lumière  <5T  de  l' air >qu* on  ne  peut  leur 
ravir ,  dr  n'ont  autre  chofe  au  monde  i  fans  maifons  ,fans 
retraites,  ils  errent  dans  les  campagnes  avec  leurs  femmes 
&  leurs  enfants.  Et  leurs  Généraux  mentent  &*  les 
trompent,  lorfque  dans  les  combats  ils  les  exhortent  a  corn- 
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battre  pour  leurs  tombeaux,  <ST  pour  leurs  Dieux  domejlî- 
ques  y  &  à  repoujjer  f  ennemi.  Car  far  i  tout  ce  grand 
nombre  de  Romains ,  il  riy  in  a  pas  un  feul  qui  ait  ni  un 
autel  paterne l y  ni  un  tombeau  de  fes  anoures,  &  ils  ne 
font  la  guerre  &  ne  meurent  que  pour  entretenir  le  luxe 
&  pour  augmenter  les  richt fjes  des  autres  y&  on  a  l'ef- 
fronterie de  les  appelle  i  les  matflres  de  l'Univers ,  lorf- 
qutjf tellement  ils  n'ont  pas  un  feul  pouce  de  terre  qui 
leur  appartienne. 

A  ces  paroles,  qu'il  prononçoit  avec  unfli- 
thoufiafme  plein  de  cour:  ge  &  d'une  véritable 
pallion  ,  &  qui  frappoient  extrêmement  le  peu- 
pie  ,  il  n'y  avoit  aucun  de  fes  adverfaires  qui 
ïp[$™û}™Z  ofaft  rien  oppofer.  Abandonnant  donc  le  parti 
«  à,;»*».       je  juy  refpondre ,  ils  s'adreflent  à  Marcus  O&a- 
vius ,  l'un  des  Tribuns ,  jeune  homme  grave  dans 
Lttricb»  r*-  fes  mœurs  &  plein  de  modération  &  de  fageffe, 
oî*Z**Xou/gZ  &  d'ailleurs  Collègue  de  Tiberius ,  &  fon  ami 
tS^è^jr  particulier.  C'eft  pourquoy  par  confideration 
tatuLq.       pour  luy  il  refufa  d'abord  de  s'oppofer  à  fon  Or- 
donnance. Mais  la  plufpart  des  plus  puiflants  de 
Rome  le  preiTant  &  le  conjurant  de  les  fécon- 
der ,  enfin,  comme  entraifné  par  cette  violence, 
M*ff»»5  otiMvim  [\  s'éleva  contre  Tiberius  &  s'oppofa  à  fa  Loy. 
lïht'u*/*"*"'    Or  parmi  les  Tribuns  l'oppohtion  eft  tousjours 
ce  qui  l'emporte.  Tous  les  autres  ont  beau  eftre 
d'accord  &  confentir  à  un  Edit ,  s'il  y  en  a  un  feui 
qui  s'y  oppofe  ,  ils  n'avancent  rien ,  &  l'oppofi- 
r^fttimrm-  tion  a  lieu.  Tiberius  irrité  de  cet  obflacle ,  retira 
PS  ÏÏÏSL.  fa  Loy.qui  eftok  pleine  d'humanité  ,  &  en  pro- 
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pofa  une  autre  qui  eftoit  plus  favorable  aux  pau- 
vres ,  &  plusfevere  contre  les  liches  ,  car  elle  or- 
donnoic  que  tous  ceux  qui  pojjcdoicnt  plus  de  terres  que  r$Mm  w*fi une 
les  anciennes  Loix  ne  permettaient  >  les  deguerpirotentfur 
l'heure. 

Il  avoit  donc  tous  les  jours  de  nouveaux  com- 
bats à fouftenir  contre  Octavius dans  la  Tribune, 
&  dans  tous  ces  combats,  quoyqu'ils  parlaient 
avec  la  dernière  véhémence  &  la  plus  opiniaftre       .    .  , 
contention  ,  on  afleure  cependant  qu  ils  ne  di-  i,»*  T»bu*,  dsmt 
rent  pas  la  moindre  chofe  fafcheufe  l'un  contre  ll$,vti>tmtn" 
l'autre,  &  qu'il  ne  leur  efchappa  pas  un  feul  mot 
que  la  colère  euft  dicté  ,  tant  il  eft  vray  que 
a'eftre  heureufement  né  &  d'avoir  efté  bien  éie-  r 
ve  ,  cela  modère  leiprit  ,  le  retient  dans  des  "y 
bornes  honneftes ,  le  règle  &  l'adoucit,  non  feu-  "lipit?*^'*' 
lement  dans  les  excès  de  la  defbauche  ,  mais  en- 
core dans  les  plus  grands  emportements  de  la 
colère  &  dans  la  plus  grande  ardeur  des  difpu- 
tes ,  qu'excitent  l'ambition  &  la  jaloufîe  d'hon- 
neur. 

Tiberius  voyant  donc  que  fa  Loy  touchoit 
particulièrement  Octavius,  parce  qu'il  pofledoit 

On  ajfair:  cependant  c/uilt  ne  fort  bien  remarque  que  par  ce 

dtrn:  pas  lu  moindre  chofe  faf-  fcul  mot  Plurarque  fait  allufion  i 

ghatfe  l'un  contre  l'antre.  ]  J'ay  ce  partage  des  Bacchantes  d'Eu- 

leu  commedanslemanufcritdela  ripide,  ou  Tirelias  dit  i  Pcnthc'e, 

Bibliothèque  de  S.Germain.vAV  <p.  la  ftmme^m  eft  naturellement 

uwf»  M>mu  ûfi  et  W.»A«r  f«vAo»  fage  ,  ne  fe  corrompra  point  dans 

Non  fculemnt  dans  les  excès  de  les  excès  des  Bacchanales, 

la  d  sb.mche.]  Il  y  a  dans  le  Grec  x&  y&  *  Putyfô/jiArir , 

A  fi**WI***n.  Et  Xylander  a  W  i/*  Q*p»r .  «  «ft*»3*f 

JJH  iij 
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quantité  de  terres,il  le  pria  de  fe  relafcher  de  Ion. 
oppofition,&  luy  offrit  de  luy  payer  le  prix  de  Tes 
terres  de  fes  propres  deniers,quoyqu'il  ne  fuft  pis 
offt impure  d,  (fo  plus  riches.  Mais  Ottavius,  n'ayant  p^s  voulu- 

viMi^uiUnfufe.  eicouter  cette  offre  ,  alors  il  propola  un  Edit  par 
lequel  il  dérendoit  a  tous  les  Magiftrats  de  faire 

Jetr^lnrigcnt  aucun  exercice  de  leurs  Charges  jufqu'à  ce  que 

mu  de  UfMfiù*.   par  jes  fuff rages  on  eu  flou  receu,ou  rejette  faLoy. 

Il  ferma  mefme  les  portes  du  temple  de  Saturne, 
Ohijioit  un,*-  &  les  cacheta  de  fon  cachet ,  afin  que  les  Que- 

f«ïubttc  fleurs  ne  pufTent  en  rienofter,  ni  y  rien  porter,  & 
condamna  à  de  grofTes  amendes  ceux  des  Pré- 
teurs qui  feroient  rebelles  &  defobeïflants  ,  de 
forte  que  tous  les  Magiftrats  fans  exception,crai- 
gnant  d'encourir  cette  peine,  abandonnèrent  leur 
niiniftere  &  cefTerent  toutes  leurs  fonctions. 

Cette  cefl'ation  de  h  Juftice  &  des  affaires  fit 
que  les  riches  ,  qui  pofledoicnt  les  terres  ,  chan- 
gèrent de  robe ,  &  parurent  fur  la  place  avec  une 
contenance  morne  &  dans  un  eftat  d'abailTement 
Lêiticht'.tyftint  &  d'humiliation ,  mais  en  fecret  ils  drefTerent  des 

4.ïrSr,«T  einbufches  à  Tiberius,&  luy  apofterent  des  meur- 
triers pour  l'afTafïïner.  Il  en  eut  le  vent ,  &  au  veu 
&  au  feeu  de  tout  le  monde,  il  prit  fous  fa  robe 
un  poignard, dont  fe  fervent  les  brigands  &  que. 
les  Romains  appellent  Dolons* 

Et  cjtu  les  Remuas  MptlUm  Le  Dolon  eftoit  un  bafton  dans 

Dolons.  ]  Virgile  a  employé  ce  lequel  il  y  avoit  une  lame  depoi- 

mot,  gnard  cachée ,  &  on  I'appelloir 

Pila  nutmt  ftvofqtte  gerunt  in  Dol  n ,  du  mot  iolus ,  tnu.perie  , , 

btlU  Doloaes.  paxceiju'iJ  trompoitson  le  croyoit 
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Quand  le  jour  marqué  pour  l'Aflemblée  fut 
venu ,  &  que  Tiberius  eut  appelle  le  peuple  pour   Ju  tàU9mt  . 
venir  donner  fes  furTrages ,  les  riches  enlevèrent  V*** 

ou  l'on  mit- 

les  Urnes  ,  ce  qui  caula  une  grande  confufionôc 
alloit  eftre  fuivi  d'un  grand  defordre ,  car  les  par- 
tions de  Tiberius  eitant  les  plus  forts  en  nombre, 
alloienr  l'en: porter  par  la  force ,  &  pour  cet  effecT: 
ils  s'aflembluientdesia  autour  de  luy.  Mais  Mal-  Jf^jtîr 
lius  &  Fulvius ,  hommes  Confulaires  fejetterent  ^««« 

x  C        •    J  1  t/r-l  i        **/'  deberttr  de  fin 

aies  pieds,  &  luy  embraflant  les  genoux  &  luy 
prenant  les.mains,  ils  le  con.uroient  avec  larmes 
de  fe  déporter  de  fon  entreprife.  Tiberius  ,  qui 
comprenoit  les  affreux  inconvénients  qui  alloienc' 
arriver  de  ce  defordre  ,  &  qui  d'ailleurs  eftoit 
plein  derefpect  pour  ces  deux  perfonnages  ,  leur 
demanda  ce  qu'ils  vouK  ient  donc  qu'il  fift.  Ils 
luy  refpondirenc. qu'ils  n'eftoient  pas  fuffifants 
pour  luy  donner  confeil  fur  une  affaire  de  Ci 
grande  confequence  ,  &  le  prefTerent  avec  de  i^ff 
grandes  inftances  de  s'en  remettre  au  Sénat ,  ce  m***»* 
<ju'il  leur  accorda  fur  l'heure.  Mais  quand  il  vie 

un  bafton  ,  &  c'eftoit  une  arme  fraecEt  le<  autres  appelle  c$  Si- 

trc«.-dangercufe.  uUet,  dont  l'ouverture  eitoit  cftroi- 

Le i  nches  uih  venu:  Us  Vrnes.]  te ,  &  ou  le  peuple  jettoie  fon  lùf- 

Lc-  urnes  où  le  peuple  devoit  jet-  frage.C'efroicnt  ces  dernieresque 

ter  Tes  fuîliages.  Les  Romains  les  riches  enlevèrent,  afin  que  les 

avoient  deux  lortcs  d'urnes  pour  funrages  nepiîflentcftr.e  donné?, 

les  fuffrages.  Les  premières  ef-  Qtils  n'eftoic/tr  pas  jnffif  f/ts.] 

toient  appelées  Ctfit,  CiflclU ,  Il  eft  évident  qu'au  lieu  de  af/»'- 

dont  l'ouvcniiTceftoit  .large,  ou  j&wt  du  texte,  il  faut  lire  au 

l'on  merptt.les  balotes  &  les  ta-  duel  rf|#o'j£ta».  Et  il  eft  ainfi  dans 

blettes  pour  les  diftribuer  au  peu.  le  manuferir  de  la  Bibliothèque 

pic.  aiiD  qu'il  doanaft  fon  fuf-  de  faint  Germain. 


obtiennent  it 

i't»  Tl- 
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TiMan  vôj*nt  qUe  |e  ,cenat  aflemblé  ne  determinoit  rien. à  caufe 

lUtUScvttr.edi-  1         .    .  .  -111  I      „  1, 

urminm  run ,  i  des  riches  qui  y  avoient  le  plus  de  crédit  &  d  au- 

t*uU        riches  ,         ./       i         «i       •  •  »   n  ♦  l 

d  it  f»rti  4$  tonte  j  alors  il  prit  un  parti ,  qui  n  eltoit  ni  non- 
«efte  ni  jufte,  ceft  de  dépofer  Oftavius  de  fa 
charge  de  Tribun  ,  defefperant  de  pouvoir  ja- 
mais faire  autorifer  fa  Loy  par  une  autre  voye. 
Mais  avant  que  de  fe  porter  à  cette  extrémité, 
//  ttnt$        il  eut  recours  à  la  douceur.  Il  le  pria  donc  ouver- 
ï^w.***1*1*  tement ,  &  employa  les  paroles  les  plus  touchan- 
tes dont  il  put  s'avifer  ,  Iuy  ferrant  les  mains  &  le 
conjurant  de  fe  départir  de  Jon  oppofition  &  d'accor- 
der cette  grâce  au  peuple  ,  qui  ne  demandoit  que  des 
ciyofes  toutes  pleines  de  jujlice  ,  &  qui  en  les  obtenant  ne 
recevrott  mefme  qu'une  légère  recompenfe  de  tant  de  pei- 
nes ,  de  travaux  <SP  de  dangers ,qu  il  ejjuyoit pour  la  Re- 
publique. 

O&avius  rejetta  toutes  fes  prières.  Alors  Ti- 
berius  dit  à  haute  voix  que  put/qu'ils  ejloicnt  tous 
deux  Tribuns  du  peuple  &  d'une  égale  autorité,& qu'ils 
fe  trouvoient  en  différent  fur  des  affaires  de  fi  grande  im- 
portance ,  il  nefloit  pas  pojftble  qu'on  en  vinfl  autrement 
que  par  les  armes  a  une  deciÇon^  qu'il  ne  voyott  d'autre  re- 
mède à  ce  grand  malheur ,  que  de  les  dépofer  l'un  ou  l'au- 
tre de  leur  charge ,  &  ordonna  en  mefme  temps  à 
O&avius  de  faire  opiner  le  peuple  fur  luy-mef- 
T,btrimfMitofi-  me  tout  le  premier  ,  adjouftant  qu'il  eftoit  prefl  à 

«et  I,  t,„pu  fur  l»  r  j,  £  .    r      i  '  I        r     t     n  • 

tUpe.ïtitn  m  fur  Je  démettre  CP  a  devenir  Jimple  particulier }Ji  cela  ejtoit 
«tu  d  Gamins.   ag7  fable  au  peup[e  Comme  Octuvius  refûfoit  cet 

expédient ,  il  luy  déclara  qu'il  feroit  opiner  fur 
luy,  s'il  ne  fe  defiftoit  après  avoir  eu  le  temps  de 

prendre 
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prendre  confeil ,  &  fur  cela  il  congédia  l*Aflem- 
ilée. 

Le  Lendemain  le  peuple  eftant  aiîemblé  ,  Ti- 
berius  monta  fur  la  Tribune, &  tafcha  encore  par 
Jbelles  paroles  de  gagner  Octavius.  Mais  voyant 
qu  il  eitoit  d  une  opinialtrete  invincible ,  il  pro-  t*ru  douceur. 
pofa  l'Edit  qui  lé  deftituoit  de  fa  charge  ,  &  ap- 
pella  le  peuple  à  venir  donner  fes  fu  fixages.  Il  y  npro*of*i'Ej;t  jt 
revoit  trente-cinq  Tribus.  Dix  lept  avoient  desja  uvms. 
pionne  leur  voix  contre  Octavius,  &  il  n'en  fal- 
loir plus  qu'une  ,.aprés laquelle  il  eftoit  abfolu-  VwtpdUitfitmpiê 
ment  dcpolé,  &  n'eftoitplus  qu'un  fnnple  par-  Tn^TrfJuLr 
liculier  ,  lorfque  Tiberius  ordonna  qu'on  s'arref-  ûciivmt- 
taft.  En  mefme  temps  il  recommença  à  le  prier,  THirmtri***»* 
Pembraflâ  devant  tout  le  peuple ,  &  luy  fit  toutes  '^f^Ug^ 
fortes  de  carefles,  le  fuppliant  &:  le  conjurant  de 
ne  pas  s'expofer  luy-melme  à  cet  affront  d'eftre 
démis  de  la  charge  par  la  voix  du  peu  pie,  &  de 
ne  pas  luy  attirer  à  luy  le  reproche  d'avoir  efté 
fauteur  d'un  Edit  fi  fevere  &  fi  cruel. 

On  dit  qu'Octavius  ne  put  entendre  ces  prie-  0a*wKstmu& 

r  1   n  o  J  r  MUt::  i  t  ,i.mm  raf- 

ieS  Uns  en  élire  emeu  &  attendri ,  que  les  yeux  p«rt« 

parurent  baignés  de  larmes ,  &  qu'il  garda  le  fi-  v,Ht  dttrtdci' 

îence  pendant  un  allés  long  temps  -y  mais  enfin 

ayant  jette  fes  regards  fur  les  riches  &  fur  ceux 

qui  poiTedoient  les  terres,  &:  qui  eftoient  en  grand 

nombre  autour  de  luy  ,  il  y  a  de  l'apparence  qu'il 

.eut  honte  ,  qu'il  craignit  d'en  eftre  mefprifé  & 

mal  voulu ,  &  qu'il  aima  mieux  s'expofer  à  tour 

ce  qu'il  y  avoit  de  plus  terrible.  C'clt  pourquoy 

Tome  F.  M  m  m  m 
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il  cria  genereufement  à Tiberius qu'il  n'avoit quh 
pajfer  outre ,  <T  a  faire  tout  ce  qu'il  von  droit, 
o  <? xviuS  dr'pov     Sa  dépofîtion  ayant  donc  pafle  ,  Tiberius  or- 
TnhZTÎlJ'Ju-  donna  hir  le  champ  à  un  de  Tes  affranchis  de  l'ar- 
tinc.  racher  de  laTribune,car  il  fe  fervoitde  fes  affran- 

chis pour  Licteurs.  Cela  rendit  ce  fpe&acle  en- 
core plus  pitoyable  de  voir  Octavius  traifné  fi> 
indignement  &  avec  tant  d'outrage.  Le  peuple 
voulut  encore  fe  jetter  fur  luy.  Les  riches  couru- 
rent à  fon  fecours  &c  s'oppoferent  à  leurs  efforts,, 
ainfî  0<5tavius  fe  fauva  à  grand* peine  de  la  fu- 
reur du  peuple  ;  mais  un  defes  eklaves  des  plus 
fidèles,  qui  s'eftoit  toujours  tenu  au  devant  de 
iuy  pour  le  garantir  &  pour  parer  les  coups ,  y  eue 
Les  deux  yeux  crevés.  Cela  caufa  un  grand  déplai- 
fîr  à  Tiberius ,  qui ,  ayant  entendu  le  tumulte  Se 
appris  ce  qui  venoit  d'arriver  ,  y  courut  à  grand- 
hafte  pour  empefeher  les  fuites. 
L<,ydùp»Tt*zêdtt    La  Loy  du  partage  des  terres  fut  donc  confîr- 
'ThPfnTJppdUi  mée,&  on  nomma  trois  CommiiTaires  pour  en 
dT^dTairi,diTi"  faire  Ia  ^cherche  &  la  diftribution ,  Tiberius- 
luy-mefme,  fon  beau-pere  Claudius  Appius,  & 
fon  frère  Caius  ,  qui  eftoit  alors  abfent,  car  il 
fervoit  actuellement  au  fiege  deNumance  fous 
Scipion. 

Tiberius  eft antvenu  à  bout  de  cette  grande  af- 
TibtriH,  nmmtm  faire  alTés  tranquillement,fans  que  perfonne  ofaft 
"ull  roSJto,  s'oppofer  à  luy ,  il  nomma  un  autre  Tribun  à  la- 

'(?  chtifit  un  dt  fis 

tlunit.  Ottavius  fe  fauva  à  grand pei-   /uoAif  ,  comme  dans  le  mcune 

n:,  ]  Au  lieu  de  #  Irot  il  faut  lire  manuferit. . 
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place  d'Ochvius ,  &  il  ne  le  prit  point  parmi  les 
Nobles ,  mais  il  choific  un  de  Tes  clients ,  nomme 
Mucius.  Les  Nobles  ,offen Ces  de  ce  choix  ,  &  re- 
doutant l'accroifTement  de  fa  puiffance ,  luy  firent 
dans  le  Sénat  tous  les  affronts  dont  ils  purent  s  a-  ^ITkT^rt. 
vifer  ;  car  fur  ce  qu'il  demanda  qu'on  luy  four- 
nifl:  aux  defpens  du  public  une  tente,  comme  c'ef- 
toit  lacouftume ,  afin  qu'il  s'en  fervifl:  à  camper  7W*  j™/* *** 
pendant  qu'il  vaqueroit  à  ce  partage ,  ils  la  luy  £K^JT£* 
refuferent  ,  quoy qu'on  l'euft  tousjours  accordée  "7^™ 
à  des  gens  mefme  quialloientpourde  moindres 
com  mi  (fions. 

Ils  firent  plus  encore ,  ils  ne  luy  ordonnèrent 
pour  fa  defpenfe  que  neuf  oboles  par  jour  à  Pin- 
ftigation  de  Publius  Nafica,  qui  fe  déclara  fon  p»v»»  N*ft*. 
ennemi  lans aucun  ménagement ,  car  il  pofledoit  r,btnuu 
beaucoup  de  terres  du  public  ,  &  il  fupportoit 
avec  peine  d'eftre  forcé  à  les  abandonner.  Tout 
cela  ne  faifoic  qu'irriter  &  enflammer  davantage 
le  peuple. 

Sur  ces  entrefaites  il  arriva  qu'un  ami  parti- 
culier de  Tiberius  mourut  fubitement,  &  qu'il  uB**ii*r/im« 
parut  fur  fon  corps  des  marques  fafcheufes.  Le 
peuple  ne  manqua  pas  de  crier  d'abord  qu'il  avoit  fW#^v** 
efté  empoifonné ,  courut  chés  luy  pour  fon  con- 
voy  ,  chargea  fon  lit ,  &  aflifta  à  fon  bûcher.  Là 
il  fe  confirma  dans  le  foupçon  qu'il  avoit  eu ,  car 

La  il  fe  confirma  dans  le  foup-  chofès  confirment  le  peuple  dans 
çon  qu'il  avoit  eu,  car  U  c ado-  ce  foupçon,  que  le  mort  avoir 
vre  creva  iout  d'un  conp.  ]  Deux  efté  emnoifonne.  La  Dtemicre  , 

M  m  m  m  i j 
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c»im*rmftm$u  le  cadavre  creva  tout  d'un  coup ,  &  il  en  fortk 
r  u  .«    t«fiH(-  ^e  ^  grande  quantité  d'humeurs  corrompues, 

qu'elle  efteignit  le  feu  ;  on  en  apporta  d'autre, qui 
ne  prit  pas  non  plus ,  jutqu'à  ce  qu'on  l'eut  trans- 
porté en  un  autre  endroit,  &  là  après  beaucoup 
de  tentatives  on  eut  encore  bien  de  la  peine  à  al- 
TiUnmfnfah**  lumer  le  bûcher  &  à  faire  bruller  le  corps.  Sur 

btletneii  At  c?t't  |      _.|  j  1  1 

tn»fû»fmr  •ignr  cela  Tibenus ,  pour  aigrir  davantage  le  peuple, 
££SU  ""*"  lci  prit  la  robe  noire ,  &  menant  fes  enfants  fur  la 
place, il  les  recommanda  au  peuple,  &:  le  con- 
jura d'avoir Jotn  de  ces  pauvres  malheureux  &  de  leur 
merc ,  comme  defefperant  de  pouvoir  iauver  fa. 
vie  ,  &  n'attendant  que  la  mort» 
mn  fjfitMi*,     Dans  Ce  temps  là  Attalus  Philopator  eflarvc 

Tlno}.it!T,  qui  11-  \    «  ,        *_      ■  •      _  1 

a-rue  <«  ptupttR»  venu  a  décéder,  hudemus  de  Pergame  apporta 

*,«->«rm,r.     x  R()mç  je  ecftaflwM  de  cc  prince    qui  avojt  in. 

ilitué  le  peuple  Romain  fon  héritier.  La  lecture 
de  ce  teftament  faite  ,  Tibenus  faiflc  cette  occa- 
ilon  ,  &  haranguant  fur  le  champ  le  peuple,  il 
JSjSSJfâ  propofa  une  Loy,qui  portoit  que  tout  l'argent  corn- 

fSKVM  tout  l'*r- 

SSf^'ÏS*  '*  {ïue  îc  ca^avre  creva  tom  &  un  tre-  Mais  quand  !e  peuple  efl  une 

'*m."  m    "         C0UP  •  &  rci*ciîc  quantité  d'hu-  fois  imSu  d'une  opinion,  que4- 

meurs  corrompues.  Mais  cela  ar-  cjue  Toile  qu'elle  foir,  tout  l'y  con- 

rive  tous  les  jours  i  des  cadavre*,  firme. 

qui  n'ont  point  efte  empoifonnés.  Att.ûv.s  Philopator  eftant  venu 
Et  la  féconde ■ ,  que  ces  humeurs  a  dect-itr.  ]  C  'cil  Attalus  III.  hls 
éteignirent  le  feu  ,  &  qu'on  eut  d'Eumcncs  II.  8c  de.  Stratonice , 
bien  de  la  peine  à  le  rallumer  ;  &  le  dernier  Rby  de  Pergame. 
comme  fi  le  poifon  ponvoit  ja-  Mais  il  n'eftoit  pas  nomme  Phi- 
mais  produire  cet  effect,&  com-  lopator.  Son'furnom  eftoit  Phi- 
me  fi  un  mort  empoi'onné  ne  lometor.  Et  c'eft  ainfi  qu'on  lit 
brufloir  pas  aulîî  facilement  &  dans  le  manuferit  de  faint  G<*- 
plus  facilement  mtfmc  qu'un  au-  main*' 
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pt.int  de  la  fîiccejjion  de  a  Prince  Jcroit  diftrtbuê aux  pau- 
vres Citoyens ,  afin  qu'ils  eujjent  de  quoy  s*  emmena  nr 
dans  leurs  nouvelles  pojjtjfions ,  O  Je  pourvoir  des  ouuls 
necefjaires  à  l'agriculture.  Il  adjoufta  ,que  auant  aux 
villes  &  aux  terres  ,.  qui  cjlotent  de  la  domination 
d'Attalus ,  //  ri  appartenait  pas  au  Sénat  d'en  ordonner  y 
&  qu'il  en  laijfcroit  la  difpojîtion  au  peuple. 

l'ai  là  il  ottenfa  encore  davantage  le  Sénat ,  Se 
un  des  Senateui-smoiTuné  Pompeius,s'eft.ant  levé, 
dit ,  qu'il  efioit  proche  voifin  de  Tiberius  ,  que  par  le  TS^'itT 
moyen  de  ce  voifinage  tlfçavoit  de  toute  certitude  qu'Eu-  Ro:>ÂM"- 
demus  de  Pergame  luy  avoit  apporté  feerctement  le  dia- 
dème &  la  robe  de  pourpre  comme  à  celui  qui  devait 
rezncrà  Rome.  Quintus  MeteHus  fe  leva  après  lui   ?'F»f*rf w 
&  reprocha  a  1  iberius  que  Ion  pere  eltant  Cen- 
feur  ,  toutes  les  fois  qu'après  avoir  foupé  en  ville, 
il  fe  retiroit  tard  ,  tous  les  Citoyens,  qui  eftoient 
avec  luy>eft:eignoient  leurs  torches  de  peur  qu'il 
ne  paruft  qu'ils  avoient  efté  dans  les  compagnies 
ôc  dans  les  feiîins  plus  longtemps  qu'il  ne  con^ 
venoit,  &  que  pour  luy  iln'avoit  pas  tant  de  pu- 
deur &  ne  luivoit  pas  cet  exemple,  car  toutes  les 
nuits  il  fe  faifoit  efclairer  par  les  plus  feditieux 
Scies  plus  necelTiteux  des  Citoyens.  Et  Titus  An-  C*m< im d* T*** 
iiius ,  qui  n'eftoit  d'ailleurs  ni  honnefte  homme  A 
ni  homme  fage  ,  mais  qui  paffoit  pour  l'homme 
du  monde  le  plus  fubtil  &  le  plus  fort  dans  la 
difpute,foit  àcauteleufemcnt  interroger  ,  ou  à  fi- 
aiement  refpondre,  le  deffia  un  jour  devant  tout 

Mm  mm  iij 
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le  monde ,  luy  défera  mefme  le  ferment,  &  luy 
fouftint  qu'il  avoit  déshonoré  fon  Collegue,qui 
eftoitiaint  &  inviolable  par  les  loix. 

Sur  cela  le  peuple  s'émeut,  &  Tiberius  s'a van- 
çant  l'appelle  à  Ion  fecours ,  &  ordonne  qu'on 
amené  Annius ,  qu'il  veut  accufer  &  faire  con- 
damner fur  l'heure.  Annius ,  qui  fe  fentoit  in- 
férieur en  dignité  &  en  éloquence  ,  eut  recours 
à  fon  fort,  &  pria  Tiberius  qu'avant  que  de  par- 
ler, il  vouluft  luy  refpondre  feulement  à  une  pe- 
tite queftion.  Tiberius  luy  ayant  permis  de  luy 
faire  cette  queftion,  voila  d'abord  un  grand  fi- 
AnntmftUïiTi.  lence  aui  règne  dans  l'Aûemblée.  Alors  Annius 
9ui  u  dtftrre.      ]Uy  demanda  tout  haut ,  St  'vous  vomies  mejatre  un 
affront  &me  maltraiter  devant tout  le  monde  ,  que  fap- 
pcllaffè  à  mon  fecours  un  de  vos  Collègues ,  que  ce  Col- 
lègue  accouruft  à  mon  aide ,  &  que  vous  en  fujftés  faf- 
ichéy  trouveriés-vous  que  ce  fuft-là  un  jufle fujetdele  dé* 
foferdefa  charge? 

On  dit  qu'à  cette  demande  Tiberius  fut  fl  con- 
fus &  fi  deferré,quequoyqu'ii  fuft  l'homme  du 
inonde  le  plus  preft  à  parler  fans  préparation ,  ôc 
le  harangueur  le  plus  hardi  &  le  plus  déterminé, 
c*ttedtm*»deiuy  [\  demeura  muet,  ne  refpondit  pas  une  feule  pa- 
"TuTuZnubï,  role,&  congédia  l'AfTemblée  fur  le  champ.  Mais 
S3j£tY*  tentant  bien  que  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  dans 
rtmfnmmtffU  fa  cnarge>la  dépofition  d'O&aviuseftoit  ce  qui 

Ltty  défera  mefme  le  femrm.  ]  &  c'cft  ainfi  que  M.  Bigot  J'a- 
Au  lieu  de  Ô6«r.u«r  qui  ne  peut  voit  corrigé  à  1a  marge  de  fon 
avoir  lieu  icy ,  il4faut  lire  Utt^it,  exemplaire. 
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avoit  le  plus  ofîenfé  non  feulement  les  nobles , 
mais  le  peuple  mefme,  parce  qu'il  fembloitavoir 
ravalé  &  avili  la  dignité  des  Tribuns ,  qui  jufqu'à" 
ee  jour-là  avoit  efté  confervée  dans  toute  la  fleur 
de  fa  beauté, &  de  fes  honneurs,il  fit  un  grand  dif- 
cours  au  peuple ,  &  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
d'en  rapporter  icy  quelques  endroits  pour  faire 
voir  quelle  eftoit  la  force  de  fon  éloquence,  & 
la  vive  perfuafion  dont  il  l'animoit.  Il  dit  donc 
que  le  Tribun  eftoit  'véritablement  un  Maçiftrat  fdïnt  &    Dip-eun  ?»«  r»- 

..111  >  /      ?  I  '  >   I  Cl-         1     bermi  f.tit  «h  *,u- 

mviolable ,  parce  qu  il  ejtoit  dévoue  a  la  protection  au  f'.t  pour  jmfiifitt  c$ 
peuple  pour  fouftenirfes  interefts.  Mais ,  adjoufta-t-il,  moSmV^*'^ 
fi  venant  a  changer  fa  deftinationyil fait  tort  au  peuple,  au 
lieu  de  le  protéger  ,  qu'il  affoibltffe  fa  ùuiJfance,Ô*  qu'il 
l'cmpcfche  de  donner  fes  fitffrages  ,  alors  il  fe  prive  lui- 
mefme  des  droits  &  des  honneurs  qui  lui  ont  efté  accor- 
dés ,  parce  qu  il  ne  fait  pas  les  chofes  pour  lefquelle  s  feules 
il  les  a  reccus.  Car  autrement  il  faudroit  fiujfrir  qu'un 
Tribun  demolift  le  Capitale ,  &*  qu'il  bruflaft  nos  arfe- 
naux  ;  encore  mefme  en  ce  faifant feroit-il  Tribun ,  mau* 
vais,  fans  doute  ymais  tousjours  Tribun.  Au  lieu  que 
quand  il  deftruit  &  renverfe  l'autorité  &  la  puifjance 
du  peuple, il  n'eft  plus  Tribun.  Eh  neft-cepas  une  chofè   V»  Tribu» 
bien  eftrange  &  bien  terrible  quun  Tribun  ait  le  droit,  tllUi  n**Z»tn 
quand  bon  lui  femble ,  de  traifner  en  prifon  un  Conful ,  l^cmtP  *»f*** 
&  que  le  peuple  n'ait  pas  celui  d'ofter  à  un  Tribun  toute 
fin  autorité yquand  il  ne  s'en  fert  que  contre  celui  qui  la  lui 
a  donnée,  carceft  le  peuple  qui  choifit  également  &  le 
Conful  &  le  Tribun  }  La  Royauté mefme ,  outre  quelle 
renferme  en  elle-mcfme  toute  l'autorité  <T toute  lapuiffànce 
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des  autres  Aiigiftrats ,  qui  émanent  d'elle,  elle  a  encore 
cet  avantage,  quelle  esî  confacrée  par  des  cérémonies  au- 
RA>.t«nf.tcrhp%r  guftes  &  religteufes ,  qui  l'approchent  en  quelque  fine 
gïjhs^'uUit!*'  de!*  Divinités  cependant  Rome  ne  laifja  pas  dechajfer 
*th  Tarquin  à  caufe  de  fin  injuflice.  L'infolence  d'un  fieui 

homme  fut  caufe  que  cette  puiffance  fiuveraine ,  non feu- 
lement la  plus  ancienne  de  cet  Empire,  mais  celle  qui  don- 
na la  natjjànce  à  Rome  ,fut  entièrement  abolie,  Qujr  a- 
t-il  déplus  fixer é  &  de  plus  vénérable  dans  Rome  que  ces 
fitintes  vierges, qui  veillent  incejjammentà  confierver  le  feu 
fixer  é*  mais  fi  quelqu'une  d'elles  vient  à  faire  une  faute , 
lu  VtfinUt  per-  elle  eft  enterrée  toute  vive  fiins  mifiericorde;  car  en  péchant 
tluSiT^i  contre  '«  Dieux  >  fi""  ne  confirvent plus  ce  caractère  in- 
'S'oui*** emtn  Vfakbh*  qu  elles  n  ont  qu'a  caufe  des  Dieux.  De  mefime 
quand  un  Tribun  pèche  contre  le  peuple ,  il  n  eft  plusjufte 
qu'il  confirve  un  caraéîere  qu'il  n'a  receuqu'à  caufe  du 
peuple  y  car  il  deftruit  lui-mefime  cette  puiffance  qui  fait 
toute fin  autorité.  En  ejfecl  s'il  a  efté  juftement  eleu  Tri- 
bun  quand  la  plufipart  des  Tribus  lui  ont  donné  leurs  fufi- 
firages  ,  comment  ne  fiera- 1- il  pas  encore  plus  juftement 
privé  de  fa  charge  quand  toutes  les  Tribut  auront  donné 
Leurs  fuffrages pour  le  dépofir  ?  Il  n'y  a  rien  de  fifiaint  &* 
défi  inviolable  que  les  chofies  qui  ont  efté  confiacrées  aux 
Dieux ,  cependant  jamais perfionne  n'a  empefichéle  peuple 
de  s  ' en fiervir,de  les  changer  de  place,  &*  de  les  transporter 

Elle  a  encore  çtt  avantagera' 'die  cérémonies  auguftes  &  rcli^icu- 

cficjr.facrtcpard.scera/funicstk-  fcs.  Ces  cérémonies  conliftoient 

piftti  &  reiigirnfes.  ]  Ce  que  à  coniultcrlci Dieux  parle  moyeo 

Tiberius  dit  icy  pour  relever  la  dc<  Devins ,  &  à  faire  des  facri- 

majefte  des  Kois  eft  remarqua-  fkes.  On  peut  voir  P.utar^ue 

bje.  Ils  eftoiçnt  coniào;és  par  des  dans  la  vie  Je  Numa. 

a 
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a  fin  gré.  Il  lui  eft  donc  permis  de  regarder  le  Tribunat 
comme  une  de  ces  cbofès  confacrées  &  de  le  transférer  à 
qui  tl  veut.  Et  une  preuve  certaine  que  cette  charge  ny  eft 
ni  inviolable ,ni  immuable,  c* eft  que  très  fouvent  ceux  qui 
en  ont  eflé  pourveus,  s'en  font  demis  d'eux  mcfmes  & 
ont  prie  quon  les  en  defehargeaft. 

Voilà  les  principaux  chefs  de  la  juftification 
Je  Tiberius.  Mais  Tes  amis  voyant  les  menées 
des  nobles ,  &  les  menaces  qu'ils  faifoient  contre 
iui,crurent  qu'-il  eftoit  necoflaire  pour  la  feureté 
de  fa  perfonne  qu'il  demandait  d'eftre  continué 
Tribun  pour  l'année  fuivante.  Ge  qu'ayant  ob-  rJj^9mt?mi 
tenu,  il  recommença  a-fe  concilier  de  plus  en  plus  mtfûivlZl.  **~ 
la  faveur  du  peuple  par  de  nouvelles  loix  où  il 
abregeoit  les  années  du  fervice  qu'ils  devoientren-  m,«v,//„ 
dreàla  guerre  f  leur  accordoit.le  droit  d'appellex  VÎ^i^^iJ*' 
au  peuple  de  tous  les  jugements  des  autres  Ma- 
gifttats  ,  mefloit  parmi  tous  les  Juges  ,  qui 
alors  eftoienc  tous  pris  dans  le  corps  des  Séna- 
teurs, un  pareil  nombre  de  Chevaliers,  &  ra- 
baiflfoit  &  deftruifoit  en  toutes  manières  la  force 
&c  l'autorité  du  Sénat,  pluftoft  par  un  efprit  de   u <h«thik  14. 
contention  Se  de  colère ,  que  par  aucun  efgardi  ts!^mUrHiA* 
lu  juftice  &  au  bien  du  Gouvernement. 

Mais  quand  on  vint  à  recueillir  fur  cela  les  fuf- 
frages ,  Tiberius  &  tout  fon  parti,  voyant  qu'ils 
nettoient  pasjes  plus  forts  parce  que  tout  le  peu- 
ple n'eftoit  pas  prefent,  fe  mirent  d'abord  a  s'em- 
porter &  à  dire  des  injures  aux. autres  Tribuns 
ppur  gagner  dutemp,  Se  enfin  il  congédia  i'At 
Tome  V.  N  n  n  n 
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femblée  en  ordonnnanc  qu'on  fe  raiTemblait.  Te 
lendemain.  Tiberius  s'eftant  donc  rendu  fur  la 
place  en  robe  de  deuil  &  dans  l'eftat  de  la  plus 
TtUrimm^mU  grande  humiliation.  &  le  vifaee  baigné  de  lar- 

peut.e  de  le  prendre  D  il  i  r 

jjtmfihftmàkm,   mes  ,  il  conjura  le  peuple  de  le  prendre  fous  fa 
protecl  ion ,  lui  difant  qu'il  craignott  que  fes  ennemis 
ne  vinjpnt  la  nuitabbatre  fanutfon  &  le  poignarder. 
Par  ce  difcoursil  émeut  tellement  le  peuple,  qu'il 
LêfmpiÊtm^U  yen  eut  plufieurs  qui  allèrent  camper  &  pafTer 
T»ffm'TfL  /£  »  nuidl  autour  de  la  maifon  pour  lui  lervir  de 

******** 

Le  lendemain  au  point  du  jour  l'Officier,  qui 
avoit  foin  de  garder  les  poulets,dont  les  Romains 
fe  fervent  pour  la  divination ,  les  porta  fur  la  pla- 
ce^ leur  jetta  à  manger  devant  eux.  De  tous  ces 
Pffiygghtgrt  poulets  il  n'y  en  eut  qu'un  feul  qui  fortit  de  fa 
vnv,  4  i  «mt.  cagejencore  ne  fut-ce  qu'après  que  l  Officier  l'eut 

long-temps  fecouée ,  mais  il  ne  toucha  point  à  la- 
mangeaille,&  ne  fît  que  lever  l'aile  gauche  & 
eftendre  la  cuifTe  ,  après  quoi  ilfe  retira  dans  fa 
cage. 

AktrtfrfpvmmU    Cette  aventure  fît  rcfTouvenir  Tiberius  d'un 
**  >H?*r*v*nt.    autre  prefage  qui  lui  eitoit  arrive.  Il  avoir  un 
cafque ,  dont  il  fe  fer  voit  dans  les  combats ,  qui- 

VOjfcitr,  qui  avoit  le  foin  de  cage ,  &:  quànd  ces  poulets  man- 
gar.lerl:;  poulets  dont  lesHov;ams  'geoient ,  iis  obfcrvoient  s'il  tom- 
je  fervent  pcitr  la  divination.  ]  boit  quelque  chofè  de  leur  bec, . 
Les  Romains  gardoient  rlans  des  qui  Ht  du  bruit  en  tombant  à 
ca^e*  des  poulets,  dont  ils  fe  fer-  tei  1  c.  Ce  qu'ils  apptlloicnt  /re- 
voient poux  la  divination.  Ih  jet-  diim  foùfttmim.  V.  Cicerondans 
toient  de  la  paftkre  deyantlcnr  Je  u.  liv.  delà  Divinat.  fcd.  24, 
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eftoit  orné  magnifiquement  ,  &  remarquable 
fur  tous  les  autres  i  deux  ferpents  allèrent  faire 
leurs  œufs  dans  ce  cafque  fans  qu'on  s'en  apper- 
ceuft,  &  les  firent  efclorre  ;  Ôcce  fouvenir  fit  qu'il 
fut  encore  plus  troublé  du  préfage  des  poulets. 
Cependant  il  ne  laifla  pas  de  fortir  quand  on 
l'eut  averti  que  le  peuple  eftoit  afTemblé  au  Ca- 
pitole. 

En  fortant  il  fe  heurta  le  pied  contre  le  feuil  de  n&gn 

kl  r       /m        f  «  a.  qu'il  tut  tn  fortunt 

porte,  &  le  coup  rut  11  rude  que  l  ongle  du  g" 

'doigt  du  pied  en  fut  fendu,  &  que  le  fang  fortit 
travers  du  foulier.  En  marchant  il  apperceut  à  fa 
gauche  furies  tuiles  d'une  maifon  des  corbeaux 
qui  fe  battoient.  Et  quoiqu'il  fuft  accompigné 
d'une  grofTe  troupe  de  gens  ,  comme  cela  eft 
vraifemblable,  à  caufe  de  fa  dignité  ,  une  pierre 
pouflee  par  un  de  ces  corbeaux  tomba  juftement 
auprès  de fon  pied.  Cela  i'eftonna  &  arrefta  les 
plus  hardis  de  fes  partifans.  Mais  Bloflîusde  Cu-  a 
mes  ,  oui  le  fuivoit ,  lui  reprefenta  que  ce ferott  une 
grande  honte  <T  unelafcheté  in/tgne  que  Tiberius  ,fils  de 
Gracchusypetit  fils  de  Scipion  l'Africain,  <ST  le  protecteur 
du  peuple  ,  ppur  la  crainte  d'un  corbeau  refufajl  d'obéir  a 
fes  citoyens  y  qui  Fappelloient  à  leurfècours.  élue  fes  enne- 
mis ne  tourner  oient  pas  cette  indignité  en  rifée ,  mais  qu'ils 
irotent  femant  parmi  le  peuple  que  cefioit  là  le  trait  d'un 
Tyran  desja  tout formé  qui  leur  infultoit  &  les  traitoit 
avec  arrogance. 

En  mefmetempsil  receut  plufieurs  meffagers 
que  fes  amis,  quieftoient  au  Capitole,envoy oient 
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au-devant  de  lui  pour  le  prefler  de  fe  hafter  8c 
pour  l'afTeurer  que  tout  alloit  bien  pour  lui.  En 
effe&  tout  parut  très  -  favorable  ôc  tres-honora^. 
ble  à  Ton  arrivée  >car  du  plus  loin  qu'on  le  vit ,  le 
Cri  ii  ftyt  du  peuple  jetta  un  grand  cri  de  joye  pour  marque 
K^*'****  de  Ion  affection,  &  quand  il  fut  monté,  il  le  re- 
,      ceut  avec  de  grands  honneurs,prcnant  grand  foin 
que  pcrfonne  ne  l 'approchait,  qui  ne  ruft  connue 
Là  Mucius  ayant  commencé  à  appeller  les  Tri- 
bus pour  venir  donner  leurs  fufFrages,  on  ne  pu* 
rienfairedetoutcequifepratiquoitdans  ces  oc- 
eafions  àcaufedu  tumulte  qu'excitèrent  les  dec- 
niers,qui  eftant  poulies  repoufloient  ceux  qu'on 
renverfoit  fur  eux-,  &  entroient  pefle  mefle  les* 
uns  dans  les  autres.  Dans  ce  defordre  Fulvius 
r#jf  *'np  fu'n  Flaccus,un  des  Sénateurs,  morita  fur  un  lieu  emi- 
{« 'nifatlZ*  nent  d'où  il  pou  voit  cftre  vu  de  toute  l'Aflemblée*, 
tfrfiùpïlwHi  ^  voyant  qu'à  caufe  du  bruit  il  ne  pourroit  fe 
«M«  fui-  faire  entendre,  il  fit  ligne  de  la  main  qu'il  avoit 
quelque  chofe  à  dire  en  particulier  à  Tiberius: 
Celui- ci  ordonna  en  rnelme  temps  au  peuple  de 
Fuivws  FUn»,  s'ouvrir  pour  lui'  donner  paflage ,  &  Fulvius  s'é- 
wiurHbêt&tn  tant  approche  avec  peine ,  l  avertit  que  le  Sénat 
ngg^*  eftant  alfemblé  ,  les  nobles  &  les  riches  avoient 
uc'cnuiP.M».  fait  tous  leurs  efforts  pour  attirer  le  Conful  dans 

eus  Scevtl*  ;  fm  1  «  ,    1  A  \  1  -f 

autgm*  c*ipir-  leur  parti ,  &  que  n  ayant  pu  en  venir  a  bout ,  ils 
«mPifi  ,fi*  en  ayoient  refolu  de  le  tucr  eux  mefmes  fans  ie  fc, 

cours  du  Conful  &  que  pour  cet  erTe&  ils  avoient 
desjaalTemblé grand  nombre  de  leurs  amis  ôc  de 
leurs  efclaves  tous  armés.- 
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Tiberius  ayant  communiqué  fur  le  champ 
cet  avis  à  fes  amis,  qui  cftoient  autour  de  lui, 
ils  ceignirent  d'abord  leurs  robes ,  &  rompant  les 
baguettes  des  Licteurs  avec  lefqùeHes  ils  rangent 
la  roule ,  ils  en  prirent  les  tronçons  comme  pour 
s?en  ièrvir  à  repoufler  ceux  qui  viendraient  les 
attaquer.  Ceux  qui  eftoient  les  plus  efloignés  Se  • 
qui  navoient  pas  entendu  ce  que  Tiberius  avoic 
dit,  eftonnés  de  ces  mouvements  ,  dont  ils  ne 
eomprenoient  pas  h.  caufe,  demandoient  tout 
haut  ce  que  c'eftoit.  Alors  Tiberrus  porta  fa  ma  in 
à  fa  tefte  pour  leur  faire  connoiftre  par  ce  gefte 
le  danger  dont  il  eftoit  menacé,  putfqu'il  nepou- 
voit  faire  entendre  fa  voix.  Ses  ennemis  voyant  Gifr&TiMm, 

«  cotr.mtttt  ixp'.tatti 

ce  gefte,  coururent  promptement  au  Sénat  lui  an-  t»rjti  «mm*. 
noncer  que  Tiberius  demandoit  ouvertement  le 
diadème,  alléguant  pour  preuve  qu'il  avoit  tou- 
ché fa  tefte  avec  la  main.  Voilà  d'abord  une 
grande  rumeur  &  une  grande  émotion  dans  la 
compagnie.  Nafïca  prefla  fur  le  champ  le  Con- 
lui  de  fecourir  la  ville  &  de  deftruire  le  Tyran. 
MaisleConful  rcfpondit  doucement       ne  com-  cljulIwTiL^ 

S:s  tmums ,  voyant  ce  <>rjte  ,  no  cent.  M  a. s  cette  calumnîe  fut 

coururent  prmpmwt  au  S  mat  d'autant  mieux  rcccu'i  tjticlcSe- 

iiiy  cv.mnccr  que  Tiberius  detnan-  naccur  Pompciui  ava:  de«jaro£- 

dût  pnvtrtaitttH  lediadtirc.  ]  Inde  pano'u  le  bruit  qu'Eu  .{lirais  cic 

am  in  Capitolitun  profug/pr,  pic-  Pcrgame  avok  apporté  à  TiL  c* 

ban  que  nddeftnJîoMM  fJutis  ut,  rius  le  diadème  &  la  io'oc  bor- 

it^tnitcapttt tanins, hortaretttrlprét-  dec  de  pourpre.  Il  n'en  fal'oîc 

huit fpcctemngnum  fibi&diadtnut  pa<  davantage  peur  accréditer 

pojantis.  F.'orusJîv.  m.  c.  xiv.  l'explication  que  l'on  donneur  à 

C'eftoit  donner  une  explication  Ton  cefle. 
b'vtiU  raa'igne  a  un  gefte  très  in- 
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menceroitpointàuferde  violence ,  quil  ne  feroit  mourir 
aucun  citoyen  qutlneufl  eflé jugé  dans  les  formes  ,  0*  que 
fi  le  peuple  tperfuadc  ou  forcé  par  Tiberius  yvenott  à  or- 
donner quelque  chofe  d'tnjufte,il  s  y  oppoferoit  de  tout fin 
pouvoir  &  l'empefiherottde paffcr. 

Alors  Nafica  fe  levant  avec  colère  ,  puifque 
lefiuveratn  Magiftrat  trahit  &  livre  la  ville,  s'ef- 
cria-t-il  ,  que  ceux  qui  ont  le  courage  de  fecourir  les 
loix  me  fuivent.  Prononçant  ces  paroles,  &  fe 
couvrant  la  tefte  du  pan  de  fa  robe ,  il  fortit 
&  marcha  droit  au  Capitole.  Ceux  qui  le  fui- 
voient  ,  s'entortillèrent  leurs  robes  autour  du 
bras  ,  pour  repoufler  ceux  qu'ils  rencontroient 
fur  leur  chemin.  Peu  de  gensofoient  s'oppofer  à 
leur  paflageà  caufe de-leur  dignité, ils  fuyoient 
tous ,  &  fe  renverfoient  les  uns  fur  les  autres,  de 
manière  qu'ils  eftoient  foulés  aux  pieds.  Ceux 
qui  fuivoient  ces  Sénateurs  avoicnt  apporté  de 
leurs  maifons  de  gros  baftons  &  des  leviers,  ôc 
eux  faififlant  les  pieds  &  les  débris  des  heges 


s,J«,*n  Mfreufi  que  ja  foule  fa  peuple  avoit  rompus  en  fuyant , 
ils  fe  faifoientjQW-  pour  joindre  Tiberius, &  frap- 
poient  à  droit  ofà  gauche  tous  ceux  qui  eftoient 


devant  lui.  Tout  prend  la  fuite,  &  il  y  en  eut 
plufieurs  de  tués.  Comme  Tiberius  luy-mefme 
s'enfuyoit ,  quelqu'un  le  retint  par  fa  robe.  Il  la 
Ttbtrmt  umu  lahTa  entre  les  mains  de  celui  qui  le  retenoit,  & 
"$ofmmT  '  fc  mit  à  fuir  en  tunique.  Mais  en  courant  il  bron- 
cha &  tomba  fur  d'autres,  qui  eftoient  tombés 
devant  lui.  Dans  le  moment  qu'il  fe  rele  voit ,  fu- 
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bliusSatureius,  un  de  Tes  Collègues,  le  frappa  le 
premier,  &  lui  donna  un  grand  coup  iur  la  telle 
avec  le  pied  d'un  banc  -,  le  fécond  coup  lui  fut 
donné  par  Lucius  Rufus ,  qui  s'en  glorifioit  com- 
me d'un  grand  exploit  de  guerre.Detous  les  autres 
il  y  en  eut  plus  de  trois  cents  qui  furent  alTommés  p'*« y* 
à  coups  de  ballons  &  à  coups  de  pierres ,  &  il  n'y  nl7*Z).  *^mmét 
en  eut  pasunquifufttuéavecl'efpée. 

Les  luftoriens  affairent  que  ce  fut  à  Rome  la 
première  fedition,qui,  depuis  qu'on  en  eutchalîé 
les  Rois ,  fut  terminée  par  le  meurtre  ,  &  par  le  fc'fml 
lang  des  citoyens,  toutes  les  autres,  qui  s  elloient  p*r  te  mtun.e>ur 
élevées  auparavant,  ôc  qui  n'eftoient  ni  petites  ni fm  "  " 
uour  des  fujets  légers ,  a  voient  efté  calmées  par 
les  partis  mefmes  ,  qui  cedoknt  les  uns  aux 
autres ,  le  6enat  par  la  crainte  du  peuple,  &  le 
peuple  par  le  refpedt  qu'il  portoit  au  Sénat. 
Il  femble  mefme  qu'en  cette  occafion  Tiberius 
fe  feroitaufTï  relafcnéfans  beaucoup  de  peine, il 
on  l'avoit  pris  par  la  douceur  ,  &  qu'on  lui  euffc 
fait  des  remonftrances  ;  encore  mefme  auroit-il 
pluftoft  cédé  fi  on  fufl  venu  l'attaquer  fans  meur- 
tre &  fans  effyfion  de  fang ,  car  il  n'avoit  autour 
de  lui  qu'environ  trois  mille  hommes.  Mais  il 
paroift  que  cette  fanglante  exécution  fut  plu- 
ftoft  l'crîecT:  de  la  colère  des  riches  &  de  la 
haine  perfonnelle  qu'ils  avoient  pour  lui ,  que 
des  raifons  qu'ils  alîeeuoient  pour  prétexte.  Et  .... 
ce  qui  le  prouve  ,  c  elt  la  cruauté  &  1  inhuma-  /«  #«r«- 
nite  quils  exercèrent  lur  Ion  corps,  car  ils  re- r»*m«>. 


*5*      TIBERIUS  ET  CAIU5. 

fuferent  à  (on  frerc ,  malgré  Tes  ardentes  priè- 
res ,  la  permiflion  de  l'enlever  &  de  l'enterrer 
la  nuict ,  &  ils  le  jetterent  dans  le  Tibre  avec 
tous  les  autres  morts. Ce  ne  fut  pas  mefme  encore 

T,ui  fit  nmh  £-  là  la  fin;  ils  enveloppèrent  tous  fes  amis  dans 

i*n% jm  infcrtunt.  Ion  infortune ,  car  tans  aucune  forme  de  procès 
.  ils  bannirent  tous  ceux  qu'ils  ne  purent  prendre , 
&  firent  mourir  tous  ceux  qui  tombèrent  entre 
kurs  mains.  Du  nombre  de  ces  derniers  fut  Dio- 
Bii'iut  tnfnmi  phanes  le  Rhéteur.  Un  certain  Caius  Billius  fut 

ÏZiofrlZu"  enfermé  dans  un  tonneau  avec  des  ferpents  & 
des  vipères.  Blofïius  de  Cumes  , fut  mené  devant 
i»->rrsg*t*rt  a,  les  Confuls ,  &  là  eftant  interrogé  fur  tout  ce  qui 

Buf»>-  venoit  de  fe  paflfer ,  il  avoua  qu'il  avoir  fait  tout 

ce  que  Tiberius  lui  avoir  ordonné  ;  mais ,  lui  dit 
Nafica  ,  s1 d  favoit  ordonné de  mettre  le  feu  au  Capita- 
le >  à  cela  Bloflius  refpondit  d'abord  en  rejettant 
cette  propofition ,  &c  en  difant  que  Tiberius  n'e- 

Mo  fit  us  de  C urnes  fut  mené  de-  Laelius,  s'il  avait  voulu  que  tu 

vont  les  Ctnfuls  ,  &  là  eft<uh  in-  euffes  bru  fié  le  C apitoie,  l'aurois-fit 

terrogi  fur  tout  ce  qui  venoit  de  fe  fait  ?  Oh  ,  refpondit  B'ofliu*,  c'tft 

pajfer.  ]  Lelius  ,  dans  le  Traité  cequ  Un  aurait  jamais  voulu.  Muis 

de  Ciceron  qui  porte  fon  nom ,  s'il  fàvoit  voulu ,  je  l'aurais  fait. 

conte  la  choie  autrement.  Il  dit ,  Vous  voyct.,xt prend  Lx\\mtquelle 

que  ce  Bloffiust&pïk%  que  Tiberius  parole  atroc:,      il  a  fuit  conant  il 

eut  efté  tué  ,  l'alla  trouver  comme  le  dit ,  on  plus  mefme  qu'il  ne  dit  \ 

il  efjkait  enfermé  à  délibérer  fur  ca*  il  n'a  pas  ob  i  à  la  témérité  de 

Veflat  pnfnt  des  chofef  avec  Us  Ttk-rius  àracchus  ,  &  nes'eft  pat 

'  d  iiv  Confuls  Popilius  Lanas ,  &  rendu  le  complice  de  ftfur;ur,mais 
P.  Rupilius,  &  qui'  ' 
fiamment  de  luy  pardi 
pour  toute  exeufe,  qù 

(teftime  pou-  Tiberius,  qu'il  fe  gatoire  juridique,  comme  dans 

çroyoit  obligé  défaire  tout  ce  qu'il  plutarquç. 
vouloit.  Eh  quuy  t  luy  répliqua 
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$oit  pas  capable  de  lui  donner  un  tel  ordre.  Et 

tous  les  autres  s'opiniaftrant  à  lui  faire  tousjours 

la  mefme  queftion  ,  il  refpondit enfin,  fi  Tiberius 

me  l'euft  commandé ,  faurois  cru  ne  pouvoir  mieux  faire 

que  de  lui  obeïr,  car  jamais  il  ne  me  lauroitconmandésil 

riavoitefte'  utile  pour  le  peuple.  Il  fe  fauva  pourtant 

de  ce  grand  danger,  &  peu  de  temps  après  il  fe   BUfim  fiHniê 

retira  en  Afie  auprès  d'Ariftonicus ,  mais  les  af-  £'^£*££e 

fairesdece  Prince  eûant  abfolument  ruinées,  il  -"ft*1- 

fe  tua  lui- mefme. 

Le  Sénat  t  pour  calmer  &  appaifer  le  peuple    u  s,n*t  pmr 
en  lui  donnant  fatisfac"Hon ,  ne  s'oppofa  plus  au 
partage  des  terres ,  &  lui  fuggerade  nommer  un  d",trrtu 
autre  CommifTaireà  la  place  de  Tiberius..On  en 
vint  aux  furTra^es,  &  on  élutPublius  Craflus,   P*Umt  Cf*$»t 

îedeTibenus,  car  la  fille  Licinnia  eltoit  ma-  «f*rr«x«. 
riée  à  fon  frère  Caius.  Cependant  Cornélius  Ne- 
pos  efcrit  que  ce  n'eftoit  pas  la  fille  de  CrafTus  que 
Caius  avoit  efpoufée,  que  c'eftoit  celle  de  Brutus, 
qui  avoit  triomphé  des  Lufitaniens.  Mais  la  pluf- 
part  des  Hiftoriens  le  rapportent  comme  nous. 

Comme  le  peuple  eftoit  fort  aigri  de  la  mort 

//  fe  retira  en  Ajie  auprès  a"  A-  tu  &  pris  par  A  riftonicus.  L'an- 
rijtonicus.]  Anftonicus  eftoit  fre-  née  fui  vante  on  envoya  contre 
rcbaftardd'AttaliK  Indigne  que  luy  le  Conful  Perpenna  ,  qui  le 
fon  frere  euft  donné  Ton  Koyau-  battit  &  le  fit  prifonnier. 
rrc  aux  Romains ,  il  voulut  s'en  Et  luy  fuggera  de  nommer  un 
mettre  en  poflèlfion  par  les  ar-  autre  Commsff.nre.  ]  Tl  y  a  dans  le 
mes ,  Se  s'empara  de  plufieurs  vil-  texte  ,  &  luy  fuggera  de  no/nn.er 
lcs.Les  Romains  envoyèrent  con-  Titus  tCommt faire.  Mais  on  a 
tre  luy  le  Conful  P.  Licinius  Craf.  bien  vu  que  ce  mot  tim ,  Titus 
fus,  la  féconde  année  après  la  eft  corrompu.  J'ay  fui  viles  ma- 
jore de  T'ibenu*.  Craflui  fut  bat-  nuferits  qui  ont  \  n&t ,  un  autre, 
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de  Tiberius,  &  que  l'on  voyoit  évidemment  qu'il 
Itftufh  mmatt  n'attcndoit  qu'une  occafionde  la  venger  ,  &  que 
în  Mil'/,.  N^,C*  mefme  il  menaçoit  d'appellcr en  juftice  Nafica,  le 
Sénat,  allarmé  pour  ce  perfonnage,  refolut,  quoi- 
que fans  aucune  necerfité,  de  l'envoyer  en  Aile, 
u  s«ut  Pmwp  car  dans  toutes  les  occafions  le  peuple  ne  cachoit 
Zf™K?$!num!#  P°int  ^on  renentiment ,  mais  par  tout  où  il  le  ren- 
fefMpte         controit  il  s'emportoit  contre  lui  comme  contre 
un  maudit ,  un  tyran,  &  un  feelerat,  qui  avoit 
fouillé  du  fang  d'un  Magiftrat  facré  &  inviolable,, 
le  plus  faint,le  plus  augufte,  &  le  plus  refpectable 
des  temples  de  Rome. 
Nmfic* ,  quoiqn,    Nafîca  fut  donc  obligé  de  fortir  de  l'Italie ,  quoi 
P/nrft.  '  f  Qu'il  fut  reveftu  du  plus  grand  de  tous  les  Sacer- 
l'ittu*.  doces ,  car  vi  eltoit  iouverain  Pontire.  11  rut  quel- 

que temps  à  errer  ça  &  là  hors  de  fa  patrie ,  acca- 
blé de  chagrin  &  d'inquiétude  ,&c  au  defefpoir 
il  mm  frh  dt  de  (on  eftat ,  &  bientoft  après  il  mourut  près  de 
n*m'         Pergame.  Et  il  ne  faut  pas  s'eftonner  que  le  peu- 
ple euft  conceu  une  haine  Ci  violente  contre  lui , 
puifque  Scipion  l'Africain  mefme,  quieftoit  un 
deshonimes  du  monde  que  les  Romains  paroif- 
fent  avoir  le  plus  aimé  &avec  plus  de  juftice  ,  fe 
vit  fur  le  point  de  perdre  toute  cette  afFect ion  ôc 
cette  bienveillance,  parce  que  lorfque  la  nouvelle 
l,  j,un,  Sdpin  de  la  mort  de  Tiberius  lui  fut  portée  devant  la 
\Z'^alllirLt0^H  ville  de  Numance,  il  prononça  à  haute  voix  ce 
fu    Mr  un  m,t  vers  d' Homère  :  Péri  fie  comme  lui  quiconque  imiter* 

qu  il  rit /ht  lantH-  JJ  M  *  .  ' 

•vflitdt  U  mort  ii    tcrtjf*c**tAei**  fuiemçHt  /•>/-   vre  de  .'Odvflee  a  Jupi  cr,  qui 

'1  tien*.  ter*  fes  attions.  ]  C'eft  ce  que  venoit  de  parler  des  crime»  d'E- 

Minerve  dit  dans  le  premier  LU  gifte.  ïr.  47. 
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fes  actions.  Enfuite  Caius  &  Fulvius  lui  ayant  de- 
mandé en  pleine  Aflemblée  ce  qu'il  penfoit  de 
la  mort  de  Tiberius ,  il  fie  une  relponle  qui  don- 
noit  à  entendre  qu'il  n'approuvoit  pas  ce  que  ce 
Tribun  avoit  fait.  Cette  refponfe  offenfa  telle-    n  /s*  *»unbt 

1  f  i  1  «  %  .1  t    -  qu'il  »**  f-rr«v#i/ 

ment  le  peuple,  que  depuis  ce  temps-la  il  lui  rom-  }»s  «  v„  Tfcrmt 

poittousjours  en  vifiere,  &  l'interrompoit  quand  ^ 

il  vouloit  haranguer  i  ce  qu'il  n'avoit  jamais  fait  **P*tu' 

auparavant,  &  que  lui  de  fon  cofté  il  s'emporta 

juiqu'à  dire  des  injures  au  peuple.  Mais  c'eft  pw?^  »v»t 

de  quoi  nous  avons  eferit  en  détail  dans  la  vie  de  t^km!i  s* ZI 

Scipiôn.  x  tJfori* 

Quant  à  Caius  Gracchus,d'abord  après  la  mort 
de  fon  frère ,  foit  qu'il  craignift  encore  fes  enne- 
mis ,  ou  qu'il  vouluft  attirer  fur  eux  la  haine  pu- 
blique, il  commença  à  fe  retirer  des  AfTemblées 
&  a  vivre  en  repos  dans  fon  particulier,  comme  c«fa Cnnim  fi 
un  homme  qui  fetrouvoit  dans  uneftatd'humi-  ™™h 
liation  &  de  baffefTe ,  &  qui  ne  penfoit  déformais 
qu'à  palier  fa  vie  fans  le  méfier  du  Gouverne- 
ment.De  forte  que  par  là  il  donna  lieu  à  quelques- 
uns  de  femer  de  lui  des  difeours  defavantageux,&   eu  <teme  am 
de  le  deferier  comme  un  homme ,  qui  abhorroit  i,uitfmtr' 
&  deteftoit  la  conduite  de  fon  frère.  Il  eftoit 
encore  alors  fort  jeune ,  car  il  avoit  neuf  ans  en- 
tiers moins  que  Tiberius,&  celui-ci  n'en  avoit  pas 
encore  trente,quand  il  fut  tué.  Mais  après  que  par  iI1<jJ^ffi  J£ 
la  fuite  du  temps  il  eut  fait  connoiftre  peu  à  peu  M**fi*tU 
que  fes  moeurs  eftoient  tres-efloignées  de  lapa- 
refTe,dela  mollefTe,  des  defbauches,  &  de  l'amour 
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du  gain  ,  &  qu'il  travaillent  à  fe  former  a  I'elo- 
vXifmtê  n-  quence  &  à  (e  faire  par  là  comme  des  ailes  pour 

tar.iit  comme  dti    \ *■  ...  1 

mt'i,  r„At  tuuvir  s  élever  au  Gouvernement ,  on  vit  évidemment 
ah  Xcuvtrn(mtnt.      tjj  ne  mcncrojt  pas  une  vie  retirée  &  oifi  ve.  En 

f£r!!!im!$Z  er^ec^  il  défendit  en  jugement  un  de  fes  amis ,. 
™*t/fm\'jL,"to.  nommé  Vettius ,  qui  avoit  elle  appelle  en  juftice , 
&  le  peuple  fut  fi  ravi  &  fi  tranfporté  d'aife  &  de 
plaifir  de  l'entendre,  qu'il  en  paroiflbit  forcené. 
Aufli  Caius  fit- il  voir  en  cette  occafion  que  les 
autres  Orateurs  n'eftoient  que  des  enfants  auprès 
de  lui.  Ce  grand  fuccés  le  rendit  fufpedi  &  re- 
doutable aux  nobles ,  qui  dirent  entre  eux  qu'il 
falloit  prendre  toutes  fortes  de  mefures  pour 
l'empekher  de  parvenir  au  Tribunar. 

Sur  ces  entrefaites  il  arriva  par  hazard  qu'il 
ji  ,ji  fa*  Qui-  fut  éleu  Quefteur  ,  &  qu'il  lui  efchut  par  fort 
^Ti'v*  m  s*r.  d'aller  ei>  Sardaigne  en  cette  qualité  avec  k  Cor- 
jfyltft?UCmm       Orefte-  Cela  fit  un  très-grand  plaifir  à  f  -s 
ennemis,  &  ne  lui  fut  pas  defagréable,  car  aim.  nt 
naturellement  la  guerre,  &  ne  s'eftant  pas  moins 
exercé  aux  armes ,  qu'à  l'éloquence  ,  d'ailleurs 
ayant  quelque  forte  d'horreur  pour  la  Tribune 
&  pour  les  affaires  ,  &  ne  fe  fentant  pas  affés  de 
force  pour  reilfter  au  peuple  &  à  fes  amùsqui  l'y 
appelloient ,  il  fut  ravi  de  ce  voyage.  Cependant 
c'eft  prefque  l'opinion  générale  qu'il  eftoit  entie- 

Et  qu'il  lui  efchut  tCuller en  Sur-  la  naiflance  de  N.  S.  &  fixant 

daigne  en  cette  qualité  avec  le  Con-  après  la  mort  de  Tiberius  Grac- 

ful  Orejle.  ]  L.  Aurdius  Oreftcs  chus.  Caius  alla  donc  Quefteur 

furConful  avec  jfcmilius  Lepidus  en  Sardaigne  ï  l'âge  de  x-j.  ans. 
l'an  de  Rome  617.  iz^ans  avant 
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rement  livré  au  peuple  &  plus  détermine  encore 
que  Ton  frère  d  tout  facrifïer  pour  lui  plaire  & 
pour  parvenir  par  fon  moyen.  Mais  cela  eftfaux, 
ôc  il  paroift  au  contraire  que  ce  fut  pluftoft  la  ne-    n  fi 

fC*,  t       1     •  .V    I  i.  sr    •  J  le  Gouvernement 

ceflite ,  que  le  choix  ,  qui  1  obligea  a  te  jetter  dans       p«n ■■■  tjfu 

le  Gouvernement.  Ciceron  lui-mefme  efcritque  !**Mr «*•■*• 

comme  il  fuyoit  les  Charges  avec  grand  foin  , 

&  qu'il  eftoit  refolu  de  palier  fa  vie  en  repos  fans 

fe  méfier  d'aucune  affaire,  fon  frère  lui  apparut 

une  nuict  en  fonge,&  lui  dit, Caius  .pourquoi diffères-  *'^Yfaf»* 

tu  fi  long- temps?  Il  t  efl  impoffible  d'e/chapper.  Une  mef-  c*,»t.  Cceron 

me  vie  (SPune  mefme  mort  nous  ont  efté  marquées  par  "ZI  u*u  u$*  A» 

le  Deflin.  Il  a  dit  que  nous  nous  Jacrifierions  pour  le  u  Dl'jm*!lon- 

peuple. 

Caius  eftant  arrivé  enSardaigne,  y  donna  tou- 
tes fortes  de  preuves  de  fon  courage.  Il  fe  diftin- 
gua  au-defîus  de  tous  les  jeunes  gens  en  valeur 
contre  les  ennemis,  en  équité  &  en  juitice  envers 
ceux  qui  dépendoient  de  lui ,  &  en  afFe&ion., 
obeiiTance  &  refpect  pour  fon  General.  Mais 
en  tempérance  ,en  (implicité,fobrieté  ,  &  amour 
pour  le  travail ,  il  furpafla  mefme  tous  ceux  qui 
eftoient  au-defTus  de  Ion  âge. 

Il  arriva  cette  année-là  que  l'hy  ver  fut  tres-ru  - 
cîe  &  très  mal  fain  en  Sardaigne.  Le  General  en  -    Ortfte  tnvtyt  dt- 
voya  demander  aux  villes  des  habits  pour  fes  fol-  7/w^*,ai«" 
dats.  Les  villes  députèrent  en  mefme  temps  au  JjJJ"  fi** 
Sénat  pour  le  prier  de  les  defeharger  de  cette  im- 
pofition  trop  onereufe.  Le  Sénat  receut  leur  re- 
qucfte,Ôc ordonna  au  General  de  chercher  ail- 
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CfMi» tfàki ia  leurs  de  quoi  habiller  Tes  troupes.  CommeleGe- 
SiMfc  neralnetrouvoit  aucun  moyen  de  fournir  a  cette 

defpenfe,  &  que  cependant  les  troupes  fourTroient 
beaucoup,  Caius  s'avifa  délier  de  ville  en  ville  , 
c*fut  Cùmob-  i|  fit  (i  bien  par  fon  éloquence  ,  qu'il  leur  per- 
luada  a  toutes  d  envoyer  d  ellcs-melmes  des  ha- 
bits &  de  fecourir  les  Romains  dans  une  extrémi- 
té fi  grande. 

Cette  nouvelle  eftant  portée  à  Rome,ce  grand 

w  w'"'  'Lti  ^ervice  Parut  un  àc  un  preiude  de  Caius  pour 
CmwT  mm  gagner  l'affe&ion  du  peuple ,  &  troubla  fort  le 
Sénat.  Cela  alla  mefme  fi  loin  que  des  Ambafla- 
deurs,  arrivés  en  mefme  temps  à  Rome  de  la  parc 
du  Roy  Micipfa  ,  ayant  déclaré  au  Sénat  que  le 
Roy  leur  maiftre  pour  l'amour  de  Caius,envoyoit 
en  Sardaigne  au  General  Romain  une  grande 
a  txch  u  provifion  de  bled,  ils  s'emportèrent  contre  eux 
Uufiltl»tT$cJiTi.  &  les  chaflerent.  Ils  ordonnèrent  enfuite  par 
un  décret  qu'on  envoy croit  relever  les  foldats 

Et  il  fit  fi  bien  par  fonèlo^uett-  Scnat  &  les  nobles  eftoient  ja- 

cc ,  (fuil  leur  perfuada  à  toutes  loux  &  foupçonneux  ,  que  les 

Renvoyer  d'elles  -  mefmes  des  ha-  deux  exemples   que  Plurarque 

bits.  ]  Voilà  un  efïcft  bien  fur-  rapporte  ici ,  l'un  de  la  manière 

prenant  de  l'éloquence.  Des  vil-  dont  ils  expliquèrent  le  grand 

les  refufènt  une  ixnpofition  ;  elles  fervice  que  Caius  venoit  de  ren- 

s'en  font  décharger  par  le  Sénat,  dre  au  public  en  fauvant  les  trou- 

&  l'éloquence  les  force  à  faire  de  pes,  &  l'autre  de  la  manière  dont 

leur  pur  mouvement  ce  qu  elles  ils  receurent  la  libéralité  de  Mi- 

avoient  refufé  à  l'autorité.ûc  dont  cipla  dans  un  prciTant  befoin. 
elles  avoienf  efté  defehargées.         Ils  ordonnèrent  enfuite  par  un 

Ce  grand  fervict  parut  un  ejfai  décret  qu'on  tnvoyeroit  relever  les 

&  un  prélude  de  Caius  pour  g*'  foldats  de  cette  ar, née.]  Le  Sénat 

gner  l'ajf^Etion  du  peuple.  ]  Rien  periùadé  que  les  foldats  de  l'ar- 

ne  marque  mieux  combien  le  méed'Orcileeftoiem entièrement 
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de  cette  armée ,  &  que  leur  General  feroit  conti- 
nué ,  ne  doutant  point  que  Caius  ne  reftaft  auprès 
de  lui  à  caufe  de  (a  Charge.  Mais  il  n'eut  pas  plu-  „CT*  • 
Hoir  appris  ces  nouvelles  que  plein  de  colère  il  /wo«««i«îir. 

il  1  \  r%  1»        d*it»*,  &  revient 

s  embarqua,  ht  ayant  paru  a  Rome  contre  Lat*  à  aW 
tente  de  tout  le  monde ,  il  fut  blafmé,  non- feule- 
ment de  fes  ennemis,mais  aulTi  du  peuple  mefme, 
qui  trouva  fort  eftrange  qu'un  Quefteur  fuftre-  11  iïtofinté» 
venu  avant  fon  General.  Il  fut  aceufe  &  cité  de-  "*'»nt  "u\ 
vant  les  Cenfeurs  Là  il  demanda  audience  pour  kftun' 
défendre,&  parla  fi  bien  qu'il  changea  l'elprit  de 
tous  fes auditeurs,qu'il  fut  abfous  à  pur  &  à  plein, 
&  qu'on  déclara  qu'on  lui  avoitfait  une  grande 
injuftice.  Il  dit  au il  avoit  fait  la  guerre  douze  ans.   Ce  que  Cm**  du 
quoyquc  les  loixn  en  extgeajjent  que  dtx,qu  il  a<vottjervt  n  p*rr»  »mfi  /  «» 
trots  ans  de  Quefteur  afin  General  yquoy que  la  loiper-  StjiSr  tint» 
mift  au  Quefteur  de fe  retirer  après  un  an  de fervice\§luil       *  ,7,  4",, 

à  ia  dc  ononde  Ca.us,  parce  X£*^  avait  fervi  trois  ans  de 

qu'il  les  avok  fauves  en  les  rai  QH-fteur  a  foh  G'»eral  ]  Aulu- 

lant  habiier.  crut  qu'il  fe  venge-  geTjc  nous  a  conservé  Ja  plus 

roit  de  lui ,  en  les  recirant  &  en  grande  partie  du  difeours  de  Ca- 

envoyant  au  ConfuI  de  nouveaux  lus  dans  le  xu.^feap  de  fon  xv. 

foldats,  qui  n'ayant  pas  la  mefme  liv.  et  li  Caius  dit  lui  mefme,, 

obligation  à  Caiusne  lui  feroient  Bknmmn  thim  fui  ïn  pnvihcia  ;  . 

pas  ii  Jcouez.  Mais  ces  foldats,  j'ay  tfté  deux  ans  en  Surdaigne. 

qu'on  faiioit  revenir    ne  pou-  Il  eft  qutftiou  de  'çavoir,  quel 

voient-ils  pas  tftre  auflï  utiles  a  texte  «.JlOÙ  clWcorrigé,  ou  celui  . 

Caius  dans  Rome,  qu'à  l'année?  de  Plutarque  ,  ou  celui  d'Aulu- 

II  lèmh'e  que  cette  politique  du  gel.'e.Amon  avi«.il  faut  lire  com- 

Senat  n'eît  pas  bien  entendue,  me  dans  Plutarque  trois  ans 8c 

Apparemment  le  Scnat  voyoit  non  pas  deux  comme  dans  Aulu- 

un  ma!  prelent,  au  lieu  que  l'au-  gclle  ,  car  Caius  avoit  efté  Que- 

tre   paroifloit  encore  éloigné,  fleur  les  annee  627.  62S.  &  610. 

Et  en  cela  là  prudence  fut  tram-  puifou'il  n  cftoit  revenu  à  Rome 

p  ce,  que  ftir  la  fin  de  629, 
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ejloit  le  (cul  de  cette  armée  qui  avoit  emporté  fa  bourje 
pleine  d'argent ,  tST  qui  la  rapportoifvuide ,  &  que  tout 
les  autres  aboient  beu  le  vin  qu'ils  aïoient  emporté  dans 
des  cruches  ,  qu'ils  rapportotent  res  mefmes  cruches 
pleines  d'or  &  d'argent. 
On  intent$  en»*  •  Après  cette  affaire  on  lui  en  fit  encore  d'autres , 

lui  divers    rnutru  *   ,  I    •    l«  I     f     l»  f  « 

chefs  ïMCHj»ti*n.  &  on  intenta  contre  lui  divers  chers  d  accuiation 
encore  plus  graves,car  on  l'aceufa  d'avoir  follicité 
les  alliés  de  quitter  le  parti  des  Romains ,  &  d'a- 
voir eu  part  au  foulevement  qui  eftoit  arrivé  à 
J%$ntiït  Fregelles.  Mais  il  refpondit  G  bien  à  toutes  ces 
te*  uuâmfit  c>  charges  ,  qu'il  deftruific  tous  ces  foupçons  ,  U 
me  «19.  apres  s  en  ettre  lave,  il  le  mit  a  pourluivre  le  Tri- 

j/  i  jiruit  tenta  bunat.  Tous  lesnobles  &  les  riches  généralement 
fuit  u  Tribune,   s  oppolerent  a  lui  dans  cette  pourluite  i  mais  le 
Conteurs  dt  tenu  peuple  le  fa vorife  tellement  que  de  toute  l'Italie 
ju'aul.  t$*r      il  vint  comme  une  inondation  de  gens  qui  fe  jet- 
terent  dans  la  ville  pour  aflifter  i  fon  élection  # 
&  que  la  foule  y  fut  fi  grande,  qu'une  infinité 
ne  purent  trouver  de  logement,  &  que  le  Champ 
de  Mars  s'jrfhnt  trouvé  trop  petit  pour  contenir 
fifiTrrffiçT  toute  cecte  multituc*e  >  ^s  donnèrent  leur  fuffrage 

fus  UilfitS. 

Qui  etvoit  emportât  (jotirfefiei-  me  une  inonlation  de  gem  qui  fe 

ne  d'a<-gcnt ,  CT  cjWla  rapportoit  jetterent  dans  la  ville  pour  aflijlcr 

vuicU.  ]  Ce  paflage  efi  defee-  a  fon  iUftion.  ]  Peut-on  douter 

tueux  dans  le  texte.  Mais  il  eft  que  les  foldat.,  qu'on  avoit  reti- 

heureuftment  fùppléc  dans  le  mf.  rés  de  Sardaignc ,  ne  fiflenr  le 

de  la  bibliothèque  de  S.  Ger-  plus  grand  nombre,  &  qu'ils  ne 

main ,  où  on  lir ,  pinç  3      «p«  fe  haftaflent  de  marquer  leur  re- 

wetrfJmp  «x»pu  ii  frtKcirv»  connoiilance  à  leur  Quefteur, 

iuwMo^if  xuir  ilmuxveu.  auquel  Us  avoient  tant  d'obliga- 

jQue  de  tome  C  Italie  d  vint  com-  tion  ? 
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a  haute  voix  de  deiTus  les  toicb  &  les  tuiles  des 

maifons. 

Tout  ce  que  les  Nobles  purent  obtenir  du  peu- 
ple, &  rabbatre  de  l'ambition ,  &  des  grandes  ef- 
pennces  de  Caius ,  c'eft  qu'au  lieu  d'cftre  le  pre- 
mier des  Tribuns ,  comme  il  s'en  flatoit ,  il  ne  fe-  Lti 

.  . ,         x  g  ■     \  nmyttl  tu  fini* 

roit  que  le  quatrième.  Mais  ils  ne  gagnèrent  pas  1»  u  ^mm* 

beaucoup  par  là,  car  ilnefutpas  pluftofl  inftallé  Tubun' 

dans  cette  charge  ,  qu'il  fut  le  premier.  Outre  lii*to*f*$t$ 

,1  •  Ti         1  \  1        1  11  U  premier  ftrjt» 

qu  il  avoit  une  éloquence  a  laquelle  toute  autre  ^«n. 
cedoit ,  l'accident ,  qui  eftoit  arrive  à  fa  maifon, 
lui  donnoit  une  grande  liberté  de  parler,  &un 
moyen  feur  de  toucher  en  déplorant  la  mort 
de  ton  frère ,  car  quelque  matière  qu'il  traitaft  , 
il  en  revenoit  tousjours  là  ,  &  ramenoit  le  peuple 
fur  cette  idée,  les  fiifant  reflou  venir  de  tout  ce  qui 
s'eftoit  palTé,  &  leur  reprefentant  la  conduite  bien 
différente  de  leurs  anceftres.  Vos  anceftres,  leur    Uirg^Kl  de 
difoit-il ,  déclarèrent  autrefois  la  guerre  aux  Faltfques       fâfPîî  » 
pour  venger  G  enuciusyTribun  du  peuple,  qu'ils  avaient  l'^ifTti^luat 
maltraité  en  paroles  feulement,  &  ils  condamnèrent  à  la  Ifnêic^u. 
mort  un  Caius  Vetturius ,  parce  qu'un  des  Tribuns  paf- 
Jânt  par  la  place ,  il  avoit  eflé  le  feul  qui  eufi  refuféde  fe 
retirer  pour  le  laiffer pajfer.  Au  lieu,  continua-t  il ,  que 
ces  gens  >en  montrant  les  Nob\cs,ontatfommé devant 
vosyeuxa  coups  de  baflons  mon  frère  Ttlerius ,  que  fin 
corps  a  eflé  traifnéau  travers  de  la  ville  depuis  le  Ca- 
pitale jufquau  Tibre  ou  on  l'a  jette  y  &  que  tous fis  amis, 
qui  font  tombés  entre  leurs  mains ,  ont  eflé  mis  a  mort  fans 
aucune  forme  dejuftice.  Cependant  c'eftune  coujlume 
Tome  V.  PpPP 


igmzea  uy  uuu 


gle 


C66  C*  A  I  V  S'. 

Cêufttimi  p*ti,  de  tout  temps  obfervée  à  Rome ,  lorfquun  homme  avoir 

m-i.e  it  tout  ttmpi  y       .  /        .    ji   .    >  /  »  ■/      /*  /*  •     h    I  • 

l  Bcmi  m  mMi.n  ttn  procès  Criminel yqut  alloit  a  la  morty  s  il  rcjujoit  a  obeir 
*  r*"™'1''  aux fommations^qui  lui  ef  oient faites ,  le  jour  qu'on  devoir 
le  juger ,  on  envoyait  dés  le  matin  a  la  porte  de fa  maifon 
-un  Officier  l'appeller  afin  de  trompe ,  &  jamais ,  avant 
que  cette  cérémonie  euft  effé faite ,  les  Juges  ne  donnoient 
leur  voix  centre  lui ,  tant  ces  hommes  fages  avoicntde 
retenue,  &  de  précaution  dans  leurs  jugements  quand 
il  sy  agi f oit  delà  vie  d'un  citoyen. 

Après  qu'il  eut  bien  ému  &  excité  le  peuple 
Cûusimê  i,f»  par  ces  difeours ,  car  il  avoit  la  voix  fi  grande  & 
fyZ  g™nd'  &   fi  forte  qu'il  pouvoit  fe  faire  entendre  aifément 
de  toute  une  multitude ,  il  propofa  deux  Edits,. 

bULk**4  itMX  ^un'Su^  PorCO*'t  f** tout  Magiflrat  ,(jite  le  peuple  au- 
roitdépofc  y.ne  pourrait  plus  eftre  reccu  a  aucune  charge. 
Et  l'autre,  qui  ordonnoit  que  le  Magiflraty  qui  du- 
rait banni  un  citoyen  fans  lui  avoir  fait  Jon  procès  dans 
les  formes ,  (trait  jugé par  le  peuple  en  dernier  rejfert. 

La  première  de  ces  Loix  notoit  &  degradoit- 
nommement  le  Tribun  Marcus  Octavius ,  que 
Tiberius  avoit  depofé ,  &  l'autre  tomboit  fur  Po- 
pilius,  qui  efhnt  Préteur,  avoit  banni  les  amis  de 
Tiberius  fans  aucune  forme  de  Juftice.  Pour  Po- 
pilius,  il  ne  voulut  pas  s'expofer  à  ce  jugement  du 
1U4, lux-mtfm,  peuple  ,  &  abandonna  l'Italie.  Et  Caius  caiTa  de 

fin  tumitr  Edit  if.1      /•         t-  .    .       r  %•        _      1     1  i|. 

u{mr$d$fi>mm  lui-mefme  ion  premier  Edit ,  &  déclara  publi- 
Ctr»tht<         quement  qu'il  donnoit  Octavius  aux  prières  de 
ia  mere  Cornelie,qui  lui  avoit  demandé  cette 
grâce.  Le  peuple  en  fut  ravi,  &  confentit  volon- 
tiers a  cette  revocation,  car  il  honoroit  Cornelie 
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autant  en  confédération  de  fes  deux  flls,que  pour 
l'amour  de  fon  pere,  comme  cela  parut  bientofl 
après  pir  une  fhtuë  de  bronze  qu'on  lui  éleva  &:  $t*t*i  btmmê 
fur  laquelle  on  mit  cette  infcription,  Corncliemere  ^("^il"^ 
des  Gracques.  um 

On  rapporte  plufieurs  bons  mots  deCaius,  qui 
les  dit  publiquement  au  fujetde  fa  mereà  un  de 
fes  ennemis,^?/',  lui  dit  il,  m  ofcsmeflire  de  Cor-  Ztt^ttAtÇ^. 
nclie  qui  amis  au  monde  Ttberius}  Et  comme  ce  mef- 
difant  eftoit  extrêmement  deferié  pour  un  vice 
infâme,  fur  quoi  fondé,  lui  dit- il  >as-tu  l'audace  de  te 
comparer  à  Cornelie  ?  as -tu  enfanté  comme  elle  ?  Tous  les 
Romains  favent  pourtant  quelle  a  couché  plus  fottvent 
fans  mari ,  que  toi  Joks  homme.  Tel  eftoit  le  fel  de  fes 
.difeours ,  &  l'on  pourroit  raflembler  beaucoup 
de  traits  femblables  de  tous  feseferits. 

Parmi  les  Edits,  qu'il  propofa  pour  relever  la  ï*»f"»ç«*« 
puiflancedu  peuple  &  pour  rabaifler  celle  du  Se-  u'p^..<cdupcu. 
nat,  il  y  en  eut  un  qui  regardoit  les  Colonies,  qui  'eeni  &  stl>»t. 
donnoit  aux  pauvres  les  terres  des  villes  où  on 
les  envoyoit  pour  les  repeupler  ;  un  autre  en  fa- 
veur des  troupes ,  qui  ordonnoit  qu'on  leur  four-  Mff* 
niroit  les  habits  lans  rien  retrancher  pour  cela  c*m>. 
de  leur  folde  ,  &  qu'on  n'enrolleroit  point  de 

foldat  qui  n'euft  dix  fept  ans  accomplis  h  un  troi- 

^  •  » 

Et  fw  la-judl:  on  -,y  cette  in-  Que  toi  fins  honmtï\  Le  Grec 
feription ,  Cirnclie  mereds  Grac-  dit,  çstt  toi  qui  il  un  bo>/;me.  Mais 
qstes  ]  Quelle  grandeur  dans  cette  i!  m'a  paru  qu'il  y  avoit  plus  de 
iimplicitc  !  quel  éloge  pour  Cor-  fel  dans  la  manière  dont  je  l'ay 
nelie,  &  que!  t'oge  pour  les  Grac-  mis,  quoique  ce  foit  le  mcfme 
quçs  !  8c  tout  cela  en  trois  mots.  fens. 
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fiéme  en  faveur  des  alliés,  qui  donnoit  à  tous  îes< 
peuples  d'Italie  le  droit  de  fuffrage  tel  que  l'a- 
voient  les  propres  citoyens  *,  un  quatrième  pour 
diminuer  aux  pauvres  le  prix  du  bled  \  &  un  cin- 
quième enfin,  qui  concernoit  la  juftice,par  lequel- 
il  retranchoit  la  plus  grande  partie  de  l'autorité 
tu  Stnatturi  ju  Sénat,  car  les  Sénateurs  eftoient  les  feuls  Jupes 

finit  Ugti  detom  '  ,  .  .  S 

u*  ffeùt.  de  tous  les  procès,  ce  qui  les  rendoit  très  redou- 
tables aux  Chevaliers  &:  au  peuple.  Il  mefla  donc 
aux  trois  cents  Sénateurs  qu'il  y  avoit  alors,  un 
pareil  nombre  deChevaliers,  &  fit  que  les  juge- 
ments de  toutes  les  caufes  appartinrent  égale- 
ment à  ces  fix  cents  Juges. 

En  proposant  cette  Loy  il  n'oublia  rien  de  tour: 

//  tfxjla  lime  aux  fois  c.nts  fon  excellent  Traite"  des  Ioix ,  & 

S.  t  ueurs  qu'il  y  avit  dors ,  un  fait  voir  que  Piiuarquc  s'efl  trom- 

pircil  no  ,brc  de  Cb.v.ilurs.  ]  pc  en  cet  endroit ,  &  qu;  Caius 

D-ins  i'Lpiîomo  de  Titc-Livc  n'aflbeia  pas  les  Chevaliers  au 

lx.  il  cft  porte  qu'il  mefla  fix  Sénat  pour  le  jugement  des  pro- 

cenrs  Chevaliers  aux  trois  cents  ces,  mais  qu'il  t'ofa  entièrement: 

Sénateurs.  Mais  peur-eftre  que  le  au  Scnat,  &  le  donna  aux  Che- 

pafrage  doit  dire  otpliqué'  de  valiers,  qui  jouirent  de  ce  droit 

cette  manière  ,  que  Caius  allia  pendant  ieize  ou  dix-fept  ans 

au  S :nat  les  fix  cents  Chevaliers  jufqu'au  Confu'ar  de  Scrvilius 

qui  eftoient  à  Rome.mais  lantod  Cxpio,  q:;i  afibeia  le  Scnat.  Les 

les  uns,  &  tantofl  les  aunes ,  de  Chevaliers  furent  en  ûitereftablis  • 

foite  qu  i!  y  avoit  toujours  au-  dans  ce  droù,  cr.fuiic  il  fut  encore 

ta'.itde  Chevaliers  que  de  Scna^-  partage  entre  les  Chevaliers  Se 

tcurs ,  &  jamais  davantage.  Ce  lc^  Sénateurs  jufqu'au  temps  de 

fens  fêm'îlc  mefme  déterminé  par  S\  lia, qui  en  priva  les  Chevaliers, 

ce  que  Pîurarque  dit  enfuitc.  que  ce  qu'il  prouve  par  l'autorité  de 

le  peuple  donna  à  Caius  le  droit  Vcl  cius ,  d'Afconiu^,  d'Appian, 

de  choifir  les  Chevaliers  qu'il  de  Tite-Ltvc&deCtceron  mef- 

vottîott  eftahlir  pour  Juges. Mais  me.  Kuauld  a  auilr  traité  cetfe 

la  fç avant  Paul  Manu:e  dans  matière  dans  fon anima  Jv.  xxvti 
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te  qui  la  pouvoit  faire  pjfltr  ,  mais  il  s'avifa  fur 
tout  d'une  chofe  très-bien  penfée.  Jufques-là  tous 
ceux  qui  haranguoient  le  peuple,  fe  tournoient  c****ùh*t*m- 
rousjours  vers  le  Scnat ,  &  vers  le  lieu,  qu'on  ap-  SSZZ  \Zf'j'Jn 
pelloit  le  Comice  ;  &  lui  en  haranguant  il  affecta  ™sl*Stn«. 
de  fe  tourner  vers  l'autre  bout, qui  eftoit  la  place  ^-"^^J* 
publique ,  &  en  ufa  rousjoim  de  mefme  depuis  ce  >•*> 
moment-là,de  forte  que  par  un  léger  changement, 
de  fituation  &  de  veuc  il  introduit  un  change- 
ment très  confiderable  dansl'Eftat,  &  fit  que  le 
Gouvernement  devint  en  quelque  forreDemocra- 
tique,  d  Ariltocratique  qu  il  eltoit  auparavant,  en  *  vejim, 
faifant  voir  aux  Orateurs  qu'ils  dévoient  adrefler 
feur  difeours,  non  au  Scnat,  mais  au  peuple.  Et 
Comme  le  peuple  ne  receut  pas  feulement  cette- 
Loy,mais  lui  donna  encore  à  lui- même  le  droit  de 
choifir  les  Chevaliers,  qu'il  vouloit  eftablir  pour 
Juires ,  il  fe  trouva  tout  d'un  coup  revcfhi  d'une  c** 
puilTînte  louveraine  6:  Monarchique.  Le  Senar  t<ra,»<crAjffn.,r. 
mefme  fouffifit  qu'il  affifhft a  fes  délibérations  &  th"i(,t' 
qu'il  lui  donnai!  fes  confeils,&  il  ne  lui  cortfeilloit      Sjmj  fi*^ 
jamais  que  ce  qui  lui  eftoit  feant  &  utile.  Tel  fur  V&Jâï  "J" 

Vc  for.c  q:n  par  nu  /  £.v  chm-  nantdu  codé  du  pcup'e,  i!  rrcon-  • 

gtmtMt  de [tiiui.vit  &  dèviuë'.]  noitloit  i'auroriré  dtr'pctiplf,  & 

Ce  changement  de  £îtus-i*>n  &  rien  n'efl  p'm  conforme  j 'a  na- 

db  veuc  paroi!}  en  effect  très-  ture  £c  à  la  raiion,  &  tel  a  uw- 

Irçpr  &  trc«-p:n  important,  mais  jours  efte  l'ufage de  rou  Ic«-  payv 

i!  cftoittres*conli.!crab!(v,  &  ne  Encore aujourd  huy  parmi  noi^ 

pouvoit  pas  manquer  d'avoir  celui  dû  cofte  duquel  on  fe  tourne 

J  èftccTqu  il  eut.  Un  Orateur  qui  en  parlant  tn  pubHc.ou  ù  qui  on" 

parlant  f-  tournoie  du  code  adrelïê  la  parole,  cft  reconnu 

du  Scnat,  reconnoiflbk  l'autorité  pour  le  maiftre  &  le  plus  pui^ 

ûi:  S.niî,  au  luu  qu'en  fc  tour-  faut. 

PPPP  ''i 
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par  exemple  l'avis  qu'il  ouvrit  fur  quelques  bleds 
que  Fabius,  quicommandoiten  Efpagneà  la  place 
Avh  tm-ju/ie  &  du  Préteur,  avoit  envoyés,  avis  très  modéré ,  tres- 
Î«m  Z TtntT'  beau,  &  très  jufle,  car  il  perfuada  au  Scnat  de  faire 
vendre  ces  bleds,  d'en  envoyer  l'argent  aux  villes 
qui  les  avoient  fournis,  ôc  de  faire  à  Fabius  une  fe- 
vere  réprimande  de  ce  qu'il  rendoit  la  puhTance 
Romaine odieufe  &  infupportableauxEfpagnols. 

Cela  lui  acquit  dans  les  Provinces  une  tres- 
grande  réputation  avec  la  bienveillance  de  tous 
les  peuples.  Il  fît  aufli  des  Ordonnances  pour 
envoyer  des  Colonies  dans  les  villes  defertes , 
OrUrminintm.  pour  faire  de  grands  chemins  ,  pour  baftir  des 

ultltsHc  Laïus.      T  il-  «     -1  /•     1  Tl    •         r  t 

greniers  publics ,  &  il  le  chargea  lui-meime  de 
l'Intendance  &  de  la  conduite  de  ces  grands  Ou- 
vrages, fans  jamais  fuccomber fous  le  travail,  & 
fans  paroiftre  ni  accablé ,  ni  embarralTé  de  tant  & 
de  fi  grandes  entreprifes,mais  au  contraire  les  exé- 
cutant toutes  avec  une  aufli  admirable  celetité ,  & 
avec  autant  de  foin  ,  que  li  chacune  euft  efté  la 
feule  dont  il  fufl:  chargé.  De  forte  que  ceux  qui 
lehailToient,  ou  qui  le  craîgnoient,  eftoient fur- 
pris  de  fon  activité  &de  fa  diligence.  Le  peuple 
efloit  ravi  de  le  rencontrer  &  de  le  voir  tousjours 
Kmhrtnft  Cf«rfuivi  d'une  foule  d'Entrepreneurs ,  d'ouvriers, 
d'AmbafTadeurs , d'Officiers,  de  foldats ,  de  gens 
de  lettres ,  avec  lefquels  il  s'entretenoit  familiè- 
rement avec  beaucoup  de  douceur,  confervant 
iico'.fervùt mu  tousjours  Ûl  gravité  &  fa  dignité  au  milieu  de 
uJT/JfSu^.'  cette  humanité  &  de  cette  politeiTe ,  s'accommo- 
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dant  au  génie  des  uns  &  des  autres,&difant  à  cha- 
cun ce  qui  leur  convenoit.  En  quoi  faifant  il  de- 
.creditoit  &  faifoit  paroiftrefafcheuxônnjuftes  les 
calomniateurs,  qui  vouloient  le  faire  pafler  pour 
un  homme  incommode ,  terrible  &  emporté.  Car 
il  fc  monftroit  encore  plus  populaire  dans  lecom- 
merce,  &  dans  toutes  les  actions  de  la  vie  civile,  d%^'t  tf<'f*'nt 
que  dans  les  fondions  de  Ton  miniftere,  &  dans  j«»  Um*  m  df. 
fesdifcours  publics*  **nt*bua. 

L'ouvrage  qu'il  prit  le  plus  à  cœur  ,  &  auquel 
il  s'appliqua  avec  le  plus  de  foin ,  c'efl  à  faire  &:  à 
drefTer  les  grands  chemins  publics  qu'il  avoit  or-  r^',;?™//?™ 
donnés  ,  &  en  s'attachant  particulièrement  à  la  "'fi'»  dl  i  *nAi 
commodité,  il  ne  négligea  ni  la  beautc  ni  la 
grâce.  Il  poulTa  ces  chemins  en  droite  ligne  au 
travers  des  terres,  les  pava  de  belles  pierres  de 
taille  par  tout  où  il  en  eftoit  befoin ,  &  les  aflèil- 
rant ,  &  les  afFermiflt  ailleurs  pardes  monceaux 
de  fable  qu'il  faifoit  battre  &  lier  comme  du  ci- 
ment. Toutes  les  fondrières  &  tous  les  ravins , 
que  les  torrents  ,  ou  les  eaux  croupies  avoient 
creufés ,  il  les  faifoit  combler  ,  ou  il  en  joignoic 
les  bords  par  des  ponts  folides,de  forte  que  les 
deux  codés  eftant  d'une  hauteur  égale  &  paral- 
lèle ,  tout  l'ouvrage  eftoit  également  uni  &c  tres- 
agrcableà  la  veuë.  De  plus  il  partagea  tous  ces 
chemins  par  efpaces  égaux,qu'ils  appellent  milles, 
&  le  mille  efli  peu-prés  de  huict  ftades;  &  pour  h«»vï/^*jP« 
marquer  ces  milles,  il  fit  planter  de  grands  pilliers 
de  pierre.  Il  y  adjoufta  une  chofe  d'une  grande 
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rommoditéjc'efl:  qu'aux  deux  codes  des  chemins 
il  fit  planter  de  belles  pierres  debout  à  une  moin- 
dre diftance  l'une  de  l'autre ,  afin  qu'elles  aidai - 
fent  les  voyageurs  à  monter  à  cheval  fans  le  fe- 
-cours  de  perlbnne. 

Pour  toutes  ces  chofes  le  peuple  l'clevoit  juf- 
ques  au  ciel  par  Tes  louanges ,  &  tefmoignoit  qu'il 
eftoit  preft  a  lui  donner  toutes  les  marques  les 
plus  eflentielles  de  Ton  affection.  Caius  ,  pour 
profiter  de  cette  bienveillance ,  lui  dit  un  jour  en 
'  W  Jmâ*dê ■*»  le  haranguant,  qutl  lui  demandoit  une  feule  ira» 

peuple  mu  jtv.lt  P  *      ,         .  *  o 

grMct.  ce  y  qui  lui  tieniroit  lieu  de  toutes  les  recorppenjcs 

s'il  l'obtenoit ,  &  du  refus  de  laquelle  il  ne  fe  plaw- 
.droit  jamais.  A  ces  mots  il  n'y  eut  perlbnne  qui 
ne  cruft  qu'il  aljoit  demander  le  Confulat  &c 
le  Tribunal  enfemble.  Mais  le  jour  de  l'élection 

dfuuVi/ml'X'  ^es  Confuls  e^ant  venu,  &  tous  les  efprits  eftanr 
UAmmUêUCm  Jans  l'attente  de  ce  qu'il  alloit  faire,  on  le  vit  ar- 

juU,  pmrfr  s*  Hver        ja  menam  paj.  ja  main  Caius  pan. 

nius ,  briguant  &  follicitant  pour  lui  avec  tous 
fes  amis.  Cette  follicitation  fut  d'un  grand  poids 
pour  Fannius ,  car  il  fut  élu  Conful,  &  lui,  il  fut 

jl fin  qu'elles  aitt.jf.nt  les  voya-  Qu'il  alloit  demander  le  C  w- 

gtnrs  a  monter  à  cheval  fans  le  fulat  &  le  Tf.b;  n  t  enftmbh.  ] 

J?zours  de perfe/tne.]  Ceftceque  Mats  ces  charges  n'efeoient  pas 

iï^nilie  pttffrxfa  ju».  Jïot&uç  compatibles  ,  &  ne  pouvoient 

à  *C*\tvtt  eftokun  homme,  un  eftre  polfeJces  cnfemWe  par  le 

valet  qui  aidoit  ion  maifere  à  melîne  Ma^iftrat.  Il  faut  donc 

monter  à  cheval.  Ceux  qui  ont  cnrcnJre  qu'on  croyoit  qu'il  les 

explique/..'/:;  eftriers  Ce  (onttrom-  demanderoit  pour  deux  années 

pc's  ;  car  en  ce  temps-  là  les  c  ftriers  différentes, 
h'efloient  point  encore  connus. 

nommé 
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Homme  pour  la  féconde  fois  Tribun  fans  qu'il 
brigu .?(!:,  ni  qu'il  demandaftjpar  la  feule  faveur  du 
peuple.  Mais  comme  il  vit  que  le  Sénat  eftoit  fon 
ennemi  déclaré,  &  qiele  Conful  Fannius, malgré 
le  grand  fervice  au'il  venoit  de  lui  rendre ,  eftoit 
extrêmement  refroidi, il  recommença  à  s'atta- 
cher de  plus  en  plus  le  peuple  par  de  nouveaux 
JEdits,  car  il  ordonna  qu'on  meneroit  des  colonies 
a  Tarente,&  à  Capoue,&  que  le  droit  de  Citoyen 
feroit  eftendu  fur  tous  les  peuples  Latins.  Sur  cela 
le  Sénat ,  craignant  que  fon  autorité  ne  vinft  i 
tel  point  qu'il  feroit  invincible  ,refolut  de  tenter 
.un  moyen  très-nouveau  &  tres-inouide  deftour- 
xier  cette  faveur  exceftîve  en  flatant  &  en  ca-  pârt$  tm-hamu* 
jefîant  le  peuple  à  l'envi ,  &  en  cherchant  à  lui  St^ESTiSSÎ 
.complaire  en  tout  contre  toute  forte  de  raifon,  lf*/*v",rdu 
.d'honnefteté ,  &  de  juftice. 

Parmi  les  Collègues  deCaius  au  Tribunat  il  y 
en  avoit  un,  nommé  Livius  Drufus ,  qui  tftoir. 
au  (fi  heureufement  né  &  a  voit  efté  au  (fi  bien  ele- 
yé  qu'aucun  autre  des  Romains ,  &  qui  en  élo- 
quence &  en  richeiTes  pouvoit  ledifputerà  ceux 
qui  eftoient  les  plus  puhTants  &  qui  avoient  lp 

5 lus  de  réputation.  Les  premiers  de  Rome  s'a- 
relTent  à  lui  &  lepreflent  de  s'oppofer  à  Caius  «r* 
-  ,.  r  ,i,C  .      Ltvmi  Dru/Ht,  um 

&  de  le  liguer  avec  eux  contre  lui ,  non  en  vio-  d.>  7v«*««i ,  &  i, 
lentant  le  peuple,  ni  en  refiftant  aies  volontés  ,      J!  ^ 
mais  au  contraire  en  faifant  tout  ce  qui  pouvoit  c*mu 
lui  eftre  agréable ,  &  en  lui  accordant  des  ebofes 
par  le  refus  defquelles  il  auroic  efté  bien  plus 
Tome  T.  CLqqq 
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honnefte  d'encourir  fa  haine  &  de  s'expofer  2 
Livius  DrufHi  toute  fa  fureur.  Livius  Drufus  fe  livre  donc  au 
fi'i s7»*7.'ni'  Sénat, &  proftituant  fon  miniftere  à  ne  fervir  que 
fes  defirs,  il  rend  des  Edits,  qui  n'avoient  rien 
de  beau  ni  d'utile,maisdont  le  feul  but  eftoit  de 
ji  ému  tn  lu,  furpafTer  Caius ,  &  d'entrer  en  lice  avec  lui  à  qui 
cVlluirlTufiHs  &nk  plus  de  plaiiir  au  peuple,  ni  plus  ni  moins 
•Hf^u.        qUe  ceux  qUi  font  jouer  devant  lui  des  Comédies 
pour  le  divertir. 

Par  là  le  Sénat  fit  connoiftre  bien  évidemment' 
qu'il  n'eftoit point  du  tout  fafché  des  Ordonnan- 
ces de  Caius,  mais  que  dans  tout  ce  qu'il  faifoit,-, 
«hîof'Tnt         n'avoit  en  veue  que  de  le  ruiner  &  de  l'abba- 
Ordonnznces  Ht    tIC  En  effecl:  lorfque  Caius  ordonna  d'envoyer 
f»*i.W4"iyi  feulement  deux  Colonies, &  dechoifir  les  plus 
honneftes  gens  des  Citoyens,  le  Sénat  ne  manqua 
pas  de  s'élever  &  de  crier  qu'il  accabloit  &  fou- 
Tnetié  nés  injtjie  î°lt  ^e  peuple  i&  quand  Livius  Drufus  ordonna 
Au  Sen*t.        ^«en  envoyer  douze ,  &  de  choifir  pour  chacune 
trois  mille  des  plus  pauvres  citoyens,  il  le  favori- 
fa  de  tout  fon  pouvoir.  Si  Caius  diftribuoit  aux 
pauvres  des  terres  en  les  chargeant  chacun  de 
payer  une  rente  annuelle  au  threfor  public ,  le  Sé- 
nat le  detefloit  comme  un  homme  qui  flatoic. 
&  gaftoitle  peuple*  &  quand  Livius  defchargeoit 

Ni  plus  ni  moins  que  ceux  qui  choient  de  fè  furpafTer  les  uns  & 
f  ut  joù.r  devant  lui  des  Ccnudies  Jes  autres  pour  attirer  la  faveur 
pour  le  divertir.]  Gar  en  Italie'  du  peuple,  &  les  Magiftrats,  qui' 
comme  en  Grèce  les  Poètes,  qui  les  achetoient  ,  enrroient  dan* 
faifoient  jouer  leurs  pièces ,  ta£  cette  forte  d'ambiùon. 
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les  pauvres  de  cette  rente  ,  &  qu'il  leur  lauToit 
ces  terres  franches  &  quittes  ,  le  Sénat  le  louoit 
&  en  eftoit  ravi.  Bien  plus  Caius  ayant  fait  accor- 
der le  droit  de  fufïrage  aux  peuples  Latins,  le 
Sénat  en  murmura  &  en  fut  affligé  \  &  lorfque 
Livius  ordonna  que  les  Généraux  n'auroient  pas  ^Jg^* tMm 
la  liberté  de  faire  fouetter  de  verges  un  foldat  n>Gm1|i 
Latin,  le  Sénat  applaudit  &  lui  aida  à  faire  paflTer  /LX  i'I^l, 
fa  Loy.  AulTi  Livius  dans  les  harangues  qu'il  mnf':dAtL*tM- 
faifoit  en  propofant  .fes  Edits ,  ne  manquoit  ja- 
mais de  dire  qu'il  les propofott  de  l'avis  me/me  du  <S"<r- 
nat,qut  avoit foin  du  peuple.  Et  c'eftoit  la  feule  cho- 
fe  qu'il  y  avoit  d'utile  dans  fes  Edits  &  dans  fes 
difcours.  Car  le  peuple  en  devint  plus  doux  en- 
vers Je  Sénat ,  &  au  lieu  qu'auparavant  il  haïflbic 
tous  les  principaux  de  cette  compagnie  ,  &  les 
avoit  pour  fufpects  ,  Livius  adoucit  &  efteignit  tMm  tfieim 
entierement  cette  ancienne  animolite  &  ces  der-  ui»^u 
fiances, en  lui  perfuadant  quec'efloitdu  confen-  u  StMt' 
tementôc  à  la  fufcitation  mefme  des  Sénateurs, 
qu'il  fe  portoit  à  lui  complaire  &  à  lui  faire  toutes 
fortes  de  plaifirs. 

Mais  cequiaffeuroit  le  plus  le  peuple  de  l'affec- 
tion de  Livius  &  de  fa  grande  droiture  ,  c'eft  que 
dans  tout  ce  qu'il  propofoit,  il  n'y  avoit  jamais* 
rien  qui  le  regardait  perfonnellement,niqui  fa- 
voriuft  le  moins  du  monde  fes  intereftsi  car  tous  Gr*ni  i*fto«4* 
ces  emplois  d'aller  rebaftir  des  villes ,  &  mener  itLvaiH>- 
des  Colonies ,  il  les  faifoit  tomber  à  d'autres,  &  ne 
voulut  jamais  avoir  le  maniment  de  l'argent ,  au 

ç&vï  H 
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c*\*irtnn,uti*t  lieu  que  Caius  retenoit  tous  jours  pour  lui  la  plufc 

jeun  pfur  lui  ht  4  .  '  .  *■         ,         t     *  . 

t.nmrf:  m  u>     part  de  ces  commilhons  &  tousjours  les  plus  îm- 
w>^jun.tu       portantes.  Fulvius  un  de  fes  Collègues  ayant  or- 
donne par  un  Edit  qu'on  iroit  rebaftir  Carthage  s 
qui  avoit  efté  deftruite  parScipion,&  le  fort  ayant 
nommé  Caius  â  cet  emploi,  il  s'embarqua  pour 
11  ment  mu  Ce-  aller  mener  cette  Colonie  en  Afrique.  Alors  Ru* 
tm"  * Ur'****"  brius,profitant  de  Ton  abfence,  s'éleva  plus  haute- 
ment contre  lui ,  &  travailla  de  plus  en  plus  à  ga- 

F«^w^l',  *"*f'  Sner  ^  PeilP^e  &  *  *"e  conciuer  &  faveur ,  fur 
tout  en  aceufant  ouvertement  Fulvius. 

Ce  Fulvius  eftoit  l'ami  particu'ier  de  Caius, 
&  il  avoit  efté  éleu  avec  lui  Commiflarre  pour 
CmaMmékTd.  le  partage  des  terres.  C'eftoit  un  efprit  féditieux, 
ouvertement  haï  de  tout  le  Sénat ,  &  fufpect  à 
tous  les  Romains,comme  un  homme  qui  ne  cher^ 
choit  qu'à  allumer  une  guerre  civile ,  &  quiexci* 
toit  fecretement  les  peuples  d'Italie  à  fe  révol- 
ter. Ces  bruits  couroient  fourdement  fans  aucune 
indice  &  fans  aucune  preuve  certaine,  mais  il  les 
rendoit  vray-femblables  par  fa  conduite,  en  ne 
prenant  jamais  aucun  parti  fage ,  &  en  fe  décla- 
rant tousjours  contre  celui  de  la  paix. 

C'eft  ce  qui  contribua  le  plus  à  la  ruine  deCaius, 
car  toute  la  haine,  qu'on  avoit  pour  Fulvius,  re- 
tomba fur  lui  Mais  après  que  Scipion  l'Africain 
eut  efté  trouvé  fans  vie  dans  fon  lit  fans  qu'il  euftr 
paru  aucune  caufe  de  mort,&qu'on  eut  cru  apper- 
cevoir  fur  fon  corps  quelques  marques  de  coups  & 
de  violence,comme  nous  1  avons  eferit  dans  fa  vie, 


TIBERIUS  ET  CÀ1US.  ê17 
alors  la  plufpart  des  gens  accuferent  ouvertement 
Fui  vin  s,  qui  efloit  Ton  ennemi  déclaré,  &  qui  ce  ta^mmafi 
jour -la  mefme  s'eftoit  emporté  contre  lui  dans  la  ES*" 


Tribune  &  en  termes  très  orTendnts.  Cependant 
cet  horrible  attentat,  commis  contre  le  premier  & 
le  plus  grand  homme  de  la  République ,  ne  fut  ni 
puni  ni  recherché;car  le  peuple  s'y  oppofa  &  em- 
pefcha  le  jugement,  de  crainte  qu'il  n'y  euft  des 
indices  contre Caius,  &  qu'il  ne  fuft  trouvé  cou- 
pable de  ce  aime  fi  on  l'approfondiflbit,mais  cela  r^£7^/ 
arriva  quelque  temps  auparavant.  'fit1  «« 

Pendant  que  Caius  eftoit  en  Afrique  occupé  TJuTJllZ^u 
à  rebailir  &  a  repeupler  Carthage ,  dont  il  chan-  *4""* 
gea  le  nom ,  &  qu'il  appella  Junonia ,  c'eft-i-dire ,  c»im  Aur^t  u 
ta  'ville  de  junon  >  on  dit  que  les  Dieux  lui  envoyé-  c*nk*p  ,  &  lui 
rent  plufieurs  fignes  funeftes  pour  le  deflourner  tH^MM49 
de  cette  entreprife.  Car  le  baflon  de  la  première  Pnfkptfim&u 
enfeiene  fut  rompu  par  la  violence  d'un  vent  ira-        D'""r  w 
petueux,qui  le  leva  tout  a  coup,  &  qui  raiioit 
de  grands  efforts  pour  l'enlever,&  par  la  refiftance 
du  pc  rte-enfeigne  qui  s'efForcoit  de  fon  coflé 
de  la  retenir  ;  les  entrailles  des  victimes  ,  qui 
cftoient  desja  fur  l'Autel,furent  emportées.  &  dif- 

Dont  il  changea  le  niW,  &  qu  'il  £htam  Juko  fertw  terris  îtutgit 
appella  Junoma.  ]  Voici   Car-       mtlikm  unarn 

triage  nommée  J marna ,  U  ville  Pcfl  habita  coluifft  Safco. 

de  J«»«v,par  Caius ,  près  de  cent  On  voit  qu'il  a  fùivi  une  tracîi- 

ans  avant  que  Virçile  travaillait  tion  rccenc,&  'a  meîme qui  avo« 

à  fon  Enéide;  &  par  confequent  porte  Caiu<;  à  changer  l'ancien 

ce  n'eft  pas  par  une  fiction  poë-  nom  de  Carrhage  en  celui  de  U 

tique  que  Virgile  a  dit  de  cette  ville  de  Junon. 
>iile  là , 

qq  iij 
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perfces  parce  tourbillon ,  &  jettées  bien  loin  au- 
delà  des  paliflades  dont  on  avoit  marqué  l'en- 
ceinte de  la  nouvelle  ville  ;  des  Loups  furvenant 
arrachèrent  ces  paliflades  &  les  emportèrent  fort 
loin. 

Malgré  tous  ces  préfages  finiftres ,  Caius  ayant 
réglé  &  ordonné  toutes  chofes  dans  l'efpacede  Coi- 
'viïr.f^dTx  xante-dix  jours  en  tout,  fe  rembarqua ,  &  revint  à 
tfjgj£mMtmu  Rome,parce  qu'il  apprit  que  Fulvius  y  eftoit  ex- 
trême ment  prefie  par  Drufus,  &  que  les  affaires 
avoient  grand  befoin  de  fa  prefence;  car  Lucius 
Hoftilius,  qui  eftoit  fort  porté  pour  l'Oligarchie 
&  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  dans  le  Sénat, 
ayant  brigué  l'année  précédente  le  Confulat, 
avoit  efté  refufépar  la  protection  que  Caius  avoit 
donnée  à  Fannius ,  &  par  les  brigues  qu'il  avoit 
faites  en  faEiveur.  Mais  il  y  avoit  toute  appa- 
rence qu'a  la  première  élection  il  feroic  receu  à 
.  caufe  de  la  quantité  de  gens  qui  le  favorifoient  i 
&  on  ne  doutoit  point  que  dés  qu'il  feroit  en 
charge,  il  ne  vinft  à  bouft  de  deftruire  Caius  , 
l*  f*%4mc$  de  dont  la  puiflance  commençoit  à  baùTer  &  àfe 
Aeftrir,  le  oeuple  eftant  desja  faoul  de  Ces  Or- 
t*HrVm.         donnances  flateufes,  parce  que  tout  eftoit  plein  de 
gens  qui  ne  cherchoient  qu'à  lui  complaire,  & 

C.'-r  Lucius  Hajh'Iisu.  ]  II  n'y  mius ,  qui  ayant  brigue  inutile- 
a  point  de  Lucius  Hoftilius  qui  ment  le  Confulat  pour  l'an  651. 
ait  brigué  le  Coniîilat  cette  an-  fut  nommé  Conful  pour  l'année 
née-lù;  Arctiuu«.  &  Sigoniuj  ont  fuivante  avec  Fabius  Maxi- 
fort  bien  vu  qu'il  falloir  lire  mus. 
l.ncius  QfiraittJ.  Car  c'eft  Opi- 
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que  le  Sénat  mefme  les  laiflbit  faire  très- volon- 
tiers. 

Dés  que  Caius  fut  de  retour  à  Rome ,  la  pre- 
mière chofe  qu'il  fit ,  ce  fut  de  changer  d'habita-  M*- 
tion ,  car  au  lieu  qu'il  logeoit  au  mont  Palatin ,  il  ^  Jm"^!* 
alla  loger  au-deflbusde  la  piace,cequi  eftoit  beau- 
coup plus  populaire,  parce  quec'eftoit  là  le  quar- 
tier de  la  plus  vile  populace,  &  des  plus  pauvres 
des  citoyens.  Enfuite  il  propofa  le  refte  de  fes 
Loix  comme  pour  les  faire  autorifer  par  lesfuf- 
frages  du  peuple.  Comme  une  grande  foule  ac- 
couroit  de  tous  les  environs ,  &  fe  rangeoit  au- 
tour de  lui ,  le  Sénat  perfuada  au  Conful  Fannius 
de  chafler  tout  ce  peuple, qui  n'eftoit  point  ha- 
bitant de  Rome,  &  de  ne  lahTer  que  les  Romains 
naturels.  On  publia  donc  à  fon  de  trompe  cette  **fl&4* 
défenfe  jufqu'alors  inouïe  &  très  eft range,  qu'au-  pMbrTjSa  S" 
cun  des  alliés  &  des  amis  de  Rome  ne  fetrouvaft  ,nm*" 
dans  la  ville  pendant  les  jours  de  l'élection.  Mais 
en  mefme  temps  Caius  fit  mettre  par  tout  des  af- 
riches  pour  le  plaindre  de  cette  proclamation  h  nt»f»uumttm. 
injurie  du  Conful ,  &pour  promettre  main-forte 
à  tous  les  alliés  qui  refteroient  dans  Rome.  Une 
tint  pourtant  pas  fa  parole ,  car  voyant  un  de  fes: 
amis  &  de  fes  hoftes  mefme  traifné  en  prifon  par 
les  Officiers  du  Conful ,  il  pafTa  outre,  &  ne  lui    11 "f™ 
donna  aucun  fecours,foit  qu'il  craignift  de  faire  h$*u    "  '  < 
voir  que  fon  pouvoir  eftoit  desja  fort  diminué  , 
foit,  comme  il  le  dit  lui -mefme,  qu'il  ne  vouluft 
pas  donner  à  fes  ennemis  un  prétexte  de  prendre  Mfc»f»««><faw 
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les  armes ,  prétexte  qu'ils  auroient  embrafle  avec 
joye,  pour  faire  efclater  leurs  mauvais  dedans. 

n  ft  hmUk  *vtc     II  arriva  en  mefme  temps  qu'il  fe  brouilla  ex - 

{oht  q-.ui  j-:tJtt.  .  tremement  avec  les  Collègues.  Et  en  voici  le  lu- 
jet  :  Le  peuple  devoit  alTifter  à  un  combat  de  Gla- 
diateurs qu'on  lui  preparoit  dans  la  place  publi- 
blique.  La  plufpart  des  Magiftrats  firent  drelTer 
tout  autour  de  la  place  des  efchafauds  pour  les 
louer.  Caius  leur  fit  commandement  de  les  abba- 
tre  ,  afin  que  les  pauvres  euiTent  ces  places  pour 
voir  ce  fpeftacle  fans  payer.  Comme  perfon- 
ne  n'obeïflbit  à  fon  commandement,  il  attendit 
la  nuict  qui  précéda  ces  jeux ,  &  prenant  avec 
C*tmpm  puir»  mi  ^ous  les  Charpentiers  &  tous  les  ouvriers  qu'il 

bmtn i*i *r h*f*Hii  avoir  en  la  dilpolition  ,  il  ht  abbatre  lui-melme 

qjUa* f*i?ïnifr.  tous  ces  efchafauds,&  le  lendemain  matin  il  mon- 
ftraaux  pauvres  la  place  vuide  pour  les  recevoir. 
Cette  action  le  fit  regarder  du  peuple  comme  un 
homme  de  refolution  &  de  courage  \  mais  fes 
Collègues  en  furent  tres-mefeontents ,  &  le  regar- 
dèrent comme  un  homme  violent  &  d'une  te- 
ï\*pub*nt  du  mérité  outrée.  Il  fembla  mefme  que  cela  fit  qu'on 

$Uf%!ï£  lui  refufa  le  troifiéme  Tribunat  qu'il  pourfuivoit. 

%itf"  UlU'  Cen'efl:  pas  qu'il  n  euft  la  pluralité  des  fuffrages , 
mais  on  prétend  que  fes  Collègues,  par  un  efpric 
de  vengeance,  prévariquerent  tres-injuftement 

u%*£t?nZ  ^ans  ^  apport  qu'ils  en  firent.  Il  eft  vrai  que  cela 
ne  fur  pas  bien  avéré  dans  le  temps ,  &  demeura 
douteux. 

.Caius  fupporta  fort  impatiemment  ce  refus, 

k  9& 
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&  l'on  afTeure  que  voyant  Tes -ennemis  rire  de 
fon  malheur,  il  leur  dit  avec  une  infolencetrop 
outrée,  qu'ils  rioient  d'un  ris  Sardonien,  ne  voyant  Mot  kfilmiê 
foint  dans  quelles  ténèbres  il  les  f  récif  itoit far  fes  Or-c*im' 
donnâmes. 

Lucius  Opimius  ayant  efté  éleu  Conful,  il  com-  u  enfui  0ft- 
mença  à  calTer  plufieurs  de  fes  loix  &  à  recher-  Jjj* jjÇjjjjf "J 
cher  le  nouvel  eftabluTement  qu'il  avoit  fait  i 
Carthage,  le  tout  à  deflein  de  l'irriter,  afin  que  *  "  *" 
par  fes  emporte  mens  il  mift  en  colère  quelqu'un 
des  citoyens,  &  donnait,  lieu  de  le  tuer.  Caius 
fupporta  d'abord  tous  ces  affronts  avec  patience. 
Mais  fes  amis,  &  fur  tout  Fulvius,  l'aiguillon- 
nèrent fi  fort ,  qu'il  aflembla  de  nouveau  des    c*;**  MfimUi 
gens  pour  s'oppofer  au  Conful.  On  prétend  que^g/ff*" 
fa  m  ère  mefme  entra  dans  cette  efpece  de  con- 
juration &  le  féconda  dans  cette  entreprife , 
ayant  fecretement  loué  des  eftrangers&  les  ayant  c<mmtnt Cemtm 
envoyés  à  Rome  déguifés  en  moiflbnneurs  *,  car  tofi*&fi*Mt* 
c'eft  ainfi  qu'on  le  trouve  efcrit  en  paroles  cou- 
vertes dans  les  lettres  qu'elle  efcrivoit  à  fon  fils. 
D'autres  affeurent  que  cela  fe  pafla,  non  feule- 
ment fans  la  participation  deCornelie,  mais  con- 
tre fon  gré ,  &  qu'elle  en  fut  très-  fafchée. 

Le  jour  donc  que  le  Conful  Opimius  devoir 
cafTcr  les  loix  de  Caius,  ils  s'emparèrent  tous 
deux  du  Capitole  dés  le  matin ,  &  îe  Conful 
Opimius  ayant  fait  fon  facrifice,  un  de  fes  Offi- 
ciers nommé  Quintus  Ancyllius,  qui  emportoit 
les  entrailles  des  victimes,  dit  à  Fulvius,  &  i 
Xome  V,  K  r  r  r 
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ceux  qui  eftoient  en  grand  nombre  autour  de 
TnfiUntiJ*  çjuy ,  mej 'chants  Citoyens  que  'vous  efles  ,  faites  place , 
v^Zt^uT  &  UiJ/esfaffir  les  gens  de  bten.  Quelques-uns  ad  jou- 
tent ,  qu'en  prononçant  ces  paroles  ,  il  leur 
monftra  le  bras  nud  avec  unepofture  fort  des- 
honnefte  pour  leur  faire  affront,  ce  qui  les  ir- 
iitfttutjkr  /*rita  tellement,  qu'Antyllius  fut  tué  fur  la  place 
tlZ^JSSu  à  coups  de  poinçons  de  tablettes,  qu'on  dit  qu'ils 
w*      avoient  rait  taire  exprès. 

Tout  le  peuple  fut  fort  troublé  de  ce  meurtre , 
mais  les  deux  chefs  fe  trouvèrent  dans  des  fenti- 
c*  m  tjt  »t,-fM,r.  mens  bien  oppofés.  Car  Caius  fut  très- fâché  de 
&Op^iZZtr!j  cette  avanture  &  s'emporta  contre  fes  gens ,  leur 
reprochant  qu'ils  avoient  donné  prife  fur  eux 
à  leurs  ennemis,  qui  ne cherchoient  depuis  long- 
temps qu'un  prétexte.  Opimius  au  contraire,  re- 
gardant cette  occafion  comme  un  prélude  favo- 
rable, s'éleva  &  excita  le  peuple  à  la  vengeance; 
mais  il  furvint  une  groffe  plùye  qui  les  obligea  de 
fe  feparer. 

Le  lendemain  dés  le  matin  le  Conful  afTembla 
le  Sénat,  ôt  pendant  qu'il  expédia  les  affaires  au- 
dedans,  d'autres,  félon  que  cela  avoit  efté con- 
certé entre  eux ,  ayant  mis  le  corps  d'Antyllius 
tout  nud  fur  un  lit,  le  portèrent  au  travers  delà 
.  place  jufqu'au  Sénat  avec  de  grands  cris  &  des  Ja- 
zz leur  monflra  le  bras  nud  avec  fcmble  marquer  toute  autre  cho.- 
Htie  pojlure  fort  dcshonmffe ,  pour  fe  qu'une  menace.  Mais  il  neft 
leur  faire  offrent.  ]  C'cft  ce  que  pas  neceflaire  de  rechercher  ce 
fignificnt  à  mon  avis  ces  mots  qu'il  vouloit  marquer  par  cette 
J.r,  ip'  JjSf  m  %»Mii£otna ,  ce  qui  poflurc  très- indécente. 
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mentations  ,  d'autant  plus  grandes  qu'elles 
efloient  affectées.  Opimius  fçavoit  fort  bien  ce 
que  c'eftoit ,  mais  il  taifoitfemblant  de  l'ignorer 
&  contre faifoit  l'eftonné,  de  forte  que  tous  les  Sé- 
nateurs fortirent  pour  voir  ce  que  ce  pouvoit  eftre. 
Le  lit  pofé  au  milieu  de  la  place ,  les  uns  fe  mirent  Li  fAnfJi 
àpouiîer  des  regrets  infinis  &  à  mener  un  grand  tft— 
deuil  comme  lur  un  malheur  efpouvantable  \gl»ndlf". 
mais  cette  vue  fit  un  effect  tout  contraire  fur  l'ef- 
prit  du  peuple,  &  ne  fervit  qu'à  luy  faire  haïr  &  CiUf**fi»r*fi 
detefter  davantage  cette  faction  des  nobles  qui  a-  J^^JÏJS 
voient  malTacré  dans  le  Capitole  Tiberius  Grac-  *  «**  ffj?  s- 
chus  Tribun  du  peuple,  &  avoient  jette  ion  corps 
dans  le  Tibre  ;  &  lorfqu'un  malheureux  fereent    .  _  .  . 
comme  Antylhus,  qui  peut-eitre  n  avoitpas  me-  mu, 
rite  fon  malheur,  mais  qui  fe  Peftoit  attiré  du 
moins  par  fon  imprudence,  eftoit  expofé  fur  la 
place ,  non  feulement  ils  environnoient  fon  lit ,  & 
l'arrofoient  de  leurs  larmes ,  mais  ils  conduifoienc 
en  pompe  le  convoyde  cet  homme  mercenaire, 
pour  exciter  par  là  les  Romains  à  fe  deffaire  en- 
core du  fenl  perfonnage  qui  reftoit  de  tous  ceux 
qui  protegeoient  &  deffendoient  le  peuple. 

Le  Sénat  eftant  rentré  enfuite,  fit  un  décret,  par 
lequel  il  ordonna  au  Conful  Opimius  de  fe  fer  vir 
de  tout  fon  pouvoir  pour  empefeher  la  Republi- 
que de  recevoir  aucun  dommage,  &  pour  deftrui- 
re  lesTyrans.Sur  cela  le  Conful  ordonna  à  tous  les  ,  Of****t«**m 
Sénateurs  de  prendre  les  armes ,  &  a  tous  les  Che-  &  iumU»  ca- 
valiers devenir  le  lendemain  matin  chacun  avec;,, 
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.  deux  domeftiques  bien  armés.  Fulvius  fe  prépara 

tint%fifi?k  de  fon  cofté  à  s'oppofer  à  leurs  efforts ,  &  affembla 
uun  une  gran<ie  fou[e  je  peaple. 

Caius  en  s'en  retournant  de  la  place ,  s'arrefta 

CMim  ,'*r„p      ^e  ^  ^a£u^  ^e  ^  pere,la regarda  long-temps 
ity*nt  u  /«»ïiaf>s  dire  une  feule  parole,  &  après  avoir  verfé 
quelques  larmes  &  pouffé  quelques  foûpirs,  il  con- 
tinua fon  chemin.  Cela  toucha  de  compafïion  le 
euple qui  le  vit,  &  tousenfemblefe reprochant 
eur  lafcneté  de  ce  qu'ils  abandonnoienc  &  trahit- 
foient  un  tel  perfonnage ,  ils  le  fui  vent  chés  lui  & 
LtpupUpMffii*  paflent  la  nuit  devant  la  porte  de  fa  maifon  dans 
nu*  AevM  i*   Un  eftat  bien  différent  de  celui  où  eftoient  ceux  qui 
m>»  à*»  M»  ,f  gardoient  la  mailon  dtFulviusj  car  ceux-cy  la  pai- 

t.U  Lien  défirent  Je  )-  \  f  \  1      -  \  S f  1 

d,  «imj  S  eficùnt  lerent  a  le  resjouir,  a  boire ,  a  y vrogner,  a  mener 
5£ii£to"&*^bniK,  &  à  faire  des  rodomontades,  Fulvius 
îuy-mefmeieur  donnant  l'exemple,  s'enyvrant 
tout  le  premier ,  &  difant  &c  faifant  beaucoup  de 
chofes  très  indécentes  &  peu  convenables  à  fon 
âge  &  à  fa  dignité» au  lieu  que  ceux  qui  gardoient 
.Caius,  la  pafferent  dans  un  grand  filence,  comme 
dans  une  calamité  publique,  s'entretenant  de  ce 
qui  pouvoit  arriver  de  ce  defordre ,  &  fe  relevant 
tour  a  tour  pour  fe  repofer. 
Le  lendemain  au  point  du  jour ,  les  gens  de  Ful- 
LtigniUTui-  vius  l'éveillent  avec  beaucoup  de  peine,  l'yvreffe 
j^^gy^rendaot  fon  fommeil  plus  profond,  &  s'arment 
fut  iti  (les  defpouillesqui  eftoient  dans  fa  maifon,&  qu'il 

G*»lfis  ,  fur  Its  I  ,  T.  ,   *      A  , 

tigmimiftiim  avoit  prifes  fur  les  Gaulois,  qu  il  avoit  deftairs 
MBS  MHfmtAVfmt.  ^  dans  km  Confulat ,  &  fé  mettent  en  marche  avec 
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de  grands  cris  &:  de  grandes  menaces  pour  aller 
Ce  faifir  du  mont  Aventin.  PourCaius,  il  refufa  de  c*h,  fm  M t.. 
prendre  fes  armes ,  &  fortic  en  robe, comme  s'il  Ï£^'iïm"" 
alloic  fur  la  place,  s'eftant  feulement  muni  d'un 
petit  poignard.  Comme  il  fortoit ,  fa  femme  fe 
jetta  à  fes  genoux  fur  le  feuïl  de  la  porte,&  le  pre- 
nant d'une  main ,  &  tenant  fon  fils  de  l'autre,  elle 
luy  dit  :  Mon  mari,  je  ne  vous  vois  point  partir  de  vojlre   D,;w  ,  „,  rs 
maifon  à  voftre  ordinaire pour  aller  à  la  Tribune propofer  u^iïîZfc 
des  Edtts  comme  Legiftateur  ÛT  comme  Tribun  ,  ni  pour 
aller  à  la  guerre  environné  d'honneur  <5T  en  eftatyfi  le fort 
des  armes  me  privoit  de  voftre  chère  vie,  de  me  laijfer  un 
deuil  horrible  &  fans  .confolation ,  mais  au  moins  plein  de  ' 
gloire.  Vous  <f/feç  vous  exûoferaux  meurtriers  de  voftre 
frère  Tibcrius.  Etvousj  aîle^ fins  armes,  plus preft  à  tout 
foujfi'ir,  qu'a  rien  attenter  vous  mefine.  En  quojjeloué 
voftre  generof té  ;  mais  vousalle^  mourir, fans  que  voftre 
mort  puiffe  eftre  utile  a  voftre  patrie.  Dcsja  le  mauvais 
parti  triomphe ,  la  violence  &  le  fer  décident  dans  tous  les 
jugements.  Si  vôtre  frère  avoit  efté  tué  devant  Numance, 
lesloixde  la  guerre  par  une  trêve  nous  auroientfatt  ren- 
drefan  corps  i  au  lieu  que  prefèntement  je  vais  peut-eftre 
moi- mefme  eftre  réduite  à  courir  toute  éplorée  les  rivières 
<F  les  mers  pour  les  fupplterde  memonftrer  enfin  voftre 
corps  qu\  lies  auront  long-  temps  gardé  dans  leur fin.  Car 
déformais  que  peut-  on  attendre  des  loix  <St  des  Dieux 
mefmes ,  après  qu'à  leur  vue  Tibcrius  a  efté  fi  cruellement 
majfacré  f 

iicinnia  ayant  fait  ces  trilles  regrets  le  vifage 
couvert  de  larmes,  Caius  fe  débarraffa  doucement 
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d'entre  Tes  bras,  &  marcha  dans  un  profond  filen- 
Licbmis  y«*i**t  ce  environné  de  Tes  amis.  Sa  femme  voulant  s'a- 
fâZ*r'1Z£jZ vancei  &  le  fuivrepour  le  retenir  par  fa  robe, 
niï£tt£*Z tomba  ^ur  'c  pavé,  où  elle  demeura  long- temps 
tm$*.  fans  voix  &  fans  fentiment,  jufqu'à  ce  que  fes  do- 

mëftiques  la  voyant  évanouie ,  l'enlevèrent  fie 
l'emportèrent  chés  fon  frère  CrafTus. 

Quand  les  gens  de  Caius  &  de  Fulvius  furent 
affemblés  fur  l' Aventin ,  Fulvius  à  la  follicitation 
de  Caius  envoya  à  la  place  le  plus  jeune  de  fes  en- 
iWxAm  mvoje  fants  avec  un  Caducée  à  la  main.C'eftoit  un  jeune 
;  u  pua  u  plus  garcon  d'une  beauté  finguliere.Dés  qu'il  fut  arri- 
un  cducé*  *  /*  ve  a  la  place ,  le  tenant  dans  une  pofture  pleine  de 
wJlZliZÏ  s'$>  pudeur  &  de  modeftie,  &  le  vifage  baigné  de 
"**  pleurs,  il  fit  au  Conful  &  au  Sénat  des  propofitions 

d'accommodement.  La  plufpart  des  Sénateurs  ef- 
coutoient afles  volontiers  ces  propofitions,  mais 
Ofhmhis  refuft  le  Conful  Opimius  prenant  la  parole ,  dit  que  ce 
BtUm^nn^ji  ncftoitpoint  par  des  hérauts  que  ces  rebelles  dévoient  pér- 
it fiu  de  F»ivms  fuader  le  Sénat ,  qu'ils  dévoient  descendre  de  leur  afyle 

mvtc  dis  *rtttUiJ  .        ,*  *  •    s  i  .  r  .  _/     r  l- 

im-durt.  comme  des  prévenus ,  venir  Jubtr  le  jugement  CP  je  li- 
vrant eux-mêmes ,  demander  grâce  en  cet  ejlat  &  defar- 
merîa  colère  du  Sénat  irrité  de  leur  révolte.  En  mefme 
temps  il  ordonna  à  ce  jeune  homme  de  s'en  re- 
tourner, &  de  revenir  avec  l'acceptation  de  ces 
articles  qu'il  leur  marquoit,  ou  de  ne  plus  reve- 
nir. 

Le  jeune  homme  ayant  fait  fon  rapport ,  Caius , 
dit- on,  voulut defeendre  &  aller  faire  fes  efforts 
pour  perfuader  &  ramener  le  Sénat  >  mais  tous  les 
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autres  s'y  eftant  oppofés ,  Fulvius  renvoya  encore  /^tlt/Sf 
Ton  fils  à.  la  charge  pour  faire  les  mefmes  propofi-  /»«• 
rions;  niais  Opimius  ,quinedemandoitqu'à  dé- 
cider l'affaire  par  la  voye  des  armes,  impatient 
d'en  venir  aux  mains,fit  prendre  le  jeune  Fulvius,    Or/m»v»  u  fuk 
&  1  ayant  donne  en  garde  a  des  gens  leurs ,  il  mar-  mm  F*tv,»u 
cha  contre  la  troupe  de  Fulvius  avec  une  bonne 
Infanterie  &  des  archers  Cretois ,  qui  tirant  fur 
eux  &  en  bleffantplufieurs,les  mirent  bien- tôt  en 
détordre.  Dans  un  moment  la  déroute  fut  géné- 
rale. Fulvius  fe  retira  dans  un  bain  public  qui  f'j^jj'fjj; 
eftoit  abandonné,  où  il  fut  trouvé  peu  de  momens  t*w*   >i  «V* 
après  &  efgorgé  avec  l'aifné  de  fes  enfants. 

Pour  Caius ,  perfonne  ne  le  vit  combattre  ni  ti- 
rer l'eipée ,  mais  très- affligé  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit,il  le  retira  dans  leTem  pie  de  Diane.  Là  il  vou-         m  . 

i     r  r     •    i    r         •  i  r  1  r     C*hu  fe  tttm 

lut  le  lervir  de  Ion  poignard  pour  le  tuer  luy-  mel-  i*m  u  T.m?i*  j, 
me ,  mais  il  en  fut  empefché  par  les  plus  fidèles  de  tn*Thy  tJfafr 
fes amisPomponius  &  Licinnius,qui  l'ayant fuivi,  *J  fm™tlfei"  f*r 
iuy  ofterent  ion  poignard,  &  le  portèrent  à  pren-  Uriai  Ufra*. 
dre  la  fuite.  On  dit  qu'avant  que  de  fortir  il  le  jet-  Priert  .a  h 
ta  à  genoux ,  &  levant  les  mains  vers  la  DéelTe,  %*j£fmïj?mt 
il  pria  que  le  peuple  Romain ,  en  punition  de  fon 
ingratitude  &  de  fa  noire  trahifon  ,  ne  fortift  ja- 
mais de  la  dure  fervitude  à  la  quelle  il  couroit  vo- 
lontairement ,  car  la  plufpart  l'avoient  aban- 
donné fur  la  première  publication  de  l'amniftie 
qu'on  leur  promit. 

Comme  Caius  s'enfuyoit,  fes  ennemis,  qui  le 
luivoient  de  près ,  ^atteignirent  près  du  pont  de  i*fmt 
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bois.  Ses  deux  amis ,  qui  ne  l'a  voient  point  aban- 
donné,le  forcèrent  de  gagner  les  devants  pendant 
qu'ils  s'oppoferoienc  leulsàceux  qui  le  pourfui- 
voient,&fe  jettanten  mefme temps l'efpée à  la 
Cm*  cntfMg, main  au  devant  du  pont,  ils  combattirent  avec 
i.ftytmstjuidtf.  tant  décourage ,  qu'aucun  d'eux  ne  put  pafTer  ju£ 
iHjdmmrUumps  qu  a  ce  qu  ilseuflenteire  tues  lur  la  place.  Caïus 
^'n'avoit  avec  luy  qu'un  efclave,  nommé  Philo- 
crate.  Tous  les  autres  l'exhortoient  &  l'encoura- 
geoient  comme  on  fait  dans  les  combats  de  lice , 
mais  perfonne  ne  le  fecouroit ,  &  il  avoir  beau  de- 
mander un  cheval  à  tous  ceux  qu'il  trouvoit  fur 
fon  partage ,  tout  le  monde  le  luy  refufoit ,  car  les 
c-iw  %*gn*  un  ennemis  eftoient  à  leurs  troufTes.  Il  les  devança 
/*n/*«x0F«r,"  pourtantd'un  moment  &  gagna  un  bois,  qui  eftoit 
^g'/J-'^confacré  aux  Furies.  Là  il  hit  tué  de  la  main  de 
tu,  nfki*.     '  fon  efclave,  qui  après  luy  avoir  rendu  ce  fervice, 

Et  gagnaun  bois,  qui  eftoit  con-  tibns  reft fiente  in  lutum  Farine 
facrè  aux  Furies.  ]  C'cft  ainfî  pervertit.  Cette  décflè  Furina, 
que  Plutarcjue  explique  fort  bien  avoir  un  grand-Preftre  appelle" 
ce  que  les  Romains  appelloient  FUmtn  Furinalis ,  &  une  fefl« 
Iucum  Forint ,  le  bois  de  lu  Dccjfc  appcllcc  Furinalia.  Varron  dans 
Fnnrte.  Car  cette  Dc'efTe  eftoit  Je  V.  Liv.  delà  Langue  Latine, 
tvtià;  Furina.  Son  bois  eftoit  Furinalia  &  Furina ,  quoi  et 
prés  du  Pont  Subîicius.  Aurelius  Dut  ferit,  public*,  dics  is.  Cujut 
Victor,  dans  fon  traite  des  horr>  De  *  botios  aptd  antiques ,  nam  ei 
mes  illuftres  ,  efclaircit  tout  cet  facra  iy.ftituta  anima  ,  &  Flatnen 
endroir,  &  nomme  les  deux  amis  attributus,  mine  vix  nomen  notun 
de  Caius  qui ,  pour  luy  donner  paucis.  Feftus  en  fait  aulfi  meu- 
le temps  de  le  fauver  ,  s'oppofe-  tion  ,  Furinalia  ,  Sacra  Furivs 
rent  genereufement  à  ceux  qui  le  qu.tm  D  am  dicebant.  Et  dans  le 
pourluivoienr .  Pomponio  amico  Calendrier  fa  fefte  cft  marquée 
apu  i portawTrhcminam ,  P.  Le-  le  15.  de  Juillet.  Fur.  N.  P. 
torio  m  ponte  Subluio  perfequen-  Ludt. 
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fe  tua  luymefme.D'autres  difent  qu'ils  furent  pris 
tous  deux  en  vie  par  leurs  ennemis ,  &  que  Philo- 
crate  embraiTa  fi  eftroitement  Caius ,  &  le  cou- 
vrit fi  bien  de  fon  corps  qu'aucun  d'eux  ne  put 
le  frapper  que  l'efclave  nefuft  percé  auparavant 
de  tous  les  coups  qu'on  portoit  à  fon  maiftre  ,  & 
tombé  mort  à  les  pieds.  On  dit  qu'un  (ôldat  cou-  u»/*w«f»«,,r* 
pala  telle  de  Caius ,  &  qu'il  la  portoit  au  Con-  %'J!^7»i^. 
lui,  mais  qu'un  des  amis  d'Opimius,  nommé  cZjti. '* 
Septimuleius ,  la  luy  enleva  en  chemin  i  car  a- 
vant  le  combat  on  avoit  fait  publier  à  Ton  de 
trompe  que  ceux  qui  apporteroient  les  telles  de 
Caius  &  deFulvius,  auroient  pour  recompenfe 
autant  d'or  pefant.  Septimuleius  porta  au  Conful  o»  iW 
Opimius  cette  telle  traverfée  au  bout  d'une  pi-  ; 
que.  On  fit  apporter  des  balances  &  il  fe  trouva  yjL* 
qu'elle  pefoit  dix  fept  livres  huitonces,Septimu-  **«■ 

leius  ayant  ad  joufte  la  fraude  au  crime,  car  il of-  ,  StPf',m'tJ'^  *J- 

i  11  j.  n.    •     •  m    i  Wfi***** 

ta  toute  la  cervelle  de  cette  telle,  &  mit  a  la  pla-  <"»»«/»«'»wr,/* 

rt  la  te  (te 


ce  du  plomb  fondu.  Ceux  qui  apportèrent 
de  Fulvius  n'eurent  rien ,  parce  que  c  eftoient  des 
gens  peu  confiderables. 

Les  corps  de  Caius  &  de  Fulvius ,  &  ceux  de  tous  tnt^,jt  c**» 
les  autres,  qui  avoient  eflé  tués,  furent  jettés  dans  *  dj™t*& 
le  Tibre  au  nombre  de  trois  mille.  Tous  leurs  SJ*?*  *  m* 
biens  furent  confifqués  ;  on  fit  deffertfes  à  leurs  omitgkUhkm 
femmes  de  les  pleurer ,  &  d'en  porter  le  deuil ,  Se  fi**-*  * 
Licinnia  fut  privée  de  fa  dot.  Le  plus  jeune  des 
enfants  de  Fulvius  fut  traité  très- inhumainement, 
quoy  qu'il  n'euft  fait  aucune  re  fi  (lance  &  qu'il  rie 
Tom.r.  S  ff f 
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fe  fuit  pas  trouvé  au  combat  ;  car  ayant  eftc  en- 
voyé au  paravant  pour  propofer  un  traité,il  fut  re- 
r,r  u  fih  a*  Fui-  tenu  prilonnier,  &  après  le  combat  on  le  ht  mou- 
u»*  ^rijteZt.™  rir  contre  toute  forte  de  juftice.  Mais  le  peuple  ne 
fut  ni  fi  offenfé  ni  fi  affligé  de  toutes  ces  indigni- 
//  f*u  iMftirh  tés,  que  de  l'infolencequ'eutOpimiusde  baftir  le 
iMAti  f*i*J~  temple  de  la  Concorde.  Car  il  paroiflbit  par  là 

t srit ,  le  f*Hflt  tjt  r  i  l 

,f,nréd<c4tt$  m-  qU'il  fc  glorihoit,  qu'il  s'enorgueillifloit  de  ce 
f,M"'  qu'il  venoit  de  faire,  &  qu'il  regardoit  en  quel- 

que forte  comme  un  grand  fujet  de  triomphe, 
le  meurtre  de  tant  de  Citoyens.  C'eft  pourquoy 
la  nuit  qui  fuivit  la  dédicace  de  ce  temple, 
quelqu'un  eferivit  au-deflbus  de  l'infcription, 
mif»  Ce  temple  de  la  Concorde  eft  l'ouvrage  de  la  Fureur, 
fimscii^ctnm.    CetOpimiusfut  le  premier  qui  dans  le  Con- 
JkiïZâ        fulatufurpa  toute  l'autorité  du  Dictateur ,  &  qui 
dmutfi»  CmMtt  fans  aucune  forme  de  juftice  fit  mourir  trois  mil  le 
Dia*t<»r.       Citoyens  outre  Caïus  Gracchus  &  Fulvius  Flac- 
ctis,dont  celui-cy  avoit  eftéConful  &avoit  eu 
les  honneurs  du  triomphe,  &  l'autre  furpaflbit 
tous  ceux  de  (on  âge  en  vertu  &  en  réputation. 
opimiut  commit  Mais  cet  Opimius  fi  fier  ne  put  s'empefeher  de 
!SriUétJ!m%  &  commetre  un  vol  publici  car  envoyé  en  Ambafla- 
de  à  la  Cour  de  Jugurtha  Roy  de  Numidie ,  il  fe 
lailTa  corrompre  par  argent,  &  ayant  efté con- 
damné juridiquement  pour  une  action  fi  infime, 
il  vieillit  dans  le  mefpris ,  il  fut  haï  &  baffoué  du 

N i  put  s'empefeher  de  commettre  pre  par  arge  u  pour  trahir  les 

un  vol  public.  ]  Cela  eft  afles  rc-  interefts  de  là  patrie:  Et  en  eflei 

marquable.  •  Plutarque  appelle  il  n'y  a  pas  de  plus  grand  vol 

vil  public  de  s'eftre  laillc  corrom-  que  celuy-  là. 
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peuple,  qui  véritablement  d'abord  après  les  ac- 
tions cruelles  de  ce  Conful  eftoit  tombe  dans  l'hu- 
miliation &  dans  l'abattement ,  mais  qui  fe  releva 
&  reprit  courage  bien-  toft  aprés,&  fît  voir  tout  le 
regret  qu'il  avoit  de  la  mort  desGracques.  Car  Ktgm^uum- 


ayant  fait  faire  leurs  ftatues ,  il  eut  l'audace  de  les  mSSScH^ 

hmntur% 


U 
ts 

•$ 

rendit. 


expofer  en  public,  il  confacra  les  lieux  où  iU*.J%J 
avoient  efté  tués ,  &  il  y  alloit  offrir  les  prémices 
des  fruits  de  toutes  les  faifons.  Plufieurs  mefme  y 
faifoient  tous  les  jours  des  facrifices,  y  adoroient 
&  y  faifoient  leurs  prières  à  genoux  tout  comme 
dans  les  véritables  temples. 

Leur  mere  Cornelie  fupporta  fon  malheur  avec    CmflMei  Je 
beaucoup  de  confiance  &  de  magnanimité  ;  &  Cmtu». 
l'on  efcrit  qu'en  parlant  des  Chapelles^qu'on  avoit 
bafties  fur  les  lieux  où  fes  enfants  avoient  efté  tués, 
elle  dit  feulement,//;  ont  les  tombeaux  qu'ils  méritent,  BtMm  mt  dt 
Elle  pafTa  le  refte  de  fes  jours  dans  une  maifon  de  Cmâtumiém- 
campagne  près  du  mont  de  Milene,  lans  rien /.«•',  •«  Uttrafo 
changer  à  fa  manière  de  vivre.  Comme  elle  avoit  ctmm'  k"'u 
beaucoup  d'amis  &  qu'elle  aimoit  à  recevoir  les 
Eftrangers ,  elle  avoit  tousjours  une  bonne  table;  i09kndlt^m 
fa  maifon  eftoit  tousiours  pleine  de  Grecs  &de'w'  mf  '*<?•*" 

I  Ia\  ffl0Tt  dt  C  M  IMS 

gens  de  Lettres  ;  Les  Rois  mefmes  fe  faifoient  un 
honneur  de  recevoir  d'elle  des  prefens ,  &  de  luy  ftfaij^tSmml 
en  envoyer.  Tous  ceux  qui  eftoient  receus  chés  JiS^TiîïI 
elle ,  prenoient  un  fingulier  plaifir  à  luy  entendre  à,Ut' 
raconter  les  particularités  delà  vie  de  fon  pereSci- 
pion  l'Africain  &  fa  manière  de  vivre.  Mais  on 
radmiroit  fur  tout  quand  fans  donner  aucune 

Sfff  ij 
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marque  de  douleur  &  fans  verfer  une  feule  lar> 
™fc^2!L  me>  e^e  frifoit  l'hiftoire  de  tout  ce  que  fes  enfans 
tfiZ*witrimfi+  avoient  fait  &  fouffert ,  comme  fi  elle  euft  parié 
de  quelques  anciens  perfonnages,  qui  luy  au- 
roientefté  entièrement  eftrangers. 

Cela  paroiflbit  (î  extraordinaire  que  la  pluC- 
Fmmx  jmgtmmt  part  croyoient  que  la  vieillelTe  luy  avoir  aftbibli 

mut  l'on  pmmâ  à*  X  r    .    '  T.  .  t  r 

p$ confiée*.      relprit  ,  ou  que  la  grandeur  de  les  maux  ôc 
de  fes  malheurs  luy  avoit  ofté  le  fentimenc 
Mais  c'eftoit  eux  -  mefmes  qu'on  pouvoit  accu- 
fer  d'eftre  privés  &  de  fentiment  &  d'efprit ,  de 
ne  pas  reconnoiftre  quels  grands  remèdes  fournit 
s^w.jmbW  fentaux  hommes  contre  la  douleur  &  la  triftefle 
Zf*»ih&uL  l'heureufe  naiflance,&  la  bonne  éducation,  &  d'i- 
n,  ii*c»>i>»  four-  gnorerque  fi  dans  la  profperitéla  Fortune  triom- 

nijjent  contre  U     O.       r    1  .     ,       *        l   .  .  _  . 

tn/},jf*&  ut**,  phe  louvent  de  la  vertu  dans  ceux  quiontefté 
le  mieux  élevés,  &  qui  font  les  plus  attachés  atout 
l»f ormnt  »fou.  ce  qui  eft  beau  &  honnefte ,  dans  l'adverfité  elle 

vent  moins  deftree        ï  e\,  \     C  A      f  n 

entre uvorm u»s  ne  ieurolte  pas  la  rorce  de  lupporter  conitam- 
ufyferltF4**'  ment  leurs  malheurs. 

Que  ft  dons  la  prof  péri  te  la  for-  contre  la  Fortune  ,  refïfte  louvent 

tutj:  triomphe  fo^vent  de  la  verm  à  tous  fes  coups  les  plus  rudes 

dans  ceux  <jui  ont  efté  le  mieux  dans  l'adverfité.  Et  il  n'eft  pas 

élevés.  1  C'eft  ce  que  l'expe-  mal  aifé  d'en  trouver  la  raifon  , 

rience  tait  voir  aflfez  fouvent.  la  profperité  amolit  ot  rclafchc , 

Un  homme  vertueux ,  qui  dans  au  lieu  que  l'adverfité  reflerre  & 

la  profperitc  n'a  pû  fe  dépendre  endurcir. 
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JL  A  COMPARAISON 

cTAgis  &  de  Cleomene  avec  Ttberius 
&  CaiusGracchus. 

• 

âPRs's  avoir  fini  le  récit  des  actions  de  ce* 
perfonnages,  nous  n'avons  qua  contem- 
îurs  vies  enfemble  en  les  comparant.  Pour 
ce  oui  eft  des  deux  Gracques,tous  ceux  qui  en  ont 
1  :  p  1  us  mal  parlé  &  qui  ont  eu  pour  eux  la  haine  la 
plus  outrée,  n'ont  jamais  ofé  dire  qu'ils  n'euflcnt 
pas  efté  plus  heureufemcnt  nés  à  la  vertu  que  tous 
les  Romains  de  leur  temps,  &  que  cette  heureufe 
naiflance  n'euft  pas  efté  fécondée  &  fortifiée  par 
la  plus  excellente  éducation  &  par  les  inft  ruerions 
les  plus  folides.  Mais  dans  Asis  &dans  Cleome- 

I  ./*  1       /•  Trtmltr  avants- 

ne  la  nature  paroift  avoir  efte  encore  plus  forte  «  a'a^  &  i* 
que  dans  ces  cfeux  Romains,  en  ce  que  n'ayant  pas  c™Zful"»~ 
eu  le  bonheur  d'eftre  bien  élevés,  &  ayant  efté™£2££  & 
nourris  dans  des  couftumes  &  dans  des  manières 
de  vivre,  qui  avoient  corrompu  ceux  qui  a- 
voient  efté  avant  eux  ,  ils  fe  rendirent  pourtant 
des  modelles  de  vertu,  de  fimplicité,&  de  tem- 
pérance. 

Mais  dans  Agis  &  dans  Cleo-  nature  fans  l'éducation ,  c'eft  la 
ment  la  nature  paroi  fi  avoir  efté  marque  d'un  naturel  bien  excel- 
encore  plus  forte.]  En  efFeâ  de  fe  lent  tk  bien  iuperieur  à  ce'uy  qui 
jrçodre  un  modcllc  de  vertu  par  le  a  eu  le  fecours  d'une  éducation 
tecours  &  par  la  feule  force  de  la  excellente. 

Sfffiij 
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iu"p*n7?J!*ït  D'ai^eurs  ^es  Gracques  ayant  vefcu  dans  le 
t<rîtti»iif«mu  temps  où  Rome  eftoitla  plusfloriflante  &  où  l'ef- 
rtrr^^'^'clat  des  vertus  relevoit  davantage  fa  gloire  &  fa 


z*  vertus, pt. dignité,  ils  auroient  eu  honte  d'abandonner  la 
%»,  TeU'ZfîlZ  fucceffion  de  cette  vertu  paternelle,  qui  leur  eftoit 
UHxnt  tfiu  UMfaife  par  leurs  anceftres  i  au- lieu  qu'Agis  & 
Cleomene ,  nés  de  pères  qui  avoient  des  lenti- 
ments  bien  différents ,  &  ayant  trouvé  leur  patrie 
toute  corrompue  &  toute  malade ,  ne  ralentirent 
pourtant  en  rien  l'ardeur  qu'ils  avoient  naturelle- 
ment pour  tout  ce  qui  eft  beau  &  honnefte. 

Il  eft  vray  qu'une  très  grande  marque  du  def- 
intercfîement  des  Gracques ,  &  du  mefpris  qu'ils 
avoient  pour  l'argent ,  c'eft  qu'ayant  eflé  dans  les 
plus  grandes  charges  &  dans  les  emplois  les 
plus  confiderables,  ils  ont  tousjours  confervé 
leurs  mains  pures,  &  n'ont  jamais  efluyé  aucun 
reproche  d'avoir  pris  la  moindre  chofe  injufte- 
ment.  Mais  Agis  lé  feroit  mis  dans  une  véritable 

Dy  ailleurs  Us  Gracques  aysnt  autre  grand  avantage  d' Agis  & 

vefeu  dans  le  temps  oit  Rome  cjhit  de  Cleomene  fur  les  Gracques. 
U  pins  fierijfame  &  oui  efdatdts      Alais  Agis  fe  ferait  mis  dans 

vertus.  ]  Quand  on  eft  ne  dans  une  véritable  colen;  ]  Avec  quel 

un  temps  où  les  vertus  flcuiiflcnt  air  &  quelle  noblelle  Plurarquc 

&  de  peres  gens  de  bien  ,  on  n'a  relevé  l'avantage  qu'Aies  avoic 

pas  un  h  grand  mérite  à  eftre  fur  ks  Gracques  du  cofte  du  def- 

vertueux  ,  car  la  honte  qu'il  y  a  intereflemenr.     Les  Gracques 

à  ne  lettre  pas  eft  il  grande,  n'avoient  rica  pris  aux  autres, 

qu'elle  fuffit  léu.'e  pour  retenir  les  mais  Agis  avoir,  donné  melme 

plus  lafehes  &  les  plus  vicieux  ;  tout  le  nen.   Les  Gracques  re- 

au  lieu  que  quand  on  eft  né  nu  gardoient  comme  un  gain  injufte 

milieu  de  la  corruption  &  des  de  prendre  le  bien  des  autres ,  & 

vices  ,  la  vertu  jette  un  efclar,  Açis  craitoit  d'avarice  horrole 

bien  plus  grand  &  eft  bien  plus  de  retenir  ce  qui  Juy  apparte- 

recummandable.  Et  c'eft-Ià  un  noit. 
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colère  fi  quelqu'un  l'avoit  loué  de  n'avoir  rien  Tmifi/m 
pris  du  bien  des  autres,  luy  qui  donna  à  fes  Ci-cTJ^f/«' 
toyens  fon  propre  bien ,  qui  confiftoit  en  fix  cents 
talents  d'argent  comptant  fans  les  meubles  &  au~,  wMt 
très  biens  très  confiderables.Quel  grand  mal  n'au- 
roic  donc  point  paru  un  gain  injufte  àceluy  qui 
regardoit  comme  une  avarice  horrible  de  polîe- 
der  plus  que  les  autres,  quoique  juftement. 

Que  fi  l'on  confiderc  la  hardiefle  &  l'audace  de 
leurs  entreprifes&  des  innovations  qu'ils  firent 
dans  l'Eftat,  celles  d'Agis  l'emportent  de  beau-J^i^'T"* 
coup  par  leur  grandeur,  &  parleur  importance.  ^Z'^Z 
Car  des  deux  Romains,  Caius  ne  s'appliqua  prin-  !et^lU,sfurtnt  !tt 
cipalement  qu'à  faire  de  grands  chemins ,  &  à  re-  J^^^^SÎT 
peupler  des  Villes  par  des  Colonies;  &  le  trait  le'"" 
plus  hardi  &  le  plus  efclatant  de  leur  politique  ce 
fut  pour  Tiberius  le  partage  des  terres,  &  pour 
Caius  j  le  changement  qu'il  fit  dans  les  tribu- 
naux de  la  Juftice  en  méfiant  parmi  les  Sénateurs 
un  pareil  nombre  de  Chevaliers.  Au-lieu  que  le  ^ffi^ffi1  & 
changement  qu'Agis  &  Cleomene  firent  dans 
leur  Eftat,  fut  tout  autre  chofe,  car  voyant  bien 
que  de  vouloir  corriger  par  le  menu  les  petites 
fautes  &  retrancher  peu  à  peu  ce  qu'il  y  avoitde 
defTe&ueux ,  c'eftoit,  comme  dit  Platon,  couper 

En  me/lant  parmi  les  Sénateurs  un  Ceftoit,  comme  dit  PUton  ,  coh- 

pareil  nombre  de  Chevaliers.  ]  Il  perles  tefies  de  l'Hydre]  Le  pa£ 

devoît  plûroft  dire ,  en  ofiant  aux  fage  de  Platon  eft  du  iv.  liv. 

Sénateurs  les  jugement  des  procès  de  la  Reput»,  tom.  2.  pag.  qi6. 

er  en  les  tranfportam  aux  Che-  &  il  convient  parfaitement  icy  ; 

valim,                           .  car  Platon  parle  des  Legiflateurs 
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les  teftes  de  l'Hydre,  ils  introduisent  dans  les  af- 
faires un  changement ,  qui  pou  voit  charter  tout 
d'un  coup  tous  les  maux ,  &  y  reftablir  l'ordre. 
Peuteftre  mefme  eft-ce  parler  plus  véritablement 
de  dire  qu'ils  profcrivirent  &  cafferent  le  chan- 
gement qu'on  avoit  introduit  avant  eux  &  qui 
voit  caufé  tous  ces  maux,  &que  par  là  ils  rame- 
nèrent &  rétablirent  leur  ville  dans  l'eftat  qui 
luy  eftoit  propre,  &  qui  eftoit  celuy  de  fa  fon- 
dation. 

CimiSmêmh    On  peut  dire  aufli  qu  a  tout  ce  que  les  Grac- 

tâfé  i'Agis  &  de  1  *  * 

Ciiomtne  fur  U% 

Cracqmi ,  qui  croyent  par  de  petites  loix  de  H  Bibliothèque  de  S.  Gcr- 
titfdii  loin.  cn  détail  déraciner  les  vices  de  main  A  tu-mKc/jttiru.  Je  croy  qu'il 
leur  republique.  Voicy  comme  faut  lire  anu*o«ctnu.  Al  m  Art  im 
il  s'en  mocque:  Ce  font  de  mer-  aliam  fornutm  habitumque  ventre, 
veilleux  ptrfonnages  ces  Legifla-  &  par  conlêquént  rejtablir,  n-> 
teurs  qui  font  les  loix,  dont  je  viens  mettre  l'ordrs. 
de  parler  &  qui  font  toujours  après  On  peut  dire  aujft  qu'à  tout  ce 
à  reformer  l'Ejfat ,  croyant  avoir  que  Us  Gradues  voulur:nt  exe- 
trouvé  par  là  le  moyen  de  mettre  cuter  dans  le  gouvenfenp.ntjes  plus 
fin  à  toutes  les  fraudes  &  malver-  grands  des  Romains  s'y  oppofe~ 
fations  qui  fe  commettent  dans  le  ««/.Voicy  un  cinquième  avan- 
commerce,  &  fur  les  chofes  dont  rage  d'Agis  &  de  Cleomene  fur 
je  viens  de  parkr ,  ne  fapperce-  les  Gracqûes,  c'eft  que  dans  tout 
vont  pas  qu  ils  ne  font  autre  chofe  ce  que  les  Gracqucs  entreprirent, 
que  couper  la  tefi'e  de  l'Hydre.  ils  curent  toâjours  IesT  plus  grandi* 
Et  y  rtftablir  l'ordre.  ]  y  se-  des  Romains  &  les  plus  gens  de 
voue  que  je  n'entends.pas  le  mot  bien  pour  advcrfaires.au  lieu  que 
du  texte  kju  mftft Je  voy  dans  ce  qu'Agis  entrtprit  ,  8c 
due  M.  le  Fevreà  la  marge  de  que  Cleomene  acheva,  ils  eurent 
km  Dictionaire  fur  ce  mot ,  a  la  plus  refpectable  des  autorités,, 
marqué  qu'il  falloir  corriger  icy  les  anciennes  loix ,  Lycurgue  8c 
Plutarque  fans  dire  comment  ;  Apollon  mefme.  Or  on  ne  peue 
mais  par  ce  qu'il  a  mis  dans  le  pas  douter  que  ce  qui  eft  fondé 
mefme  Dictionaire  à  cofté  du  fur  une  autorité  légitime  ,  ne  foil 
mot  «Wxtw'C»  ,  on  voit  qu'il  infiniment  préférable  à  tout  c« 
«oirigeoit  «V*«.v«iw.  Le  mf*  qui  va  contre  l'autorité. 

que* 
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ques  voulurent  exécuter  dans  le  Gouvernement, 
tous  les  plus  grands  des  Romains  s'y  oppoferenc, 
au  lieu  que  tout  ce  qu'Agis  entreprit,  ôc  que 
Cleomene  acheva,  eftoit  fondé  fur  l'autorité  la 
plus  grande ,  la  plus  authent  que ,  &  la  plus  ref- 
peftable,  qui  leur  fer  vit  de  modelle,  je  veux  dire 
fur  les  Rhetresou  anciennes  loix  de  leur  patrie 
touchant  la  tempérance  &  l'égalité,  dont  les  unes  K  u  vu  je  iy. 
avoientefté  eftablies  par  Lycurgue ,  &  les  autres 
avoient  Apollon  mefme  pour  auteur  &  pour  fon- 
dateur. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  confiderable ,  c'eft  shUm 
que  par  toutes  les  nouveautés  que  les  Gracques  cftf£Hf"jH?  £ 
introduifirent  ,  Rome  ne  s'agrandit  jamais  &  fSS£!Sm' 
n'acquit  pas  un  pouce  de  terrein,  au  lieu  que^r*"  ' 
par  celles  de  Cieomene ,  la  Grèce  vit  en  peu  de 
temps  Sparte  devenir  maiftrefle  du  Pelopone- 
fe  ,  &  combattre  contre  fes  peuples  les  plus 
puiflants ,  ce  grand  &  glorieux  combat  pour  la 
principauté ,  combat  dont  Tunique  but  eftoit  de 

Vont  les  unes  avoient  efié  eft  a-  ge  bien  confiderable  d'Agis  & 

blies  par  Lycurgue,&  les  autres.]  de  Cleomene  fur  les  Gracques. 

Il  y  a  faute  au  texte.  Le  paflage  De  deux  Gouverneurs  d'Eftats 

eft  fort  bien  corrigé  dans  le  mf.  on  préférera  tousjours  celui  dont 

de  la  Bibliothèque  de  S.  Ger-  la  politique  a  efté  le  plus  utile  1 

main .  où  on  Ht ,  £r  ntvn  ^ ,  h  fa  patrie ,  &  a  le  plus  fervi  à  fon 

awtîçyc ,  Aummc  $ ,  inùôiefBi^a-  agrandiflement.  Agis  &  Cleo- 

M«Sr.  mené,  qui  rendirent  Sparte mai- 

Mais  ce  qui  eft  encore  plut  con-  ftrefle  du  Peloponefe,  font  donc 

fiderabtc,  c 'eft  que  par  toutes  les  de  ce  cofté- là  préférables  aux 

nouveautés  que  les  Gracques  intro-  Gracques,  dont  toute  la  poliii- 

duifirent ,  Rome  ne  s 'agrandit  ja-  que  n'adjoufta  jamais  un  pouce 

nuîs.l  Voicvunfixiémeavanta-  aetexreinàleurpays. 
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délivrer  la  Grèce  entière  des  armes  des  Illy- 
riens  &  des  Gaulois ,  &  de  la  remettre  fous  le 
jufte  &  honorable  Gouvernement  des  dépen- 
dants d'Hercule. 
Î^^LTS?  Je  trouve  auffi  que  la  mort  de  tous  ces  perfoo- 
/«  <fo»  nages  marque  quelque  difierence  dans  leur  ver- 

JTf  trouve  aujfi  que  la  mort  de  eftre  comparé.  II  n'en  eftpas  de 
tous  ces  perfonnages  marque  quel-  mefme,  à  mon  avis ,  de  celle  de 
que  différence  dans  leur  vertu.  1  Cleomene ,  elle  me  paroifl  fort- 
Ce  jugement  de  Plutarque  eu  inférieure  à  celle  de  Caius.  Il  efV 
confiderable ,  &  mérite  d'efrre  vray  que  Cleomene  tefmoigna, 
examiné.  Il  donne  l'avantage  à  un  fort  grand  courage,  mais  il 
Agis  &  à  Cleomene  fur  les  Grac-  eut  la  foiblefle  de  ie  tuer  luy- 
ques  du  cofté  de  la  mort ,  parce  mefme,  quoique  peu  de  jours  au- 
que  les  deux  Gracques  combat-  paravant  il  euft  dit  des  chofes 
tirent  contre  leurs  citoyens ,  &  admirables  contre  ceux  qui  fe 
qu'après  avoir  pris  la  fuite ,  ils  portoient  à  ce  dcfcfpoir.  11  eft 
périrent  malheureufement,  vi&i-  vray  encore  que  Caius  fut  tué 
mes  de  la  haine  &  de  la  ven-  en  fuyant,  &  qu'il  parut  donner 
geanec  des  nobles  ;  au  lieu  que  plus  de  marques  de  précaution 
des  deux  Grecs ,  Agis  mourut  que  de  courage.  Mais  dans  fes 
pour  ne  faire  mourir  aucun  ci-  précautions  efclate  un  courage 
toyen;  &  Cleomenc.après  avoir  héroïque  &  le  courage  d'un 
fait  tout  ce  que  le  plus  grand  homme  de  bien.  Il  alla  s'expofer 
courage  pouvoit  faire  dans  l'ex-  aux  meurtriers  de  fon  frère,  &  il 
trémité  où<il  fë  trouvoit,  fe  tua  y  al!afansarmes,plus  preftà  tout 
genereufement  luy  •  mefme.  Ce  fouffrir  qu'à  rien  attenter.  Il  y  a 
jugement  ne  me  paroift  pas  tout-  dans  cette  difpofition  une  gene- 
à-faitjnfte.  II  cft  certain  que  la  rofité  qui  ne  peut  cftre  trop 
mort  d'Agis  eft  plus  glorieufe  louée.  D'ailleurs  il  a  le  bonheur 
que  celle  de  Tiberius.  Agis  fut  qu'on  doute  fi  ce  fut  fon  efclave 
condamné  par  fes  citoyens  con-  qui  le  tua  par  fon  ordre,  ou  fi  ce 
tre  toute  forte  de  juftice,  &  mou-  furent  fes  ennemis  qui  le  ruèrent 
rut  prefque  volontairement ,  en  après  avoir  tué  l'efclave  qui  le 
fè  trouvant  plus  heureux  que  couvrait.  Plutarque  eftime  trop 
ceux  qui  l'avoient  condamné,  ces  meurtriers  d'eux-mefmes ,  & 
Dans  cette  mort  il  n'y  a  rien  que  il  donne  le  nom  de  vertu  à  cette 
de  grand  &  de  noble,  &  celle  de  foiblcffc  par  un  aveuglement  trop 
Tiberius  n'a  rien  qui  puifle  luy  payen. 
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tu.  Car  les  Gracques  combattirent  contre  leurs 
citoyens ,  &  enfuite  ayant  pris  la  fuite ,  ils  péri- 
rent malheureufement;  au  lieu  que  des  deux 
Grecs  ,  Agis  mourut  prefque  volontairement 
pour  ne  faire  mourir  aucun  Citoyen  -,  &  Cleo- 
mene  forcé  par  les  mefpris  &  par  les  outrages 
qu'il  cfluya ,  prit  enfin  les  armes  pour  fe  venger, 
mais  l'occafion  n'ayant  pas  favorife  fon  coura- 
ge ,  il  fe  tua  crenereuiement. 

Que  fi  onles  regarde  les  uns  &  les  autres  par  un  Pr*mUràv*nng» 
autre  codé,  on  trouvera  qu'Agis  n'a  jamais  foir^,  ^JCx/J 
aucuneaction  degrand  Capitaine ,  car  il  fut  tué  ^n£^*^h 
avant  que  d'avoir  pu  donner  des  marques  de  fon 
habileté  &  de  fon  courage  ,&  qu'à  toutes  les 
grandes  &  belles  victoires  de  Cleomene,  qui  (ont 
en  grand  nombre,  on  peutoppofer  l'efclatante  ac- 
tion de  Tiberius ,  lors  qu'à  la  prife  de  Carthage 
il  monta  le  premier  fur  la  breche.ee  qui  ne  rut 
pas  un  médiocre  exploit ,  &  le  lage  traité  qu'il 

Et  qu'à  toutes  Us  grandes  &  monter  le  premier  fur  la  brèche, 
belles  vicloires  de  Cleomene ,  «jui  c'eft  l'action  .l'un  ioldatpkn;  de 
font  en  grand  nombre ,  on  peur  où-  valeur.  Les  armées  (ont  pleines 
fofer  l'efclatante  action  de  Tibc-  de  foidats  jaloux  d'un  tel  hon- 
rins.  ]  Voîcy  un  partage  qui  neur-  Mais  de  grandes  &  belles 
marque  au  moins  que  Plutarque  victoires ,  c'eft  le  fruit  de  ia  ca- 
ne favoïifoit  pas  les  Grecs  con-  pacitc  d'un  gnnd  Capitaine, 
tre  les  Romains.  Mais  je  croy  Cela  ne  peur  eftrc  comparé, 
qu'il  n'y  a  perfoone  qui  n'ap-  Et  le  f.ige  imité  ejuil  fit  «Ap- 
pelle icy  de  ion  jugement.  Car  manec  ]J<*  ne  nie  pas  que  ce  traité 
qui  eft-ce  qui  égalera  jamais  ne  fuft  l'crrcd  d'une  grande  pru- 
l'aâion  de  Tiberius  qui  monte  dence ,  je  dis  feulement  qu'un 
le  premier  fur  la  brèche  à  I'aflaut  homme  qui  n'auroit  aucune  qua- 
de  Carthage,  qui  l'égalera,  dis-  lité  de  gran^  Ca  >iriine pourroit 
je ,  aux  victoires  de  Cleomene  i  eftxe  capable  -*»ce rte  pru  lence  là. 
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fit  à  Numance ,  par  lequel  il  fauva  vingt  mille 
Romains ,  qui  n'avoient  aucune  autre  efperance 
de  falut.  Pour  Caius  &  dans  cette  guerre  de  Nu- 
mance, &  dans  la  Sardaignc,  il  donna  de  grandes 
marques  de  valeur  j  de  forte  que  ces  deux  frères 
auroientefté  comparables  aux  plus  grands  Capi- 
taines Romains  s'ils  n'avoient  pas  efté  tués  fi  jeu- 
nes. 

Stctni  MvMntMtt    Pour  ce  qui  eft  de  leur  manière  de  gouverner, 
%i>C&flr"c[Z  il  femble  qu'Agis  fe  conduisît  avec  trop  de  len- 
!T"';!l7w'*'teur  &  de  mollefTe,  car  il  fe  lahTa  furprendre 
par  Agefilas ,  il  trompa  fes  Citoyens ,  en  n'exé- 
cutant pas  le  partage  des  terres  qu'il  leuravoit 
tm lenteur, Um»u  promis ,  &  pour  tout  dire  en  un  mot,  par  une 
fA#u         timidité ,  qui  procedoit  de  fa  grande  jeunefTe, 
il  laifla  inutiles  &  imparfaites  toutes  les  gran- 
des entieprifes qu'il avoit  faites,  &  quiavoient 
excité  l'attente  du  public.  Cleomene  au  contraire 
tt^mSlmê  Reporta  avec  trop  de  violence  &  d'emportement 
ci*ctMnê.        à  changer  le  Gouvernement  de  la  Republique 
en  tuant  contre  toute  forte  de  raifon  &  de  juftice 
les  Ephores ,  qu'il  luy  auroit  efté  très- facile  d'at- 

//  femble  qu'Agis  fe  cou Juif  t  mefîne  y  fut  trompe. 

avec  trop  de  lenteur  &  demollrjfe.]  En  tuant  contre  tante  forte  de 

Il  cft  vray  qu'il  paroift  un  peu  raifon  &  de  jkjhcc  les  Ephores.  ] 

trop  de.  lenteur  &  de  mollefle  Cette  action  cft  fi  horrible ,  que 

dans  la  conduite  d'Agis.  Mais  rien  ne  fçauroit  I'excufer.  Il  n'y  a 

je  ne  fçay  fi  on  doit  luy  faire  un  que  la  pol. tique  enragée  dont  on 

reproche  de  s'eftre  laiflé  lurpren-  a  donné  des  leçons  dans  le  der- 

dre  par  Agefilas;  Caria  raifon  ,  nier  fiecle  qui  pufl;  luy  donner 

que  celui  -  cy  donnoit ,  paroif-  quelque  couleur. 
ù>k  fi  plauûble ,  que  Lyfandrc 
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tirer  dans  Ton  parti,  puis  qu'il  eftoit  le  plus  fort, 
ou  de  les  chafîer  de  la  ville ,  comme  on  en  chafTa 
quantité  d'autres ,  que  l'on  bannit.  Car  d'avoir  //  »#  avth 
recours  au  fer  fans  la  dernière  neceflïté ,  cela  n'eft  2£"£  émSmZ. 
ni  du  grand  médecin ,  ni  du  grand  politique ,  & 
fait  voir  au  contraire  dans  l'un  &  dans  l'autre  une 
grande  ignorance  de  l'art.  Et  il  y  a  de  plus  dans  le 
politique  que  cette  ignorance  eft  accompagnée 
d'injuftice  &  de  cruauté.  Mais  aucun  des  deux 
Gracques  ne  commença  le  premier  à  verfer  le 
fangde  fes  Citoyens,  &  on  rapporte  que  Caius 
attaqué  de  tous  codés  &  en  butte  à  tous  les  traits 
de  fes  ennemis,  ne  prit  pas  le  parti  de  fe  défen- 
dre ,  &  qu'autant  qu'il  eftoit  brave  &  déterminé 
dans  les  batailles ,  autant  il  fut  froid  &  lent  dans 
lafedition.  Car  premièrement  il  fortitdefamai- 
fon  fans  armes  ;  enfuite  ,  pendant  que  1  on  com- 
battoit,  il  fe  tint  tousjours  à  l'efcart ,  &  on  le  vit 
tousjoursplus  occupé  ^fe  retenir,  &  à  ne  rien  fai- 
re, qu'às'empefcher  de  rien  fouffrir.  C'eft  pour- 
quoy  il  eft  plus  jufte  de  regarder  leur  fuite  com-  ^JS^fSjJJ 
me  un  effed  de  leur  précaution ,  que  comme  une rSJ*»  p*«2!î . 
marque  de  leur  lafcheté.  Car  il  n'y  avoit  point  de  tmiS^ST  * 
milieu,  ouilfalloitceder par  lafuiteàceux  qui 
les  pourfuivoient ,  ou  en  les  attendant  fè  mettre 
en  défenfe  &  repoufter  la  force  parla  force. 

Quant  aux  reproches  qu'on  peut  faire  aux  uns 
&  aux  autres,  le  plus  grand  dont  on  puifle  noir- 
cir la  mémoire  de  Tiberius ,  c'eft  d'avoir  dcpofé  ^ÏSîïJSj 

Cefi  d'avo:r  dépofi [on  Collègue,  &  brigué  un  fécond  Tr^uriat.  ]  î*»t  'aT$l>mm. 
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Ton  Collègue ,  &  d'avoir  brigué  un  fécond  Tri- 
bunat.  Mais  c'en:  injuftement  qu'on  a  imputé  à 
l»  m>rt  lAntji-  Caius  la  mort  d' Antyllius ,  car  il  fut  tué  contre  fa 
fKtdtkCMÊÊê.     volonté  &  a  Ion  grand  regret.  Au  lieu  que  Cleo- 
mene, fans  rappeller  icy  le  meurtre  des  Ephores, 
rtpncWs  pu  affranchit  tous  les  efcLives,  &  régna  enefFcct  tout 
f/nwnrr       "  feul  pendant  qu'il  faifoit  femblant  de  régner  en 
fécond,  ayant  appelle  au  thiône,pour  fauver 
les  apparences ,  (on  frère  Euclidas ,  qui  n'eftoit 
pas  d'autre  maifon  que  luy.  Il  efcrivitbien  à  Ar- 
chidamus,  à  qui  feul  il  appartenoit  de  régner  con- 
jointement avec  luy  parce  qu'il  eftoit  de  l'autre 
maifon  ,  &  luy  perfuada  de  quitter  M  fflne  & 
de  venir  a  Sparte.  Mais  Archid  imus  ayant  efté 
tué  d'abord  après  fon  arrivée,  Cleomene  ne  fit 

La  dépofîtion  du  Tribun  fut  qui  eft  de  régner  feul  .on  ne  fçau- 

une  action  très  -  violente  ,  &  on  roit  exeufer  Cleomene  ,  puilqu'U 

peut  dire  très- impie  ,  puilquele  violoit  en  cela  les  loix  de  Ion 

caractère  de  Tribun  eftoit  corn-  Jjays  qui  devoit  tou- jours  avoir 

me  facre.  Et  la  demande  du  (e-  deux  Rois  ,  &  deux  Rois  qui  ne 

cond  Tribunat  eftoit  très  injufte,  fufTent  pas  de  la  mcfmc  maiibri. 

&  l'efTeift  d'une  horrible  ambi-  Mais  pour  ce  qui  eft  de  l'aliran- 

tion  &  d'une  furieufèopiniaftre  chiiïement  des  Ilotes ,  il  rut  fait 

té  à  pourfuivrefes  defTein%  Dans  pour  une  très-  bonne  rai  fon  Se 

le  texte  il  eft  aifé  de  voir  que  ces  dans  une  grande  extrémité,  puil- 

mots  aù-n:  t£  rai* ,  font  une  faute  qu'il  tira  de  là  cinq  cents  mille 

de  copifte.  Il  ne  s'agit  pas  là  de  ef  us  qui  le  mirent  en  eftat  d'ar- 

Caius.  Il  faut  lire  comme  dans  refter  les  progrés  d"Antigonus. 

un  mC  «JtÇ  Ces  mots  r$  Ttûa,  A  fui  feul  il  appartenoit  de  rc- 

font  une  répétition  des  mots  fiii-  gne  conointement  avec  luy.]  H 

vants.  faut  neceflairement  recevoir  la 

Au  lieu  que  Clemenejuns  rap-  leçon  du  mC  de  la  Bibliothèque 

pelUricy  le  meurtre  d;s  Ephons ,  de  S.  Germain ,  *ui*fitt«htvitr ,  au 

affranchit  tout  les  efclava  ,   &  lieu  de  B»«mW  du  texte. 
régna  en  rfitft  tout  feul.  ]  Pour  ce 
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aucune  recherche  pour  venger  fa  mort,  &  con- 
firma par  la  le  foupçon  que  l'on  avoit  que  c'eftoit 
luy-mefme  qui  l'avoit  fait  tuer,  en  cela  bien  dif- 
férent de  Lycurgue ,  qu'il  faifoit  femblant  d'imi- 
ter-, car  Lycurgue  rendit  librement  &  volontaire- 
ment au  jeune  Charilaus,  fils  de  fon  frère  ,  le 
Royaume,  qui  luy  avoit  efté  confié  ,  &  dans  la  SkUtÊJ^! 
crainte  où  il  eftoit,  que  fî  cet  enfant  venoit  à 
mourir  de  maladie ,  ou  autrement ,  on  ne  l'accu- 
faft  d'y  avoir  contribué,  il  fe  bannit  luy-mefme  de 
fon  pays ,  &  n'y  retourna  qu'après  que  fon  neveu 
Charilaus  eut  un  fils  pour  fucceder  à  la  Couronne. 
Mais  parmi  tous  les  Grecs  en  trouvera-t-on  un 
feul  qu'on  puiiTe  comparer  à  Lycurgue  ? 

Nous  avons  monftré  que  le  Gouvernement 
de  Cleomene  a  efté  marqué  par  de  plus  gran-  f*G*vmtm**t 
des  nouveautés  &  par  de  plus  grandes  injuih-      v*  pi»s 
ces.  An  (fi  ceux  qui  blafment  les  mœurs  des  %^j%bZ££ 
uns  &  des  autres ,  reprochent  à  Agis  &  àCleome-  **  W 
ne  qu'ils  ont  eu  dés  le  commencement  un  efprit 
tyrannique  &  porté  à  la  guerre  >  au  lieu  que  les 

jiujfi  ceux  ejiti  blafn.em  les  moeurs  &  l'un  eft  plus  pardonnable  que 

des  uns  &  des  autns.  reprochent  h  l'autre.  La  tyrannie,  mefmc  la 

Jigis  & '4 \  CLomne.]  Piutarque  plus  moderce ,  eft  toujours  haiC- 

donneicy  urtgrand  avantage  aux  fable  &  contraire  aux  loix  ,  au 

GracquesfurAEjK&furCleome-  lieu  que  l'ambition  peut  eflre 

ne.  Les  fau'es  que  les  Gracque9  quelquefois  bonne  &  louable  , 

ont  faites ,  n'ont  efte  que  l'erfcd  &  venir  du  delir  de  ce  qui  eft 

de  l'ambition,*  del'ambitionir-  honnefte  tk  beau.  Dans  le  texte, 

ritéc  par  les  difficul-cz  &  par  les  au  lieu  de  fin*  ,  il  faut  lire 

obftacles.  Au  lieu  que  celles  d'A-  ti-nit  ,  comme  dans  le  mf  de 

gis  &  de  Cleomene  venoient  du  la  Bibliothèque  de  S-  Germain, 

caraâcre  de  leur  efprit ,  qui  eftoit  t«W  ,  c'eft- à-dire ,  à  Agi*  &  à 

porte  à  la  tyrannie  ijtàlagueue,  Cleomene*  ' 


Itcts. 
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704      TIBERIUS  ET  CAIUS. 
Vêmtmr  ii  u  envieux  delà  gloire  des  Gracques  ne  leurrepro- 
KXvcim,  &  chent  qu'un  excès  d'ambition,  &  ils  avouent  tous 
Kffiffi  Qu'emportés  par  la  chaleur  des  conteftations  & 
par  la  colère,  contre  leur  propre  naturel,  comme 
par  des  vents  impétueux ,  ils  avoient  palTé  les  bor- 
nes, &  porté  le  Gouvernement  à  ces  excès  qu'on 
ne  peut  excufer. 
u  bt*»tiér  u  En  effect  qu'y  a  voit-il  de  plus  beau  &  de  plus  ju- 
fte  que  leur  premier  deflein ,  fi  les  riches  ôc  les 
nobles  en  oppofantla  force  &  la  puiflance  pour  les 
empefeher  de  faire  pafler  leur  loy ,  ne  les  eufTent 
jettes  tous  deux  dans  la  neceflké  de  prendre  les 
armes,  l'un  pour  défendre  fa  vie,  &  l'autre  pour 
venger  fon  frère,  qui  avoit  eflé  mis  à  mort  fans 
aucune  forme  de  jugement  &  fans  aucun  arreft: 
préalable  ? 

11  pMfU  i  sw    Vous  voyez  donc  afTés  vous-mefme  la  difFeren- 
ctTittl!"        ce  qui  eft  entre  eux.  Que  s'il  faut  les  caracterifer 
iHgtmtMrtmtr  chacun  en  particulier ,  je  trouve  queTiberius  eft; 
qui  (Ht eu  fiMirvau-deHus  des  trois  autres  par  la  vertu;  que  le 
prf.oMgtu      jeune  Agis  a  fait  moins  de  faures  ,  &  que  Caius 
eft:  fort  au-deflbus  de  Cleomene,  foit  en  courage 
pour  entreprendre,  foit  en  audace  pour  exécuter. 

Je  trouve  que  Tiberius  eft  au-  de  Caius  ou  d'Agis.  Agis  a  fait 

dejfus  dts  trois  autres  par  la  ver-  moins  de  fautes ,  mais  Je  moins 

/«.]  Selon  Plutarque  Tiberiu»  eft  de  fautes  ne  rend  pas  fuperieur  à 

au-deflus  des  autres  par  (a  vertu,  celui  qui  a  plus  de  courage  & 

&  Cleomene  eft  au-deflus  de  plus  de  vertu.  A  tout  prendre ,  le 

Caius  par  fon  courage  &  par  caraérere  d'Agis  paroift  prefe- 

is  il  nous  laifle  à  rable  à  celuy  de  Caius, 


fon  audace.  Mais  il  nous  laifle  à  rable  à  celuy 
juger  lequel  eft  le  plus  eftimable 


Fin  du  cinquième  Tome.  %  , 
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